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CONSERVATECR  DES  TITRES  OC  BREVETs'  (r/EA'-.lf/A'C). 

Il  est  chargé  des  litres  ou  brevets  relatifs  aux  cinq  règles 
d’étiquette  des  feudataires,  aux  cinq  degrés  des  offi- 
ciers. 

Les  Koung  supérieurs  ont  neuf  brevets  cl  deviennent  Pa 
ou  chefs  des  princes.  Le  nombre  neuf  leur  est  attribué 
comme  nombre  déterminatif,  pour  leurs  capitales , leurs 
palais,  leurs  chars  et  drapeaux,  leurs  costumes,  et  pour 
leurs  rites,  leur  étiquette.  Les  Heoa  et  les  Pé  ont  sept  bre- 
vets. Le  nombre  sept  leur  est  attribué  comme  nombre  dé- 
terminatif pour  leurs  capitales,  leurs  palais,  leurs  chars 
et  drapeaux , leurs  costumes,  et  pour  leurs  rites,  leur  éti- 
quette. Les  Tseu  et  les  Ndn  ont  cinq  brevets.  Le  nombre 
cinq  leur  est  attribué  comme  nombre  déterminatif  pour 
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leurs  Ciipitales,  leurs  pnl.iis,  leurs  chars  et  drapeaux , leurs 
costumes,  et  pour  leurs  rites,  leur  éliquetle*. 

3 Les  trois  grands  conseillers  {San-koung)  de  l’empereur 
ont  huit  brevets.  Ses  ministres  (King]  ont  six  brevets.  Ses 
préfets  (Tafou)  ont  quatre  brevets.  Quand  ils  quittent  la 
cour  pour  être  investis  d’une  principauté , tous  obtiennent 
un  degré  de  plus  dans  le  nombre  de  leurs  brevets.  Les 
nombres  relatifs  à leurs  capitales,  palais,  chars,  drapeaux 

‘ Comm.  B.  Les  Koang  supérieurs  sont  les  conseillers  de  l'empereur 
San-koung  qui  ont  de  la  vertu;  ils  reçoivent  un  brevet  de  plus  et  de- 
viennent les  deux  Pu,  ou  chefs  des  princes,  \oyet  livre  xviii , fol.  3i. 
— Ainsi  Tchrou-kong  et  Tchao-kong  furent  investis  des  royaumes  de 
Lou  et  de  Tbsi , à cause  de  leur  vertu.  Après  les  deux  premiers  souve- 
rains de  la  dynastie  Tcheou,  Woii-wang  et  Tcliing-wang,  il  y eut  aussi 
des  Koang  supérieurs,  Ckang  koung,  Un  carré  entouré  de  murs  for- 
mait la  capitale  du  chef  de  royaume.  La  capitale  du  Koang,  ou  feuda- 
lairc  de  i**  ordre,  avait  oeuf  li  en  carré.  Son  palais  avait  900  pou 
en  carré.' La  capitale  des  feudataires  de  2'  et  3‘  ordre,  Heou  et  Pi, 
axait  sept  li  en  carre,  et  leur  palais,  700  pou.  La  capitale  des  feii- 
dataires  de  A*  et  de  5*  ordre,  Tsea  et  Ndn , avait  cinq  li  en  carré, 
leur  palais  avait  Soo  pou.  Voyez  à l'article  du  Ta-hing-jin,  livre  xxxtiii  , 
les  nombres  attribués  à chaque  ordre  de  feudataires  |K>ur  la  grandeur 
des  tablettes  et  des  cordons  à joyaux , les  costumes  et  lus  bonnets,  les 
étendards,  les  rubans,  les  chars,  les  victimes  des  sacrifices,  les  places 
aux  audiences  impériales. 

Éditeurs.  Il  y a eu  deux  sortes  de  Koang  supérieurs  à neuf  brevets. 
Après  les  deux  premiers  empereurs  de  la  dynastie  Tcheou,  les  digni- 
taires qui  furent  appelés  Koang  étaient  des  feudataires  de  l'extérieur, 
comme  les  Héou,  les  Pé,  les  T$ea,  les  jVùn.  Cette  ilénomination  était 
altacbéc  i leur  royaume  et  fut  héréditaire.  l,es  San-koung  <|ui  pou- 
vaient recevoir  on  brevet  en  sus,  et  devenir  Pitou  chefs  des  princes, 
étaient  des  dignitaires  de  l'iiilérieur,  comme  les  vice-conseillers  Kou, 
les  ministres  King,  les  préfets,  Ta-foa.  Cette  dénomination  était  per- 
sonnelle et  non  héréditaire. 
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costumes,  rites,  étiquette,  sont r^lés  proportioniiellenieiit 
au  uombre  de  leurs  brevets*. 

s En  général,  les  premiers  lils  Icgiüiues  des  princes  feu 
dataires  prêtent  serment  au  fds  du  ciel. et , quand  ils  rem- 
placent momentanément  leurs  princes,  on  diminue  alors 
d’un  degré  le  rite  du  cérémonial  attribué  au  rang  de  ceux-ci. 
S'ils  n'ontpas  encore  prêté  serment,  ils  prennent  des  peaux, 
des  soieries,  et  sont  placés  à la  suite  des  princes  de  qua 
trième  et  cinquième  ordre,  Tseu,  Ndn^. 


* Comm.  B.  Les  quatre  breveta  se  rapportent  aux  préfets  de  deuxième 
et  de  troisième  classe.  Vojei  l'article  du  grand  supérieur  des  cérémo- 
.uies  sacrées,  livre  wiii.  Quand  ils  sortant  du  royaume  impérial  pour 
recevoir  l'investiture  d'une  principauté , dans  les  huit  grandes  divisions 
de  l'empire  qui  sont  en  dehors  de  ce  royaume , ils  sont  élevés  en  grade , 
(Kior  honorer  leur  vertu.  Le  préfet  Ta-fou  devient  Tseu  ou  \dn.  Le 
ministre  King  devient  Ueou  ou  Pé.  Quand  ils  sont  à la  cour,  leur  place 
correspond  au  nonibre  de  leurs  brevets.  Les  gradqés  {Ssé)  du  royaume 
impérial  sont  divisés  en  trois  clas.ses,  et  ont  respectivement  troisbnevets, 
deux  brevets,  no  brevet. 

Comm.  D.  Les  vice«onseillers  impériaux,  San-koa,  que  le  texte 
omet,  ont  six  brevets  comme  les  ministres  Ktng. 

^ Comm.  B.  Ils  prêtent  serment  et  reçoivent  le  brevet  |iour  succé- 
der à leurs  pères.  L'héritier  ainsi  nommé  n'était  plus  changé  : consul- 
tei  à ce  sujet  le  Tckun-iluuou,  à la  9*  année  de  Uouan-kong.  Ceux  qui 
n'avaient  pas  encore  prêté  serment  prenaient  comme  insignes  des  peaux , 
des  étoffes,  et  lorsqu'ils  se  rendaient  aux  réunions  de  la  cour,  ils 
étaient  reçus  comme  les  ministres  de  classe  supérieure  (Chang-kiag). 

Comm.  C.  A la  mort  des  pères,  les  Cls  qui  avaient  pu  prêter  serment 
prenaient  rang  avec  les  feudataires. 

Comm.  kPang-yitg-lien.  Sous  les  Tcheou , les  investitures  accordées 
comme  succesfion  étaient  réglées  par  le  mérite.  Le  premier  fils  légi- 
time d'un  priuce  feudataire  devait  sc  montrer  capable  de  succéder 
J son  père.  Alors  l'empereur  lui  donnait  un  hrevel  et  le  faisait  prince 
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Le  vice- conseiller  Kou  du  l’eudataire  de  premier  ordre , 
Koang,  a quatre  brevets;  il  prend  une  pièce  de  peau, 
une  pièce  de  soie,  et  est  assimilé  au  prince  de  petit 
royaume'.  Les  ministres  du  même  grand  l'cudataire  ont 
trois  brevets;  ses  préfets  en  ont  deux;  ses  gradués  en  ont 
un. Les  maisons  de  résidence,  chars,  drapeaux,  costumes, 
rites  et  règles  d’étiquette,  attribués  à ces  odiciers,  corres- 
pondent au  nombre  de  leurs  brevets.  Les  ministres,  pré- 
fets, gradués,  des  feudataires  de  deuxième  et  troisième 
ordre,  lleou.  Pi,  ont  les  mêmes  proportions.  Les  ministres 
(les  feudataires  de  quatrième  et  cinquième  ordre,  Tseuet 
Nân,  ont  deux  brevets;  les  préfets  de  ces  feudataires 
n’ont  qu'un  brevet.  Leurs  gradués  n’en  ont  point.  Leurs 
maisons  de  résidence,  chars,  drapeaux,  costumes,  et 
leurs  rites,  leur  étiquette,  sont  réglés  conformément  au 
nombre  de  leurs  brevets*. 

héritier.  Quand  ce  (ils  avait  prété  serment,  il  pouvait  ronplacer 
son  prince  pour  raccompHasement  des  rites.  Alors  il  prenait  la  pièce 
de  jade  attribuée  à ce  prince,  et  non  pas  un  insigne  inférieur,  comme 
le  dit  le  comm.  B. 

Suivant  les  éditeurs,  on  diminnait  d'un  degré  les  nombres  relatifs 
à l'étiquette  des'chars,  drapeaux,  costumes,  et  au  rite  du  réréraonial. 

' Comm.  A.  Les  grands  Koang  h neuf  brevets  pouvaient  nommer 
dans  leurs  principautés  un  dignitaire  Koa-king,  conseiller-ministre. 
Dans  le  Tso-tchotten,\e  ministre  d'un  royaume  séparé  correspond  A un 
prince  de  petit  royaume.  Tel  était  le  règlement  des  Tcheou.  — Com- 
mentaire B.  Ce  conseiller  a l'étiquette  attribuée  aux  Tien,  aux  Nân, 
et  se  distingue  ainsi  des  ministres  et  des  préfets. 

’ Comm.  C.li'étiquette  est  graduée  suivant  le  nombre  des  brevets. 
Pour  quatre  brevets,  la  maison  de  résidence  a quatre  cents  pou.  II  y 
a quatre  chars,  quatre  drapeaux,  quatre  variétés  de  bonnets  et  cos- 
tumes. La  même  proportion  est  établie  pour  les  olliriers  inférieurs, 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXI. 


b 


rnÉPOSÉ  AU.1  COMOMfcS  {SSÉ-FO). 

B 11  e&t  chargé  des  liubillemeiiU  et  costumes  que  revêt 
l'empereur  dans  les  céréinouies  de  réjouissance  et  de  mal- 
heur. Il  distingue  leurs  noms  particuliers,  ainsi  que  leur 
destination  spéciale^. 

10  Voici  les  costumes  de  l'empereur  dans  les  cérémonies 
de  réjouissance.  Lorsqu'il  sacrifie  au  grand  ciel,  au  sei- 
gneur suprême r 'alors  l'empereur  revêt  le  grand  habit  en 
peau  d'agneau*,  et  porte  la  tiare  ou  hoquet  de  cérémo- 
nie. Il  prend  le  même  costume,  lorsqu'il  sacrifie  aux  cinq 
souverains  célestes  (Outi)^. 

suivant  le  nombre  de  leurs  brevets.  — Les  vice-conseillers  Koa  peu- 
vent aussi  être  appelés  King  , ministres,  comme  on  le  voit,'  liv.  Sl.ni , 
fol.  37 , à l'article  des  Ttiang-jin. 

Editeurs.  Uans  le  Tckeou-li,  il  n'y  a pas  d'article  séparé  pour  les 
l'onctioiis  du  grand  conseiller  Koung  et  du  vice-conseiller  Koa.  Ce|>cn- 
dant , leurs  noms  se  lisent  séparément  dans  les  articles  relalirséd'autres 
fonctionnaires.  Ici  le  texte  nomme  les  vice-conseillers (Eou)  des  feuda- 
taires  Koung.  Ue  là  on  conclutque,  lorsqu'il  nomme  d'une  manière  géné- 
raloies  Kou-king,i\  désigne  les  trois  viceconseillers  (Koa)de  l'empereur. 

’ Comm.  B.  Chaque  costume  a sa  destination  spéciale  pour  les 
sacrifices,  les  audiences  solennelles,  les  prises  d'armes,  les  grandes 
cbasses , les  cérémonies  tristes,  les  visites  de  condoléqace. 

* Corom.  A. 

* Comm.  B.  Pour  les  six  costumes  de  l'empereur,  U y a la  même 
tiare  comme  parure  de  tête.  Toutefois,  dit  la  glose,  bien  que  la  parure 
de  tète  soit  toiÿours appelée  tiare,  ou  bonnet  de  cérémonie  (Mien),  il' 
y a de  la'diBérence  dans  le  nombre  des  cordons  garnis  do  pierres  pré- 
cieuses qui  V sont  attachés.  En  général , pour  tous  les  costumes  qui  se 
portent  avec  la  tiare,  le  vêtement  supérieur  est  bleu-noir;  le  vêtement 
inférieur  est  couleur  de  chair,  lloaiig-ti,  Yao,  Chiin  prirent  les  cou- 
leurs du  ciel  et  de  la  terre  pour  contraster  les  parties  hautes  et  basses 
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Il  Lorsqu'il  rond  hommage  aux  anciens  souverains,  il 
prend  l'habiliement  brode  de  ligures  de  dragons  et  le  bon 
net  de"cérémouie L Lorsqu’il  rend  hommage  aux  anciens 
princes,  descendants  d'Heou-lsi,  grand  ancêtre  des  Tcheou, 
dans  les  banquets,  dans  la  cérémonie  du  tir  de  l'arc,  il 
prend  rhabillement  brodé  de  faisans  et  le  bonnet  de  cé- 
rémonie. Lorsqu'il  sacrifie  aux  quatre  objets  éloignés,  aux 
montagnes  et  aux  rivières,  il  prend  rhabillement  fait  en 
laine^  et  le  bonnet  de  cérémonie.  Lorsqu'il  sacrifie  aux 
génies  de  la  terre  et  des  cért’ales,  lorsqu'il  sacrifie  aux 
génies  des  cinq  éléments,  il  prend  l'habillement  h (issu 
clair*,  et  le  bonnet  de  cérémonie.  Lorsqu’il  sacrifie  à tous 
les  petits  génies,  il  prend  l'habit  bleu-noir  et  le  bonnet  de 
céréuionie^. 


du  costume  impérial.  La  couleur  du  ciel  est  bleu-noir.  La  couleur 
de  la  terre  est  jaune.  Celle-ci  fut  nuancée  avec  la  couleur  rouge, 
couleur  du  feu  ou  de  la  région  du  Midi.  Le  rouge  et  le  jaune  forment 
la  couleur  rougeétre  ou  la  couleur  de  chair,  Hiun. 

Comm.  I^u-tien.  Le  sacrifice  au  ciel  a lieu  le  jour  du  solstice  d'hiver. 

' Pour  CCS  cinq  costumes,  le  teste  ne  répéta  pas  A chaque  fois  le 
mot  m Fo,  costume;  niais  le  commentaire  R explique  successive- 
ment les  dimensions  des  vctcmeiils  supérieurs  et  inférieurs  dont  ils 
sont  composés.  La  tiare,  ou  bonnet  de  cérémonie,  est  toujours  la  même , 
comme  il  a été  dit  au  fol.  lo. 

} Comm.  B.  On  y brode  des  figures  de  tigre  et  de  singe. 

’ Comm.  B.  Au  lieu  de  Ht , lises  Ht,  même  son.  — On  y 
brode  des  grains  de  riz  blanc,  sans  couleur. 

* Comm.  B.  Pour  ce  costume,  le  vêtement  supérieur  est  sans  dessin. 
Le  vêtement  inférieur  a des  dessins  blancs  et  noirs. 

Comm.de  TcAoii-Ki.Lrsrordons  nu  pendants  des  cinq  tiares  de  l'em- 
pereur sont  garnis  de  douze  pierres  de  jade.  Les  bonnets  des  princes 
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Lorsqu’il  y a une  prise  d’armes,  il  prend  le  casque  et 
l’habit  de  cuir^.  . . 

Lorsque  l’empereur  assiste  à l’audience,  il  prend  le  cos- 
tume a)rrespoiidaiit  au  chapeau  de  cuir®. 

rcudalaires  oui,  selon  leur  rang,  neuf  pondants  a»oc  neuf  pierres  do 
jade,  ou  sept  pendants  avec  sept  pierres  de  jade. 

‘ Coinm.  B.  Le  casque  inipi^rial  est  fait  en  cuir,  comme  celui  des 
soldats.  Le  vêtement  de  dessus  et  le  vêlement  de  dessous  sont  égale- 
ment en  cuir,  comme  cela  est  dit  dans  le  Tso-tchouen.  Sous  les  Han, 
l'habit  des  chefs  militaires  était  de  couleur  rouge.  C’était  la  couleur 
des  anciens  habits  militaires. 

Comm.  Tckin-uUunj-tao.  Le  caractère  désigne  le  casque 

initilaire,  était  primitivement  formé  de  deux  mains  réunies,  avec  une 
[loinlc  au-dessus,  ce  qui  le  distinguait  du  caractère  qui  représentait 
le  bonnet  des  cérémonies. 

* Comm.  B.  L'empereur  a trois  sortes  d'audiences  ofTicielles,  savoir 
l'audience  extérieurc'et  deux  audiences  intérieures.  Selon  le  chapitre 
Khio-li  du  Li-ki,  la  première  se  tient  en  dehors  de  la  porte  du  Magasin, 
et^en  dedans  de^la  porte  haute  kao-men.  Les  deux  autres  se  tiennent, 
l'nne  à l'intérieur  de  la  grande  porte  Lou-men  : c'est  l'audience  privée 
Ytn-tchao;  l'autre  à l'extérieur  de  cette  même  porte  : c'est  l’audience 
de  l’administration  générale  Tcki-tchao. 

D'après  la  figure  donnée  par  Tchou-hi  et  reproduite  livre  i,  l'au- 
dience extérieure  se  tenait  entre  la  porte  dn  Magasin,  Kou-men,  et  la 
porte  du  Faisan , Tcki-men. 

Éditeurs.  Lorsque  l'empereur  assiste  aux  audiences  ordinaires  où 
'■ont  refus  les  grands  olliciers,  il  revêt  un  costnme  en  soie  sans  ap- 
prêt, avec  une  bordure  de  couleur,  et  prend  le  chapeau  de  cuir.  Dans 
ce  costume,  le  vêtement  supérieur, est  noir,  et  non  en  toile  blanche, 
comme  dit  le  commentateur  B.  Les  ofliciers  présents  ont  un  costume 
analogue  et  le  même  chapeau. 

Suivant  Tching-ntjo,  cc  chapeau  était  fait  en  peau  de  cerf  blanc,  et 
garni  de  pendants  è pierres  précieuses.  L'empereur  met  le  chapeau 
de  peau  pour  l'nudicnce  de  jour.  Knsuilc,  il  prend  sou  repas.  Le  feu- 
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18  Pour  toutes  les  grandes  chasses.il  prend  le  costume 
correspondant  au  chapeau-bonnet 
1»  Dans  les  cérémonies  tristes,  il  prend  ie  chapeau  et 
rbabillcnicnt  de  deuil.  < 

20  Dans  les  visites  de  condoléance,  il  prend  le  costume 
correspondant  au  chapeau  garni  d’une  toile  noire*. 

datairc  prend  le  costume  correspondant  au  cbapeau  de  peau , pour  re- 
cevoir ses  adniinistrc^s  au  premier  jour  de  la  lune.  Il  prend  son  habille- 
ment de  cour,  pour  les  audiences  dejourdonniics  par  l'empereur.  Après 
l'audience  du  i*'jour  de  la  lune.il  change  de  costume |>our  l'audience 
impériale.  L'habillement  des  ofliciers  dans  les  audiences  impériales 
consiste  en  un  habit  noir  et  un  cbapeau  noirâtre.  Celui  de  l'empereur, 
dans  les  audiences  ordinaires  de  réception  , est  l'habit  du  prince,  lors- 
' qu'il  donne  audience  le  i“  jour  de  la  lune.  L'habit  du  prince , lorsqu’il 
vient  à l’audience  impériale,  est  l'habit  que  prend  l'empereur  pour 
chasser.  Il  y a ainsi  une  diminution  convenable  dans  l'étiquette. 

' Comm.  B.  C'est  le  cbapeau  bieu-noir,  appelé  ff'eï-mao  ou  Uioaen- 
koadn,  quand  on  le  désigne  par  sa  couleur.  L'habillement  correspon- 
dant est  en  toile  noire,  pour  le  vêtement  supérieur,  et  eu  pièces  non 
teintes  pour  le  vêtement  inférieur.  C'est  le  costume  des  feudataires  qui 
viennent  à l'audience  impériale. 

.Editeurs.  La  couleur  bleu-noir  domine  dans  ce  coslnnie,  oit  le 
chapeau  et  le  vêtement  supérieur  sont  bleu-noir.  Pour  le  costume  des 
audiences  im|>ériales,  le  chapeau  est  bleu-noir,  le  vêtement  supérieur 
est  noir. — Ainsi,  comme  dit  le  commentaire  du  cbap.  Tt-seng , dam  le 
Li-ki,  pour  un  seul  cbapeau,  il  y a deux  couleurs  d'habillement.  Six  opé- 
rations de  teinture  font  la  couleur  bleu-noir.  Sept  opi  rations  font  la 
couleur  noire  Tsr.  Le  bleu-noir  est  donc  moins  profondément  teint 
que  le  noir,  mais,  dans  l'usage,  ces  deux  noms  de  couleurs  se  pren- 
nent l'un  pour  l'autre. 

* Conim.  B.  Le  Lun-ju  dit;  L'habit  de  peau  d'agneau  et  le  cbapeau 
bleu-noir  ne  ronviennei.t  pas  pour  les  visites  de  condoléance,  l-a  toile 
noire  qui  garnit  le  chapeau  est  comme  celle  qui  se  porte  dans  le  deuil 
de  trois  mois.  Le.s  babillemcnts  corres|iond8nls  sont  appelés  .St,  .Ssé  et 
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L'habillemeut  de  deuil  est,  pour  la  mort  du  souverain 
céleste,  le  vêtement  Tchan-souî,  pour  la  mort  de  l’impéra- 
trice (mère  ou  femme  de  l’empereur),  le  vêtement  Thsé- 
tsouï 

L’empereur,  à la  mort  de  l’un  des  trois  conseillers  ou  des 
six  ministres,  prend  l’habillement  de  deuil  Si;  à la  mort 
d’un  prince  feudataire,  il  prend  le  vêtement  de  deuil  S$é; 

i'é.  Les  princes  feudataires,  les  ministres  et  les  préfets  prennent  égale- 
ment l'habit  Si  pour  les  visites  de  condoléance.  D'aprës  le  Sang-fo- 
siao-ki,  ou  petit  mémoire  sur  les  costumes  de  deuil,  lorsque  les  princes 
feudataires  font  des  visites  de  condoléance,  ils  doiventavoir  le  chapeau 
de  cuir  et  le  vêtement  Si.  L’empereur  prend  également  le  vêtement  é»i. 

Editeurs.  D’après  ce  dernier  passage , l’empereur  doit  prendre  aussi , 
pour  ses  visites,  le  chapeau  de  cuir  que  l'on  entoure  d'une  toile  noire. 
Quelquefois  on  le  remplace  par  un  chapeau  de  toile  sans  apprêt.  On 
ne  doit  pas  y joindre  la  plaque  supérieure  qui  fait  partie  du  bonnet  de 
cérémonie,  et  qui  porte  les  pendants. 

’ Comm.  lyang-tchi-Uhang.  D'après  le  chapitre  du  Li-hi,  intitulé 
Hotn-y,  rites  du  mariage,  l'empereur  est  l’instituteur  des  bommesi 
il  remplit  le  devoir  du  père;  l’impératrice  est  l’institutrice  des  femmes: 
elle  remplit  le  devoir  de  la  mère.  En  conséquence,  l’habillement  do 
deuil  pour  la  mort  de  l’empereur,  est  le  Tcluin-ttam,  comme  pour  la 
mort  d’un  père  ; l’habillemcnl  de  deuil  ponr  la  monde  l’impératrice, 
est  le  Thsésoai,  comme  ponr  la  mort  d’une  mèrci 

Éditeurs.  Les  habillements  de  deuil  cités  par  le  teste  sont  ceux  que 
doivent  prendre  les  princes  feudataires,  ainsi  que  les  conseillers,  les 
ministres,  les  préfets  et  les  gradués  du  royaume  impérial.  Le  souverain 
céleste,  ou  l’empereur,  est  leur  prim  e.  Le  deuil  du  jirince  est  conamc 
celui  du  père.  Les  ofliciers  et  dignitaires  portent  dune  le  vêlement 
Tchdn-Uouï.  L’impératrice  a le  rang  de  petit  prince.  San  deuil  est  d’un 
degré  au-dessous  de  celui  du  prince.  Les  oOiciers  et  dignitaires  portent 
donc  le  vêlement  ThtirUoui,  sans  tenne  fixe  pour  prendre  le  bâton  «le 
deuil.  Le  princo  garde  le  deuil  trois  an.s  par  rapport  à .sa  mère,  cl  de 
même  aussi  trois  ans,  relativement  à sa  lèmnic. 
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a la  uioil  d’un  préfet,  d’un  gradué,  il  prend  le  véleineiit 
de  deuil  Ve.  Sa  coiffure,  avec  ces  divers  vèteinenls,  est  le 
chapeau  garni  d’une  toile  noire'. 

* S’il  sunient  une  grande  épidémie,  une  grande  famine , 
un  grand  désastre , il  porte  des  vêtements  blancs 

Les  habilleiiieiits  du  Koung,  prince  feudataire  de 
premier  rang,  sont  comme  ceux  de  l’empereur*,  à partir 
de  l'habillement  décoré  de  dragons.  Les  Labilleiiients  des 
‘princes  feudataires  de  deuxième  et  troisième  rang,  U cou 
^et  Pé.  sont  comme  ceux  du  Koung,  à partir  de  l’habille* 
ment  brodé  de  faisans.  Les  habillements  des  princes  feu- 
dataires du  ([uatrième  et  du  cinquième  rang,  Tseu  et 

* 

' Comm.  ü et  glose.  L'empereur,  |>ar  rapport  à ses  otliciers,  prend 
le  cosluiiie  des  visites  de  condidéance.  Il  ne  porte  pas  le  deuil  de  ses 
oUiciers,  et  quand  rcntcrreincnl  est  fini , il  quitte  son  costume.  — Les 
vèleiiiciils  inentioiinés  dans  cet  alinéa  et  dans  le  précédent,  dilTéreiit 
entre  eus  par  le  nombre  des  largeurs  de  toile  employées  pour  leur  cou 
fection. 

Comm.  Ngao-kt-kintj.  L'empereur  a trois  costumes  pour  les  visites 
de  condoléance.  l,es  princes  rcudataires  n'ont  qnc  deux  costumes  pour 
le  même  objet,  savoir  le  Si-ttouï  et  le  Yè-Uouï.  Tous  deux  servent  pour 
les  odiciers.  Le_  cbapesu  garni  d'une  toile  uoire , est  porté  |>ar  les 
préfets,  relativement  i leurs  collègues.  Le  vêtement  Ye-lsoui  est  porte 
par  un  préfet  pour  un  gradué,  et  de  même,  par  un  gradué  pour  un 
|>réfct. 

Comm.  C.  Le  texte  ne  parle  pas  des  trois  vice-conseillers  San  kou. 
On  suit.pour  eux  le  même  rite  que  pour  les  six  ministres  King. 

• ’ Comm.  B,  Le  prince  et  les  olliciers  prennent  des  vêtements  non 
teints  et  le  chapeau  de  soie  blanclie.  non  teinte,  comme  il  est  dit 
dans  le  Tio-lchoaen,  i l'occasion  de  la  ebute  du  mont  Liang,  la  5*  année 
de  Tcliing-long.  , , ' . 

’ Voycr  plus  haut,  fol.  13. 
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Ndn,  sont  comme  ceux  de  Ylléou  et  du  Pé,  à partir  de 
l'hahillement  fait  en  laine^. 

I,cs  habillements  du  vice-conseiller  sont  comme  ceux 
lies  princes  feudalaires  de  quatrième  et  cinquième  raii", 
Tseu  et  Nan,  à partir  de  l’habillement  à tissu  clair.  Les 
habillements  du  ministre  et  du  préfet  sont  comme  ceux 
du  vice-conseiller,  à partir  de  rhabillement  bleu-noir. 
Pour  leur  costume  dans  les  cérémonies  tristes,  on  ajoute 
les  vêtements  du  grand  deuil  et  du  petit  deuil.  L’habille- 
ment des  gradués  est  comme  celui  des  préfets,  à partir  du 
chapeau  de  cuir.  Leur  costume  dans  les  cérémonies  tristes 
est  réglé  comme  le  précédent 

* Comin.  B.  Les  coslumcs  mentionnés  dans  cet  alinea  et  dans  le 
suivant  servaient  pour  se  rendre  aux  grandes  audiences  de  l’empereur 
et  pour  l'aider  dans  les  sacrifices.  Les  princes  rendalaircs  prenaient  le 
bonnet  bleu-noir  pour  sacrifier  à leurs  ancêtres.  Les  princes  de  Lou< 
qui  descendaient  du  sang  impérial, avaient  seuls  le  même  costume  que 
l'empereur  dans  cette  cérémonie.  — La  beauté  des  babillements  était 
proportionnée  au  rang. 

Comm.  Tching-ngo.  ün  distingue  de  meme  le  rang  de  l'empereur 
et  des  grands  dignitaires  par  le  nombre  des  portes  de  capitale,  des 
franges  aux  étendards,  des  victimes  pour  les  sacrifices,  et  par  les  di- 
mensions des  tablettes  lionori Piques. 

‘ Comm.  B.  On  lit  dans  le  cliap.  Tso-hi  du  Li-fti  «Le  préfet  Ta/da 
prend  le  bonnet  Mien,  lorsqu'il  sacrifie  pour  le  service  de  l’État.  Il 
prend  le  chapeau  Rien,  lorsqu'il  sacrifie  jvour  lui-méme.  Le  gradué, 
au  contraire,  prend  le  cba|ieau  Rien,  lorsqu'il  sacrifie  pour  l’État.  Il 
prend  le  lionnct  Mien,  lorsqu'il  sacrifie  |K)ur  lui-méme.» 

Chaque  officier,  pour  sacrifier  à scs  ancêtres,  prend  le  costume  de 
cour  et  le  bonnet  bien-noir.  Les  fendataircs,  lorsqu'ils  so  rendent  au.\ 
réunions  de  la  cour,  prennent  le  costume  du  chapeau  de  peaa,  c‘cst-i-  - 
dire  le  costume  des  audienees  impériales. 

Quant  an  costume  de  deuil,  il  y a pour  l’empereur  et  les  princes 
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28  Quant  aux  habillements  qu'ils  portent  aux  époques  de 
jeûne,  il  y en  a de  noirâtres,  il  y en  a de  blancs  et  non  teints'. 

29  Lorsqu'il  y a un  grand  sacrilice,  une  grande  réception , 
le  préposé  aux  costumes  livre  les  costumes  de  ces  cérémo- 
nies et  leb  offre  à l'empereur^. 

30  Lorsqu’il  y a un  grand  service  funèbre,  il  présente  les  ha 
billements  des  cérémonies  où  l’on  rappelle  l’ànie  du  mort^, 
où  l’on  ensevelit  son  corps,  ceux  du  sacrilice  funéraire*, 
cl  ceux  que  l’on  place  dans  le  cercueil.  Il  s’occupe  de  leur 
disposition  et  de  leur  arrangement''. 

TeudaUiircs,  riiabillemcnl  Tckdn  et  rhahillcmciit  Tkse.  Le  king  ou 
ministre , le  préfet  ou  Ta-Jou,  ont  de  plus  Ica  vêtements  de  deuil  pour 
neuf  cl  cinq  iiiois.  Il  en  cat  de  même  pour  Ira  gradués.  On  ajoute  en 
ontre  le  rêtement  Sié. 

Éditeurs.  Le  texte  comprend  dans  la  même  phrase  les  règles  du 
eostume  de  deuil  des  vice-conseillers,  ministres  et  préfets.  Il  a été  dit 
pins  haut  que  l'empereur,  dans  les  cérémonies  tristes,  prend  le  cha- 
peau et  riiahillrmcnt  de  deuil , sans  dire  quel  liabilleinrnt  II  ne  faut 
, pas  conclure  du  passage  actuel  que  les  dignitaires  supérieurs  ou  vice- 
' 'conseillers  u'ont  pas  de  costume  dans  les  cérémonies  tristes,  mais  que, 
seuls,  ils  portent  le  vêtement  Tckdn  et  le  vctenicut  Tksd. 

^ ' L'hahillement  blanc  est  celui  des  gradués. — Suivant  le  commen- 
taire B,  cet  habillement  sert  aussi  pour  les  é|K>qurs  où  l'on  fait 
des  cérémonies  conjuratoires,  dans  les  temps  de  famine,  d'épidémie. 
U'aprés  ce  commentaire,  et  d'après  les  éditeurs,  s'emploie 
pour  dans  cette  phrase,  et  iudi(|ue  des  vêtements  dont  les  man- 
ches ne  sont  pas  très-amples. 

* Oomm.  b.  Il  les  présente  au.  lieu  où  est  l'empereur. 

Comm.  C.  Les  grands  sacriGces,  les  grandes  réceptions  com- 
' prenùcut  impliciteujent  les  sacrifices  ut  réceptions  de  second  ordre.  Le 
texte  s'exprime  d'une  manière  abrégée.  — Les  éditeurs  oI»ervunt  que 
l'cni|icrcur  ii'esl  |ias  présent  dans  les  |>etites  cérémonies. 

^ Cumm.  (i.  Dans  celte  cérémonie,  l'empereur  revêt  riiabilléinen 
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COXSEHVATEL'II  DES  MCRIPICF.S  (TlSnSSli). 

Ji  II  est  chargé  de  la  conservation  des  autels  en  terre  poul- 
ies sacrilices  extérieurs.  Tous  ont  leur  einplaccnicut  déter- 
miné. Il  est  chargé  des  défenses  et  règlements  qui  les  con- 
cernent®. 

Lors(|u'il  y a des  sacrifices  aux  diverses  époques  des 
saisons,  alors  il  se  met  à la  tête  de  scs  subordonnés'’,  pour 
préparer  et  nettoyer  la  place.  11  indique  aux  chefs  des 
condamnés*  le  travail  qu’ils  doivent  faire,  et  il  en  surveille 
l’exécution. 

brodé  de  dragons.  Les  dignitaires  au-dessous  de  lui  et  les  odiciers 
prenncnl  le  grand  costume  avec  lequel  ils  assistent  aux  sacrilices. 

* Comiii.  B.  Ce  sont  les  vêlements  sur  lesquels  on  Tait  asseoir  les 
esprits  supérieurs  qu’on  invoque. 

* Éditeurs. — Parmi  les  habillements  et  costumes,  il  y en  a qui  sont 
conservés  parle  chef  du  magasin  de  jade,  et  celui-ci  les  présente  aussi 
pour  les  donner  au  préposé  aux  costumes.  Ainsi  ces  deux  fonction-  , 
naires  présentent  ensemble  le  costume  de  la  cérémonie  où  l'on  rappelle 
l'àmo  du  souverain  mort.  Les  habillements  de  la  cérémonie  d'enseve- 
lissement désignent  ceux  dont  on  revêt  le  corps  dit  mort.  Le  préposé 

aux  costumes  s'occupe  aussi  des  habillements  oiTerts  ponr  revêtir  le  • 
corps  des  princes  feudataires.  , t 

* Comm.  R.  Les  sacrifices  extérieurs  sont  ceux  qui  sont  oflerta  dans  ^ 
les  quatre  banlieues , sous  la  direction  dn  sons-supérieur  des  cérémonies 
sacrées.  En  dehors  du  tertre  snr  lequel  on  sacrifie,  on  fait  une  rigole 
pour  indiquer  le  lien  consacré. 

* Comin.  B.  C'esl-é-dire  les  aides  et  les  suivants  attachés  à cet  oflicc. 

* Voyez  livre  xxxvii , l'article  de  ces  officiers. 

Editeurs.  Les  lieux  consacrés  pour  les  sacrifices  aux  cent  esprits, 

II» peuvent  être  préparés  et  nettoyés  par  les  quarante  aides  ou  suivants 
de  cet  olfice.  Le  conservateur  des  sacrifices  appelle  donc  pour  ce  tra-  ' 
vail  les  chefs  des  condamnés. 
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Quand  on  accomplit  le  »acriiicc,  il  se  nietù  la  tète  di- 
ses subordonnés  et  garde  l’enceinte  réser\èe;  il  empêche 
d’approcher. 

GABDK  DES  TABLETTIS  DE  I.A  PAMILLE  bArBASTC  {CnEOI'-TlAO). 

Il  est  chargé  de  garder  le  dépôt  des  tablettes  d’honneui 
dans  les  salles  consacrées  aux  anciens  souverains,  aux  an- 
ciens princes',  ainsi  que  de  conserver  les  habilleiin-nts 
qu’ils  ont  laissés^. 

■>2  Lorsipie  l’on  doit  leur  offrir  des  sacrifices,  alors,  pour 
chaque  ancêtre,  il  donne  au  représentant  du  mort  son 
costume  spécial*. 

33  Les  salles  des  Ancêtres  sont  préparées  et  nettovi-es  par 
l’ollicicr  spécial.  C’est  le  garde  des  tablettes  qui  fait  noir- 
cir ou  blanchir  les  lieux  de  dépôt  des  tablettes  d’honneur^. 

3A  Loi-sque  l’on  a sacrifié,  alors  il  met  en  dépôt  les  vases 

' Comm.  B.  Ceci  ilitsigne  la  salle  du  grand  Ancêtre  (Hcou-lai),  et 
lc.A  Uois  de  droite,  les  trois  de  gauche  qui  appartiennent  ans  autres 
ancêtres  de  la  famille  Tcheou.  Les  tablettes  des  anciens  princes,  avant 
Tbai-wang,  sont  conservées  dans  la  salie  d'ileou-tsi,  parce  qu'elles  ne 
peuvent  être  placées  dans  les  salles  de  leurs  (ils  et  petits-GIs.  On  y 
conserve  aussi  les  tablettes  de  Tbai-wapg  et  de  son  (ilsWang-li,  qui  ne 
peuvent  être  placées  dans  la  salle  de  leur  descendant  Wen-wang.  — 
Les  tablettes  transportées  des  précédents  souverains  sont  conservées 
dans  les  salles  de  Wen-wang  et  de  Wou-nang. 

’ Comm.  B.  Ce  sont  les  habita  du  défunt  qui  restent  après  la  eéré- 
mosie  de  son  ensevelissement  déCnitif. 

’ Comro.  B.  Le  représentant  du  mort  doit  revêtir  l'babit  supérieur 
de  celui-ci , pour  le  représenter  tel  qu’il  était  pendant  sa  vie.  Ainsi , la 
personne  qui  représente  un  ancien  souverain  prend  l'habit  brodé  de 
dragons  et  la  tiare  impcTiale.  La  personne  qui  représente  un  ancien 
prince  de  la  famille  prend  l'habit  décon''  de  faisans  et  le  boqoet  alTecté 
auj  princes  feudalaires. 
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d’oirraiult*  et  les  liahilleinents  qui  ont  servi  dans  la  c^ré- 
iiionie^. 

attachés  At'A  FRMMRS  lUFÉRIALES  DC  TROISlÉUR  RAXC 

{rin-Fov). 

Ils  sont  chargés  des  prescriplions  d'abstinence  relatives 
aux  feniiiies  du  palais*^.  Quand  un  va  sacrifier,  ils  classent 
par  ortlre  ce  qu’elles  ont  préparé 

Ils  indiquent  les  opérations  que  l'inipératricc  doit  exé- 
cuter dans  la  cérémonie*. 

* Comin.  A.  U'aprts  le  dictionnaire  Eul-ya,  on  noircit  le  sol,  ou 
blanchit  les  mors. 

Éditeurs.  L'ofTicier  spccialenienl  ciiarg<i  du  nettoyage , doit  être  le 
conservateur  des  sacrifices,  qui  fait  nettoyer,  balayer,  fol.  3i. 

* Les  niorceaui  de  la  victime  et  tes  grains  qui  sont  oOerts  au  re- 
pn^ntanl  de  rancèlre  sont  enterrés  ü l'est  de  l'escalier  occidental. 
Les  costumes  sont  conservés  en  dépAt,  pour  les  sacrifices.  (Coinm.  B, 
l-fo  et  éditeurs.) 

‘ Comm.  R.  Les  prescriptions  du  jeûne  correspondent  aux  prépa- 
ratifs de  la  cérémonie.  Ils  les  annoncent  d'avance  aux  femmes  du  pa- 
lais. Uix  jours  avant  le  sacrifice,  ils  prescrivent  l'abstinencr.  Trois 
jours  avant  le  sacrifice,  ils  ordonnent  encore  le  jeûne. 

' Comm.  Tching-ngo.  Ces  mêmes  préparatifs  sont  indiqués  é l'artidc 
des  femmes  impériales  de  3*  rang  [Cki-fou] , livre  vu , section  du  pre- 
mier ministère.  Elles  assistent  à leur  exécution , avec  les  officiers  de 
l'article  actuel  qui  règlent  l'ordre  des  vases  et  objets  préparés. 

' Comm.  B.  C'est-i-dire  ils  indiquent  les  instants  oû  elle  doit  pré- 
senter et  enlever  les  offrandes. 

Éditeurs.  C'est  l'administrateur  de  l'intérieur  (tiei-ual)  qui  annonce 
à l'impératrice  le  rito  qu'elle  doit  exécuter.  C'est  lui  qui  règle  d'avauco 
ce  rite,  pour  le  lui  communiquer.  Il  le  communique  aussi  aux  officiers 
(le  cet  article,  aux  petits  serviteurs  de  l'intérieur.  II  leur  enjoint  de  s'y 
(-xrroer  et  de  l'indiquer.  Alors  les  attaebés  aux  femmes  de  3’  ordre  se 
tiennent  à droite  et  ù gauche  de  l'impératrice. 
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Ils  St!  inelteiil  à la  ti>te  iIm  femmes  tics  six  pavillons , 
pour  préparer  les  grains  et  otlraiides 

Ils  dirigent  les  opérations  (|ue  les  honorables  de  l'exté- 
rieur et  de  l’intérieur  exécutent  dans  la  cérémonie^. 

Lorsqu'il  y a un  grand  repas  offert  à des  visiteurs  étran- 
gers, ils  agissent  encore  de  même’. 

Lorsqu'il  y a un  grand  service  funèbre,  ils  inspectent 
les  lamentations  exécutées,  le  matin  et  le  soir,  par  les 
feuunes  titrées  de  l’extérieur  et  de  l’intérieur.  Si  quelques- 
unes  de  ces  femmes  ne  sont  pas  respectueuses,  alors  ils  les 
réprimandent  et  les  punissent. 

Lorsque  l'impératrice  a l'occasion  de  saluer  une  femme 
de  dignitaire,  alors  ils  l’instruisent  et  la  dirigent^. 

En  général,  les  attachés  aux  femmes  de  troisième 
ordre  s’occupent  de  toutes  les  affaires  du  service  intérieur 
qui  doivent  être  transmises  aux  officiers  de  l’extérieur 

' Comm.  B.  Ils  se  mettcol  à la  létc  des  femnics  de  3*  ordre  et  des 
autres  femmes  impériales.  Voyex  les  articles  Chi-Joa  et  Siu-ia  dans  la 
première  section  du  Tcheoa-li,  livre  tu. 

* Coram.  B.  Ce  sont  les  femmes  des  dignitaires,  alliées  on  non  al- 
liées à la  famille  impériale. — Comm.  Teking-nyo.  Elles  assistent  l'impé- 
ratrice, lorsque  celle-ci  présente  les  offrandes.  Alors  les  oflicicrs 
de  l'article  actuel  les  dirigent. 

‘ Comm.  C.  L'impératrice  doit  aider  l'empereur  i recevoir  les  visi- 
teurs. Alors  les  officiers  de  cet  article  l'aident  et  ac  mettent  à la  tète 
des  femmes  impériales  qui  l'accompagnent. 

* On  lit  dans  le  grand  mémoire  sur  les  funérailles  (cfaap.  du  Li- 
, ki)  : Lorsqu'un  prince  meurt,  l'impératrice  salue  la  femme  de  ce 

prince,  au  haut  de  la  salle. 

Comm.  Hoang-loa.  Si  l'empereur  a occasion  de  saluer  l'un  de  ses 
officiers,  alors  l'impératrice  doit  aussi  des  salutations  A la  femme  de 
cct  officier. 
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IIONORAIII.E.^  DE  I.'INTÉKIEEII  {.Miï-TSOVDfi). 

Ces  persouaes  s’occupent  des  sacriRces  oflerts  dans  la 
salle  des  Ancêtres.  Elles  présentent  les  terrines  et  les  pa- 
niers du  service  supplémentaire*. 

Lorsque  l’on  enlève,  au  son  de  la  musique,  les  terrines 
et  paniers  offerts  au  représentant  de  V ancêtre,  elles  aident  à 
les  transporter 

Dans  les  grands  repas  offerts  aux  visiteurs  étrangers, 
elles  remplissent  les  mêmes  fonctions- 

‘ Éditeurs.  Ils  donnent  les  missives  aux  petits  serviteurs  de  l'inté- 
rieur, aux  eunuques,  aux  jeunes  gens  du  palais,  et  leur  ordonnent  du 
les  transmettre. 

* Comm.  B et  développements  de  la  glose.  Les  victimes  sans  tache , 
les  petites  victimes,  et  les  trois  offrandes  après  le  repas,  forment  l'of-  \ 
fraude  directe,  Ensuite,  il  y a le  service  supplémentaire.  Suivant  le 
rite  de  l'empereur,  quand  le  représentant  de  l'ancétre  a mangé,  l'im- 
pératrice fait  encore  l'pffrande  : c'est  le  service  supplémentaire.  Les 
vases  supplémentaires,  ici  indiqués,  sont  ceux  qui  ont  été  cités  aux 
articles  des  employés  aux  hachis  et  aux  paniers.  Voyex  les  articles 
llai-jin,  Tsien-jin.  , 

Éditeurs.  Les  \'eï-tsong  présentent;  ainsi  rim|>ératrice  ne  présente 
pas  elle-même.  Il  y a diminution  d'un  degré  dans  le  rite. 

’ Glosé  du  coium.  B.  Les  honorables  de  l'extérieur,  fVai-4song,  assis- 
tent l'impératrice  pour  la  présentation  des  terrines  et  paniers  remplis 
d'objets  précieux.  Quand  l'impémlrice  les  enlève , elle  les  transmet  aux 
honorables  de  l'extérienr,  qui  les  transmettent  aux  honorables  de  l'in- 
térieur. Celles-ci  aident  ponr  les  transporter  au  dehors. 

Éditeurs.  Les  honorables  de  l'intérieur  ont  pour  service  spécial  la 
présentation  des  terriqes  et  paniers  qui  contiennent  les  grains.  Les 
honorables  de  l'extérieur  ont  pour  service  spécial  la  présentation  des 
vases  remplis  de  jade  et  d'objets  de  prix.  — Elles  aident  mutuelii- 
ment  pou  renlever. 

II.  3 
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^uanü  l’iinpérati'ice  doit  assister  à une  solennité , elles 
lu  suivent 

Quand  il  y a un  grand  service  funèbre  (pour  l’empe- 
reur), on  range  par  ordre  celles  qui  doivent  faire  les  la- 
mentations^. Quand  on  pleure  un  prince  feudalaire,  on 
J'ait  encore  de  même-’.  - 

3*  Lorsque  l’on  fait  les  funérailles  d’un  ministre,  d’un 
préfet,  elles  sont  chargées  des  compliments  et  visites  de 
condoléance  an  nom  de  rimpéralrice^. 

HUNORABLF.S  DK  L'EXTKHIECR  ( H'.4Ï-r.SO.Vfi). 

Elles  .s’occupent  des  sacrifices  offerts  dans  la  salle  des 
.Ancêtres.  Elles  assistent  l’impératrice  pour  la  présentation 
des  terrines  remplies  de  jade  ou  d’objets  précieux.  Quand 
l'impératrice  examine*  les  terrines  et  les  paniers  qui  con 
tiennent  les  grains,  quand  elle  les  enlève  au  son  de  la  mu- 
sique, les  honorables  de  l’extérieur  l’assistent  également*. 

>-  ' (^oniio.  D.  Ceci  a lieu  pour  les  ctirémonics  de  réjouissance  et  les 
«■rémonies  tristes. 

’ Comm.  B.  Dans  ces  ecremoDies , les  femmes  nommées  honorables 
de  l'intérieor  et  de  l’extérieur,  ainsi  que  les  femmes  titrées  des  deiu 
classes  correspondantes , sont  rangées  par  ordre  pour  pleurer  l'empe- 
reur ou  le  prince.  Voyez  ce  qui  est  dit  à l’article  précédent  des  Chi 
fou  et  À celui  des  IVuî-tsoHy. 

Comm.  C.  Ceci  se  rapporte  i la  mort  d'un  prince  feudataire  qui 
est  venu  en  visite  i la  cour,  et  meurt  dans  le  royaume  impérial.  Alors 
l'enipereur  prend  le  vêtement  de  deuil  Ssé. 

' Comm.  C.  L'impératrice  visite  les  princes  feudataircs  qui  vieil 
lient  A la  cour  et  leur  adresse  les  compliments  de  condoléance.  Les 
ministres,  les  préfets  sont  dos  ofGciersd'un  rang  trop  au-dessous  d'elle, 
pour  qu'elle  vienne  les  complimenter.  Alors  elle  envoie  dès  honorables 
de  Pintérieur,  qui  remplissent  ce  devoir  en  son  nom.  _ ■ 
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40  Lorsque  rUiipératrice , au  son  de  la  musique , apporte 
dans  la  salle  les  grains  destinés  au  sacrifice,  alors  elles 
l'assisteut.  En  général,  dans  toutes  les  circonstances  où 
finipératrice  présente  l’olTrande®,  elles  remplissent  le 
même  devoir. 

Lorsque  l’impératrice  n’est  pas  présente  à la  cérémo- 
nie, alors  elles  aident  le  supérieur  des  cérémonies  sacrées 
qui  la  supplée.  > 

41  Lorsqu’il  y a un  petit  sacrilice,  elles  s'occupent  des  dé- 
tails de  sa  célébration.  Lorsqu’on  reçoit  une  visite  étran- 
gère, elles  remplissent  le  même  devoir’. 

* Comra.  C.  L'impératrice  examine  les  terrines  et  les  paniers  qui 
sont  à l'orient  de  la  salle  et  n'ont  pas  encore  été  placés.  ‘ 

• Comm.  9.  Lorsqu'elle  oflre  le  vin  au  représentant  de  l'ancétre, 
dans  les  premiers  et  seconds  repas  offerts  aux  feudataires  et  dignitaires 
invités. 

Comm.  C.  Tsi  désigne  les  grains  de  millet  Chu  et  Tsi.  La 
musique  accompagne  la  présentalion'faite  par  l'impératrice.  Celle-ci  ast 
aidée  par  les  neuf  femmes  du  second  rang,  et  aussi  par  les  femmes 
honorables  de  l'extérieur,  à cause  du  grand  nombre  de  terrines  et  pa- 
niers. 

’ Comm.  B.  Les  petits  sacriüces  sont  ceux  qui  sont  offerts  dans 
l'intérieur  du  palais  et  auxquels  assiste  l'impératrice.  • 

Éditeurs.  Il  s'agildes  cérémonies  faites  dans  l'intérieur  des  pavillons 
de  l'impératrice  et  auxquelles  l'empereur  n'assiste  pas.  Lorsque  l'em- 
pereur offre  loi-méme  un  sacrilice,  les  détails  de  la  cérémonie  sont 
dirigés  par  des  officiers  spéciaux  de  l'extérieur.  Les  visiteurs  ici  men- 
tionnés sont  les  femmes  qui  viennent  en  visite. 

Les  honorables  de  l'intérieur  n'assistent  pas  A ces  petits  sacrifices. 
Le  service  est  alors  bit  par  les  honorables  de  l'extérieur  qui  sont 
nombreuses  et  peuvent  se  suppléer.  Las  honorables  de  l'intérieur  sont , 
au  contraire,  en  petit  nombre;  elles  accompagnent  seulement  l'im- 
pératrice et  n'aident  pat  le  supérieur  des  cérémonies  sacrées.  ' 
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Lorsqu'il  y a uu  grand  service  fun^“bre , pour  Vfmpereur. 
alors  on  range,  à l’extérieur  et  à l’intérieur  les  femmes 
qui  exécutent  les  lamentations  du  matin  et  du  soir '.Les 
mêmes  dispositions  sont  prises  pour  les  lamentations  qui 
se  font  à la  mort  d'un  prince  feudataire. 

omciER  UES  sÉPDLTDRBS  (rc/roi'NUv/srj. 

Il  est  préposé  au  terrain  des  tombes  princières.  Il  dé- 
termine l'emplacement  qu'elles  doivent  occuper,  et  en  fait 
le  plan’'. 

Les  tombes  des  anciens  souverains  sont  au  milieu.  Les 
tombes  des  deux  séries  d’ancêtres,  Tchao,  Mo,  .sont  à 
gauche  et  à droite*. 

4S  Les  princes  feudataires  sont  placés  en  avant,  à gauche 

' Comm.  B.  A l'intérieur,  les  pleureuses  sont  les  honorables  de 
Tintéricur  et  de  i'citérieur.  A l'eitéricur,  les  pleureuses  sont  les 
femmes  titrées  de  l'extérieur. — Glose.  A l'extérieur,  les  pleureuses  ne 
comprennent  pas  les  femmes  titrées  de  l'intérieur.  Celles-ci  sont  ran- 
gées par  les  neuf  princesses  \ Kkieoa-jin) , et  sont  citées  parmi  les  pien- 
reusesé  l'article  de  ces  neuf  princesses,  li»re  tii. 

’ Comm.  B.  Il  dessine  la  figure  du  terrain , l'emplacement  du  tertre 
lumiilaire;  il  conserve  ce  plan. 

Comm.  C.  Cette  opération  se  fait  avant  la  mort  des  personnes  de 
haut  rang.  Ensuite , quand  il  faut  les  enterrer,  l'officier  dispose  leur 
tombe,  d'après  le  plan. 

* Comm.  B.  Quand  on  fait  les  lombes,  la  série  Tchao  est  i gauche; 
la  série  Mo  est  i droite.  Entre  elles  est  la  ligne  de  l'orient  à l'occi- 
dent. 

Comm.  C.  Quelquefois  la  résidence  impériale  est  dbangée.  Ainsi 
Wen-wang  habita  Fong;  Wou-wang  habita  Hao;  Tching-wang  habita 
l.o-y.  Alors  l’on  prépare  les  lombes;  les  fils  et  petits-fils  sont  enterrés 
selon  les  positions  des  deux  séries  du  midi  et  du  nord. 
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el  à droite.  Les' ministres  et  les  préfets  sont  piatx's  en  ar- 
rière. Chaque  personnage  est  placé,  d'après  son  degré  de 
parenté*.  t 

«4  /.es  corpi  de  ceux  qui  meurent  par  les  armes  ne  sont 
pas  admis  dans  l’enceinte  des  sépultures^.  Les  corps  de 
ceux  qui  ont  bien  mérité  de  l’État  sont  placés  en  avant*'. 

D’après  le  rang 'de  la  dignité,  ou  règle  la  mesure  des 

* Connu.  C.  l.e  lîU  et  le  (letit-fils  du  souverain  deviennent  empe- 
reurs. Les  autres  fils  deviennent  princes  ou  odiciers  supérieurs.  S'ils 
sortent  du  royaume  pour  être  investis  d'une  priiicii>auté , ils  sont  en- 
terres dans  cette  principauté,  et  leur  tombe  devient  l'axe  des  deiii  sé- 
ries de  droite  et  de  gauche.  Ainsi  Tcbeou-tong  fut  enterré  é lloa.  Ici 
le  texte  parle  des  grands  oITicicrs  de  la  cour  et  des  princes  <|ui  sont 
dans  le  royaume  impérial. 

Éditeurs.  On  dispose  les  tombes,  de  gauche  el  de  droiTé,  autour 
du  centre.  Ainsi , les  fils  de  Wen-wang  furent  tous  placés  k gauche , et 
compris  dans  la  série  du  sud  ou  Tchao;  les  fils  de  Wou-wang  furent 
tous  placés  k droite,  et  compris  dans  le  série  du  nord  ou  Mo.  Un  les 
dispose  en  avant  et  en  amère,  par  rapport  au  milieu.  En  aranC si- 
gnifie quelles  sont  uu  peu  avancées  et  près  du  centré  des  tombes.  En 
orrièrr  siguifie  que  les  tombes  sont*  un  peu  reculées  et  éloignées  du 
centre.  ^ 

* Comm.  IVang-yng-tun.  Les  homtnes  qui  se  sont  bieti  conduits 
sont  enterrés  avec  leur  corps  entier.  Les  suppliciés  ont  eu  des  mem- 
bres coupés  el  ne  peuvent  être  reçus  dans  l'euccinte  des  sépultures 
consacrées. 

Éditeurs.  Ceux  qui  meurent  par  les  armes  désignent  ici  les  cou- 
pables qui  ont  subi  les  grands  châtiments  ; leur  personne  n est  paS 
pure  et  leur  corps  a été  mutilé.  Quant  à ceux  qui  prennent  les  armes 
pour  garder  les  lieùx  consacrés  aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales, 
c’est-à-dire  potar  défendre  leur  pays,  peut-on  les  exclure  du  lieu  des 
sépultures>  . 

* Éditeurs.  Ils  sont  placés  en  avant  dans  les  deux  s<!ries  de  droite  et 
de  gauche,  et  rapprochés  du  centre. 
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terres  et  massifs  en  terre,  ainsi  que  le  nombre  des  arlires 
que  l’on  y plante*. 

Lorsqu’il  y a un  grand  service  funèbre,  dès  quë  le  jour 
a été  fixé*,  il  (l’officier  des  sépultures)  detUande  les  me- 
sures. Lorsque  l’on  commence  la  fosse,  aussitôt  il  repré- 
sente le  défunt  dam  la  cérémonie  faite  à cet  imtant^. 

M . Lorsque  l’on  arrive  à la  fosse,  on  fait,  d’après  les  me- 

‘ Connu.  B.  On  distingue  les  rangs  des  défunts  dans  l'ordre  social. 
La  sépulture  du  souverain  et  d'un  prince  est  appelée  tertre,  Khieoa. 
La  sépulture  d'un  oflicier  est  appelée  Fomg,  massif  de  terre.  — Ceci 
est  rectifié  par  la  glose,  qui  dit  : Dans  le  Oicl.  Eul-ya,  les  tombe.s 
des  oBiciers  d'un  rang  élevé  sont  appelées  tertres  Khieoa:  celles  des 
oBicicrs  d'un  rang  inférieur  sont  appelées  massifs,  Fooaj.  — D'après 
les  statuts  des  Han,  les  tombes  des  princes  fendataires,  séparés 
du  royaume  impérial,  étaient  hautes  de  quarante  pieds.  Il  y avait 
ensuite  des  hauteurs  différentes  pour  tous  les  individus,  depuis 
les  princes  résidant  dans  le  royaume  impérial  jusqu'aux  hommes  du 
peuple.  • • 

Comm.  C.  Ceux  qui  sont  de  rang  élevé  ont  des  tertres  élevés 
et  beaucoup  d'arbres.  Ceux  qui  sont  de  rang  inférieur  ont  des  mas- 
sifs bas  et  peu  d'arbres.  D'après  le  cbap.  Watiÿ-tchi  du  Li-ki,  les 
hommes  du  peuple  n'avaient  ni  tertres  ni  arbres  plantés  sur  leur 
tombe. 

’ Comm.  A.  Quand  il  y a un  jour  fixé  pour  l'enterremcoL 

* Comm.  A.  Lorsque  l'on  commence  la  fo.s.se,  on  sacrifie  pour  in- 
voquer le  génie  de  la  terre  qui  préside  au  lieu  de  la  sépulture.  Dans 
cette  cérémonie , l'oflicier  des  sépultures  représente  le  défunt. 

■ Comm.  tVang-yng-ticn.  On  creuse  la  terre  plus  ou  moins  profondé- 
ment, et  sur  une  largeur  plus  ou  moins  grande.  On  fait  le  tertre  plus 
ou  moins  élevé,  plus  ou  moins  grand.  Le  chemin  qui  conduit  à la 
tombe  est  plus  ou  raoin.s  étroit,  plus  ou  moins  long.  L'officier  des  sé- 
pultures . avant  l'époque  fixée,  demande  les  diiiien.vion',  et  quand  on 
creuse  la  fos.se,  il  sc  conforme  aux  mesuies  réglées. 
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sures,  le  tertre  tuiùulaire  et  le  chemin  couvert  de  la 
tombe*.  Il  prépare  les  objets  qui  sei-vent  à la  descente  d'n 
corps  dans  la  terre 

Lorsque  l'on  procède  a renterreiiienl,  il  le  dit  à la  ligure 
(rbonmie  placée  sur  le  char  à l'oiseau  Louân^. 

47  Lorsque  l'on  descend  le-corps  en  terre,  H prend  la  pe- 
tite hache,  pour  assister  à cette  opiraÜon*. 

* Glose  (la  conim.  B.  Le  Tso-ckoufn , vingt-ciacjiiièjne  ann^e  de  Hi- 
Loog,  dit  qu'uu  fait  le  cbemio  .üoai  pour  la'-tombe  de  l'empareur,  et  le 
chemia  Yen-lao  pour  celles  des  princes  l'eudeUires  et  autres  diguiloires. 
Leur  différence  consiste  en  ce  que  le  dessus  du  premier  était  formé  en 
terre  rapportée , tandis  que  le  second  n'était  point  recouvert.  — On  me- 
sure les  dimcnsioDS  de  la  tombe  et  du  ebemiu,  et  on  les  donne  au 
ministre  des  travaux  publics  pour  qu'il  les  fasse  exécuter. 

^ Comm.  B.  Il  prépare  les  poteaux  i poulies  qui  sont  disptssés  pour 
descendre  le  corps.  Lorsqu'on  enterre  l'empereur,  chacun  de  ces  po- 
teaux est  un  grand  arbre.  Les  hommes  de  corvée  tirent  les  cordes  qui 
passent  sur  les  poulies  et  soutienuent  le  cercueil;  on  frappe  un  coup 
de  tambour  et  ils  laissent  descendre  le  cercueil. 

• Comm.  B.  C'est  le  char  de  parade  offert  au  mort.  Il  est  décoré  par  le 
Km-tché,  livre  xxwi  fol.  9;  on  y place  aussi  rétendard  à figure.d'oisean 
fabuleux,  Loudn.  L'officier  des  sépultures  diti  la  Ggure  d'bomme  qu'il 
faut  aller.  — Le  commentateur  C ajoute  : Dans  la  boute  antiquité , ou 
portait  aux  enterrements,  des  hommes  de  |>aille.  Sous  IcsTcheou.on 
les  remplaça  par  des  ligures  d'hommes  [Siang-jin)^  Confucius  a cbt  : 
Ceux  qui  ont  fait  des  esprits  en  paille  étaient  réguliers.  Ceux  qui  ont 
fait  des  hommes  en  bois  ne  Tout  pas  été.  Les  éditeurs  inrérciit  de  U que 
la  texte  parle  ici  d'une  ligure  analogue  aux  figures  des  esprits  faites  en 
paille.  Tcheoii-houg , disent-ils,  u'a  pu  instituer  l'usage  vicieux  de 
faire  des  liommes  de  bois  destinés  à être  brûlés  aux  funérailles. 

Le  chap.  Taihkong  du  Li-ki  compte  sept  chars  pour  un  prince  feu- 
dataire  ou  grand  dignitaire,  et  cinq  pour  un  mefet.  Le  comm.  C en 
conclut  qu'il  y avait  neuf  chars  pour  l'cmpcm^ 

7 Comm.  B.  Il  surveille  la  descente  du  cercueil.  — Voyez  1 article 

-fc  • 
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Aussitôt,  il  rentre  au  dépôt  et  garde  le  matériel  du  ser- 
vice funèbre.  ' 

11  détermine  la  position  des  tombes.  Il  protège  l’enceinte 
des  sépultures  contre  l’approrhe  des'passants.  Il  maintient 
les  défenses  relatives  aux  tombes’. 

48  En  général , dans  les  sacrifice.s  qui  s’oflrent  sur  les 
tombes,  il  représente  le  défunt  ou  l’ancêtre *. 

4'j  En  général,  lorsqu’un  prince  ou  un  officier  est  enterré 
dans  une  tombe*,  il  donne  le  terrain  de  sa  sépulture;  il 
le  défend  contre  les  importuns;  il  égalise  les  défenses  qui 
le  concernent. 

rni:PF.T  des  tombes  [aïo-TA-fov). 

Il  est  chargé  des  terrains  affectés  aux  sépultures  gé- 
nérales du  royaume.  Il  en  fait  le  plan^. 

du  cher  (le  disUnct  [Hianÿ-si^)  qui  prend  la  petite  hache  et  se  tient 
près  du  clief  des  ouvriers.  L’officier  des  «'pultures  doit  assister  aussi  è 
cette  op(?ration  qui  est  importante. 

' Comm.  C.  Il  règle  les  places,  à droite  ou  è gauche,  dans  l'ordre  des 
tombes.  L'enceinte  des  sc’pultures,  citée  plus  b.sut,  fol.  41,  est  formée 
par  quatre  rigoles.  Il  empêche  les  passants  d'approeher. 

’ Le  comm.  B dit  que  ceci  sc  rapporte  peut-être  aux  invocations, 
aui  sacrifices  conjuratoires  qui  sont  adressés  aux  e.sprits.  — Le 
cohim.  C rappelle  le  passage  précédent  oà  l’officier  des  sépultures 
reprcscute  le  mort,  quand  on  commence  à creuser  la  fosse.  Suivant 
lui,  le  teste  parle  ici  d'une  nouvelle  cérémonie  qui  se  fait  .4  Unstant 
où  l’on  finit  la  tombe,  et  dans  laquelle  l'officier  des  sépultures  a le 
même  rôle.  Le  chap.  Tan-kony  du  IJ-hi  dit  que  l’officier  spécial  place 
le  vase  des  oITrandes  gauche  de  la  tombe;  ce  qui  indique  aussi  le 
sacrifice  oflert  à l'achèvement  de  la  tombe.  — Les  éditeurs  partagent 
l'opinion  du  comm.  C. 

’ Éditeurs.  Ceci  sc  rapporte  aux  fils  et  aux  petits-fils  du  .souverain, 
et  non  point  aux  [lersonnes  d'antres  familles,  comme  le  prétend  4 tort 
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50  11  ordonne  que  les  hommes  du  foyaurae  soient  enterrés 

par  famille , et  s’occupe  des  règlements  et  défenses  qui 
concernent  leur  sépulture.  Il  détermine  la  position  de 
leurs  tombes;  il  règle  leurs  dimensions,  et  a soin  que 
chacun  ait  sou  emplacement  particulier^ 

Lorsque  des  individus  ont  un  débat  sur  des  terrains  de 
sépulture,  il  entend  et  juge  leurs  contestations. 

Il  se  "met  à la  tête  de  ses  subordonnés,  et  inspecte  les 
limites  rigoureuses  des  tombes*'.  Il  demeure  dans  le  bâti- 
ment placé  au  milieu  des  tomlies»  afin  do  les  garder'*. 

DIRKCTEOR  DES  PONÈRAILLES  {tCHI-SAHg) - ' 

5>  ' 11  est  préposé  aux  funérailles  des  princes  feudataires 
ainsi  qu’à  celles  des  ministres,  préfets,  gradués,  et  autres 


le  comm.  C.  Les  princes  reuiiataircs  ijui  résident  ù l'extérieur  ont 
leurs  oÜIciers  des  sépultures.  Dans  le  royaume  impérial , les  ministres 
et  préfets  qui  ne  sont  pas  de  la  famille  impériale  ont  leur  salle  des 
Ancêtres,  leur  lieu  de  sépulture,  suivant  l'ordre  de  gauche  et  de  droite, 
et  y sont  enterrés. 

* Comm.  B.  Il  s'agit  ici  des  terrains  où  sont  enterrés  les  hommes  dn 
peuple  qui  habitent  le  royaume.  — Les  tombes  des  hommes  du  peuple 
sont  placées  dans  un  cimetière  public,  comme  on  le  voit  plus  bas. 

‘ Comm.  B.  Dans  les  sépultures,  chaeun  est  placé  près  de  ses  pa- 
rents. Les  uns  sont  à gauche,  les  autres  .sont  à droite;  ce  qui  détermine 
la  position.  Les  dimensions  des  tombes  varient  selon  le  rang  de  la  per- 
sonne enterrée. 

* Comm.  B.  Les  limites  et  séparations  des  tombes. 

' Comm.  A.  n a une  maison  ou  un  bureau  spécial  au  milieu  du 
cimetière. 

Il  y a une  faute  dans  le  texte  ; Au  lieu  de  m , il  faut  lire 
, comme  dans  le  tableau  desolGciers,  livre  xvii,  et  dans 
les  explications  des  commentaires. 
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roDcüonuaires.  D’apr»»  les  rites  funéraires  du.  royaume  ' , 
il  surveille  ce  qui  est  défendu  et  permis  ; il  rèpfle  les  dé- 
tails du  service  dans  ces  céréinoiiies 
sï  En  général , lorsqu'un  officier  du  royaume  part  avec  un 
ordre  du  souverain  pour  offrir  des  présents  funéraires,  il 
avertit  et  aide  la  personne  qui  remplit  le  rôle  de  l’hôte 
dans  la  cérémonie®. 

r En  général,  lorsqu'il  y a un  sacrifice  funèbre  relatif 
aux  fonctionnaires,  il  indique  les  noms  hoiioriliques  des 
offrandes  qai  doivenly  être  prètenties.  Il  règle  les  rites  de 
la  cérémonie*. 

En  général,  tout  ce  que  les  officiers  publics  présentent 
dans  les  cérémonies  funèbres  est  réglé  par  le  directeur  des 

' Le  comni.  It  dit  que.  du  temps  des  Han,  on  n’avait  plus  qu'une 
\ partie  des  recueils  officiels  qui  contenaient  les  anciens  rites  funi^raires. 

’ CooiDi.  It.  C'est  ù-dire  l'exécution  des  trois  parties  du  service  fu- 
nèbre, dites  petit  et  grand  ensevelissi'ment,  enterrement  du  corps. 

fiditeurs.  I.cs  funéraille.*  des  princes  fcudntaires,  ici  mentionnées, 
sont  celles  des  princes  qui  viennent  à la  cour  et  meurent  dans  le 
royaume  impérial.  Les  rites  funéraires  du  royaume  désignent  des 
règlements  officiels  qui  déterminaient  le  rite  des  funérailles  pour 
les  familles  des  ministres  et  des  autres  officiers. 

’ Coinm.  li.  L’officier,  vient  offrir,  de  1a  part  de  l'empereur,  les  ob- 
jets précieux  qui  se  mettent  dans  la  bouche  et  le  cercueil  du  mort, 
les  cordons  du  cercueil.  Cet  ollicicr  part  du  royaume  Impérial  avec 
I ordre  du  souverain. 

Editeurs.  On  voit  à l'article  dcl’aidc  administrateur  Tsai-Jou,  3'  livre, 

1 "section , du  Tcheou-li,  que  ce  fonctionnaire  dirige,  avec  le  directeur 
des  funérailles,  le  service  funèbre  des  grands  conseillers  et  des  minis- 
tres, et  qu'il  charge  scs  subordonnés  de  diriger  les  funérailles  des 
préfets.  Ainsi,  c'est  le  directeur  des  funérailles.  Tthi-s<inij,  qui  se 
met  en  moiivcnicnt  pour  les  gradués  et  autres  officiers  Inférieurs.  Si 
des  officiers  doivent  assister  à un  service  funèbre,  avec  un  ordre  du 
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funérailles,  fl  active  leur  service  dans  l’exécution  de  c.es 
cérémonies^.' 


• LIVRE  XXII. 


GRAND  DIRECTEUR  DE  LA  MCSIQUC  ( TA-SSlt-rO]. 

I 11  est  préposé  aux  règlements  de  l'établissement  où 
l'on  perfectionne  et  égalise  ( Tching-kiuny,  il  s’en  sert  pour 
constituer  et  diriger  le  système  des  études  du  royaume  ; 
il  y réunit  ensemble  les  fils  et  les  frères  des  dignitaires, 
élevés  aux  frais  de  l’Etat*'. 

-souverain,  il  Rvertit  la  personne  qui  fait  l'hôle  Hans  la  cérémonie  et 
l'aide  à recevoir  les  présents  envoyés. 

‘ Connu.  B.  Il  indique  les  noms  de  la  victime  et  des  grains  oITerts. 
— On  voit  dans  le  chap.  Khio-li  du  lÀ-ki  les  noms  spéciaut  attribués 
aui  victimes  et  aux  oCTrandes. 

K 

Suivant  le  comm.  C,  l'expression  en  général  indique  aussi  les  sacri- 
Cces  offerts  à la  fin  du  deuil. 

* Comm.  B.  Il  régie  ce  qu'ils  doivent  présenter,  ainsi  que  le  temps 
nécessaire  ponr  la  cérémonie.  — Les  ofliciei'S  sont  appelés  ici  par  le 
texte,  tantôt  officiers  du  royaume,  tantôt  officiers  publics.  Le  premier 
nom  indique  qu'ils  viennent  de  la  part  du  prince.  Le  second  indique 
i|u'ils  agissent  dans  le  ressort  de  leurs  ronctiuns. 

• Comm.  B.  D'après  le  discours  du  lettré  Tong-lcliong-cbo  à T em- 
pereur Wou-ti,  le  Tching  hiun  était  le  collège  des  cinq  souverains.  Les 
Anciens  rites  de  ce  collège  étaient  conservés,  comme  des  réglements. 
Les  fils  et  les  frères  des  officiers,  tels  que  conseillers,  ministres,  pré- 
fets, y étudiaient  avec  les  fils  de  l’empereur.  On  les  appelait  les  fils 
de  l'Ktal.  Voyez  le  ebap  ff'rn-irang  i ht  Isrii  du  Li-ki,  qui  cite  le  Tcking- 
liinn. 
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ü En  général , des  hommes  instruits  et  vertueux  sont  dé- 
légués pour  enseigner*.  Après  leur  mort,  on  les  honore 
comme  ancêtres  des  musiciens.  On  leur  sacrifie  dans  la 
salle  d’honneur  des  aveugles  [Kou  tsong]^. 

3 Ils  enseignent  aux  fils  de  ri£tat'les  vertus  musicales  qui 
sont  : l'observation  du  juste  milieu,  la  concorde,  la  véné- 
ration pour  les  esprits,  le  respect  pour  les  supérieurs,  l’a- 
mour filial,  l’amitié^. 

4 ils  enseignent  aux  fils  de  l’Etat  les  modes  de  conversa- 
tion musicale  qui  sont  : l’excitalion , la  direction,  l’épella- 
tion, la  lecture,  la  diction,  la  conversation*. 

' Comm.  H et  Liu-tsou-ktfn.  Ccri  désigne  les  hommes  iaslniits  et 
vertueux  qui  sont  appelés  é la  cour  et  rhargés  d'instruire  les  fils  dea 
dignitaires. 

* Les  aveugles  désignent  ici  les  musiciens , comme  dans  le  Cki- 
kintj. 

Comm.  A.  On  lit  dans  le  oJiap.  Aling-tanj-nei  du  Li-ki  : Le  Kou- 
tsong  était  le  lieu  des  études  sous  la  dynastie  Vu.  Le  l‘ouan-kong  fut  le 
lieu  des  études  sous  la  dynastie  Tclieou.  D'après  cela,  on  voit  que 
les  sacriGces  s'oiTraient  dans  les  salles  consacrées  aux  études. 

Corom.  C.  On  lit  dans  le  chap.  I Tm woag-cki-hru  du  Li-ki  On 
s'exerçait  aux  rites  dans  le  pavillon  Kou-lsong.  On  s'exerçait  à l'érrilurc 
dans  le  pavillon  Chaiig-lsiang.  Ainsi  l'étude  de  la  musique  rituelle  avait 
lieu  dans  le  pavillon  Kon-Uong,  et  c’était  là  aussi  que  l'on  sacrifiait  aux 
anciens  niailres  des  rites.  De  meme,  c'était  dans  le  Chang-tsiang  que 
l'on  sacriüaitaux  anciens  maitres  de  l'écriture. 

’ Comm.  C.  Les  six  vertus , ici  mentionnées , différent  peu  de  celles 
qui  sont  enseignées  au  peuple  en  général.  Voyei  l'article  du  grand  di- 
recteur des  multitudes,  Ta-Sié-toUj  deuxième  ministre,  livre  ix. 

Editeurs. £n  réalité,  la  venu  suprême  se  compose  de  l'observalion 
du  juste  milieu  et  de  la  concorde. 

* Comm.  B.  Au  lieu  d e jg  Tao  méthode,  liseï  jig.  Tao  diriger. 
— Assembler  les  caractères  deux  à deux,  c’est  épeler  Foiing.  Moduler 
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!•  Ils  enseignent  aux  Gis  de  l’État  les  danses  musicales;  ils 
leur  font  exécuter  les  danses  appelées  Yun  meii,  porte  des 
nuages,  et  Takiouen,  grande  réunion,  Ta-hien,  grande 
concorde,  Ta-chao,  grande  union,  Ta-hia,  grande  exalta- 
tion, T'o'Aoa,  grande  diffusion , Tawou,  grand  guerrier  ^ 
1 Par  les  six  tons  parfaits  Lia , par  les  six  tons  impar- 
faits Thoang'^,  par  les  cinq  notes  Cheng,  par  les  huit  sons 
Yn  que  produisent  les  diverses  substances,  par  les  six 
sortes  de  danses,  ils  opèrent  la  grande  concordance  des 
différentes  mélodies,  pour  présenter  les  offrandes  aux  es- 
prits des  trois  ordres,  pour  unir  les  royaumes  et  princi- 


les  caractères  par  le  son  c'est  lire  à haute  vois  Souiiq.  Y un,  c'est  par- 
ler le  premier;  Yn,  c’est  répondre  et  converser.  Hing,  c'est  exci- 
ter, perfectionner  les  sentiments.  — Ces  deux  caractères  mm- 
paraissent  avoir  ici  un  sens  asseï  vague. 

Comm.  B.  Le  texte  cite  ici  les  airs  de  musique  créés  par  les  fon- 
dateurs des  six  premières  familles  impériales  et  conservés  par  les 
Tcheou.  Les  deux  premiers  sont  ceux  de  Hoang-ti,  et  ne  forment  ici 
qu'une  seule  musique.  Le  troisième  est  do  temps  «TYao.  Le  Ta-chao  est 
du  temps  de  Chun  : ce  nom  indique  que  Chun  pouvait  continoerYao. 
Le  Ta-hia  est  l'uird'Yu,  après  ses  grands  travaux  de  dessèchement;  cet 
air  indiquait  que  la  vertu  d'Yu  avait  exalté  l'empire  du  milieu.  Le  Ta- 
hott  est  l'air  de  Tching-thang,  qui  gouverna  le  peuple  par  la  clémence 
et  éloigna  les  mauvais  sentiments.  Le  Ta-uma  est  celui  de  Wou-vang  ; 
il  indique  que  ce  prince  attaqua  Cheou  pour  détruire  ses  malversa- 
tions.— Le  père  Amyot  a donné,  dans  son  traité  de  la  musique  chi- 
noise, une  interprétation  un  peu  différente  des  noms  de  ces  diffé- 
rentes danses.  — Je  suis  ici  le  comm.  B.  > 


* Ainsi  que  l'explique  le  comm.  B , les  six  tons  parfaits  ou  mâles  se 
rapportent  au  principe  mâle,  et  les  six  tons  imparfaits  ou  femelles  se 
rapportent  an  principe  femelle.  Ce  comm.  dit  que  ces  douxe  Ions  sont 
produitv  par  des  tuyaux  de  cuivre.  Moang-ti  se  servit  de  tnbe.t  de  bam- 
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pautés,  pour  harnioiiiser  les  populations,  pour  bien  ac- 
cueillir les  visiteurs  étrangers . pour  appeler  les  hoiuines 
éloignés,  pour  mettre  en  action  toutes  les  créatures  qui  se 
meuvent'. 

Ils  classent  les  différentes  sortes  de  mélodies,  pour  les 
sacrifices  spéciaux  offerts  aux  trois  ordres  d'esprits^. 

On  joue  avec  l'instrument  sur  le  premier  ton  parfait 
Hoang-tchong  ; on  chante  sur  le  premier  ton  imparfait 
Taliu;  on  exécute  la  danse  ïnn-men,  pour  les  sacrifices 
offerts  aux  esprits  de  l’ordre  céleste  *.  ' 

bou,  e(  l'usage  des  tuyaux  d«  cuivre  pour  mesurer  les  tons,  n'a  toutau 
pluscxistéque  sous  les  Han.  Le  premier  ton  est  le  Hoang-tckong,  qui  est 
produit  par  un  tuyau  de  de  pied.  Les  autres  tons  sont  produits  par 
des  tuyaux  de  longueur  décroissante.  Voyei  le  mémoire  d'Amiot  sur  la 
musique  des  Chinois.  On  doit  observer  que,  depuis  longtemps,  la 
série  complète  de  ces  tons  parfaits  et  imparfaits  a cessé  d'ètre  habé 
tndlement  employée.  Les  Chinois  ne  se  servent,  dans  leur  mélodie  mu- 
sicale, que  de  cinq  notes  appelées  Koang,  Yu , Tcki,  Kio,  Oiang,  les 
quelles  correspondent  dans  notre  gamme  A fa,  ré,  al,  la,  toi.  Les 
notes  mi  et  li  produisent  des  intervalles  de  demi-ton  qu'ils  suppriment 
généralement.  Voyei  le  premier  volume  de  l'Histoire  de  la  musique, 
par  Adrien  de  La  Fage , chapitre  des  Modes  chinois. 

I On  lit  dans  le  chapitre  Chun-lien  ( Ckou-king)  ; Lorsque  l'on  frappe 
en  mesure  sur  ta  pierre,  tous  les  animaux  sont  disposés  A la  danse; 
tous  les  hommes  sont  d'accord. 

’ Comra.  B.  Ils  appliquent  A chaque  sorte  de  sacriGce  la  mélodie 
de  l'une  des  six  races  impériales. — Comm.  C.  Ils  appliquent  la  mé- 
lodie ancienne  ou  moderne , suivant  l'ordre  des  esprits  qui  sont  ho- 
norés. — Le  texte  répète  les  noms  S|iéciaux  des  sacrifices  offerts  aux 
asprits  de  l'ordre  terrestre,  aux  esprits  de  l'ordre  humain,  aux  esprits 
de  l'onlre  céleste , comme  A l'article  du  grand  supérieur  des  céré- 
monies sacrées,  Itv.  XVIII. 

' D'après  le  comui.  B,  l(  Ion  Uoang-Ukong , fa,  premier  des  tons 


Digitized  by  Googic 


LIVRE  XXII. 


31 

n On  joue  avec  l'insiruiiieiit  sur  le  deuxième  ton  parfait 
Ta-tso;  on  chante  sur  le  sixième  ton  imparfait  Yng-lchong ; 
on  exécute  la  danse  Hien-lche  ou  autrement  Ta-hien,  pour 
les  sacrifices  offerts  aux  esprits  de  l’ordre  terrestre*. 

• On  joue  avec  l’instrument  sur  le- troisième  ton  parfait 
kou  iti;  on  cha^nte  sur  le  cinquième  ton  imparfait  Nan- 
Uu;  on  exécute  la  danse  Ta-chao,  pour  les  sacrifices  of- 
ferts aux  quatre  objets  éloignés*, 
is  On  joue  avec  l’instrument  sur  le  quatrième  ton  parfait 
Joui-pin  on  chante  sur  le  quatrième  ton  imparfait  Hdn- 
Ichong;  on  exécute  la  dan.se  Ta-hia,  pour  les  sacrifices 
olferte  aux  montagnes  et  aux  rivières 

mâles  ou  parfaits,  était  marqué  en  frappant  la  clocbc,  l'instrumrnt 
principal  qui  ouvrait  le.s  concerts.  Le  ton  imparfait  ou  femelle  con- 
cordant pour  les  voir,  était  le  Ta-tia,  fa  diéze.  , 

Je  joins  ici  l'échelle  des  sii  tons  parfaits  et  des  six  tons  imparfaits, 
d'après  Amiot,  en  prévenant  qn'elle  a été  chanfiée  sons  les  dilTé- 
rentes  dynasties. 


1 r«a  5 Koa*ft. ...  i«.  9 /-tic.*...  ut  dièie. 

3 TuWm......  fa  diiae.  6 Tckoitÿ^hu.  ia  di^te.  lo  A'aii-/ia , . r«. 

Ta-(<o..,  ..  M>l.  7 Joai'ptn...  si.  ii  if'oa-y . . . di^se. 

4 Aio-lcAoM^. . . soldièic.  8 LîH’4ck«it^.  ut.  ii  ntt. 


* Les  éditeurs  expliquent  que  la  mélodie,  dans  les  sacrificesaux es- 
prits de  l'ordre  terrestre , a pour  base  la  série  des  Ions  imparfaits.  La 
(erre  préside  â l'achèvement , â la  perfection  des  choses.  On  emploie 
donc  , dans  les  sacrifices  de  celte  nature , le  dernier  des  Ions  im()ar- 
faits  yng-lchong,  et  on  pari  du  deuxième  ton  parfait. 

' Comm.  B.  Les  quatre  objets  éloignés  désignent,  en  général,  les 
cinq  monts  sacrés,  les  quatre  montagnes  des  frontières,  les  quatre 
lacs  sacrés.  On  y joint  aussi  les  esprits  des  quatre  étoiles  appelées 
Si^-tckong,  préposé  au  milieu,  Sié-nting,  préposé  â l'ordre  suprême, 
Fong-chi,  maitre  du  vent,  lu-chi,  maître  de  la  pluie. 

* Comm.  B.  Le  Ion  llan-tchong  est  aussi  appelé  Lin-ichong.  C’est 
le  quatrième  ton  imparfait,  ou  le  huitième  dans  l'échelle  de  douze. 
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On  joue  avec  l'instrument  sur  le  cinquième  ton  parfait 
lUé;  on  (-liante  sur  le  troisième  ton  imparfait  Siaolia^-, 
on  exécute  la  danse  Ta  hou,  pour  les  sacrifices  oiTerts 
à l'ancienne  mère®. 

10  On  joue  avec  l’instrument  sur  le  sixième  ton  parfait 
Wou-ché  ; on  chante  sur  le  deuxième  ton  imparfait  ATia- 
tchong;  on  exécute  la  danse  Ta  woa,  pour  les  sacrifices 
offerts  au  premier  ancêtre*. 

17  En  général , on  règle  les  six  .sortes  de  musique  par  les 
cin(|  notes  ou  intonations  ; on  les  développe  par  les  huit 
espèces  de  sons**. 

18  En  général , voici  comment  on  emploie  les  six  sortes  de 
imisicjue*.  Il  faut  un  seul  changement  de  mélodie  pour 

' r.omm.  It.  l.c  Stao-liu  est  aussi  appelé  Tchoug-liu. 

’ Cumœ.  B.  L'ancieuoe  méra  désigne  kiang-jouen,  mère  d'Heou- 
tsi,  ministre  d'Iu,  et  premier  ancêtre  de  la  famille  Tclieou. 

* Hcou-tsi,  comme  disent  les  éditeurs. 

Les  éditeurs  font  au  fol.  i a l'observation  suivante , qui  s'applique  aux 
six  alinéa  précédeuts: 

Les  deux  expressions  7'.(eou,  jouer  d'un  instrument,  et  Ko,  chanter, 
désignent,  chacune,  une  action  distincte,  et  ne  peuvent  se  prendre 
l'une  |)Our  l'autre.  La  première  indique  qu'on  touche  d'un  instru- 
ment, sans  chanter.  Ainsi,  on  lit  dans  l'article  du  maître  des  cloches 
( Tchon(j-clti) , qu'il  joue  l'air  Kirou-hia  avec  la  cloche;  on  lit  à l'article 
du  maître  des  orgues  {Scng-chi),  qu'il  fournit  la  mélodie  de  ses  or- 
gues et  cloches,  etc.  On  marque  un  ton  ou  Lia  sur  l'instrument,  et 
on  règle  l'accord  sur  ce  ton,  sans  voix  d'homme,  hi  l'on  chante  un 
air  avec  les  paroles,  alors  une  personne  accompagne  avec  la  guitare, 
ou  bien  plusieurs  personnes  produisent  des  sons  Yn,  avec  les  diverses 
sortes  d'instruments.  Toutes  suivent  les  modulations  de  la  voix  qui 
diantc  et  qui  règle  l'accord. 

Ainsi , dans  le  premier  exemple , fol.  i i , quand  on  joue  sur  les  ins- 
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appeler  Iqb  especes  eiuplumées  ; c’est  ainsi  qu’on  se  met 
en  rapport  avec  les  esprits  des  lacs  et  rivières.  11  faut  deux 
piiungemeiils  de  mélodie  pour  appeler  les  espèces  nues 
(sans  plume);  c’est  ainsi  qu'on  se  met  en  rapport  avec 
les  esprits  des  montagnes  et  des  forêts.  11  faut  trois  chan- 
gements pour  appeler  les  espèces  à écailles  ; c’est  ainsi 
qu’on  se  met  en  rapport  avec  les  esprits  des  côtes  élevées 
et  basses.  Il  faut  quatre  changements  pour  appeler  les  es- 
pèces à poil  ; c’est  ainsi  qu’on  se  met  en  rapport  avec  les 
esprits  des  plaiues  et  plateaux.  II  faut  cinq  changements 
pour  appeler  les  espèces  à coquille;  c’est  ainsi  qu’on  se 
met  en  rapport  avec  les  esprits  de  l’ordre  terrestre.  Il  faut 
six  changements  pour  appeler  les  espèces  figurées  dans 

Ininients,  le  ton  lloang-tchong  donne  l'eccord  pour  les  autres 
instrumenls;  quand  ou  chante,  l'accord  est  donné  par  le  ton  im- 
parfait Ta-Uu.  En  géni-ral,  Tteou  s’emploie  pour  la  production 
des  tous  parfaits;  Ko  s'emploie  pour  la  production  des  Ions  im-* 
pariâiLs. 

' La  gamme  chinoise  ordinaire  ne  comprend  que  cinq  notes,  qui 
correspondent,  suivant  les  savants  chinois,  aux  cinq  éléments,  la 
terre,  le  métal,  le  bois,  le  feu  et  l'eau.  — J'ai  donné  les  noms  de  ces 
cinq  notes  au  foi.  7.  Le  texte  les  cite  au  livre  xxiii  fol.  10. 

Le  conim.  B explique  que  chacune  des  six  musiques  commence  par 
un  ton  ou  une  note  primordiale,  avec  laquelle  s'accordent  les  autres 
notes.  — On  considère  d'abord  les  sons  isolémeut  comme  notes  ; en- 
suite on  les  considère  ensemble,  dans  leur  union,  comme  produits 
par  les  huit  sortes  d'instruments. 

‘ Comm.  B.  Chaque  morceau,  exécuté  sur  uu  instrument,  a son 
elTct  spécial  pour  appeler,  exciter  une  espèce  animée.  Selon  le  plus 
ou  moins  de  mobilité  de  cette  espèce  et  sa  facilité  k venir,  on  di- 
minue ou  l'on  augmente  le  nombre  des  morceaux  exécutés  dans  les 
diverses  mélodies.  , 


II. 


3 


34 


TCHEOU  Ll. 


lei  aslret  ; c’est  ainsi  que  l'on  se  met  en  rapport  avec  les 
esprits  de  l’ordre  céleste*.  - ^ * , 

*0.  En  générai,  la  musique  dans  laquelle  le  ton  Y'ouen: 
tchong  module  en  Koung,  le  ton  Hoang ■ tchong  module 
en  Kio,  le  ton  Ta  iso  module  en  Tche,  le  ton  Koorsi  mo- 
dule en  la^,  dans  laquelle  on  frappe  le  tambour  du  ton- 
nerre, le  tambourin  du  tonnerre,  on  joue  de  la  flûte 
faite  en  bambou  solitaire,  on  pince  les  harpes  et  guitares 
Kin  et  Cht  du  mont  Yun-ho,  on  exécute  la  danse  yun- 
men,  est  celle  qui  est  jouée  an  solstice  d'hiver,  sur  le 
tertre  rond  élevé  au-dessus  de  la  terre.  Lorsque  Ton  fait 
six  changements  d’airs,  en  exécutant  cette  musique,  les 
esprits  de  l’ordre  céleste  descendent  ; on  peut  jouir  de  leur 
présence  et  leur  rendre  les  hommages  consacrés.  En  gé- 
nérai , la  musique  dans  laquelle  le  ton  Ilân  tchong  mo- 
dule en  Koang,  le  ton  Ta  tso  module  en  Kio,  le  ton  Kim- 
li  module  en  Tche,  le  ton  Nan-liu  module  en  lu,  dans 
laquelle  on  frappe  le  tambour  de  l'esprit  céleste,  le  tam- 

' Comm.  tVoug-ngan-chi.  Les  espèces  fîgoréet,  5ianj-w4,  désigneat 
tes  figures  assignées  aux  consteliations  dans  le  ciel.  Les  espèces  em- 
plumées, sont  naturellement  légères  et  promptes.  Ce  sont  les 

plus  faciles  à faire  venir.  Les  espèces  à coquille,  Kiai-vi,  sont 
lourdes  et  lentes.  On  les  fait  venir  plus  diificilcment.  Il  est  aisé  d'at- 
tirer les  esprits  des  lacs  et  rivières;  il  est  difficile  d'attirer  ceux  des 
grottes  et  cavernes.  Il  est  difficile  aussi  d'attirer  les  esprits  célestes 
qui  sont  éloignés  de  l'homme  et  les  plus  dignes  de  respect. 

On  voit , d'après  cet  exposé , que  chaque  nature  d'esprit  est  représen- 
tée par  l'espèce  vivante  que  l'on  appelle  au  moyen  de  la  musique.  Au- 
jourd'hui encore , les  sorciers  de  la  Sibérie  appellent  de  même  les  gé- 
nies des  localités,  spii  leur  apparaissent  sons  la  figure  d'un  animal. — 
VoyesGmelin,  royale  rn  Sibérir,  I.  II,  en  divers  passages. 
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bourin  de  l'e&prit  céleste,  on  joue  de  la  flûte  faite  en  bam- 
bou rejeton,  on  pince  les  harpes  et  guitares  Kinel  Ché 
du  mont  Kiongsang,  ou  exécute  la  danse  Hien-tche,  est 
celle  qui  est  jouée  au  solstice  d’été,  sur  le  tertre  carré  si- 
tué au  milieu  du  lac.  Lorsque  l’on  fait  huit  changements 
d'airs,  en  exécutant  cette  musique,  alors  tous  les  esprits 
de  la  terre  sortent;  on  peut  jonir  de  leur  présence  et  leur 
rendre  les  hommages  consacrés.  En  général,  la  musique 
dans  laquelle  le  ton  Iloang  tchong  module^en  Koung,  le 
ton  Taliu  module  en  Ku,  le  ton  Ta-Uo  module  en  Tche, 
le  ton  Yng  tehong  module  en  lu,  dans  laquelle  ou  frappe 
le  grand  tambour,  le  grand  tambourin,  on  joue  de  la  flûte 
faite  en  bambou  du  nord,  on  pince  les  harpes  et  guitares 
Kin  et  Ché  du  mont  Long-men,  on  exécute  la  danse  Ta- 
chao,  est  celle  qui  est  jouée  dans  la  salle  consacrée  aux 
ancêtres.  Lorsque  l’on  fait  neuf  changements  d’airs,  dans 
l’exécution  de  cette  musique,  alors  les  esprits  de  l’ordre 
humain  sont  attirés;  on  peut  jouir  de  leur  présence  et 
leur  rendre  les  hommages  consacrés 

’ Le*  mois  koHg,  kio,  tché,  m,  désignent  ici  ce  que  nous  appelons 
la  tonique,  ta  tierce,  la  qiiinte,  U sixte.  Voyez,  é la  page  suivante, 
ce  que  dit  le  comm.  B.  Oo  trouve  dea  combinaisons  analogues  appli- 
quées aux  Lia,  dans  le  mémoire  d'ÂmioL 

Le  texte  indique  que  le  ton  varie  dans  les  trois  genres  de  sacriGces, 
selon  le  rang  des  esprits,  M.  Vincent,  qui  m'a  expliqué  ce  passage,  a 
découvert  un  rituel  néo-païen  du  xv*  siècle,  qui  prescrit  de  même  de 
chanter  sur  des  tons  diflérents  les  hymnes  adressés  aux  dieux  supérieurs 
et  inférieurs.  Voyez  le  a*  76  du  journal  L'iaitum.  s*  section,  i84x. 

* Conuu.  B.  IteltaYautn-Ukoiu)  est  identique  avec  le  lia  Kia-tckong, 
sol  dièse. — Le  bambou  solitaire  est  le  bambou  qui  croit  seul.  Le  bam- 
bou rejeton,  Sua-lcéoa,  est  le  produit  d'un  tronc  ou  d’une  branche.--— 

3. 
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33  Voici  comment  le  grand  directeur  de  la  matigue  agit  daits 
toutes  les  rirronslanres  où  l'on  fait  delaiiiiisi(|ue.  I^requ'oii 
doit  offrir  un  ^rand  sacrifice,  il  suspend  la  veille  les  iiis- 
truiiienls,  et  aussitôt  il  les  examine  il’après  le  son*. 

lorsque  l’empereur  entre  dam  la  salle  des  Ancêtres^  et 
lorsqu’il  en  sort , alors  il  ordonne  de  jouer  l’air  Wang-hia. 
Lorsque  le  représentant  de  l’ancêtre  entre  et  lorsqu’il 

Le  bdtnlmu  du  Nord  est  relui  qui  pousse  au  nord  des  ntonUgnes. — 
Yourn-ho  est  un  nom  de  montagne  comme  lj>ng-mm  et  Kiong-saeg. — 
A la  fin  de  l'alinéa,  il  y a une  faute  dans  le  texte.  Au  lieu  de  Kieou- 
chao,  il  faut  Ta-ckao. 

Comm.  C.  Pour  iiooorer  le  ciel,  on  choisit  un  lieu  élevé.  Ainsi  l'on 
exécute  la  cérémonie  au-daasus  de  la  terre.  Pour  honorer  la  terre,  on 
choisit  un  lieu  bas.  Ainsi  l'on  exécute  la  cérémonie  an  milieu  d'un  lac 
ou  d'un  étang. — Yoatn  kirou , la  colline  ronde,  désigne  le  lien  de  la 
banlieue  où  l’on  sacrifie. 

Comm.  B.  Dans  la  gamme  dérivée  de  koung,  fa,  le  ton  km,  la,  eal 
trouble;  les  tons  Tche  et  Yn,  ut,  ré,  sont  clairs.  (C'est-à-dire,  la  tierce 
est  dissonante;  la  quinte  et  la  sixte  sont  conaonantas. ) On  n'emploie 
pas  ChvMg , sol,  dans  la  musique  des  sacrifices,  parce  que  cette  note 
est  dure,  et  que  les  sacrifices  ne  comportent  que  des  tons  liants  et  doux. 

éditeurs.  Le  texte  a indiqué  plus  haut  le  classement  des  différentes 
mélodies  pour  les  trois  sortes  de  sacrifices.  Il  a parlé  de  la  combinai- 
son des  différents  tons  parfaits  et  imparfaits.  Ici , il  décrit  l'emploi 
des  différents  tons,  notes,  instruments,  qui  conviennent  aux  trois 
sortes  de  sacrifices.  Sur  les  huit  sortes  de  sons  produits  par  les  huit 
matières  premières,  le  texte  n'en  nomme  que  trois,  le  son  des  tam- 
bours ht  tambourins,  celui  de  la  flûte,  et  celui  de  la  harpe  combinée 
avec  le  chant.  On  doit  comprendre  quH  nomme  seulement  les  genres 
de  sons  les  plus  remarquables.  — Le  nombre  des  changements  d'airs 
est  plus  considérable  ici  que  dans  le  paragraphe  précédent,  parce  que 
l'on  invoque  successivement  tous  les  esprits  de  chaque  ordre. 

Suivant  le  comm.  B,  fol.  i4,  ce  long  passage  est  la  suite  du  para- 
graphe précédent  oii  les  maîtres  de  musique  nsarquenl  la  mesure  et 
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sort,  alors  il  ordonne  de  jouer  i'air  Ssé-hia.  Lorsque  la 
vicdiue  entre  et  lorsqu'elle  sort,  alors  il  ordonne  de  jouer 
l’air  Tchao-hia^. 

. Il  se  met  à la  tète  des  lils  de  l'Etat  et  danse  avec  eux*. 

Quand  il  y a un  grand  banquet,  on  ne  fait  pas  entrer  de 
victime.  Les  autres  parties  du  rite  s'exécutent  comme  dans 
les  sacritices*. 

eiècutent  de:*  ain  consacrés,  pour  appeler  les  esprits.  Ici,  le  teste  dé- 
crit les  combinaisons  des  mélodies  ou  des  musiques  qui  se  font  pen- 
dant le  sacrifice  même.  Le  ton  Kiortchoity  est  produit  par  l’influence 
des  astérismes  t'ang  et  3in , qui  forment  le  temple  sacré  do  souverain 
céleste.  Le  ton  Lin-tckong  est  produit  par  l'influence  de  l'astérisme 
'Fkiea<hé,  qui  représente  l’esprit  de  la  terre.  Le  ton  Hoang-tchoag  est 
prodoit  par  l'influence  des  astérismes  Hiu,  ff'si,  qui  forment  dans  le 
ciel  la  salle  des  Ancêtres.  Ces  tons  deviennent  ainsi  la  note  primordiale 
Koung  on  autrement  la  tonique , suivant  le  genre  de  sacrifice.  Les  autres 
footlesnotes  Kie,  Tchi,  yu(tierce, quinte, sixte).  Ils  se  succèdent  tour 
à tour, et  ont  ainsi  le  rète  alternatif  de  tons  producteurs  et  de  Ions  pro- 
duits. En  suivant  le  système  des  mélodies , Tchong-liu.  produit  Hoaitg- 
Ickmg  au-dessus;  Hoang-tchang  produit  Lin-tckong  au-dessous;  Lin- 
IckoHg  prodoit  To-lso  au-dessus  ; Ta-Uo  produit  iVon-liu  au-dessous.  Aion- 
liu  produit  Kou-ti  au-dessus,  etc. — C'est  ainsi  que  l'on  arrive  au«  tons 
qui  représentent  le  palais  du  Ciel  et  la  salle  des  Ancêtres. — Ces  ex- 
plications sont  discutées  par  les  éditeurs  fol.  i6. 

' Comm.  B.  Il  les  essaye;  H écoute  leurs  sons  et  les  dispose  on 
ordre,  pour  savoir  s'ils  sont  bien  d'accord.  ^ 

Comm.  C.  La  même  opération  a lieu  pour  les  petits  sacrifices. 

* Comm.  C. 

’ Comm.  B.  Les  trois  Hia  désignent  des  airs  musicaux  et  font  partir 
des  neuf  Ilia,  cités  à l'artide  du  maître  des  cloches,  ('.'est  à cct  offi- 
cier que  le  grand  directeur  de  la  musique  transmet  ses  ordres. 

* Éditeurs.  Il  leur  fait  exécuter  les  six  sortes  de  danses  consacrées. 

' Comm.  B.  Il  est  ici  question  du  rite  des  banquets  offerts  aux  vi- 
siteurs étrangers.  Alors  il  n'y  a pas  de  victime  amenée  dans  le  lieu  du 
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Qnand  il  y a un  grand  tir  de  l’arc,  il  fait  jouer  l’air 
Wang  hia  à l’entrée  et  à la  sortie  de  l’empereur.  Quand 
l'empereur  lire,  il  fait  jouer  l’air  Tteou-ya-^. 

Il  enseigne  aux  dignitaires  qui  prennent  part  à cette 
cérémonie,  comment  ils  doivent  se  mouvoir  en  cadence 
avec  l’arc  et  la  flèche*. 

Quand  l’empereur  a un  grand  couvert,  on  fait  les  trois 
invitations.  Pour  chacune  d’elles,  il  ordonne  de  jouer  de 
la  cloche  et  du  tambour*. 

3 Lorsque  l’année  commandée  par  l’empereur  fait  la 
grande  offrande  dans  ta  saHe  des  Ancêtres,  alors  il  or- 
donne de  jouer  l’air  du  triomphe*. 

festin,  et  ion  ne  jone  pas  l'air  Tchao-kia.  On  jooe,  d'ailieors,  l'air 
fyang-hia  k l'entrée  et  à la  sortie  de  l'emperenr  ; on  joue  l'air  S$é-kim 
à l'entrée  et  t la  sortie  des  visiteurs  étrangers. 

' Comm.  B.  T$eom-ya  désigne  le  nom  d'un  air  musical.  Voyes  l'ode 
Tso-tchanj,  deuiiéme  chapitre,  premier  livre  du  Cki-hng.  Lorsque 
l'empereur  lire  de  l'arc , il  règle  ses  mouvements  sur  l'air  Tteoa-ya. 

* Comm.  B et  C.  lŸom,  danser,  a ici  le  sens  d'avancer,'' recaler  en 
mesure.  Lorsque  les  princes  feudataires  viennent  à la  cour  et  qu’il  y 
a un  tir  de  l'arc,  le  grand  directeur  de  la'  musique  leur  apprend  les 
mouvements  qu'ils  doivent  exécuter  en  cadence,  suivant  le  rite  de  la 
cérémonie , comment  ils  doivent  se  diviser  en  trois  couples  pour  rece- 
voir l'arc  et  la  fléché,  comment,  dans  chaque  couple,  chaque  tireur 
alterne  avec  son  compagnon  pour  prendre  l'arc,  serrer  une  flèche 
sous  son  bras , etc. 

’ Comm.  B.  Le  grand  couvert  a lieu  le  premier  jour  de  la  lune  et 
à la  moitié  de  la  lune.  L'instant  du  repas  est  indiqué  au  son  de  la  mu- 
sique. On  engage,  on  invite  l'empereur  à manger.  Voyes  le  chapitre 
Itt-Uao  dans  le  Li-ki. 

Comm.  C.  Les  repas  ordinaires  de  l'empereur  sont  de  même  annon- 
cés par  le  son  de  la  musique.  Senlement,  alors  le  grand  directeur  de 
la  musique  ne  fait  pas  l'rapper  la  elocbe  ni  le  tambour. 
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«Lorsqu’il  parvient  une  édipse  de  soleil  ou  de  lune,  on 
éboulement  aux  quatre  mont»  Tckin  ou  aux  cinq  inoiiU 
un  prodige , un  événement  extraordinaire  ou  désas- 
treux*, lorsqu'un  prince  feudataire  meurt,  il  ordonne  d'é- 
loiguer  la  musique  - 

37  Lorsqu'il  y a une  grande  épidémie , une  grande  cala- 
mité, un  grand  désastre*,  lorsqu’un  grand  officier  meurt, 
en  général,  dans  toutes  les  circonstances  où  il  y a une 


‘ Comm.  B.  Tu-kUn.  la  graade  offrande,  désigne  la  cérémonie  de 
l'offrande  wax  aaeétrM,  après  une  victoire.  On  lit  à l'article  dti  grand 
commandant  des  chevaux,  livre  xxix  ; Quand  une  armée  a été  victo- 
rieuse, on  fait  r offiende  au  génie  de  la  terre,  en  jouant  l'air  du  triomphe 
{Kkai-yo).  En  outre , disent  les  éditeurs,  le  prince  doit  se  transporter 
alors  à le  salle  des  Ancêtres,  pour  remercier  ceux-ci  de  leur  protec- 
tion. Ainsi,  simulunément,  on  £tit  l'offrande  au  génie  de  la  terre  (où 
la  victoire  a été  remportée),  et  l'on  invoque  les  ancêtres  protecteurs. 
L'expression  du  texte  doi^  a'a^iqner  ê l'une  ou  ê l'autre  de  ces  céré- 
monies. , 

‘ Comm.  G.  Les  cinq  nwnis  Yo  sont  le  mont  Tluü  du  Ym4chtou, 
le  mont  -du  Kmg4chtoay  le  mont  Hoa  du  Y»-lckeou,  le  mont 
Soaag  du  t'oey-tcfcfoe,  le  mont  Hêitg  du  Ping4eAegu.  Les  quatre  monts 
TeAinsont  des  montagnes  considérables,  telles  que  letfsei-AAidu  Yang- 
teieeu,  ie/-cAaa  du  TAsiap-tcAree , lei-troadÎB  du  ï'eea-lcAeou,  le  lo- 
cAan  du  AatcAeoa.  Les  neuf  grandes  divisions  de, l'empire,  appelées 
Tcheou,  ont  chacune  leurs  montagnes.  Les  cinq  premiers  Tekeoa  ont 
des  monts  Yo  -,  les  quatre  autrea  ont  des  monts  TcAia. 

* Comm.  B.  Ceci  désigne  les  cbaugemenis  qtii  surviennent  dans  k 

ciel  et  sur  le  terre,  tels  que  les  roouvemenU  des  pUnètes,  les  chutes 
d'étoiles,  et  d'autre  part,  les  trernhlemeots  du  aol,  qui  oocsaioanent 
des  déaastres.  . ^ . - n*.  > 

’ Voyez  plus  bas  la  note  des  éditeurs.  -•  -, 

* Coram.  B.  La  deuxième  de  cexexpreaaiona  déeigoe  une  année  sans 
récolte  ; la  troisième  désigne  une  inondation  on  un  incendie,  s •; 
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cause  de  tristesse  publique,  il  fait  descendre  les  tnstni- 
menti  suspendus  sur  det  chàssU^. 

39  Lorsqu'un  royaume  est  constitué,  il  y interdit  tes  airs 
licencieux , les  airs  excessifs  ou  qui  dépassent  la  juste  me- 
sure de  la  joie  et  de  la  douleur , les  airs  de  malheur  ou 
des  royaumes  détruits ,>  les  airs  qui  portent  à la  noncha- 
lance®. 

Lorsqu'il  y a un  grand  service  funèbre,  il  surveille  et 
dispose  les  instruments  de  musique  dans  la  salle  des  An- 
cêtres I 

40  Lorsque  le  corps  est  enterré,  il  prend  les  mêmes  soins 
pour  que  l'on  serre  les  instruments  de  musique'. 

i 

' Comm.  B.  Les  instnimenls  de  musique  sool  suspendus  sur  des 
chissis;  on  les  fait  descendre.  Le  Uimbour  de  guerre  est  suspendu  sur 
un  char;  de  même,  on  le  fait  descendre.  • 

Éditeurs.  Dans  ce  passage  et  dans  le  précédent , il  est  queatioai  des 
instruBsents  suspendus  dans  le  palais  intérieur  Loa-tsüi.  Oter  ta  mu- 
sique, c'est  couvrir  les  instruments  et  ne  pas  les  mettre  en  mouvement; 
rinlemiplion  n'est  que  de  peu  de  jours.  Descendre  ce  qui  est  suspendu , 
c'est  descendre  les  instruments  des  châssis  qui  les  supportent;  alors 
rinterruption  est  plus  longue.  La  première  opération  se  fait  toutes  les 
fois  qu'un  des  princes  feudataires  meurt.  La  seconde  se  fait  è la  mort 
des  grands  officiers,  au-dmsus  du  rang  de  préfet.  Elle  est  plus  rare, 
parce  que  le  nombre  de  ces  grands  officiers  de  la  cour  impériale  est 
moins  considérable  que  celui  des  princes  feudataire.s. 

’ Comm.  B.— -Comm.  C.  Lorsqu'on  crée  une  nouvelle  principauté , 
on  change  les  moeurs,  on  modilie  les  usages  du  territoire  concédé.  Ou 
emploie  à cet  effet  les  airs  réguliers.  — Les  éditeurs  disent  que  l'action 
du  directeur  de  la  musique  oc  se  borne  pas  au  moment  de  la  création 
des  principautés.  Ce  fuoctionnairc  doil  surveiller  aussi  les  chants  de 
tons  les  royaumes  déjà  exislants. 

* Comm.  B.  Il  fait  préparer  les  instruments  ilii  maître  des  orgues 
et  du  mailre  des  cloches.  ' , 
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» < 

CHE).'  OU  MAÎTRE  DE  LA  MUSIQUE  [tO-CHi). 

> « 

Il  s’occupe  de  la  direction  de  la  musique  olCcielle  du 
royaume , et  enseigne  les  petites  danses  aux  fils  de  l’État^. 

Parmi  les  danses , il  y a la  danse  de  la  pièce  de  soie  à 
couleur  variée , la  danse  de  la  plume , la  danse  du  Fong- 
hoang  la  danse  du  guidon  à queue  de  bœuf,  la  danse  du 
bouclier,  la  danse  de  l’homme 

* Rnnarqac  générale  des  éditeurs.  — Depuis  le  commencement  'de 

cet  article  jusqu'à  la  phrase  : Us  enseignent  les  danses  musicales , fol  5 , 
le  teste  décrit  l'enseigoeiDeot  dans  l'école  de  perfectionnement,  le 
Tcking-kian.  Depuis  le  passage  relatif  aux  sis  Lia  parfaits  et  aux  six 
Lia  imparliùts,  aux  cinq  notes  et  aux  huit  sons,  le  texte  décrit  l'usage 
de  la  musique  pour  rendre  hommage  aux  génies  supérieurs.  Enfin, 
la  dernière  partie  de  l'article , depuis  le  fol.  33,  expose  les  fonctions 
spéciales  do  grand  directeur  de  la  musique.  ■ 

- ‘ Comm.  C.  Les  noms  des  petites  danses  s<«it  mcatiounés  plus 
bas. 

Comm.  B.  Il  commence  à enseigner  les  danses  aux  jeunes  enfant.A 
des  dignitaires  élevés  à la  cour,  sous  le  nom  de  fils  de  l'État.  D'après 
le  chapitre  Neï-Ué  du  Lhki,  les  élèves  de  l'école  impériale  danseul, 
à treiic  ans.  la  danse  Cho,  à quinie  ans,  la  danse  .Sianj,  i vingt  ans, 
la  danse  Ta-kta. 

* Comm.  B.  On  tient,  dans  cette  danse, .une  plume  aux  cinq  cou- 
leurs , comme  celles  de  l'oiseau  divin  Fany-koang. 

• ’ Comm.  B.  Ce  dernier  nom  indique  que  les  danseurs  ne  tieunciit 
aucun  objet  en  dansant.  Ils  règlent  leur  contenance  cD  renfermant  leurs 
mains  dans  leurs  manches.  Ou  exécute,  avec  la  plume,  la  danse  en 
l'honneur  des  quatre  régions;  avec  le  bouclier,  la  danse  eu  l'honneur 
des  montagnes  et  des  rivières;  avec  la  plume  du  Fong-koanij,  la  danse 
des  époques  de  sécheresse.. Enfin , la  danse  de  l'homme  s'exécute  dans 
les  solennités  de  la  salle  des  Ancêtres. 

Editeurs.  Les  six  dénominations  ici  rapportées  romprenneut  à la 
lois  les  grandes  danses  et  les  petites  danses.  Quand  les  élèves  s'exercent 
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41  II  enseigne  règles  de  ta  musique.  La  marche  ordi- 
naire est  réglée  par  l’air  Ssé-hia.  La  marche  accélérée  est 
réglée  par  l'air  Tsai-Ui.  Le  mouvement  des  chars  est  ré- 
glé par  les  mêmes  airs*. 

ki  Pour  tourner  sur  soi-méme , pour  saluer,  la  miesure  est 
marquée  par  la  cloche  -et  le  tambour 

4s  En  général,  lorsqu’on  fait  le  tir  de  l'arc,  on  marque  la 
mesure  des  temps  pour  l'empereur,  par  l’air  Tseou-ym; 
pour  un  prince  feudataire,  par  l’air Li-cAeoe,-  pour  un  pré- 
fet, par  l’air  Ttaï-pin;  poup  un  gradué,  par  l'air  Tsai-fan^. 

46  En  général,  lorsqu’on  fait  de  la  musique,  il  s’occupe 
de  la  disposition  des  instruments  et  règle  l’exécution  mu- 
sicale*. 

A une  seule  dause , cda  s'appelle  la  petite  danse.  La  grande  danse  se 
compose  de  plusieurs  petites  danses  réunie  ensemble  et  accompagnées 
du  son  des  instruments.  Le  chef  de  Is  musique  s'occupe  donc  spécia- 
lement de  l'enseignement  des  petites  danses. 

' Coimo.  A.  Sfé-Aie  et  Tsai-tsi  sont  des  noms  d'airs  spéciaui. 
Lorsque  le  prince  marebe,  on  marque  la  mesure  de  ses  pas  par  l'air 
SMia.  Lorsqu'il  doit  presser  sa  marebe , on  règle  cette  accélération 
par  l'air  '/'soï-lsi.  C'est  ainsi  quemakiienanl,  anus  les  Han,  dans  le  grand 
collège  impérial  Ta-/iio , quand  on  sort  après  l'étude,  on  bat  la  mesure 
sur  le  tMnbour.  — On  règle  de  même  le  mouvement  des  chars. 

Éditeurs.  Ces  règles  de  mouvement  s'appliquent,  non-seulement  au 
souverain,  mais  aussi  aux  jeunes  gens  élevés  à la  cour  sous  le  nom  de 
fils  de  l'ÉtsL  C'est  i eux  que  s'adresse  spécisleiDent  l'enseignement  du 
chef  de  la  mosiqne. 

* Éditeurs.  C’est  la  cenfinaalion  du  passage  [uécédeat.  11  s'agit 
donc  encore  <fes  fils  de  l'État.  Suivant  le  eomm.  A et  la  glose , ceci 
se  rapporte  aussi  à l'empereur.  On  tdarque  le  moment  où  celai  qui 
marebe  doit  tourner  sur  lui-mèoïc,  le  moment  où  celui  qui  va  rece- 
voir un-  étranger  doit  le  saluer. 

' Comm.  B.  I.es  airs  T$eoa-yu,  Ttai-pi»,  THU-fan  rorrespondent  à 
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Daus  toutes  les  petites  cérémonies  olikielles  où  l’on  fait 
de  la  musique,  il  ordonne  de  frapper-U  cloclie  et  le  tam- 
bour *, 

47  Dès  qu’un  air  est  terminé , il  avertit  -qu'on  se  tienne 
prêt  «.  > . ’ 

11  ordonne  de  faire  venir  les  aveugles,  d'appeler  les 
danseurs’’.  ‘ 

Quand  on  enlève  les  objet»  yai  servent  au  sacrifiée,  il  se 
met  à la  tête  des  gradués  d’étude , et  chante  le  chant  de 
l’enlèvement^. 

des  cbaots  du  cUspiUe  Chao-nan,  première  partie  du  Chi-king.  L'air 
Li-ckeoa  est  meptiouné  dans  le  chapitre  du  Li-ki,  intitulé  i'o-éi  ou 
mémoires  sur  la  musique. 

Conim.  C.  Lorsque  l'on  tire  de  l'arc,  tous  les  tireurs  oot  quatre 
fièdies,ssns  distinction  de  rang;  mais  te  nombre  des  coups  diflèresui- 
vant  le  rang  du  tireur,  comme  on  le  voit  à l'article  do  Cki-ji»  ou  grand 
archer,  livre  isx.  , 

* Comm.  C.  Il  dispose  séparément  les  instruments  de  musique , et 
règle  l'ordre  que  l'on  doit  suivre  pour  en  jouer. 

‘ Les  petites  cérémonies  désignent,  suivant  le  comm.  B,  les  petits 
sacrifices,  et  en  ontre,  suivant  les  éditeurs,  les  autres  cérémonies  of- 
ficielles auxquelles  n'assiste  pas  l'empereur. 

Comm.  C.  La  cloche  et  le  tambour  servent  dans  les  grands  et  dans 
les  petits  aacrifices.  Seulement,  rkns  ces  derniers  où  la  musique  est 
dirigée  par  le  chef  de  la  musique,  il  n'y  a pas  de  danses,  comme  on 
le  voit  é l'article  do  maître  de  danse  tVeu-eki. 

* Comm.  B.  Il  avertit  les  musiciens  de  se  prépwer  pour  un  nouvel 
air,  on  un  antre  morceau. 

’ Comm.  B.  Il  ordonne  aux  conducteurs  des  avengles  ou  mosiciens 
de  les  faire  entrer.  Les  danses  des  cérémonies  sont  exécutées  par  les 
fils  de  l'État  (Koué-tsen).  ' 

' Comm.  B et  glose.  D'après  ce  qui  est  dit  à l'article  des  grands  aides 
Tu-tia , les  (radnés  d'étude,  Hie-ssé,  sont  les  élèves  du  collège  de  l'État 
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4»  Il  ordoiiue  d’aider  les  aveugles  pour  qu'ils  se  retireiil 
après  la  cérémonie  finie. 

Lorsqu’on  oiTre  uu  banquet  aux  princes  feudataires,  il 
lègle  l’exécution  de  la  musique  qui  doit  acconipa^er  ce 
repas;  il  ordonne  de  frapper  la  cloche  et  le  tambour.  Il 
ordonne  d’aider  les  musiciens  aveugles,  comme  dans  le  rite 
des  sacrifices. 

Lorsqu’il  y a collation  de  plaisir  et  tir  de  l’arc  L il  di- 
rige les  tireurs  ^ dans  les  mouvements  cadencés  qu’ils 
exécutent  avec  l’arc  et  la  flèche. 

'>0  Lorsque  la  musique  entre  et  sort , il  ordonne  de  frapper 
la  cloche  et  le  tambour. 


( JiiiW-fMv).  — Éditeurs.  Le  grand  directeur  de  U asiuique  conduit  ta 
danse  des  fils  de  l'État  on  élèves  de  l'école  impériale.  Le  cfaef  ou  maître 
de  la  musique , dirige  les  chanta  des  étudiants  qui  sont  entrés  par  pro- 
motion au  Tching-kian.  Ceux-ci  ont  donc  un  service  distinct  de  celui 
des  fils  de  l'État,  et  sont  d'un  rang  inl'érieur. 

Comm.  O.  Ces  jeunes  gens  sont  appelés  les  fils  de  l'État,  par  rap- 
port à leurs  pères  ou  frères  aînés  qui  occupent  des  offices  de  l'État.  Us 
sont  appelés  les  fils  en  général  (rcAou-(«eu),par  rapport  à leur  nombre, 
et  on  les  nomme  aussi  les  gradués  d'étude,  parce  qu'ils  étudient  au 
collège  impérial. 

' Comm.  D.  L'empereur  ou  le  prince  fait  collation  et  tire  de  l'arc 
avec  set  officiers. 

' Comm.'  C.  Ce  terme  général  désigne  ici  à la  fois  les  officiers 
appelés  à l'épreuve  du  tir,  et  les  couples  de  tireurs  pris  parmi  le 
peuple.  En  général,  lorsque  l'on  tire  de  l'arc,  il  y a trois  tours 
successifs.  Si  le  tir  est  présidé  par  l'empereur,  il  y a sis  couples  de  ti- 
reurs. S'il  est  présidé  par  un  prince  du  royaume  impérial,  celui-ci  •v 
quatre  couples  de  tireurs.  S'il  est  présidé  par  un  prince  de  l'exté- 
rieur, ce  prince  a trois  couples  de  tireurs.  Au  coniraenrement  du  tir, 
ces  couples  privilégiés  tirent  seuls,  pour  ouvrir  la  solennité,  A la  pre 
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bu  général,  lorsqu'une  année  vient  faire  la  grande 
oITrande  à la  salle  des  AncélreSf  il  enseigne  aax  imuiciens 
les  phaoU  du  triomphe  : aussitôt  il  les  conduit’. . • 

SI  iio  général,  quand  il  y a un  service  funèbre,  il  dis- 
pose les  instruments  de  musique,  et  aussitôt  il  sc  met  à 
la  tête  des  oQkiers.de  I»  musique.  11  fait  encore  de  même , 
quand  on  exécute  régulièrement  les  lamentalions^. 

En  général , il  est  chargé  de  diriger  tous  les  officiers 
de  la  musique.  Il  juge  les  discussions  i-elatives  à leur  ser 
vice’.  , 

GIIAMUS  AIDE»  (tA-SIV). 

S'i  Ils  sont  charges  du  registre  où  sont  inscrits  les  gradués 

iiiUre  reprise,  ils  se  réunissent  avec  les  groupes  Ibrinëe  |>ar  les  tireurs 
Ju  peuple.  A la  dernière  reprise,  ou  fait  .HimullaiiémenI  de  le  mu- 
sique. A chaque  tour,  les  tireurs  se  meuvent  tous  en  cadence  avec  l'are 
et  la  flèche. 

’ Conim.  B.  L'expression  en  générai,  comprend  .la  grande  année 
commandée  par  l'empereur  en  personne  et  la  petite  armée  com- 
mandée par  un  général.  Quand  une  armée  est  victorieuse,  elle 
fait  hommage  de  sa  victoire  dans  la  salle  des  Ancêtres.  Avant  son 
arrivée,  le  chef  de  la  musique  instruit  les  musiciens  aveugles.  Quand 
on  entre  dans  la  telle  des  Ancêtres,  il  leur  sert  de  conducteur. 

* Gomm.  B.  Il  range  à leurs  places  les  officiers  de  la  musique.  Il  y 
a aussi  des  instruments  de  musique  pour  accompagner  les  lamenta- 
tions.— D'après  la  glose,  on  place  les  instruments  devant  le  caveau 
fouéraiKi  et  lorsqu'on  y descend  le  corps,  les  lamentations  s'exécutent 
dans  l'ordre  prescrit. 

Comm.  C.  Il  s'agit  ici  de  tous  les  services  funèbres,  grands  ou  pe- 
tits. 

’ Comm.  C.  Ce  terme  désigne  tous  les  officiers  compris  entre  les 
grands  aides,  Tu-siu,et  le  préposé  au  bouclier  (5>é-èanJ. 
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d’étude  à i’eiètde  régler  la  présentation  des  élèves  sup- 
plémentaires ( Tchou~Uea}^. 

M Au  printemps,  on  entre  dtuis  le  collège^  : ils  placent 
la  plante  Tsai^;  ils  assemblent  les  danses,  c'est-à-dire  les 
groupes  d'élèves  ^i  étudient  la  danse  san»vnusique.  En 
automne , ils  font  la  séparation  des  élèves  : ils  assembleitt 
les  sons,  c%st-à-dire  les  groupes  d'élèves  qui  peuvent 
danser  au  son  des  instruments. 

Eu  combinant  les  six  musiques  anciennes,  ils  fixent  les 
positions  des  danseurs^,  pour  régler  l'ordre  de  la  danse  à 
l’entrée  et  à la  sortie 

55  Ils  examinent  les  officiers  de  la  musique'’.  Ils  font  l’in- 
ventaire des  instruments  de  musique.  4.  « 

' Suivant  le  comm.  K,  ce  nom  désire  les  Gis  des  mioislres  et  pré- 
fets qui  étudient  les. danses.  Selon  les  éditeurs,  il  comprend  tous  ceux 
qni  sont élèves-dn  Tching-kiu»,  savoir  les  Gis  de  l’État  elles  gradués 
aux  concours  de  district.  Tous  sont  portés  sur  le  registre. 

’ Suivent  les  mêmes  éditeurs,  le  nom  de  Tckoa-Ueu,  littéraleineal 
les  Gis , désigne  les  ooropagnoot  des  koue-tsta.  Gis  de  l'État.  Les  élèves 
du  Tcàùiÿ-inan  sont  dirigés  et  choisis  par  un  officier  spécial , appelé 
loi-mènae  Tckem-têêu.  Le  grand  aide  tient  le  registre  du  Tcking-kiun,«t 
avertit  ie  Tcése-tsaa  de  compléter  le  nombre  dés  élèves.  Celui-ei  choisit 
les  élèves  snpplémentaires  ( ToAoa-Uea) , et  les  présente liixgrand  eide. 
Ils  reçoivent  alors  is  même  instruction  que  les  Gis  de  l'Éfal. 

Comm.  B.  bas  élèves  entrent  dans  les  salles  d'étude  à la  première 
saisou  de  l'année.  En  anienine , on  dasse.è  part  ceux  qni  ontdn  anvoir, 
de- l-'mteiligenoe.  ' ' 

Conj-iay4acite  le  chapitre  fVeng-vang-chi-ueu  du  /.i-èi.qui  meu- 
tionne  cette  cérémonie  secondaire,  faite  en  l’honneur  des  anciens 
miltrcs  honorés  dans  l'école.  D'après  les  éditenrs,  elle  avait  Keu  dans 
‘ le  Kou-Uong.  — La  plante  T$aî  est  analogue  aux  absinthes. 

* Comm.  B.  Hs  les  exercent  è la  mesure  des  six  anciennes  mu- 
siques. • . ‘ . >.  J 
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En  fédéral , ionqne  l'on  joue  de  la  musique  dans  un 
sacrifice  , Ua  appellent  les  gradués  d’étude  au  son  du 
tambour’*^ 

M Ils  disposent  le  service  de  la  musique  à l’intérieur  do 
palais’. 

50DS-AIDE5  {SIÀO-SW}.  ‘ ^ 

Ils  sont  chargés  d'appeler  les  gradués  d’étude  et  les 
inspectent,  lis  punissent  par  la  corne  de  rhinocéros  ceux 
qui  ne  sont  pas  zélés  (qui  n’arrivent  pas  à temps).  Ils  par- 
courent les  rangs  des  danseurs,  et  frappent  ceux  qui  sont 
mous  et  paresseux. 

il  Ils  règlent  la  position  deains^uments  de  musique  sus- 
pendus sur  des  châssis.  L’empereur  a le  mode  de  suspen- 

• T • 

' Coniai.  B.  Ms  le*  classent  par  rang  d'âge,  de  nuuiiâre.qu’il  n'j 
ait  pas  de  confusion  â l'entré*  ou  à la  sortie  de  la  salle  i^es  Ançêtjras. 

’ Editeurs.  Le  texte  a menttonné,  plus  haut,  rinatiiiction  donnée 
aux  üls  de  l'État  et  auxgradués  étudiants.  Ici,  l'on  examine  jusqu'aux 
oiCciers  inférieurs  •,  on  les  dasae  par  degré  de  mérite. 

‘ Comm.  B.  Voyox  le  chapitre  fVnt  wanÿ-cti-Ueu  du  Li-ki.  On  les 
réunit  ainsi  pour  les  danses.  i 

Comin-  C.  On  joqe  de  la  mitÿiqae  dans  les  sacrifices  offerts  aux  an- 
cêtres et  dans  ceux  qui  sont  adressés  au  ciel  et  â la  terre. 

’ Éditenra,  Q'est-ârdire  la  acmice  de  la  musique  qui  accompagne 
les  repas  de  l'empereur. 

Comm.  B.  Kenj,  c'est  proprement  une  corne  creuse  qui  sert  po'tir 
boire.  Le  manvais  élève  devait  la  vider  d'un  trait,  comme  punition. — 
Voyei  la  note  k l'article  du  Liu-sm,  liv.  xi,  fol.  3é.  Voyex  aussi  la  fi- 
gure, kiven  xlvi,  fol.  54,  dqns  l'édition  impériale.  , , 

Comm.  C.  Lea  grands  aide*  ùenoeat  la  Ustodea  gradués  éludisBU, 
pour  Caire  venir  la  tronpe  des  danseurs.  Les  pfrtita  aides  secondedt  lea 
grands  aidas  et  font  l'appel , pour  constàter  ceux  qui  sont  présents, 
ceux  qui  sont  absents.  . - r . 
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sion  eo  l'oi-uie  de  pavillon  ; le  prince  feudataire  a le  mode 
de  suspension  en  forme  de  capote  de  char.  I,e  ministre  , le 
préfet  ont  la  suspension  divisée.  I.e  gradué  a la  suspension 
simple.  Ils  distinguent  les  sons  correspondants  à ces  divers 
modes  ' . 

M En  général , pour  la  suspension  de  cloches  et  de  pierres 
sonores  King,  un  demi-jeu  forme  le  petit  mur;  un  jeu 
complet  forme  l'appareil  *.  , 

' Conini.  B.  Les  cloches,  lesikinj  en  pierre,  ainsi  que  les  tambours 
et  1rs  jeux  de  clochcUCs,  sont  suspendus  sur  dos  ch.issis  en  bois.  Pour 
renipcrrur,  on  figure  avec  c^s  châssis  un  pavillon  ayant  un  mur  â 
rharun  dos  quatre  côlâs.  On  les  dispose  sur  trois  côt(ts , eu  forme  de 
capote  de  char,  pour  leprince  feudataire  ; alors  le  côté  du  midi  est  vide. 
Pour  un  ministre,  un  préfet,  il  y a la  suspension  séparée,  avec  les 
côtés  dedroite  et  de  gauebe.  Outre  le  côté  du  midi , le  côté  do  nord  est 
vide.  La  su^ension  simple  est  faite  du  côté  oriental.  C'est  celle  qui 
est  attribuée  au  gradué.  • «'*  \ 

Selon  les  éditeurs,  le  dernier  mode  de  suspension  est  établi  du  côté 
nord,  qui  correspond  an  miliau  de  l'escalier  dans  la  dispoiition  des 
cérémonies.  ^ t 

* Comm.  B.  Les  cloches  et  les  pierres  sonores  King  sont  suspen- 
dnes  et  attachées  â des  châssis  qui  portent  deux  rangées  de  huit  pièces, 
nu  autrement  seiic  pièces.  — Ce  nombre  huit  se  rapporte  aux  huit 
sons  primitifs,  d'après  un  passage  du  Tso-tekonen,  et  correspond  aoasi 
aux  huit  vents.  En  doublant,  on  a le  nombre  seiic.  Hoâi  nan-taeu , (au- 
teur dn  II'  siècle  avantnotreèrej.dit  que  la  musiqne  provient  du  vent, 
et  prend  aussi  le  nombre  huit,  comme  l'emblème  des  huit  princi- 
paux vents.  , 

Éditeurs.  Les  cloches  et  les  pierres  sonores  King  sont  placées  sur  les 
châsais-supports.  On  en  fait  deux  rangées  hantes  et  basses.  Une  seule 
rangée  comprend  huit  pièces,  et  formé  ce  que  l'on  appelle  un  petit 
mur  Ton.  C'est- le  demi-appareil.  Deux  rangées  réunies  font  l'appareil 
ieu  complet  .Ssé,  qui  comprend  les  douze  Lin  et  les  quatre  notes 
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URAND  INÏTRDCTF.DH  (ta-CIII). 

1 11  est  préposé  aux  six  tons  parfaits.  Lia,  et  aux  six  tons 

imparfaits,  Thoung , pour  combiner  lestons  du  principe 
mâle  et  les  tons  du  principe  femelle.  Les  premiers  sont  les 
tons  Hoang-ichong,  Thaï-tseou,  Kou-si,  Jouï-pin,  l-Ué,  Wou-y. 
Les  seconds  sont  les  tons  Ta-liu,  Yng-ichong,  Nan-lia,  Hân- 
tchong,  Siao-Uu,  Kia-tchong\ 

10  11  les  règle  par  les  cinq  notes,  Kong  (fa),  Chang  (sol  j , 

Kio  ( la  ) , Tche  (ut) , lu  (ré)'‘.  Il  les  développe  par  les  sons 

•» 

pares.  Ainsi  le  commeotatear  des  Han  se  trompe,  lorsqu'il  dit  que  le 
jeu  complet  est  ainsi  nomnui  parce  qo'il  réunit  des  cloches  et  des 
King. 

’ Coram.  B.  Siao-Uu  est  aussi  appelé  Tchong-Uu.  Han-lchong  est 
aussi  appelé  Lin-tchong, 

Hoang-ti  passe  pour  avoir  inventé  l’échelle  de  ces  doute  tous  qui 
correspondaient  à des  Uiyaut  de  hambou,  de  longueur  décroissante. 
J'ai  donné , é l’article  du  grand  directeur  de  la  musique , le  tableau  de 
concordance,  établi  par  Amiot,  entre  l'échelle  de  ces  tons  et  celle  de 
notre  gamme  européenne.  — Le  comro.  B explique  avec  de  grands 
développements,  le  rapport  de  ces  doute  Ions  avec  les  doute  signes 
équatoriaux.  Il  discute  les  longueurs  des  tuyaux  qui  les  produisent. 
Ces  longueurs  saut  représentées  dans  le  Mémoire  d' Amiot,  tome  VI 
des  Mémoires  des  missiounaires. 

* Ces  cinq  notes  composent  la  gamme  usuelle  des  Chinois.  Elles 
représentent  aussi  généralement,  dans  un  Lia  ou  ton  quelconque,  la 
tonique,  la  s*  cote  do  ton,  la  tierce,  la  quinte  et  la  sixte.  Voyet  ce  que 
j'ai  dit  é l'article  du  grand  directeur  de  la  musique,  où  se  trouve  la 
même  phrase,  fol.  17. 

II.  4 
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des  huit  matières,  le  métal,  la  pierre,  la  terre,  la  peau, 
la  soie,  le  bois,  la  calebasse,  le  bambou. 

I*  Il  enseigne  aux  musiciens  les  six  sortes  de  chants  notés 
qui  sont  appelés  Fong,  Fou,  Pi,  lling,  Ya , Song^. 

17  II  prend  les  six  vertus  pour  base  de  son  enseignement. 
Il  prend  les  six  tons  parfaits  pour  sons  primordiaux*. 

I»  Quand  il  y a un  grand  sacrilice,  il  se  met  à U tète  des 
niasiciens  aveugles , et  fait  monter  les  chanteurs  dans  la  salie. 
Il  ordonne  de  jouer  des  instruments  à vent,  de  toucher 
les  instruments  à c/vrdes,  de  frapper  les  instruments  de 
percussion 

19  II  place  les  joueurs  de  Alites  au  bas  de  la  salle;  il  répartit 
les  instruments  de  musique.  Il  ordonne  de  frapper  en 
mesure  sur  le  tambour  et  le  petit  tambour  *.  Dans  les 
grands  banquets , il  remplit  le  même  devoir. 

‘ Comm.  G.  Pony , Ko,  .Sosj,  sont  de»  nom»  de  chants  nott^s.  Ainsi 
on  trouve  dan»  le  Oti-Wnj,  d’abord  le  Konr-fong,  le»  chants  de»  moeurs 
nationales,  ensuite  Siao-ya  et  Taya,  le»  chants  oITiciels  de  la  cour, 
.Sony,  le»  chant»  runéraire».  Entre  ce»  trois  sorte»  de  chant»,  il  y a 
le»  chants  varii»,  Foa,  Pi,  Hing.  I.e  texte  comprend  tou»  ce»  chant» 
sous  la  désignation  de»  six  sorte»  de  chant». 

’ Comm.  B.  I.e»  six  vertu»  sont  mentionnée»  * l’article  du  grand 
directeur  de  la  musique  [ta-ssé-yo).  La  musique  doit  les  inspirer  aux 
liomme».  Ce»  vertus  sont  la  juste  modération,  Tonion,  le  respect, 
la  concorde I la  piété  filiale,  l’amitié.  • 

Comm.  C.f  Les  éléve»  doivent  principalement  s’exercer  à la  pratique 
Legrand  inatructeur  souffle  dans  les  tuyaux  des  Lia,  pour  marquer 
le»  tons  musicaux;  il  apprend  aux  éléves  émettre  ces  tons  d’accord. 
L’accord  des  tons  parfaits  ef  imparfaits  forme  tes  airs. 

’ Comm.  A.  Ceux*  qui  chantent  sont  dans  la  salle  de  la  céréntonie. 
—On  fait  monter  les  chanteurs  an  haut  de  la  salle.  On  place  au  bas  les 
instramenls  é vent. 
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2«  Quand  il  y a un  grand  lir  de  l’arc,  il  se  iiiel  à la  lète 
des  musiciens  aveugles,  et  chante  les  diverses  reprises  des 
airs  du  tir*. 

21  Quand  il  y a une  grande  réunion  de  troupes  coin 
mandée  par  l’empereur,  il  prend  les  tuyaux  des  tons  mâles’ 
et  femelles,  pour  déterminer  la  note  tonique  de  l’armée 
cl  snnonccr  sinsi  le  hou  ou  iiiniivuis  succès®. 

Lorsqu’il  y a un  grand  service  funèbre,  il  se  met  à la 
tête  des  musiciens  aveugles  et  prépare  l'élixje  funèbre’’.  Il 
compose  l’inscription  du  cercueil  ou  l’épitaphe. 

' Cnnim.  A.  Ceux  qui  soufllent  dans  le»  Oûlc»  sont  au  bas  de  la 
salle.  On  frap|>e  d abord  le  petit  (ambour , ensuite  le  grand. 

* ComiD.  B.  Il  chante  le»  airs  consacras,  à plusieurs  reprises,  se- 
lon le  rang  des  persounages.  Il  y a neuf  reprise»  pour  l’air  Tseou  yu, 
sept  pour  l’air  Li-chenu,  cinq  |)our  les  airs  Tsai-pin,  Tsaï-fan.  -,  Ces 
air»  ont  été  cités  livre  xxn , loi.  é.A. 

(-onim.  Tchin^jang.  Le  grand  instructeur  s’occupe  des  chants  : 
mai»  c’est  le  grand  directeur  de  la  musique  qui  ordonne  de  toucher 
les  instruments.  , 

• Comm.  B.  Le  livre  de  la  guerre  dit  : Quand  le  souverain  se  met 
â la  tête  d’une  expédition , le  jour  où  il  fait  partir  l’armée,  il  ordonne 
de  prendre  les  arc»  et  les  Bêches.  Les  guerriers  sur  le»  chars,  et  les 
soldats  à pied , se  groupent  par  bataillons.  Ils  s’apprêtent  k tirer  les  arc» 
et  pou.ssent  de  grand»  cri».  Le  grand  instructeur  soulBe  dans  les  tube» 
d«  Lia  et  accorde  les  son».  La  note  Ckmg  (sol)  indique  qu’on  est 
vainqueur  dans  le  combat , que  les  guerrier»  sont  fort».  La  note  K io  (la  ) 
indique  que  l’armée  est  troublée,  que  beaucoup  changent  et  perdent 
courage.  La  note  Koaag  (fa)  indique  q^e  l’armée  est  en  bon  accord, 
que  les  soldats  ont  même  cœnr.  La  note  Tche  (ut)  indique  qu’il  y a de 
l’inquiétude  et  beaucoup  d’irritation,  que  l’armée  est  fatiguée.  La 
note  la  (ré)  indique  que  le»  soldats  sont  njou»,  qu’il  y a'peu  de  gloire. 

’ Suivant  le  comm.  B.  il  expose  la  conduite  du  souverain;  il  récite 
le  chant  où  ses  actions  sont  célébrées.  — Suivant  Tching-ssé-aong , 

4. 
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« Tous  les  aveugles  ou  imisicieiis  du  royaume  sont  sous  sa 
direction. 

.lOos-issTnm.TF.iJiis  {sêao-chi). 

23 . Ils  sont  chargés  d’enseigner  ' à jouer  des  tamboureet  des 
tambours  à manche^,  des  instruments  Tcho  et  Ya,  de  l’ins- 
Irument  //iouen*,  des  flûtes  à plusieurs  tuyaux,  Siao  et 
Kouan; — ils  sont  aussi  chargés  d'enseigner  le  chant,  avec 
accompagnement  des  instruments  à cordes. 

24  Lorsqu’il  y a un  grand  sacrifice,  ils  font  monter  les 
chanteurs  dans  la  salle.  Ils  frappent  et  battent  la  mesure^. 
Ils  placent  au  bas  de  la  salle  les  joueurs  d’instruments  à 
vent.  Ils  frappent  le  tambour  Y'ng-koa^.  Ils  dirigent  les 
chants  de  l’enlèvement  des  offrandes^'.  Quand  il  y a un 
grand  banquet,  ils  remplissent  le  même  devoir. 

m ihn  a ici  son  sens  ordinaire , disposer.  Il  met  en  ordre  1^  souve- 
nirs de  la  coodoitc  du  prince  et  prépare  son  épitaphe. 

Comm.  C.  Cette  expression,  un  grand  service  funèbre,  comprend 
les  funérailles  de  l'impératrice  comme  celles  de  l'empereur.  Quoique 
le  nom  de  la  femme  se  place  dans  l'épitaphe  du  mari , on  doit  égale- 
ment exposer  sa  conduite  i sa  mort,  et  faire  son  épitaphe.  D'après  le 
chapitre  Tan-tony  du  Li-ti,  lorsqu'on  doit  faire  un  enterrement,  on 
demande  le  nom  qni  doit  être  substitué  è celui  du  mort. 

' Comm.  B.  Ils  instruisent  les  aveugles. 

’ Comm.  B.  Too,  petit  tambour  à manche;  on  le  tient  parce  manche 
et  on  le  frappe. 

’ Comm.  B.  Cet  instrument  est  en  terre  cuite.  Il  est  grand  comme 
un  œuf  d'oie,  ou , suivant  la  glose,  il  ressemble  à un  marteau. — Voyez 
la  figure  ig.  Mémoire  d'Amiot  sur  la  musique  des  Chinois.  — Pour  les 
instruments  Tcho  et  Vu,  voyez  les  figures  :3,  du  même  mémoire. 
Pour  iesfldtes  à plusieurs  tuyaux  Kouan  et  Sino,  voyez  les  ligures  ty, 
34 , même  mémoire. 

‘ (iomni.  B.  Les  sous-instrucicurs  touchent  et  frappent  eui-méraes 
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Si  Quaud  il  y a uii  grand  service  funèbre,  ils  coopèrent 
à la  préparation  de  leloge  funèbre’. 

Quand  il  y a un  sacrilice  de  second  ordre,  une  céré- 
monie à petit  concert  music.'il,  ce  sont  eiu  qui  frappent 
le  petit  tambour  *. 

Ils  s’occupent  de  régler  les  sons  et  les  tons  pour  les  six 
sortes  de  musique,  et  de  les  accorder  ensemble®. 

ATSCOLES  MUSICIENS  (eOU-.UO.Vg). 

si;  Ils  sont  chargés  de  jouer  sur  les  petits  tambours 
à manche,  les  instruments  Tcho  et  , l’instrumeDl 
Hiouen,  les  instruments  à plusieurs  tuyaux,  Kouanei  Siao, 
et  de  chanter  en  s'accompagnant  sur  les  instruments  à 
cordes  *®.  , 

les  inslrumeots;  ils  aident  ainsi  le  grand  instructeur  i diriger  l'exécu- 
tion de  la  musique. 

* Coram.  B.  On  ne  sait  pas  au  juste  quel  était  son  usage.  — Voyer 
la  ligure  dans  le  .Mémoire  d'Amiot. 

* C'est  le  sens  donné  par  le  conim.  B et  [>ar  les  éditeurs,  il  y a des 
cbanta  spéciaux  pour  le  moment  où  l'on  enlève  les  olfrandes. 

’ Voyex,  plus  haut,  la  Go  de  l'article  du  grand  instructeur.  L'éloge 
du  prince  est  un  chant  prononcé  sur  sa  tombe. 

* C'est  le  tambour  Yng-kou. — Editeurs.  Le  grand  ioSIrucleur  n'as- 
siste pas  A ces  cérémonies  de  deuxième  ordre;  ils  le  remplacent. 

' Comm.  O.  Ib  règlent  les  limites  de  temps  et  le  mode  d'exécu- 
tion convenable  pour  chaque  sorte  de  musique. 

Éditeurs.  Les  aveugles,  qui  louchent  les  instruments  à cordes  et 
chantent,  connaissent  les  différents  sons  des  matières  primitives.  Ib 
doivent  s'accoutumer  aux  instruments  et  k leurs  sons.  Dans  les  con- 
certs musicaux , les  aveugles  sont  spécialement  chargée  de  chanter, 
en  s'accompagnant  sur  les  instruments  A cordes.  Les  instruments  7'cAo 
et  lu,  n'étant  pas  attribués  A un  service  spécial,  sont  aussi  compris 
dans  le  service  des  aveugles. 
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Ils  rwileiil  des  chants  vereifiés  et  chantent  la  généalogie 
consacrée,  en  pinçant  la  harpe,  la  guitare*. 

« Ils  sont  chargés  déchanter  les  chants  des  neuf  vertus  et 
les  six  chants  notés,  en  se  conformant  aux  ordres  du 
grand  instructeur  •*. 

• ! cLAinvoiASTS  (r#  i/xo). 

2»  Ils  s’occupent  de  tout  le  service  musical,  ils  frappent 
les  petits  tambours  à manche,  ils  touchent  les  jeux  de 
pierres  sonores , séparés  en  série  de  la  naissance  et  série 
de  raccomplissenient^. 

K Ils  sont  chargés  de  suspendre  les  instruments  pour  le 
grand  instructeur*. 

Toutes  les  fois  que  l’on  fait  de  le  musique,  ils  aident 
les  aveugles^. 

Quand  il  y a un  grand  service  funèbre , ils  disposent  aux 

' Comm.  A'.  Ces  cliauls  sont  faits  pour  corriger  les  défauts  du  prince. 
— CoDimv  B.  La  génériogie  consacrée  désigne  la  généalogie  de  l'eni 
pereur,  les  origines  des  familles  des  princes  et  dignitaires.  Le  sous- 
annaljsle,  Siao-isé,  est  spécialement  chargé  d'établir  les  généalogies 
des  précédents  emperenrs  et  de  raconter  leurs  vertus , en  formant  les 
deux  séries  d'aïeux  de  la'  droite  et  de  la  gauche.  Les  aveugles  sont  spé- 
cialement chargés  de  réciter  les  odes  ou  chants  populaires,  et  en  même 
temps,  ils  rbantént^'histoire  des  familles  impériales,  pour  diriger  le. 
prince  dans  la  bonne  voie. 

’ Éditeurs.  Les  chants  des  neuf  vertus  ont  été  cités  à I article  du 
grand  directeur  de  la  musique  ; c'était  de  l'ancienne  musique.  Les  sis 
chants,  ici  mentionnés  comme  à l'article  du  grand  instrueteur,  étaient 
de  la  musique  moderne. 

^ Comm.  B.  Quand  onTpIace  les  jeux  de  pierres  sonores,  ceux  qui 
sont  à l'orientsont  appelés  Seng , mot  dérivé  de  Srng,  naissance. Ceux 
qui  sont  à l'occident  sont  appelés  Song  et  quelquefois  \ong,  mot  qui  a 
le  sens  de  mérite,  action  méritoire.  L'orient  est  le  coté  de  la  naissance , 
de  la  croissance  ; l'orcidenl  est  le  eélé  de  l'achévemenl,  de  l'areomplis- 
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places  convenables  les  iiistruincnts  de  musique.  Us  font 
de  même  quand  U y a un  grand  sacrilice  collectif  ®. 

Lorsqu'il  -y  a une  réception  de  visiteurs  étrangers,  un 
tir  de  l’arc,  alors  ils  font  résonner  leurs  cloches  et  tam- 
bours’. Loi-squ’on  sonne  l’alarme  pour  ùne  défaite,  lors- 
<|u’il  y a des  actions  de  grâces  à rendre  poar  une  victoire, 
ils  font  encore  de  inème^ 

nécOLATEOR  DES  TUIS  PEMEIXES  ( riSK-THOI/MC  ) *. 

Il  s’occupe  de  l’accord  des.six  tons  mâles  Lia,  et  des  six 
tous  femelles  Thoung,  pour  distinguer  les  sons  du  ciel  et 
ceux  de  la  terre,  les  sons  des  quatre  régions,  les  sons  du 
principe  mâle  et  du  principe  femelle,  pour  faire  les  ins- 
truments de  musique  *®. 

En  général,  voici  l’énumération  des  sons  produits  par 
les  cloches.  Le  son  du  haut  est,  clair , le  son  de  la  partie 

senieat. — .Telle  est  la  position  des  jeux  de  pierres  sonores,  King,  dans 
les  cérémonies,  par  exemple  dans  celle  du  grand  tir  de  l'arc. 

* Glose  de  fkia.  Les  musiciens  qui  ont  des  yeux  doivent  s'occuper  de 
la  suspension  des  instruments  sur  les  cliàssis. 

' Comni.  B.  Ils  soutiennent,  ils  <lirigent  les  musiciens  qui  sont 
privés  de  la  vue. 

. * Editeurs.  Eu  général , les  musicieus  clairvoyants  placent  tous  les 
instruments  dont  se  servent  les  niusiciens  aveugles , les  préparent  dan.v 
toutes  les  cérémonies. 

? Suivant  le  couira.  B,  ils  frappent  le  petit  tambour,  pour  donner  le 
signal.  , > 

' Conim.  Tou-Ueu-tclum.  En  cas  d'alarme,  ou  frappe  des  coups 
pn-cipités  sur  le  tambour.  — L'action  de  grâces  a lieu  après  une 
victoire,  lorsque  l'armée  vient  i la  salle  des  Ancêtres  inqiériaux. 

* Vuyex  l'explication  de  ce  nom , dans  le  tableau  général  du  troi- 
sième ministère,  liv.  wil,  fol.  171 

" (ioinni.  b.  Les  tons  femelles  ou  imparfaits  servent  à soutenir  les 
tons  mâles  ou  paHails  Lui.  Les  tuyaux  qui  rcpréseiilriit  tons  ces  tons 
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droite  est  lent  : le  son  du  bas  est  étendu.  Le  sou  résultant 
d'nne  forme  inclinée  est  éparpillé.  Le  son  résultant  d’une 
forme  resserrée  est  concentré.  Le  son  résultant  d'une  forme 
trop  grande  est  surabondant.  Le  son  résultant  d’une  forme 
trop  petite  est  étouffé.  Le  son  d’une  forme  rentrante  ( non 
circulaire)  est  vague.  Le  son  d’une  forme  large  (à  l’ou- 
verture) est  précipité.  Le  son  d’une  forme  couverte  (à 
milieu  large)  est  vicié  ou  altéré.  Le  sou  d’une  forme  trop 
mince  est  saccadé.  Le  son  d’une  forme  trop  épaisse  est  un 
son  de  pierre.  [Ceci  eit  le  sens  du  comm.  B.) 

31  Autre  sens  donné  par  les  éditeurs.  — En  général , voici  les 

divers  sous  produits  par  les  instruments.  Le  son  élevé  est 
clair,  comme  le  son  des  métaux.  Le  son  réguUer  ou  modéré 
est  lent.  Le  son  inférieur  est  étendu.  Le  son  du  précipice 
est  éparpillé.  Le  son  de  l’obstacle  est  concentré.  Le  son 
pénétrant  est  surabondant.  Le  son  caché  est  étouflé.  Le  son 
qui  se  replie  déborde.  Le  son  prodigué  est  précipité.  Le 
son  comprimé  est  altéré.  Le  son  qui  s’amincit  est  saccadé. 
Le  sou  qui  s’épaissit  est  un  son  de  pierre*. 

sont  en  cuivre.  — Cet  usage,  disent  les  éditeurs,  fut  introduit  sous 
les  tian.  Ces  tuyaux  étaient  d'ahord  en  bambou  sous  Hoang-ti.  Le 
comni.  A dit  qne  les  tuyaux  des  tons  mâles  étaient  en  cuivre,  et  ceux 
des  tons  l'euielles , en  bambou.  On  ne  sait  sur  quelle  autorité  cette  as- 
sertion est  fondée.  — Les  tons  dérivés  du  principe  mâle  correspon- 
dent au  ciel.  Les  tons  dérivés  du  principe  femelle  correspondent  à 
la  terre.  — Les  uns  et  les  autres  sont  simultanément  appliqués  aux 
quatre  régions  ou  côtés  du  monde. 

Éditeurs.  Le  grand  instrucleurdistinguc  les  tons  en  général  (Liu) 
pour  harmoniser  les  sons.  Le  régulateur  des  tons  femelles  distingue 
les  sons  )>ar  rapport  aux  tons,  pour  faire  les  instruments  de  musique. 

' Suivant  le  comm.  B et  sa  glose,  tout  ce  passage  se  rap|iorte  â la 
forme  des  cloches,  considérées  comme  le  premier  des  insinimenis  de 


Digitized  -js.  Coogle 


LIVRE  XXIII. 


57 


En  général,  pour  faire  les  instruments  de  musique,  il 
règle  leurs  dimensions  par  les  douze  tons  primitifs  Lia.  Il 
règle  leur  juste  proportion  de  poids,  par  les  douze  sons 
énamérét  plus  haut 

• 

musique,  et  celui  qui  exige  le  plus  de  soin  pour  sa  cunfectiou.  Le 
texte  indique  d'abord  les  sons, réguliers  qui  doivent  sortir  des  trois  di- 
visions de  la  cloche,  le  haut  qui  est  resserré , le  bas  qui  est  évasé,  le 
milieu  qui  a les  côtés  droits;  ensuite  il  détaille  les  imperrections  de 
sonoritéqui  résultentdela  forme  plus  ou  moins  longue,  plus  bu  moins 
large  des  cloches. 

Les  éditeurs  avouent  que  le  seus  des  dilTéreots  termes  que  contient 
ce  passage  présente  beaucoup  d'obscurité,  ils  proposent  ensuite  une 
eiplicatiou  plus  générale  que  celle  du  commentateur  B.  Suivant  eux, 
les  trois  premiers  sons, appelés  par  le  texte  son  élevé,  son  régulier,  son 
iurérieur,  désigneraient  les  trois  modes  réguliers  de  souorité;  et  alors 
les  autres  termes  désigneraient  tous  des  défauts  de  souorité  dans  les 
instruments  en  général.  Ainsi , Pi  le  précipice,  //ira  l'obstacle , seraient 
l'inverse  du  son  régulier.  Le  premier  représenterait  l'irrégularité,  le 
défaut  de  consistance  intérieure.  Le  seconil  représenterait  l'inégalité, 
le  défaut  d’extension.  Le  ton  le  plus  élevé  pénètre  des  quatre  côtés. 
Son  excès  est  le  trop  de  diffusion.  Le  ton  le  plus  bas  est  profond  et  ca- 
ché (sourd). Quelquefois  il  se  contourne  sur  lui-méme.Soii  défaut  c'est 
l'ohscurité.  l'en , débordement , désigne  l'excès  de  la  pénétration  ; Tché, 
prodigalité,  caractérise  la  grande  rapidité,  la  précipitation.  L'excès  dn 
contournement,  c'est  de  comprimer,  couvrir;  alors  le  .son  est  altéré. 
Quand  le  son  élevé  s'amincit,  on  arrive  à des  secousses  «ans  temps d'ar- 
rét.  Quand  le  son  inférieur  est  épais  et  lourd,  on  arrive é un  son  ana- 
logue è celui  des  pierres;  il  n'y  a plus  de  son.  Ces  deux  derniers  termes 
correspondraient  à peu  près  é l'absence  de  son , et  les  sept  autres  qui 
précèdent  désigneraient  les  excès  de  haut  ou  de  bas  dans  les  sons.  En 
corrigeant  ces  défauts,  on  obtient  le  son  régulier.  Cette  explicatioh, 
disent  les  éditeurs,  est  fondée  sur  la  théorie  du  sou.  Elle  a l'avantage 
de  s'étendre  à tous  les  instruments  et  de  n'étre  pas  limitée  aux  cloches. 

’ Comm.  B.  I^e  diamètre  de  rouvertiirc  de  la  cloche  et  de  ses  antres 
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K.  En  générai,  quand  ïi  accorde  les  instruments  de  mu- 
si(|ue,  U opère  de  la  même  manière'. 

MAÎTIIE  DES  m.fG  OV  F] ERRES  SONORES  {kllSO-SSÉ). 

Il  est  chargé  d’enseigner  la  manière  <IP  toucher  les 
hing,  de  toucher  les  jeux  de  cloches  attachés  ensemble^. 

■'’  Il  enseigne  la  manière  de  toucher  les  cloches  et  les  King. 
pour  exécuter  In  musique  à sons  mêlés,  la  musique  de 
récréation 

’s  En  général,  dans  les  sacrifices , il  joue  de  la  musique 
mêlée*. 

parties,  est  en  rapport  nuinériquc  avec  la  longueur  du  Hoang  icliong. 
I.c  poids  de  la  cloclie  est  réglé  par  les  limites  des  sons  corrects. 

Tchou-lii  dit  : Les  dimensions  numériques  sont  comme  celles  des 
tuyaux  qui  donnent  les  dilVércnts  tons  primitifs , lloang-U  hong , Liii 
tcliong,  etc.  Quant  la  régularité  du  poids,  on  considère  par  exemple 
que  la  matière  des  pierres  sonores  est  ferme  ou  tendre,  pure  ou  im- 
pure, et  qu'il  y a des  sons  légers  ou  graves,  des  soqs  bauta  ou  bas.  En 
conséquence  , ou  se  sert  encore  desdouic  sons  pour  régulariser  le  poids. 
On  polit,  on  use  au  burin  les  épai.sscurs.  On  obtient  ainsi  le  juste 
teinp<>raineut  de  l'instrument,  comme  il  est  dit  à rarliclc  des  ouvriers 
qui  l'ont  les  King,  livre  XLii,  fol.  3o. 

' Cnmm.  B et  glose.  — [I  s agit  ici  des  instruments  déjà  anciens: 
le  régulateur  des  tons  les  accorde  ensemble,  en  sc  servant  des  memes 
principes  que  pour  les  instruments  nouvellement  construits. 

* Conini.B.  Il  instruit  les  musiciens  clairvoyants.  Les  pierres  sonores 
hing  sont  aussi  altacbées  ensemble  pour  former  des  jeux  de  King. 
I.e  texte  uumiiie  ici  spécialement  les  clocbes  attachées,  parce  qu'il  y a 
des  cloches  séparées  qui  sont  du  ressort  d'un  autre  oITicicr  appelé  le 
maître  des  cloches.—  Voyez  la  représenl.ilioii  du  jeu  de  clocbes  dans 
If  Mémoire  d'.Viniot. 

’ Comm.B.  Moai  a ici  le  sens  de  mêlé,  mélangé.  Moen-yn  dé- 
signe la  iniisiqiir  ile.s  ron<  erls  d’in.slriinienls  , cilér  dan'  le  llio-ki,  Yfn- 
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UAitHK  UK.S  CLOCHES  (rCWOLAC-Ssi). 

Il  «si  chargé  de  toucher  les  instraments  en  inétap. 

J»  Eu  giMiéral , lorsque  l’oli  exécute  de  la  musique , il  joue 
avec  la  cloche  et  le  tambour  les  neuf  grands  airs  Nia,  sa- 
voir: l’air  de  l’empereur,  M'arej  /iia;  l’alrdusacrilice,  ifé- 
hia  ; l’air  del’appel,  Tckao-hia;  l’airde  l’introduction , Na- 
hia;  l’air  de  l’illustration.  Tchanghia;  l’air  de  l’oirrandc 
des  grains.  Tsi-hia;  l’air  de  la  parenté,  Tso-hia;  l’air  des 
degrés,  Kaîhia;  Vair  du  respect,  King-hia^. 

j'O , la  musique  de  recréalion , désigne  la  musique  qui  se  fait  i l'intérieur 
des  maisons.  Pour  toutes  deux,  le  maître  des  King  enseigne  l'art  de 
toucher  les  cloches,  les  King. 

Les  éditeurs  observent  que,  d'après  l'article  du  maitre  des  cloches, 
un  joue  la  musique  de  récréation  dans  les  sacrilices  et  les 

banquets.  Ainsi  elle  est  d'usage  é la  fin  du  rite  régulier  dans  les  cérc- 
monies. — Suivant  les  mêmes  éditeurs,  dforii-^yo  est  mal  expliqué  ; ce 
terme  leur  parait  désigner  la  musique  des  petits  instruments  A cordes 
sur  lesquels  s’exercent  les  élèves. 

* Suivant  les  éditeurs,  cette  musique  n'a  lieu  que  dans  les  petits 
sacrifices.  . 

’ Comm.  B.  Le  terme  métal  comprend  ici  les  cloches  ordin.iires 
et  les  grosses  cloches,  instruments  qui  sont  suspendus  isolément  et 
non  réunis  par  groupes  sur  des  chéssis.  ^ 

* Comm.  B.  Il  frappe  d'ahoni  la  cloche  et  ensuite  le  laïubour,  pour 

jouer  les  ucufgrauds  airs  consacrés,  Hia. — irufl  doit  être  rcnqvlacépai 
Kai,  même  son.  A feutrée  et  A la  sortir  de  l'empereur  dans  la 
salle  du  sacrifice,  oii  joue  le  grand  air  impérial,  H'ang-hia.  .A 
l'entrée  conime  A la  sortie  dn  personnage  qui  représente  l'an- 
rétre,  on  joue- "le  grand  air  du  sacrifice.  5sé-Ai'«.  A l'entrée  et 
A la  sortie  de  la  victime,  on  joue  le  grand  air  de  l'appel,  Trhao-hia. 
Ijorsqn'il  arrive  un  visitenr  étranger  de  l une  des  quatre  régions,  on 
joue  le  grand  air  de  l'introdiietion , Sn-hia.  Quand  nn  ollieier  a bien 
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iii  En  général,  lorsqu’il  y a un  sacrifice,  un  banquet,  il 
joue  la  musique  de  récréation 

Lorsque  l’on  exécute  le  tir  de  l’arc,  il  joue  pour  l'empe- 
reur l’air  Tseouyu,  pour  un  prince  feudataire  l’air  Li- 
, cheou,  four  un  ministre,  un  préfet,  l'air  Tsaïpin,  pour 
un  gradué  fair  T*ai-fan 

M 11  s’occupe  de  la  musique  mêlée  où  ligure  le  tambour 
Pi-kou 

‘ MaItSE  des  OBOOES  ou  JF.ua  de  tuyaux  [SEyC-SSB). 

Il  est  cbaigé  d’enseigner  l’art  de  jouer  des  orgues  ap- 
pelés //m,  Seng,  Hiouen,  l’art  de  jouer  de  la  flûte  courte 

mérité  de  fÉlat,  on  joue  le  grand  air  de  l'illustration,  TcluMg-kia, 
Quand  une  princesse  ou  femme  légitime  de  l’empereur  sacrifie,  on 
joue  le  grand  air  des  offrandes  en  grains,  Tsi-hia.  Quand  des  personnes 
de  la  famille  impériale  assistent  é la  cérémonie , on  joue  le  grand  air 
des  parents , Tso-hia.  Quand  les  visiteurs  étrangers  doivent  se  retirer, 
après  avoir  trop  bu,  on  joue  le  grand  air  des  degrés,  Kaï-hia.  On  craint 
qu’ils  ne  so  comportent  pas  décemment.  On  les  presse  en  jouant  cet 
air.  Tel  est  l’usage  dans  les  cérémonies  des  districts  et  arrondisse- 
ments. Quand  un  prince  feudataire  entre  ou  sort,  on  joue  le  grand  air 
du  respect,  King-hia. 

' Comm.  C.  bes  banquets  se  font  dans  la  salle  des  Ancêtres,  de 
sorte  que  leur  musique  est  la  même  que  celle  des  sacrifices. 

’ Comm.  D.  Le  maître  de  la  musique,  \'o-chi,  règle  l’instant  où  l’on 
doit  exécuter  ces  airs  ; le  maître  des  doclies  les  exécute.  — Voyei  l’ar- 
ticle du  clicf  de  musique,  livre  .xxii.  On  joue  des  airs  différents,  sui- 
vant le  rang  du  personnage  qui  préside  i la  cérémonie. 

’ Comm.  B.  Lorsque  l’on  exécute  avec  divers  instruments  de  la  mu- 
sique mêlée,  il  frappe  le  tambour  Pi-kou  pour  mettre  les  instruments 
d’accord.  La  musique  inélée  est  dirigée  par  le  makre  des  King,  — Le 
tambour  Pi-kou  était  en  cuivre , suivant  Basile  de  Clenioiia  ; il  servait  A 
l’armée  et  était  alors  placé  sur  un  cheval.  ' 
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Yo , des ’instruQienki  à vent  Siao  à trois  trous,  Tchi  à 
sept  trous,  7’i  à trois  trous,  de  la  flûte  longue  Kouan  à 
plusieurs  tuyaux*,  à battre  la  mesure  avec  les  trois  régu- 
lateurs Tou,  Yny , Vu,  de  manière  à enseigner  la  mélo- 
die particulière  de  l’air  Kai-hia^, 

En  général , lorsqu'il  y a un  sacritice,  un  banquet , un 
tir  de  l’arc,  il  prépare  la  musique  des  orgues  et  cloches 
|K)ur  ces  cérémonies*^.  Si  l’on  fait  de  la  musique  de  ré- 
création , il  agit  encore  de  même. 

Lorsqu’il  y a un  grand  service  fu'hèbre , il  apprête  les 
instruments  de  musique  pour  cette  cérémonie.  Quand  on 
enterre  le  corps , il  les  présente  et  les  dépose  en  terre  V • ~ 

* Gomm.  B.  Cet  olBcier  instruit  les  musiciens  qui  voient  clair.  — 
Comm.  A.  Le  Ku  a trente-six  tuyaux.  LtSeng  a treiie  tuyaux. — D'aprts 
Tchou-hi , ces  instruments  étaient  des  assemblages  de  tuyaux  de  bam- 
bou, garnis  de  languettes  et  entrant  dansune  calebasse.  — Le  Hiouett 
était  en  terre  cuite  ; il  axait  la  forme  d'un  vase  et  était  percé  de  six 
trous. 

* Comm.  R.  Lorsque  les  visiteurs  sortent' ivres  delà  salle,  on  jour 
l'air  Xaï-Aia,  et  l'on  frappe  la  terre  avec  les  trois  régulateurs  Tou , Yuy, 
Ya,  pour  marquer  la  mesure.  — Comm.  A.  Le  régulateur  Toa  est 
une  tige  longue  de  sept  pieds  et  grosse  de  cinq  A six  pouces.  Cette  tige 
est  percée  de  deux  trous  à la  base  ; on  la  lient  avec  les  deux  mains 
Le  régulateur  Yng  est  long  do  six  pieds  et  demi.  Il  y a un  maillet  au 
milieu.  Le  régulateur  la  a la  forme  d'un  tuyau  vernissé  dont  l'ou- 
verture est  fermée,  il  est  long  de  cinq  pieds  et  demi.  On  l'enveloppe 
iT une  peau  d'agneau. 

* Comm.  B et  glose.  Ceci  indique  qu'il  prépare  les  oi^rs  qui  ac- 

compagnent les  clocbes,  car  le  maître  des  orgues  n'est  point  chargé 
des  cloches.  — Suivant  les  éditeurs,  le  texte  nomme  ensemble  ces 
deux  sortes  d'instruments,  parce  que  les  orgues  sont  placées  A cAté 
des  cloches.  v 

’ D'après  la  glose  du  comm.  R et  les  éditeurs,  les  instruments  qni 
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*0  Lursqu'il  y a un  graïul  sacrilicf  coll^lif^  il  iniil  en  place 
ses  instruments'. 

MAITRE  DES  CLOCHES  PO  [PO-SSÈ) 

Il  est  chargé  du  tambour  qui  donne  le  ton  pour  les 
instruments  métalliques^. 

Lorsqu’on  offre  un  sacrifice,  il  marque  sur  le  lam 
bour  le  ton  convenable  pour  les  instruments  métallu|ues. 
Lorsqu'il  y a un  banquet,  une  réception  de  visiteurs 
étrangers,  un  tir  de  l’arc,  il  fait  encore  de  même. 

Quand  l’armée  présente  la  grande  offrande  ou  la  grande 
action  de  grâces  à la  salle  des  dncelres,  alors  il  bat  sur 
le  tambour  l’air  du  triomphe  cjoi  se  jôue  dans  cette  céré- 
mopie.  Toutes  les  nuits,  à l’armée,  il  bat  pour  les  trois 

mit  icrvi  aux  cérémonies  funèbres  sont  déposés. dsns  le  caveau  de  In 
tombe.  Les  éditeurs  remarquent  que  ce  même  rite  est  mentionné  aux 
articles  des  maîtres  des  grosses  cloclies,  du  maître  de  l.i  ilûte  et  du 
préposé  au  bouclier,  et  qu'il  entre  ainsi  dans  leura.attribution8. 

' Comm.  B.  il  les  place  au  lieu  où  se  fait  le  repas,  mais  il  ne  s'oc- 
cupe pas  de  la  disposition  des  châssis  de  suspension  ce  soin  regarde 
le  grand  directeur  de  la  musique. 

’ Selon  le  comm.  Tckintf-yang , sons  la  dynastie  de  Chun  et  sous 
celle  des  Hia,  la  petite  cloche  s'appelait  Tchong  et  la  grande  cloche 
s'appelait  Po.  L'inverse  eut  lieu  sous  les  Tcbcou  ; Tchong  désigna  les 
grosses  cloches  et  Po  les  petites,  employées  dans  les  carillons.  Les 
éditeurs  pensent  au  Contraire,  d'après  plusieurs  passages,  que  Po  dé- 
, signe  une  grosse  cloche, mise  en  mouvement  séparément. 

^ Comm.  B.  Cet  officier  frappe  le  tambour  Tsin-kou , afin  de  donner 
le  Ion  pour  les  cloches  de  düTérentes  dimensions.  — Il  a le  titre  de 
maître  des  clocbes  Po,  parce  que  sa  principale  fonction  est  de  donner 
ainsi  le  Ion  convenable  pour  les  instruments  mélalliqnrs.  — Voyez 
dans  le  Mémoire  d'Amiol  U figure  du  tambour  Tsin-kou. 


Digitized  by  Google 


LIVKE  xxni. 


63 


roulenieiits  du  Uuibour  de  nuit  : il  l'ait  de  même  pour  le 
roulement  du  tambour  de  la  garde*. 

Lorsqu’il  y a un  grand  service  funèbre,  il  prépare  les 
instruments  de  musique^.  Il  les  offre  et  les  dépose. 

UAhnS  DE  I.A  MLMQUE  ORIENTALE  {mkI-SSB  *). 

Il  est  chargé  d'eii.seigner  la  uiusique  orientale.  Lors 
qu'on  offre  un  sacrifice,  il  se  met  à la  tête  de  .ses subor 
donné.s  et  les  fait  danser.  Il  fait  de  même,  lorsqu'il  y u 
un  grand  banquet'^. 

* Comm.  B.  Le  roulement  dç  U garde  «ai  fait  pour  pn*parer  les 
seolinelles.  A l'armée,  on  bat  quatre  cuiip.t  de  lainlipur.  la  aoir,.  trois 
au  milieu  de  la  nuit,  cinq  au  lever  du  jour,  comme  il  est  dit  dans 
le  livre  de  l'art  militaire.  C'est  ce  qu'on  appelle  les  trois  roulemeotA 
Sau-Oai,  de  la  nuit.  Le  maître  des  cloches  Po  se  sert  alors  du  grand 
tambour  t’en-koa. 

Le.s  éditeurs  disent  que  le  maitre  des  clocbcs  i‘a  donne  le  signal 
pour  mettre  en  mouvement  tous  les  tambours  qui  battent  dans  ces 
occasions.  Le  comm.  'Ickia-yang  dit  que,  d'après  l'bistoire  de  la  mu- 
sique, }'o-<chi,le  tambour  TAsi,  ou  tambour  triste  avait  doute  pieds  de 
long.  — Il  semble  cependant  que  le  teste  désigne  un  roulement  de 
tambour,  plutôt  qu'un  tambour  spécial. 

t Ttatig  signifie  proprement  mettre  en  réserve,, lenFcrmer.  Le  sens 
naturel  serait  que  le  maitre  des  cloches  renferme  son  instrumeul  dans 
son  magasin  ; mais,  d'après  ht  note  jointe  A l'artirle  du  maitre  des  or 
gués,  on  doit  entendre  que  les  instruments  sont  déposés  dans  la  tombe 
de  l'empereur. 

' * Voyez  sur  le  caractère  Met  l'eiplicatien  donnée  liv.  ivii,  fol.  iq. 

’ (iomm.  B et  C.  Il  fait  eiécuter  les  danses  orientales  en  dehors 
des  portes,  ponè  rappeler  les  soins  que  les  princes  de  la  famille  des 
Tclieou,  qui  venaient  de  l'occident,  se  sont  donnés  pour  civiliser  les 
peuples  urieolanx,  longtemps  rebelles  i leur  domination. 

Comm.  Vcking-ngo.  Ën  exécutant  les  danses,  on  rappelle  les  bonnes 


fi 


î 


TCHKOL-1,1. 


l‘ORTk-DKAPMI>  « gl!F.C£  DE  BCBL'F  (.tfjlO-yiw]. 

w II  esl  chargé  d’enseigner  les  danses  de  la  musique  irré- 
gulière, de  la  musique  étrangère.  c’Mt-à-drre  les  danses  qui 
s’exécutent  sur  les  airs  irréguliers,  sur  les  airs  étrangers*. 
Tout  homme  des  quatre  régions  extérieures,  qui  prend  du 
service  à la  cour,  comme  danseur,  esl  sous  ses  ordres*. 

Lorsqu’il  y a un  sacrifice , une  réceprtion  de  visiteur 
étranger , il  exécute  les  danses  sur  les  airs  de  la  musique 
. de  récréation  *. 

MAÎTRK  DE  I.A  FLÊTE  À TROIS  TROCS  (rO-XSÉ). 

I 

Il  est  ciiargé  d’apprendre  aux  fils  de  l’Etat*,  à exécuter 
la  danse  de  la  plume,  en  jouant  de  la  flûte  à trois  trous. 

' dispositions  des  etrangers  orientaux  pour  honorer  les  anciens  souve- 
rains. On  excite  les  princes  fendataires  à s'occuper  de  l'amélioration 
des  peuples  éloignés. 

' La  musique  irrégulière,  selon  le  comm.  B,  désigne  les  meilleurs 
airs  des  campagnes  extérieures,  c'ost-é-dire,  selon  les  éditeurs,  la  mu- 
sique ou  les  airs  des  royaumes  distincts  du  royaume  impérial.  La  mu- 
sique étrangère,  désigne  celle  des  peuples  étrangers  fixés  à l'intérieur 
de  l'empire.On  joue  les  airs  en  meme  temps  que  l'on  danse. 

* Comm.  Tching-nyo.  Lorsque  des  hommes  nés  dans  l'une  des 
quatre  régions,  et  connaissant  la  musique  et  la  danse,  veulent  prendre 
du  service  é la  cour  impériale , on  les  place  sous  les  ordres  du  Mao-jtn. 

Dans  le  tableau  du  livre  vu , ce  service  est  dirigé  par  quatre  gradués 
de  même  classe,  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  y a plusieurs  Mao-jin 
ou  porte-drapeaux  à queue  de  bœuf.  La  première  remarque  s'applique 
aux  articles  précédents. 

’ Éditeurs.  Cettemusique  de  deuxième  ordre  comprend  , lesairsdes 
royaumes  ditTérents  ainsi  que  les  airs  des  peuples  étrangers.  Elle  s’exé- 
cute après  l'aclièvement  du  rite  régulier  dans  les  cérémonies. 

' Aoué-fsrii.  Ce  nom  désigne , comme  on  l'a  déjè  dit, les  fils  de  l'em- 
perciir  et  les  dignitaires  élevés  dans  fécolc  impériale  è la  cour. 
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Quand  il,  y a un  sacritice,  il  bat  la  mesure  sur  le  tam- 
bour pour  la  danse  de  la  plume  et  de  la  flûte  Quand  il  y 
' a une  réception  de  visiteur  étranger,  un  banquet,  il  fait 
, de  même.  ' 

Quand  il  y a un  grand  service  funèbre  , il  dispose  ses 
instruments®.  Il  les  offre  et  les  dépose''. 

JOCEURS  DE  I.A  FLÈTE  A TROIS  TROCS  ( FO-TCHAAc). 

.SI  Ils  ont  dans  leurs  attributions  le  tambour  en  terre  et  là 
flûté  du  pays  de  Pm*.  ' • 

5j  Au  milieu  du  printemps,  le  jour,  ils  frappent  le  tam- 
bour en  terre  et  jouent  le  chant  de  Pin  ® pour  saluer  l’ar- 

‘ Comm.  B.  La  danse  ici  indiquée  est  cellb  de  Wen-wang,  dans  la- 
quelle le  danseur  lient  une  plume  à la  main  et  joue  de  la  Qûte.  — 
Voyez  le  chap.  fVm-v^ng-chi-Uea  du  Li-ki,  et  l'ode  Klen-hi  du  Cài- 
king.  D'après  la  figure  qui  se  trouve  dans  le  liv.  xltii  , fol.  6a  de  l'édi- 
tion impériale,  la  plume  était  fixée  sur  un  manche;  ce  qui  ne  s’ac-  . 
corde  pas  avec  l'explication  donnée  par  le  comm.  B , au  sujet  de  la 
même  danse,  livre  xii , fol.  ii. 

Comm.  C.  L'enseignement  du  maître  de  la  fidte  correspond  avec  les 
petites  danses  enseignées  par  le  maître  de  la  musique. 

‘ C'est-à-dire  seulement  la  plume  et  la  flûte  ; de  même  que  le  maître 
des  orgues  et  le  maître  des  cloches  disposent  les  instruments  auxquels 
ils  sont  respectivement  préposés. 

’ Même  observation  qu'à  la  fin  de  l'article  du  maître  des  cloches 
Po,  Po-ss^.  Il  oS're  la  flûte  et  la  plume,  en  présent  d'adieu,  au  prince 
défiint. 

' Comm.  Tou-Uea-lchun.  Ce  tambour  est  un  cylindre  en  terre  cuite  ’ 
dont  les  deux  faces  sont  garnies  de  peau.  — C'est  le  tambour  le  plus  .■ 
ancien. 

Le  pays  de  Pin  était  la  patrie  de  le  famille  desTcheou.  Il  était  si- 
tué dans  l'arrondissement  de  Fong-tsiang  (Chensi). 

’ Comm.  B.  C'est  le  chant  du  royaume  de  Pin , qui  commence  par 
II.  5 
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rivée  de  la  chaleur.  Au  milieu  de  l’automne,  la  nuit^  ils 
font  encore  de  même  pour  saluer  l’arrivée  du  froid 
A3  Lorsque,  au  nom  de  l’Etat,  on  demande  une  année  heu- 
reuse à l’ancien  de  la  culture,  ils  jouent  sur  la  flûte  le  . 
second  chant  de  Pin.  Ils  frappent  le  tambour  en  terre 
pour  réjouir  le  grand  officier  de  la  culture  ( Thien-tsun)  *. 

Lorsque,  au  nom  de  l’Etat,  on  offre  le  sacrifice  Tsa,  à 
la  fin  de  Vannée,  alors  ils  jouent  snr  la  flûte  le  troisième 
chant  de  Pin.  Ils  frappent  le  tambour  en  terre  pour  enga- 
ger au  repos  les  vieillards*. 

ces  roots:  A la  septième  lune,  l'astre  du  l'eu  s'abaisse.  Voyez  \cChi-kiny, 
première  partie,  cbap.  i5.  Ce  chant  décrit  les  travaux  qui  correspon- 
dent aux  époques  de  froid  et  de  chaleur. 

' Ce  passage  se  rapporte  i ce  qui  ae  lit  dans  le  chapitre  Ïoue-Ung 
du  Li-ki.  Il  s'agit  des  tètes  solennelles  exécutées  aux  deux  équinoxes. 

^ * Comm.  B.  L'ancien  de  la  culture,  c'est  celui  qui,  le  premier,  la- 

boura les  champs.  C'est  l'empereur  Cbin-noung. 

. Quant  au  second  nom , il  désigne  selon  le  comm.  de  ffang-nguM- 
cki,  Ssé-tsiang,  l'ancien'préposé  des  greniers,  c'est-à-dire  lleoa-tsi.  Cette 
explication  est  rejetée  par  les  éditeurs.  I Is  rappellent  que , dans  l'astérisme 
des  buitsacrifices,  PaSso , on  distingue  l'étoile  Siéisiang  et  l'étoile  du  cul- 
tivateur, Noung.  Celle-ci  représente,  selon  eux,  le  personnage  appelé 
Thun-tsun.  Le  texte  désigne  deux  personnages  disûncts,  selon  l'usage 
des  écoles  où  l'on  vénérait  l'ancien  sage  et  l'ancien  maître. 

’ Comm.  R.  D'après  le  chapitre  Kiiuh4e-seng  du  U-ki,  le  sacriBce 
Tia  est  affecté  à l'ensemble  des  objets  de  la  création,  et  termine  l'an, 
née.  Le  génie  qui  y préside  est  l'ancien  préposé  des  greniers,  .Ssi-tsüsng. 
L'empereur  prend  l'habit  jaune  et  le  bonuet  jaune  i il  engage  les  cul- 
tivatenrs  à se  reposer. — Les  vieillards  du  texte  désignent  les  vieux  cul- 
tivateurs qui  sont  alors  régalés  par  l'empereur,  comme  l'indique  le  cha 
pitre  Konc-linj  du /.i-Iri,  dans  lequel  on  lit:  i A la  première  lunede  l'hiver, 
un  récompense  les  cultivateurs,  pour  leur  donner  le  repos  et  la  joie.  « 
Note  de  Tchou-hi  D'après  plu.sieiirs  anciens  commentateurs , le  se- 
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psipus^  ■orriNBs  de  cdie  (ti-hb-ssb  * j. 

Ils  sont  chargés  de  la  musique  des  quatre  peuples  étran- 
gers , ainsi  que  de  leurs  airs  et  chants  *. 

Lorsqu'il  y a un  sacrifice,  ils  jouent  les  airs  de  flûte  et 
les  chants  qui  conviennent  à cette  cérémonie.  Lorsqu’il 
y a collation  de  réjouissance,  ils  font  de  même*'. 

CONSEEVATEDE  DF.S  PlÈCE.S  DE  MisiTE  (TIBN-rOSG-KBl). 

SS  II  est  chargé  de  conserver  les  instruments  de  musique  et 
les  pièces  de  mérite’. 

cond  et  le  troisième  chant  de  Pin,  Pin-ya,  Pin-soHi/,  désigneraient 
diverses  odes  du  Chi-king.  Selon  un  autre , ces  chants  ont  été  perdit. 
Il  parait  plus  probable,  comme  le  dit  le  comm.  R,  que  ce  sont  des 
morceaui  du  premier  chant  de  Pin,  cité  fol.  5a. 

* Voyez,  sur  ce  nom,  l'explication  donnée , livre  xvii , fol.  ai. 

* D'après  le  Hiao-king,  les  musiques  étrangères  ont  les  noms  sui- 
vants : celle  de  l'orient  est  appelée  Meï;  celle  du  midi  est  appelée  J(n  ; 
celle  de  l'ouest  Tchou-li  ; celle  du  nord  K(n . On  les  joue  toutes  à la 
oour , pour  montrer  que  le  dessous  du  ciel  ne  forme  qn'un  seul  em- 
pire. La  musique,  }'o,  étant  séparée  ici  des  airs  et  des  chants,  ce  terme 
se  rapporte  principalement  aux  danses. 

* Éditeurs.  CesoCGciers,  ainsi  que  le  maitre  de  la  musique  orientale 
et  le  porte-drapeau  à queue  de  bœuf,  ne  sont  pas  des  chefs  de  musique. 
Ce  sont  des  officiers  qui  paraissent  à tour  de  rôle  dans  les  sacrifices. 
Le  maitre  de  la  musique  orientale  assiste  aux  grands  banquets.  Lr 
porte-drapeau  h queue  de  bceuf  assiste  ahx  réceptions  de  visiteurs 
étrangers.  Le  préposé  aux  danses  étrangères  assiste  aux  collations  de 
réjouissance. 

’ Comm.  B.  Yong-kki.  Ce  terme  désigne  les  objets  pris  k l'attaque 
d'une  capitale,  ainsi  que  les  objets  fondas  avec  les  armes  du  royaume 
vaincu.  — Comm.  Teking-ngo.  Ce  sont  les  objets  qui  rappellent  le  sou- 
venir des  belles  actions.  Ils  sont  transmis,  héréditairement,  aux  fils 
et  petits-fils , qni  les  conservent  sans  1rs  dénaturer. 

Kditeurs.  Cet  officier  conserve  aussi  les  instruments  de  musique 

> , 5. 
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Lorsqu'il  y a un  sacrifice,  il  se  met  à la  tète  de  ses  su- 
bordonnés, place  les  supports  des  instruments  ',  et  dispose 
les  pièces  de  mérite^.  Quand  il  y a un  banquet,  une  ré 
ception  de  visiteur  étranger,  un  tir  de  l'arc,  il  fait  de 
même. 

S7  Lorsqu'il  y a un  grand  service  funèbre,  il  dispose  en 
ordre  les  mêmes  supports 

PROPOSÉ  AC  BODU.IER  (.WR-AA^r). 

Il  est  chargé  des  instruments  de  danse 
68  Dans  les  sacrifices,  lorsque  lés  danseurs  sont  placés  à 
leur  rang,  il  leur  donne  les  instruments  de  danse,  et  lors- 
qu’ils ont  dansé,  il  reçoit  d'eux  ces  mêmes  objets  Il  fait 
de  même  dans  les  réceptions  de  visiteurs  étrangers  et  dans 
les  banquets. 

Lorsqu’il  y a un  grand  service  funèbre,  il  dispose  les 
instruments  de  danse.  Quand  on  enterre  le  corps,  il  les 
offre  et  les  dépose  dam  la  tombe 

qui  ont  servi  aux  anciens  princes,  tels  que  l'orgue,  les  RAtes,  la 
harpe , la  guitare  de  Niu-wa. 

' Comm.  B.  Alors  les  musiciens  clairvoyants  suspendent  les  instru- 
ments sur  les  supports.  Dans  l'expression  San-kiu,  .San  désigne  les 
pièces  transversale  ; Kiu  désigne  les  pièces  droites  du  chéssis  ou  sup- 
port. (Comm.  Toa-iseu-ichun.) 

* Comm.  B.  Il  fait  ainsi  honneur  au  royaume. 

‘ Comm.  C.  On  suspend  aussi  alors  les  instruments  .sur  ces  sup- 
ports. Le  telle  ne  le  dit  pas,  pour  abréger. — Les  supporta  sont  enlevés 
après  la  cérémonie. 

' Comm  B.  Ce  sont  les  plumes,  les  flûtes  et  autres  objets  que  tien- 
nent les  danseurs.  Le  préposé  au  bouclier,  c'est-à-dire  à la  danse  avec 
le  bouclier,  conserve  ces  divers  objets.  ' 

‘ Comm. B.  11  les  reçoit  et  les  con.serve  en  dépôt. 
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' CHAND  AlIGUnS  [tA-P’Ov). 

1 11  est  préposé  aux  trois  méthodes  pour  l’observation 

des  fissures  sur  l'écaille  de  la  tortue.  La  première  est  ap- 
pelée tissure  de  jade;  la  seconde fissure  de  poterie;  la 
troisième,  fissure  de  plaine’’. 

* Comm.  C.  Dans  cette  circonstance,  le  préposé  au  bouclier  dis- 
|iose  le  bouclier  ordinaire  Kan  et  le  bouclier  long  Chim.  C'est  le  maître 
de  la  flûte  qui  donne  la  plume  et  la  flûte,  également  employées  dans 
les  danses  consacrées. 

D'après  la  note  des  éditeurs,  ù l'article  du  maître  des  orgues,  ces 
düTérenls  objets  sont  ofierts,  en  présent  d'adieu,  au  prince  défunt, 
et  déposés  dans  sa  tombe.  Tel  est  le  sens  de  Fong-eal-tsang-tckL 

’ Comm.  B.  Tckao  désigne  les  fissures  qui  sont  produites  par 
le  feu,  lorsque  l'on  cbauffe  l'écaille  de  la  tortue,  et  qui  servent  à l'ati- 
guration.  Elles  ressemblent , soit  aux  fissnres  du  jade , soit  aux  fêlures 
de  poterie,  ou  encore  aux  fissures  qui  s'ouvrept  dans  les  plaines.  Ces 
irois  espèces  ne  doivent  pas  être  confondues  ensemble.  Depuis  la  haute 
antiquité , on  a fait  des  règles  à leur  sujet.  Il  y a trois  de  ces  docu- 
ments qui  sont  spécialement  en  usage.  — Ce  sont  les  trois  méthodes 
que  cite  le  texte.  Suivant  l'ancien  commentaire  Toa-tsea-lchan,  la 
première  était  celle  de  Tchouen-blu  ; la  seconde  était  celle  d'Yao;  , 
la  troisième  était  celle  des  Tcbeou.  Suivant  un  autre,  la  première  ser- 
vait à la  dynastie  des  Hia  et  la  seconde  à la  dynastie  suivante,  celle 
des  Yn. 

Éiliteurs.  Les  morceaux  de  jade  ont  des  traits  de  Iclure , des  stries 
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La  contextiiresacrée  de  l'écaille  de  tortue  présente , poul- 
ies trois  systèmes,  cent  vingt  conligurations de  fissures  et 
douze  ceiits  réponses*. 

« Il  est  préposé  aux  trois  méthodes  pour  les  changements 
des  lignes  divinatoires.  La  première  est  appelée  : Liaison  des 
montagnes  {Lien-chan\\  la  seconde  : Retour  et  conservation , 
(Koueï-tsiang)  ; la  troisième  : Changements  des  Tcheou, 
( Tcheoa-y) 

MBS  qu'il  y ait  une  véritable  cassure.  Quand  on  brûle  l'écaille  de  la  tor- 
tue et  que  les  traits  de  fissure  sont  très-minces,  ils  ressemblent  aux 
stries  du  jade.  Les  fêlures  des  poteries  sont  comparativement  plus 
grandes.  Les  fissures  de  plaines  offrent  de  grands  morceaui  déta- 
chés, on  de  grandes  coupures. 

' Comm.  C.  Les  fissures  de  la  tortue  présentent  cinq  configura- 
tions principales , correspondantes  aux  cinq  éléments.  (.Iiaque  forme 
principale  se  subdivise  en  vingt-quatre  formes  secondaires,  ce  qui  fait 
en  tout  cent  vingt  formes  de  fissures.  Achacunedeces  cent  vingt  formes, 
correspondent  dix  réponses,  ce  qui  fait  mille  deux  cents  réponses. 

D'après  l'explication  donnée  par  les  éditeurs,  chaque  fêlure  ou  fis 
sure  produite  par  le  feu  est  divisée  en  trois  segments  appelés  tête, 
milieu,  et  queue.  On  examine  ces  trois  portions  de  traits,  et  on  recon- 
naît si  elles  ont  l'une  ou  l'autre  des  cinq  formes  correspondantes  aux 
cinq  éléments,  et  désignées  par  cinq  noms  différents  dans  le  langage 
divinatoire.  Voyct  fol.  si.  Ces  cinq  noms,  combinés  tmis  è trois,  font 
vingt-cinq  combinaisons  commençant  par  chaque  nom,  ou  vingt- 
quatre,  en  retranchant  la  combinaison  qui  ne  contient  que  le  mémo 
nom  et  qui  offre  une  fêlure  droite  sans  accident.  Pour  les  cinq  noms 
des  formes  différentes,  il  y a donc,  en  tout,  cent  vingt  combinaison.s 
ou  configurations  des  fissures. 

Comme  il  s'agit  ici  de  livres  divinatoires,  il  résulte  du  texte  que 
chaque  livre  a cent  vingt  articles  contenant  douse  cents  oracles. 

’ Comm.  B.  Le  texte  cite  ici  les  livres  sur  les  combinaisons 
des  sorts.  J.e  premier  nom , Lirn-chaii , rc|irésente  les  émanations  qui , 
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Four  toutes,  il  y a huit  lignes  symboliques  sacrées,  et 
soixante-quatre  combinaisons  de  ces  lignes 

Il  est  préposé  aux  trois  méthodes  pour  l'interpréta- 
tion des  songes.  La  première  est  appelée  : Songes  qui 
ont  un  but  spécial.  La  deuxième  est  appelée  : Songes 
d'objets  étranges.  La  troisième  est  appelée  : Exaltation 
simultanée  *.  ' 

Ces  trois  méthodes  ont  les  dix  mutations  sacrées  ou  les 

tour  à tour,  sortent  des  montagnes  et  y pénètrent.  Koaei-Uiang,  retour 
et  conservation,  indique  que,  dans  ce  milieu,  toutes  choses  reviennent 
et  sont  conservées.  — Le  dernier  livre  est  VY-king. 

Comm.  de  Tekou-hi.  Les  lignes  divinatoires,  K'oua,  furent  d'abord 
dessinées  par  Fo-lii.  On  appelle  ce  recueil  K,  parce  que  les  lignesétaient 
tantôt  combinées,  tantôt  permutées.  Deux  princes  de  la  race  Tcbeon, 
Wen-waug  et  Tcheou-kong,  y joignirent  des  explications.  De  là  le  nom 
de  Tcheou-y  qui  est  resté  en  usage. 

Suivant  Tou-tseu-tchan , ie  Litn-ckan  est  de  Fo-bi;  le  Kouei-Uiang 
est  de  Hoang-ti.  — Suivant  1e  commentaire  C,  dans  1e  système  des 
Hia  et  desYn,  on  augurait  par  sept  et  huit;  dans  le  système  de.s 
Tcheoii , un  augura  par  neuf  et  par  six. 

* Comm.  B.  Dans  les  trois  livres  des  changements,  le  nombre  des 
ligues  symboliques,  Koua,tl  de  leurs  combinaisons  différentes,  était  le 
même.  Les  noms  et  le  système  de  divination  étaient  différents. 

Le  comm.  B iufère  de  ce  passage  que  Wen-wang  ii'a  pas  été  le  pre- 
mier qui  ait  fait  les  soixante-quatre  combinaisons  des  lignes  symboli- 
ques Koua. 

* Comm.  C.  Quand  l'bummc  dort,  sou  corps  u'a  pas  de  mouve- 
ment , mais  son  esprit  veille  et  voit.  Après  le  réveil , on  |)vut  tirer  des 
présages,  ou  interpréter  ce  que  l'esprit  a vu. 

Le  comm.  Teking-ngo  cite  des  exemples  pour  expliquer  ces  trois 
séries  de  songes.  Le  dernier  nom  indique,  suivant  lui,  les  songes 
où  l'esprit  s'élève,  et  entre  en  relation  avec  les  génies  supérieurs.  Tel 
fut  le  songe  où  Kao-tsong  vit  Foii-your,  Ckou-king,  troisième  partie. 
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dix  apparences  lumineuses  sacrées  (selon  le  comm.  B) , et 
quatre-vingt-dix  combinaisons  différentes'. 

Il  prépare  les  huit  décisions  suprêmes  de  la  tortue,  pour 
les  affaires  d'Ktat,  savoir:  i®  l’expédition  armée;  2”  la  li- 
gure céleste;  3®  la  concession;  4“ la  délibération;  5®  Tac- 
complisseiiient;  6®  la  venue;  7°  la  pluie;  8®  l’épidémie*. 

8 En  se  sen'ant  de  ces  huit  décisions  suprêmes,  il  aide 
à la  divination  fournie  par  les  livres  des  trois  sortes  de 
tissures,  des  trois  sortes  de  changements,  des  trois  sortes 
de  songes,  aün  d’examiner  le  bonheur  et  le  malheur  des 
royaumes  et  apanages,  afin  d’annoncer  au  souverain  com- 
ment il  doit  secourir  l’administration  publique*. 

■ Comm.  B.  Au  lieu  de  l'un,  cbauger,  il  faut  tire  Hoeï. 
Comme  tes  dix  apparences  lumineuses  du  soleil , dont  s'occupe  l'obser- 
vateur spécial  (cité  plus  loin,  fol.  3o] , l'esprit  de  l'empereur  émane  du 
ciel  et  du  soleil.  Si,  la  nuit,  il  avait  un  rêve,  ou  examinait,  le  jonr  sui- 
vant, les  vapeurs  voisines  du  soleil,  pour  en  déduire  des  pronostics 
heureux  ou  malheureux.  On  augurait  d'après  les  dix  apparences  lu- 
mineuses , dont  chacune  a neuf  modifications.  Ce  procédé  est  perdu. 

* Comm.  A.  ( Tching-sté-nony)  le  terme  figure,  Siang,  se  rapporte  ici 
aux  lignes  de  calamité,  de  changement,  aux  apparences  dans  les  nuages, 
tels  que  le  nuage  semblable  à des  oiseaux  rouges  qui  enveloppa  le 
soleil,  la  sixième  année  de  Ngaï-kong  [Tto-chourn).  L'Y-kiug  dit  ; On 
voit  dans  les  figures  extraordinaires  du  ciel  le  bonheur  et  le  malheur. 

Le  grand  augure  interroge  la  tortue  pour  savoirs!  l'on  doit  faire  une 
expédition , si  les  signes  célestes  sont  ou  ne  sont  pas  favorables,  si  l'on 
doit  faire  un  don  ou  discuter  un  projet,  si  une  affaire  se  fera  ou  ne  se 
fera  pas,  si  une  personne  viendra  ou  ne  viendra  pas,  s'il  y aura  ou  non 
de  la  pluie,  s'il  y aura  ou  non  une  épidémie. 

* Comm.  C.  11  règle  l'opéralion  de  la  tortue  pour  les  huit  sortes 
d'affaires  citées  plus  haut;  il  aide  k éclaircir  la  divination  fournir  par 
les  trois  livres  dès  fissures,  1rs  trois  livres  des  changements^  les  trois 
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Toutes  les  fois  que  ion  fait,  au  uoni  de  l’Étal,  la  grande 
consultation  des  sorts,  toutes  les  fois  que  l'on  augure  sur 
la  nomination  d'un  prince,  ou  sur  la  création  d’une 
grande  principauté  feuda taire,  il  considère  la  partie  su- 
périeure de  l’écaille  où  l’on  place  le  feu.  Il  prépare  la  tor- 
tue*. 

Dans  les  grands  sacrifices,  il  considère  le  haut  de  l’é- 
caille. 11  ordonne  à la  tortue  *. 

livres  des  songes.  Il  choisit  et  développe  leurs  explications.  Il  avertit 
le  souverain  de  se  corriger,  pour  se  préparer  ii  secourir  le  gouverne- 
ment ou  l'état  qui  est  menacé. 

Comm.  lVang-nÿan<hL  11  est  dit  dans  le  chapitre  Hongfan  du  Ckoa- 
king  : Dans  les  circonstances  douteuses,  on  a recours  i la  divination 
par  la  tortue  et  par  la  plante  Chi.  On  considère  lequel  on  doit  accepter 
ou  rejeter''des  résultats  ainsi  obtenus.  Mais  Wou-wang  y parle  aussi 
du  songe  qu'il  a en  et  qui  s'accorde  avec  la  divination  qu'il  a faite  lui- 
méme  par  la  tortue.  En  effet , il  faut  que  ces  trois  indications  concor- 
dent ensemble. 

Éditeurs.  Le  grand  augure  réunit  les  indications  fournies  par  les 
livres  des  trois  fissures,  des  trois  changements,  des  trois  songes,  et 
en  déduit  le  résultat , convenable  qui  doit  être  rendu  public. 

* Comm.  B.  Il  examine  la  partie  supérieure  de  l'écaille  sur  laquelle 
ou  peut  placer  le  feu , et  l'indique  au  supérieur  des  cérémonies  sacrées, 
Tsong-pé,  qui  assiste  i la  divination , pour  les  grandes  ailaires  officiel- 
les. — Voyez  son  article.  L'augure  opère  sur  la  partie  de  l'écaille 
qui  correspond  au  ventre.  Il  marque,  avec  le  poinçon,  la  place  où  l'on 
doit  poser  le  feu. 

* Comm.  B.  Il  ne  prépare  pas  lui-mème  l'écaille,  parce<|ue  les  grands 
sacrifices  sont  d'un  ordre  inférieur  à la  solennité  de  la  grande  consul- 
tation des  sorts.  Il  annonce  â la  tortue  l'opération  qui  va  être  faite. — 
Comm.  IVang-yng-tien.  On  fait  l'auguration  par  la  tortue  dans  les  sa- 
crifices des  deux  solstices,  les  sacrifices  collectifs  à tons  les  esprits, 
les  sacrifices  conjuratoires. 
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Dans  toutes  les  petites  cérémonies,  il  assiste  à la  di- 
vination 

Quand  on  fait,  au  nom  de  l'Etat,  un  grand  changement 
de  capitale,  une  grande  réunion  d'armée,  il  interroge  la 
tortue'^. 

Dans  les  sacrifices  collectifs,  il  dispose  la  tortue 

En  général,  dans  les  cérémonies  funèbres,  il  ordonne 
à la  tortue*. 


MaItRC  D'ACCCRATION  (p-OV-CUl). 

Il  est  chargé  d'ouvrir  les  quatre  sections  divinatoires 
de  la  tortue.  I.,a  première  s’appelle  section  du  carré  ou 
des  régions  {Fang-tchao)  ; la  seconde  s’appelle  section  des 
mérites  (Kong-tchao);  la  troisième  s'appelle  section  d'équité 

‘ Connu.  B.  Dans  les  cérémonies  de  second  ordre,  il  remplace  la 
supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Ce  sont  les  simples  augures , P'ou  jin , 
qui  effectuent  l'opératinn. 

Comm.  C.  Ordinairement  pour  les  grandes  cérémonies,  ou  pour 
les  grandes  affaires  de  l'État , on  augure  par  la  tortue , et  pour  les  pe- 
tites affaires,  on  augure  par  la  plante  Chi.  Les  petites  cérémonies,  ici 
mentionnées, sont  inférieures  aux  grandes;  mais  elles  sont  encore  d’un 
ordre  supérieur  à celles  où  l'on  augure  simplement  par  la  plante  Clu. 
Celles-ci  sont  attribuées  à l'oITicier  spécialement  chargé  d'augurer  par 
cette  plante,  CKi-jin:  voyei  fol  si. 

' Comro.  H.  Les  cérémonies,  accomplies  dans  ces  circonstances, 
sont  inférieures  aux  grands  sacriüccs.  Le  grand  augure  pose  la  tortue 
à la  place  où  se  fait  l'auguration. 

* Comm.  B.  Il  dispose  la  tortue  au  lieu  du  banquet,  comme  nii  le 
«oit  dans  le  rite  des  funérailles  du  gradué;  il  n'inleiroge  pas  lui- 
incme  l'écaille , parce  que  celte  cérémonie  est  inférieure  ù la  précé- 
dente. 

* Comm.  B.  Les  funérailles  viennent  immédiatement  après  les 

grands  sacribees,  comme  ordre  d'importance.  ' 
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(Y-tchao]\  la  quatrième  s'appelle  section  de  l'arc  [Kong- 
Ichao)^. 

U Dans  toutes  les  auguratiuiis,  il  considère  le  baut  de 
l’écaille.  11  allume  le  feu  pour  opérer  sur  la  tortue.  11  fait 
ressortir  ce  qui  est  noir®. 

is  Dans  toutes  les  augurations , il  distingue  sur  la  tortue 
le  haut  et  le  bas , la  gauche  et  la  droite,  les  côtéi  des  deux 
principes  mâle  et  femelle'’.  11  donne  ces  indications  à ce- 
lui qui  ordonne  à la  tortue;  il  l’avertit  et  l’aide®. 

‘ Comm.  Lieea-jr.  Lorsque  l'on  doit  augurer,  ou  ouvre  le  dessous 
de  la  tortue.  On  ôte  l'écaille  extérieure,  et  on  conserve  l'écaille  infé- 
rieure qui  a des  raies  droites  et  transversales;  c'est  celte  écaille  infé- 
rieure qui  sert  pour  l'auguration.  Elle  aune  raie  droite  qui  sé|>are  la 
droite  et  la  gauche,  les  deux  c6Us  des  principes  mâle  et  femelle  : ou 
l'appelle  maintenant  la  route  de  mille  Li.  Les  cinq  raies  qui  existent 
en  travers,  séparent  les  doute  positions  des  signes  zodiacaux, el  figurent 
les  cinq  éléments  ainsi  que  les  planètes.  Le  baut  et  le  bas  ne  peuvent 
servir  i l'auguration.  Ce  qui  peut  être  chaulTé  et  ouvert  forme  deux 
parties  de  droite,  deux  parties  de  gauche.  Ce  sont  les  quatre  Tchao  ou 
sections  de  l'écaille,  mentionnées  par  le  texte. 

Le  comm.  B interprète  ces  quatre  Tchao  par(|uatre  sections  des  livres 
sur  les  Gssures,  des  livres  sacrés  où  l'on  apprend  l'art  d’augurer  d'a- 
près elles;  mais,  comme  disent  les  éditeurs,  les  trois  livres  des  fissures, 
cités  à l'article  précédent,  ne  jieutent  devenir  ici  les  quatre  livres  des 
fissures. — Voyez  le  texte  plus  bas,  où  il  est  parlé  de  la  distinction  du 
haut  et  du  bas,  de  la  droite  et  de  la  gauche,  sur  l'écaille  de  la  tortue. 

* Comm.  B.  Il  se  tient  auprès  de  celui  qui  augure,  pour  le  diriger. 
Il  chauffe  l'écaille  et  met  en  concordance  les  fissures  qui  forment  les 
pronostics.  Ce  qui  est  noir  indique  la  largeur  de  la  fissure.  — Voyez 
plus  loin  , fol.  as. 

’ Comm.  B.  Voyez,  è l'article  suivant,  les  diverses  espèces  de  tor- 
tues employées  pour  l'auguration. 

• Comm.  B.  Il  indique  les  paroles  prescrites  par  les  rites  j>our  réjjfer 
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Nlérosi  *DX  TORTOKS  {tOl'Ki-j/y). 

i*'  Il  s’occupe  des  six  tortues  et  de  leurs  variétés.  Chaque 
espèce  a son  nom  spécial.  La  tortue  céleste  est  de  l’espèce 
Ling . La  tortue  terrestre  est  de  l'espèce  I.  La  tortue 
d’orient  est  de  l’espèce  Ko.  La  tortue  d’occident  est  de 
l’espèce  Louï.  La  tortue  du  midi  est  de  l’espèce  Lie.  La 
tortue  du  nord  est  de  l’espèce  Jou.  Il  distingue  chaque 
espèce,  d’après  la  couleur  du  terrain  où  l’animal  se  trouve, 
et  d’après  la  forme  de  son  corps'. 

18  En  général,  il  reçoit  les  tortues  dans  la  saison  d’au- 
tomne. Il  travaille  les  tortues  dans  la  saison  du  prin- 

les  pronostics  de  la  tortue,  et  les  positions  consacrées  dans  la  cérémonie. 
Ainsi,  dans  le  rite  des  funérailles  des  gradués,  celui  qui  augure  sur  le 
jour  est  en  dehors  de  la  porte  de  la  salle  des  Ancêtres  ; celui  qui  di- 
rige l'auguration  se  tient  ù l'orient  de  la  porte;  la  tortue  est  sur  la 
natte,  en  dehors  du  seuil.  Dans  les  grands  sacriGces  et  les  grands  ser- 
vices funèbres,  le  grand  augure  règle  les  pronostics  de  la  tortue. 
Cette  fonction  est  attribuée  au  sous-snpérieur  des  cérémonies  sacrées, 
dans  la  grande  consultation  des  sorts.  Dans  les  autres  circonstances, 
c'est  le  maître  d'aiiguration  qui  en  est  chargé;  les  augures  ordinaires 
opèrent  sur  la  tortue. 

' Comm.  B.  La  tortue  céleste  est  bleu-noirâtre.  La  tortue  terrestre 
est  jaune.  La  tortue  d'orient  est  bleue.  La  tortue  d'occident  est  blanche. 
La  tortue  du  midi  est  rouge.  La  tortue  du  nord  est  noire.  — Les  termes 
employés  par  le  teste,  pour  caractériser  chaque  espèce  de  tortue  , sont 
expliqués  par  ce  commentateur,  d'après  l'interprétation  fournie  par 
l'ancien  dictionnaire  Eul-^a.  Ils  ont  un  sens  très-éloigné  de  leur  sens 
ordinaire.  Ainsi  Limj  signifie  ici  pencher;  / signifie  regarder  en  haut, 
ce  qui  indique  que  la  tête  est  penchée  ou  relevée  dans  les  deux  premières 
espèces.  Ko  désigne  ce  qui  est  étroit  de  l'avant  et  Lie  ce  qui  est  étroit  è 
l'arrière  ; c'est  la  forme  respective  des  têtes  dans  les  deux  espèces  de 
l'orient  etdo  midi.  Loui  désigne  la  direction  è gauche  et  Jou  la  direction 
à droite  : telle  est  la  direction  des  tètes  dans  les  deux  espèces  de  l'occi- 
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temps.  Chaque  tortue . d’après  son  espèce  ^ entre  dans  la 
maison  des  tortues*. 

19  Au  commencement  du  printemps,  U enduit  de  sang 
l'écaille  de  la  tortue;  il  sacriBe  au  premier  des  augures^. 

Lorsqu’il  y a un  sacrifice,  il  présente  la  tortue  à celui 
qui  vient  augurer.  11  fait  de  même  pour  les  sacrifices  col- 
lectifs, et  pour  les  .services  lîinèbres  *. 

rSÉPOsi:  \D  BOIS  DE  TCIIOVÎ  (tcuolî-ch l). 

Il  est  chargé  de  préparer  le  combustible,  et  l’outil  qui 
sert  à graver,  pour  les  cérémonies  d'auguration 

dent  et  du  nord.  Les  sii  espèces  sont  groupées  par  couples.  Les  tortues 
de  rorienl  et  du  midi  sont  dans  l'ordre  du  principe  mâle.  Les  tortues 
de  l'occident  et  du  nord  sont  dans  l'ordre  du  principe  femelle. 

' Comm.  B.  Chacune  des  six  espèces  de  tortues  est  placée  dans  une 
maison  séparée,  il  re^it  les  tortues  en  automne,  lorsque  toutes  choses 
sont  k l'état  parfait  II  fait  travailler  les  écailles  de  tortues  au  prin- 
temps, lorsqu'elles  sont  sèches  et  se  séparent  sans  être  endommagées. 

* Comm.  B.  On  tue  une  victime  pour  frotter  la  tortue  de  son  sang, 
et  lui  donner  un  caractère  divin.  Le  premier  des  augures  est  celui  qui 
a commencé  à augurer  par  la  plante  CAi  et  par  la  tortue.  Le  diction- 
naire CAi-pen  dit  : C'est  Wou-hien  qui  a institué  la  divination  par  la 
plante  Cki.  Quant  A la  divination  par  la  tortue,  on  ne  sait  pas  le  nom 
de  son  inventeur.  (Wou-hien  est  un  ancien  astronome  qui  passe  pour 
avoir  fait  le  premier  catalogue  des  étoiles , au  xviii'  siècle  avant  notre 
ère).  Le  commencement  do  printemps  est  la  lune  Kien-jm  dans  le  ca- 
lendrier des  Hia  (vers  février).  Dans  le  chapitre  des  règlements  men- 
suels, YotU-ling  du  Li-ki,  il  est  dit  qu'A  la  première  lune  de  l'hiver 
on  enduit  de  sang  l'écaille  de  la  tortue.  C'est  la  première  lune  de  l'hi- 
ver des  Tcheou  (fin  de  septembre). 

* Comm.  B. — Comm.  C.  On  augure  sur  le  lieu  et  l'époque  de  l'en- 
terrement. 

* Comm.  B.  Suivant  le  rite  de.s  funérailles  des  gradués,  les  fagots 
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30  Toute»  les  fois  qu'on  fait  l'auguration , il  chauffe  l'é' 
raille  avec  un  fei»  clair  Aussitôt  il  souffle  sur  l'outil 
pointu  qui  sert  à l'opération  Il  le  donne  au  maître  d'au- 
guration , et  aussitôt  il  assiste  cef  officier. 

Dr.viss  [tcheih-ji.s). 

21  Ils  sont  chargés  de  faire  "Ta  divination  par  la  tortue^. 
Au  moyen  des  huit  résultats  fournis  par  la  plante  Cki. 
ils  interprètent  les  huit  oracles  fournis  par  la  tortue.  Au 
moyen  des  huit  lignes  divinatoires  Koua,  ils  interprètent 

allumés  sont  poüés  h l'oricnl  de  la  tortue.  Ces  fagots  sont  faits  avec 
un  bois  particulier. 

Éditeurs.  On  grave  d'abord , avec  un  couteau , les  parties  de  l'écaille 
qu'on  doit  cbaulTcr.  Puis  on  chaulTe  avec  les  fagots  allumés.  C'est  cette 
opération  que  le  teste  indique,  fol.  i.^,  quand  il  dit  que  le  maître 
d'auguration  ouvre  les  quatre  sections  de  l'écaille  de  la  tortue. 

' Selon  Toa-tseu-lchan , ce  feu  vient  des  rayons  du  soleil,  concentrés 
avec  un  miroir  métallique,  comme  il  est  dit  livre  xxxvn,fol.  jy. 

’ Comm.  B.  Il  chauffe  le  poinçon  en  soufflant  le  feu. 

be  caractère  Chi,  dans  le  titre  Vchoui-clu , indique  que  cet 
office  est  héréditaire. 

* Comm.  B.  Ils  font  aussi  la  divinatiou  par  la  plante  Cki.  Ce  genre 
de  divination  étant  plus  court  que  la  divination  par  la  tortue , le  texte 
nomme  seulement  l'opération  principale.  — On  lit  dans  le  Tto-tekoun, 
quatrième  année  de  Hi-hong  ; Hioueu-kong,  prince  de  Tsin,  désirait 
donner  le  titre  de  préfet  è Li-ki.  L'auguration  par  la  tortue  lui  donna 
un  mauvais  présage.  L'éuguration  par  la  plante  Cki  lui  donna  un 
présage  favorable.  Il  suivit  cette  dernière  indication , quoique  l'augure 
eût  dit  : On  doit  se  conformer  à l'auguration  par  la  tortue,  parce  que 
c'est  celle  qui  est  la  plus  longue. 

Éditeurs.  Ou  contrôle  par  les  combinaisons  des  lignes  symboliques , 
les  résultats  fournis  par  la  tortue  et  la  plante  Cki.  On  détermine  ainsi 
la  véritable  nature  des  présages. 
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les  huit  résultats  que  fournit  la  plante  Chi.  De  cette  ma- 
nière. ils  reconnaissent  si  les  présages  sont  heureux  ou 
malheureux.  , 

'•iï  Lorsque  l’on  augure  par  la  tortue  et  par  la  plante  CAi*. 
le  prince  fait  la  divination  par  la  configuration  ; le  préfet 
ou  ministre  fait  la  divination  par  la  couleur,  l'annaliste 
par  la  noirceur,  l’augure  par  les  éclats^. 

Lorsque  l’on  augure  par  la  tortue  ou  par  la  plante  Chi. 
(|uand  la  cérémonie  est  terminée,  ils  réunissent  alors  les 

* Corani.  C,  Tuut  ce  qui  est  dit  ici  et  plus  ba.s  se  rapporte  i l'augu* 
ration  par  la  tortue.  Le  teste  mentionne , en  meme  temps,  la  divination 
par  la  plante  Chi,  parce  qu'en  f;én^ral  on  fait  ce  genre  de  divination 
avant  d'augurer  par  la  tortue. 

* Comni.  A et  glose.  Toutes  ces  espressions  se  rapportent  aux  di- 
verses particnlarités  des  fissures  qui  servent  de  pronostics.  La  ronfîgu- 
ration  désigne  la  forme  générale  de  la  fissure.  Quand  on  augure,  on 
chauffe  l'écaille  de  la  tortue,  en  commençant  par  le  pied  qui  corres- 
pond k l'une  des  quatre  saisons.  Les  fissures  du  dessus , dirigées  suivant 
l'axe  du  dos , corrcs|)ondenl  A félément  du  bois.  Celles  du  bas,  dirigées 
suivant  l'axe,  mais  situées  vers  les  pieds,  correspondent  à l'élément  de 
l'eau.  Les  fissures  obliques  k l'axe  correspondent  à l'élément  du  feuou 
A celui  du  métal,  selon  qu'elles  sont  en  haut  ou  en  bas.  Les  fissures 
transversales  ou  perpendiculaires  A l'axe  correspondent  A l'élément  de 
la  terre.  Il  y a ainsi  cinq  configurations  correspondantes  aux  cinq  élé- 
ments naturels.  La  couleur  désigne  fune  des  six  influences  physiques, 
savoir  les  deux  principes  mâle  et  femelle,  le  vent,  la  pluie,  le  temps 
clair,  le  temps  obscur.  Ainsi  l'on  reconnaît,  par  la  couleur,  s'il  y aura 
de  la  pluie  ou  si  la  pluie  cessera.  La  noirceur  indique  la  largeur  de 
la  Gssiire.  Les  éclats  indiquent  les  stries  singulières,  voisines  de  la 
portion  noire  ou  du  corps  de  la  Gssure.  Ainsi,  la  configuration  est  heu- 
reuse on  malheureuse;  la  couleur  est  bonne  ou  mauvaise  ; la  noirceur 
est  plus  ou  moins  grande;  les  éclats  sont  plus  ou  moins  brillants. 

I,r  grand  annaliste  et  le  grand  augure  sont  des  |>réreU  de  troisième 
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objets  précieux,  pour  examiner  les  oracles  qui  en  résul- 
tent'. A la  fin  de  l'année,  ils  comptent  celles  des  divina- 
tions qui  se  sont  accomplies  et  celles  qui  ne  se  sont  pas 
accomplies. 

OFPICIF.n  Dï  I.A  Pl.ASTf.  DIVINATOIRE  {r.lll-jîs). 

11  s'occupe  des  trois  méthodes  des  changements,  et  dis- 
tingue les  noms  des  neuf  devins  par  la  plante  Chi.  La  pre- 
mière méthode  des  changements  est  appelée  : Liaison  des 
montagnes  {Lien-chan}-,  la  seconde  est  appelée  : Retour  et 
conservation  (Koueïtsiang)  ; la  troisième  est  appelée  : Chan- 
gements des  Tcheou  {Tcheou  y^].  Les  noms  des  neuf  de- 
vins par  la  plante  Chi  sont  les  neuf  noms  suivants  : Wou- 
keng,  Woa-hien,  Wou-chi,  Woa-mo,  Wou-pi,  Wou- 

ui,  IVou-san,  Wou-Aoon*.  Tous  servent  pour  distinguer  le 


ordre,  comme  on  le  voit  dans  le  tableau  du  troisiëme  ministère  liv.  XTil. 
Ainsi,  le  terme  de  préfet  désigne  ici,  dans  le  teste,  un  préfet  de  premier 
ordre , ou  un  ministre. 

' Comm.  B.  Quand  la  divination  est  achevée,  l'annaliste  doit  ins- 
crire sur  le  registre  les  détails  de  l'opération  et  les  fissures-pronostirs 
qui  ont  réglé  foracle  de  la  tortue.  Alors  on  réunit  les  objets  précieus 
qui  ont  servi  aux  rites  accomplis  envers  les  esprits,  et  on  les  conserve. 
On  lit  dans  le  Chou-king , chapitre  Kin-teng  : L’empereur  et  le  préfet 
prirent  le  bonnet  de  pe.iu  et  ouvrirent  1c  volfre  aux  bandes  d'or.  Ils  y 
trouvèrent  la  déclaration  par  laquelle  Tcheou-kong  s'ofiTrait  à mourir, 
en  place  de  VVou-wang.  — Cette  déclaration  était  sur  le  livre  des  ora- 
cles de  la  tortue. 

’ Voyes  les  mêmes  noms  à l'article  du  grand  augure,  fol.  é. 

’ Le  comjD.  B prétend  que  le  caractère  A{Â  If'oa.  qui  entre  dans 


ces  neuf  noms  et  qui  aigniCe  sorcier,  doit  être  remplacé  par  l'antienne 
forme  du  caractère  Chi,  devinei*  par  la  plante  CAi,  telle  qu'elle  se 
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l>onheur  cf  le  malheur  (les  présages  lieureux  et  malheu- 
reux). 

a Dans  toutes  les  grandes  alTaires  d’Etat,  d’abord  on  fait 
la  divination  par  la  plante  Chi;  ensuite,  l’on  augure  par 
la  tortue*. 

26^'  Au  commencement  du  printemps,  le  même  officier  fait 
Pinspection  des  plantes  divinatoires  En  général , pour 
toutes  les  affaires  d’Élat  qui  exigent  la  divination,  il  pré- 
pare les' plantes  divinatoires. 

lit  dans  le  nom  des  olliciers  de  cet  article.  Lieou-tchang  rejette  cette 
correction  et  dit  : Autrefois,  la  profession  de  devin  par  la  plante  CAt 
était  aussi  appelée  Won,  sorcellerie,  profession  de  sorcier.  Keng, 
Hien , Clii, 'Mo,  etc.  sont  les  noms  propres  de  ces  anciens  devins. 
On  voit  plusieurs  Woii-liien  dans  dilTérenb  livres.  Dans  le  nom  JVoa-jr, 
K est  peut-être  pour  Yang,  suivant  l'ancienne  forme  de  cc  caractère. 
l,es  autres  noms  sont  inconnus. 

Comm.  Sin-li-oaan.  Le  dictionnaire  Chi-ptn  dit  : Wou-bien  établit  la 
divination  par  la  plante  Chi.  Il  y a eu,  sous  la  dynastie  Yn,  Wou-bien, 
le  célèbre  astronome.  Après  lui,  il  y a eu  Chin-wou  et  Li-hieii;  tous 
deux  l’ont  honoré  comme  leur  ancêtre. 

* Voyez  la  note  des  éditeurs , à l'article  des  devins  Tchfn-jln , 

fol.  3 1.  ^ 1^  ^ 

Comm.  Liu-Uourbiang.  On  lit  dans  le  chapitre  des  petits  rites  {Kkio- 
b)  du  Li-ki  : tOo  devine  par  la  tortue  et  par  la  plante  Chi;  mais  on 
ne  passe  pas  de  l'une  à l'antre  de  ces  opérations.  Dans  toutes  les  cé- 
rémonies ou  alTaires  ordinaires,  si  la  divination  par  la  tortue  n'est  pas 
favorable,  on  ne  fait  pas  la  divination  par  la  plante  CAi.  Si  la  divination 
par  la  plante  Chi,  n'est  pas  favorable,  on  n'augure  pas  par  la  tortue.  • 
Ceci  semble  contraire  A l'indication  des  deux  opérations  simultanées 
que  donne  ici  le  texte,  et  qui  se  retrouve  dans  le  chapitre  Hong-fan 
do  Ckott-king  ; mais  ce  que  dit  le  chapitre  Khio-li  ne  se  rapporte  pas 
auz  grandes  affaires  d'Etat.  , 

* Comm.  B.  Cette  opération  se  fait  à la  même  époque  que  le  choix 

6 
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DEVIN  DBi  KINCES  (tCHEK-IIOV!U.). 

2f.  11  s’occupe  des  saisons  de  l'année  par  rapport  aux  son- 

ges. Il  examine  les  instants  de  réunion  du  ciel  et  de  la 
terre.  Il  distingue  les  émanations  des  deux  principes  mâle 
et  femelle 

■ Par  les  positions  du  soleil,  de  la  lune,  des  planètes,  il 
devine  les  présages  heureux  ou  malheureux  des  six  sortes 
de  songes 

Ces  six  sortes  de  songes  sont  ; i°  les  songes  réguliers; 

, 2°  les  songes  terribles  ; 3°  les  songes  de  réflexion  ; 4”  les 
songes  de  veille;  5°  les  heanx  songes;  6°  les  songes  de 
crainte 

des  tortues,  parce  que  les  plantc.'i  divinatoires,  se  inodilieDt  pendant 
l'année,  comme  les  tortues.' 

Éditeurs.  Le  préposé  aux  tortues  s'occupe  de  leurs  noms  ; il  est 
chargé  de  les  conserver,  de  les  enduire  de  sang,  de  les  présenter; 
mais  il  ne  s'occupe  pas  de  la  divination  même,  tandis  que  le  devin 
par  la  plante  Chi  doit,  non-srulcment  conserver  les  plantes  de  cette  es- 
pèce et  les  présenter,  mais  encore  les  réunir  et  les  plier  ensemble  pour 
la  divination. 

‘ Comm.  B et  glose.  Ceci  désigne  les  phases  de  dépression  et  de 
domination  qu'éprouvent  ces  deux  principes,  suivant  l'époque  de  l'an- 
née et  les  positions  des  planètes.  — La  réunion  du  ciel  et  de  la  terre 
parait  correspondre  aux  conjonctions  du  soleil  et  de  la  lune,  ou  suivant 
le  commentaire  B,  aux  positions  diverses  que  prend  le  manche  du  bois- 
seau du  nord  (queue  de  la  Grande  Ourse) , en  suivant  le  mouvement 
du  ciel. 

* Le  comm.  B cite,  comme  exemple,  l'explication  cTun  songe  qu'uii 
prince  avait  eu  avant  une  éclipse  de  soleil. — Vuyes  le  T»o-lckouen, 
trente  et  unième  année  de  Tchao-kong , douiième  lune,  premier  jour. 

’ Comm.  B.  Les  songes  réguliers  sont  ceux  où  il  n'y  a pas  d'excila- 
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M A la  lin  de  l'hiver,  il  visite  solennellement  l'empereur 
pour  lui  demander  s'il  a eu  un  songe.  Il  présente  à l'em- 
pereur les  prêtâmes  déduitt  des  songes  heureux.  L'empereur 
les  re<;oit  en'saluanl*. 

39  11  place  les  nouvelles  pousses  ries  céréales  dans  la 

direction  des  quatre  régions^,  pour  les  oiTrir  aux  mau- 
vais songes  ( aux  esprits  qui  ont  envoyé  les  mauvais 
songes). 

Aussitôt  femperear  ordonne  de  commencer  la  céré- 
monie de  purification  , d'expulser  les  miasmes  pestilen- 
. tiels®. 


lion,  oé  l'on  rêve  tranquillcmcot.  üaus  lea  songes  de  réflexion,  pn 
rêve  à ce  que  l'on  a pensé  étant  éveillé.  Dans  les  songes  de  veille,  on 
rêve  é ce  qui  a été  dit  pendant  qu’on  était  éveillé,  ou,  .selon  les  édi- 
teurs, ce  sont  les  songes  des  personnes  inquiètes,  agitées.  Les  beaux 
songes  sont  ceux  des  personnes  gaies.  Les  derniers  sont  les  songe 
des  personnes  craintives.  Tou-tsea-tekun , qui  a le  premier  revu  le  texte, 
a corrigé  le  caractère  qui  désigne  la  seconde  sorte  de  songes,  et  a lu 


nÿo ,,  terrible , époinrantabic. 


* Comm.  Lieoa-hin.  La  fin  de  l'hiver  ou  le  dernier  mois  d'hiver  es) 
le  terme  de  la  roule  du  soleil  dans  le  ciel , et  le  commencement  de  s.v 
nouvelle  route.  Il  doit  y avoir  alors  des  présages  envoyés  par  les  esprils 
célestes;  il  faut  augurer  sur  les  songes.  Si  les  présages  sont  heureux, 
on  les  présente  à l'empereur,  qui  les  reçoit  en  salnant,  et  honore  ainsi 
l’ordre  supérieur  émané  du  ciel. 

Éditeurs,  Le  chef  des  devins  des  songes  demande  solennellement  à 
l'empereur  s'jl  a en  un  songe  Ireureux;  et  il  en  tire  des  présages. 

‘ Comm.  6.  est  pour  placer.  Il  désire  éloigner  le  mal 


ancien  par  le  bien  nouveau. 

* Comm.  B.  L'empereurordonne  auFonj-jiaay-cèi  (voyexcetartiele)  . 
de  faire  la  cérémonie  des  purifications. Elle  est  mentionnée,  pour 
cette  même  lune , au  chapitre  l'oae-lia j du  Li-ki. 


6. 
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UBSERVATEIln  DES  PUÉNOtlfeNES  D'EHVAIIISSEMENT  ( CÜ/  TAriV ].  , 

30  11  est  préposé  à la  méthode  des  dix  apparences  lumi- 
neuses ; il  s’en  sert  pour  observer  les  phénomènes  extraor- 
dinaires et  pour  distinguer  le  bonheur  ou  le  malheur 
qu’ils  annoncent 

31  La  première  de  ces  dix  apparences  lumineuses  est 
appelée  l’envahissement;  la  seconde,  l’image  ou  la  figure 
(parhélies?);  la  troisième,  l’alène  (bande  de  nuages  sur 
le  soleil);  la  quatrième,  les  pendants  de  vapeurs;  la  cin- 
(fuième,  l’afiaiblissement  de  l’éclat;  la  sixième,  l’obscur- 
cissement; la 'septième  , l’arc  en  travers  (sur  le  soleil  ou 
sur  le  del?);  la  huitième,  l’arrangement  symétrique;  la 
neuvième,  l’ascension  ou  l'arc-en-ciel;  la  dixième  est  ap- 
pelée le  sujet  de  méditation 

32  II  préside  au  soin  de  tranquilliser  (les  hommes),  et  d’ex- 
poser, par  ordre,  ce  qui  doit  tomber  du  ciel  sur  la  terre 

' Comni.  Tching-ngo.  Lorsque  les  deux  principes  mâle  et  femelle 
réagissent  sur  le  soleil , alors  sa  force  lumineuse  est  diminuée.  C'est 
pour  cela  que  ce  phénomène  se  nomme  Tsin,  envahissement  des 
influences  surnaturelles. 

* D'après  le  comm.  A , le  premier  de  ces  termes  désigne  les  atta- 
ques dirigées  contre  te  soleil  par  les  deux  principes  mâle  et  femelle,  que 
représentent  les  nuages  rouges  et  noirs;  l'image  ou  la  Ggure  désigne 
les  phénomènes  analogues  aux  oiseaux  rougesqui  entourèrent  le  soleil , 
â la  sixième  année  de  Ngai-kong,  d'après  le  Tso-tchoum  ; l'arc  en  tra- 
vers est  un  arc  blanc  qui  s’étend  sur  le  ciel  ; l'arrangement  indique 
des  nuages  disposés  symétriquement  près  du  soleil. 

’ D'après  le  comm.  B,  l'ascension  des  vapeurs,  indique  l'arc-en-ciel, 
comme  on  le  voit  dans  le  Chi-king:  le  sujet  de  méditation  indique  des 
vapeurs  qui  forment  une  Ggure  et  donnent  â penser. 

’ Comm  B.  Quand  les  hommes  voient  un  phénomène  exlraordi- 
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Au  rommencemeiit  de  l’année,  il  procède  à ses  opéra- 
rations.  A la  fin  de  l’année,  il  les  analyse*. 


LIVRE  XXV. 


GRAND  OrPlCIER  DES  PRIÈRES  OU  GRAND  INVOCATEUR  (rA-TCJfO). 

Il  est  chargé  des  formules  des  six  prières,  pour  rendre 
hommage  aux  intelligences  supérieures  des  trois  ordres , 
pour  demander  le  bonheur  en  général , pour  demander 
une  longue  rectitude  Ces  six  prières  sont  appelées 
prières  d’obéissance,  prières  de  l’année,  prières  de  bon- 
heur, prières  de  changement,  prières  des  pronostics, 
prières  écrites  sur  le  registre  ®. 

naire,  ils  s'inquiètent.  L'observateur  les  tranquillise.  U leur  expose 
clairement  les  malheurs  qui  doivent  descendre  (du  ciel) , leur  sCgni- 
fication,  le  Lieu,  l’époque,  aGn  qu'ils  puissent  d'avance  les  arrêter, 
rn  changeant  de  conduite,  et  en  cultivant  la  vertu. 

* Comm.  B.  Il  compte  les  pronostics  de  bonheur  et  de  malhenr, 
les  observations  exactes  ou  non  exactes. 

On  trouve  dans  les  annales  des  dynasties  suivantes  la  mention  fré- 
quente de  points  noirs  qui  ont  paru  sur  le  soleil.  Il  est  remarquable 
que,  dans  cet  article  do  Tckeou-li,  il  ne  soit  pas  question  de  l'obser- 
vation de  ces  points.  • \ ' ' V • v 

^ Ces  demandes  se  font  pour  la  personne  de  l'eiuperêur.  ‘ ' . 

* Le  comm.  A donne,  sur  ces  diverses  sortes  de  prières,  des  expli- 
cation.s  qui  sont  rejetées  par  les  éditeurs.  Ceux-ci  disent  . Les  prières 
d'obéissance  désignent  les  prières  ordinaires  adressées  au  ciel,  è la 
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2 il  s’occupe  des  six  prières  conjuratoires  pour  unir  les 
intelligences  supérieures  des  trois  ordres  *.  Ces  six  prières 
conjuratoires  Sont  appelées  , i°  prières  du  sacrifice  au  sei- 
gneur suprême  ; 2°  prières  du  sacrifice  offert  aux  ancêtres; 
.1°  prières  des  sacrifices  offerts  pour  éloigner  une  calamité  : 
'j°  prières  du  sacrifice  collectif;  5°  prières  de  f attaque  ; 
6°  prières  de  l’allocution 

!>  Il  prépare  les  six  formules  sacrées  pour  s’adresser  aux 

(erre  et  aux  ancêtre'.  On  lit  dans  le  chapitre  Li-yun  du  Li-ki  • H y 
a deux  points  à observer  pour  les  rites  ; premièrement  l'époque  con- 
venable; secondetnent  l'obéissance,  c'est-é-dire  l'accomplissement  ré- 
gulier du  sacrifice.  • C'est  le  sens  qu'a  ici  le  mot  obéissance.  Les  prières 
de  i'année  sont  faites  pour  que  l'année  suit  heureuse.  I.ca  prières  de 
bonheur  sont  celles  que  l'on  fait  quand  on  augure  sur  le  jour  d'une 
cérémonie  de  réjouissance,  t.es  prières  de  changement  sont  faites  pour 
demander  la  fin  d'une  calomité  extraordinaire.  Les  prières  des  pro- 
nostics sont  faites  pour  avertir  le  ciel , la  terre , les  esprits  des  ancêtres , 
quand  il  y a un  heureux  pronostic.  La  sixième  sorte  de  prières  in- 
dique les  vœux  consignés  par  écrit,  comme  ceux  qui  étaient  déposés 
danslecolTre  à bandes  d'or,  ilm-fra^.vi’cbap.  4'parlicdu6'èou-/cin^. 

‘‘Comm.  B.  Lorèqu'il  y a une  calamité,  il  implore  l'assistance  des 
intelligences  supérieures.  Si  les  esprits  des  trois  ordres,  céleste,  ter- 
restre et  humain  , ne  sont  |>as  d'accoéd,  les  six  sortes  de  maux  dange- 
reux commencent  à paraître.  On  unit  ces  esprits  par  des  prières  spé- 
ciales. 

’ Comm.  Tckùuj-ué-nottng  {K).  Les  six  noms  ici  indiqués  sont  des 
nomade  sacrifice.;.  Le  sacrifice  collectif  est  offert  au  soleil,  à la  lune, 
aux  planètes,  quand  la  neige,  la  gelée,  le  vent,  la  pluie  arrivent  hors 
de  saison , et  aussi  quand  il  y a une  éclipse.  Il  est  offert  aux  montagnes 
et  aux  cours  d'eau,  lorsqu'il  survient  des  inondations,  des  sécheresses, 
des  maladies  épidémiques.  — Les  deux  derniers  noms  désignent  les 
prières  en  forme  de  blâme , adressées  aux  esprits. 

Éditeurs.  Les  deux  premiers  sacrifiées  ici  mentionnés  n'ont  pas 
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inteliigences  supérieures  et  inférieures,  aux  esprits  des 
parents  ou  alliés  de  la  famille  impériale,  aux  êtres  éloi- 
gnés et  rapprochés  Ces  six  formules  sont  classées  sous 
les  noms  suivants;  i°  invocations  collectives  aux  ancêtres; 

3"  ordre  supérieur*;  3°  avertissement^;  4°  réunion®;  j 
5“  invocations  collectives  à tous  les  esprits’;  6“  éloge  fu- 
nèbre 

11  distingue  les  six  sortes  de  noms  honorifiques  qui  sont 

(f  époque  fixe.  L'attaque  désigne  la  cérémonie  où  fou  frappe  les  tam- 
bours et  les  armes,  pour  secourir  le  soleil  éclipsé.  L'allocution  est 
le  blâme  adressé  aux  esprits.  C’est  ainsi  qu'un  adresse  des  reproches 
aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales,  quand  on  les  déplace',  ou  autre-  _ . 
ment,  quand  on  change  une  capitale.  \ i 

‘ Éditeurs.  Les  formules  des  six  prières  citées  en  tête  de  cet  article 
sont  ordinairement  employées  dans  les  sacrifices.  Ici,  le  grand  ravo- 
cateur  varie  les  formules  d'invocations,  suivant  la  cérémonie.  Chanÿ- 
hia,  le  haut  et  le  bas,  désigne  les  intelligences  célestes  et  les  esprits 
terrestres.  Tsïn-lieoa,  les  parents  et  alliés,  désigne  les  personnes  des 
six  degrés  de  parenté,  les  plus  proches.  — Ce  qui  est  loin  et  près 
comprend  les  quatre  objets  éloignés,  les  cinq  sacrifices  annuels. 

• Comm.  Tching-nyo.  Ceci  désigne  les  formules  pour  régler  l'oracle  , 

de  la  tortue.  . ' 

’ Comm.  rou-tsea-lcâun  et  iVao'^a^-/uunj.  C'est  ainsi  que  VVou-waiig 
avertit  le  ciel  anguste  et  l'esprit  de  la  terre , dans  le  chap.  IVou-lching 
du  Chim-king,  et  que  Tcheou-kong  s'adresse  aux  trois  anciens  princes 
Thai-u  ang , l'f'ang-li,  H'en-icang , dans  le  chapitre  Kin-lèng  du  même  ’ 

livre.  ' 

' Comm.  A.  Invocations  adressées  collectivement  au  ciel , à la  terre, 
aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales,  ainsi  qu'aux  ancêtres. 

Comm.  R.  Formules  des  serments  et  ajiiances,  dans  les  grandes  v 

réunions  des  feudataires  à la  cour.  . ^ ^ 

■ Comm.  A.  Ainsi,  à la  mort  de  Koug-tseu  [Coiifucias)  , le  priuce 
dc.Loii,  .Ngaî-kong,  fit  son  éloge  funèbre.  Voyez  le  I M>-tchoit*n. 
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attribués,  i“  aux  intelligences  de  l’ordre  céleste;  2“  aux 
esprits  de  l’ordre  humain;  3®  aux  génies  de  l’ordre  ter- 
restre; 4°  aux  victimes;  5°  aux  offrandes  de  grains;  6®  aux 
ofiTrandes  de  bijoux 

Il  distingue  les  neuf  manières  de  sacrifier  et  leurs  neuf 
dénominations.  On  sacrifie  par  ordre  supérieur , on  sa- 
crifie par  invitation.  On  fait  le  sacrifice  simultané , on  fait 
le  sacrifice  général.  On  sacrifie  en  prenant  le  mets,  on 
sacrifie  .en  assaisonnant  le  mets.  11  y a le  sacrifice  abrégé, 
il  y a le  sacrifice  de  connexion.  Enfin  on  sacrifie  par  pré- 
sentation de  l’offrande*. 


' Comm.  B.  Aiosi  pour  tes  intelligences  de  l’ordre  céleste,  on  dit 
Grand  cielj,  seigneur  suprême;  pour  les  esprits  de  l'ordre  humain, 
Auguste  ancêtre,  grand  ainé;  pour  les  génies  de  l'ordre  terrestre.  Di- 
vine terre  (Heoa-lou),  génie  terrestre  {Ti-khi),  etc.  On  trouve  dans  le 
chap.  Khio-li  du  Li-ki  les  noms  honorifiques  des  victimes,  des  grains, 
des  bi}onx  offerts  dans  les  sacrifices. 

> Comm.  B.  Ces  neuf  pratiques  se  rapportent  toutes  à l'action  de  sa- 
crifier en  mangMnt.  Le  chap.  la  lsao  du  Li-ki  dit  : • Le  sage,  lorsqu'on 
lui  donne  A manger  et  qu'il  est  l'hôte  d'un  prince,  sacrifie  après  qu'il  a 
reçu  l'ordre  de  sacrifier.  • C'est  le  sacrifice  par  ordre , Uing-lii.  doit 

être  remplacé  par  doit  être  remplacé  par  , les  sons 

éUnt  les  mêmes.  Le  chap.  Khio-li  do  Li-ki  dit  ; i L'étranger  de  rang  i n- 
férieur,  prend  le  plat  offert , et  refuse.  Le  maitre  de  la  maison  rend  le 
refus  à l’étranger.  Alors  celui-ci  s'asseoit.  • C’est  le  sacrifice  d'Inrilation. 


Pan,  signifie  embrasser,  réunir.  Le  Tsaî-Joa'ofSre.  le  rii  blanc 


et  le  millet  noir  au  représentant  de  l'aucétre.  Celui-ci  les  sacrifie  ou  les 
goûte  simahanémeal  dans  le  vase  en  bois.  Tcheou,  est  comme  m 


de  toutes  parts.  Le  chap.  Kfiio-li  dit  aussi  : • D'après  l'ordre  du  service , 
on  sacrifie  de  toutes  parts  une  portion  des  plats  aiux  diff^rrnls  génies. 
Dans  les  sacrifices  aux  ancêtres,  celui  qui  ne  mange  pas  fait  l'assai 
sonnement  du  poumon  et  l’offre  en  sacifice.  Oliii  qui  doit  manger. 
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9 11  distingue  les  neuf  foriiies  des  saluts  qui  sont  t i”  le  sa- 

lut en  baissant  la  tête  jusqu’à  terre;  3°  le  salut  en  baissant 
la  tête  et  frappant  la  terre  ; 3°  le  salut  en  baissant  la  tête 
jusqu’à  la  hauteur  des  mains’;  4°  le  salut  à mouvements 
troublés  ; 5”  le  salut  de  félicité  : onsalue  et  onfrappe  la  terre  du 
Jront^;  6”  le  salut  de  tristesse  : on/rappe  la  terre  da front  et  en- 
suite on  salue’;  7°  le  salut  unique;  8°  le  salut  rendu  ou  le 
second  salut’;  9*^  le  salut  de  respect  ; on  baisse  seulement 
les  mains  vers  la  terre  Ces  saluts  sont  usités  pour  offrir 
les  mets  et  inviter  le  représentant  du  défunt  dans  les  sa- 
crifices. ‘ , . 

quaod  te  mets  est  assaisonné,  le  prend  et  le  mange.  • Ce  sont  les  deux 
parties  dn  sacriGce,  /ou  et  Tcfùn.  Quand  il  y a beaucoup  de  détails  ri‘- 
luels,  on  dit  qu'on  les  lie.  Quand  on  abrège, on  dit  sacriGer  en  coupant. 
— Koung  c’csl  donner.  — Le  prince  sacriGe  en  mangeant.  Le'Tsaï-fou 
.«acriGe  en  donnant,  c'eat-é-dire  fait  roflrandc. 

> Comm.  B. 

' Comm.  B.  Ce  salut  était  le  salut  de  tristesse,  sous  la  dynastie 
des  Yn. 

* Comm.  B.  C'est  le  salut  pour  le  deuil  de  trois  ans. 

* Comm.  B.  Au  lieu  deJ*oo  éloge,  lisez  m Pan,  rendre.  C’est  le 
deuxième  salut,  le  salut  que  l'on  rend. 

^ Comm.  B.  C'est  le  salut  que  l'on  fait  à un  envoyé.  Le  salut 
unique  est  le  salut  du  prince  qui  répond  au  salut  du  sujet.  Le  second 
salut  se  fait  pour  saluer  les  esprits  et  le  représentant  des  ancêtres. 

Selon  le  comm.  C,  parmi  ces  neuf  formes  de  salut,  les  trois  pre- 
mières et  la  dernière  sont  les  saluts  réguliers.  Les  ciiiij  autres  noms 
désignent  des  formalités  particulières  é certaines  cérémonies.  — Parmi  , 
les  quatre  formes  de  salut  régulier,  la  première  est  la  plus  grave  ; c'est 
le  salut  que  le  sujet  adresse  au  prince.  La  deuxième  est  celle  de  deux 
personnes  de  rang  égal.  La  troisième  est  celle  du  prince,  qui  répond  è 
son  sujet.  - • 

.Suivant  les  éditeurs,  la  dernière  forme  e.st  le  salut 'militaire.  C'est 
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Lorsqu'on  oflre  le  grand  sacrifice  de  l'intention  pure, 
le  grand  sacrifice  des  ancêtres,  quand  on  sacrifie  aux 
esprits  terrestres,  alore  il  prend  l’eau  pure,  le  feu  pur,  et 
invU(}uu  les  esprits  par  leurs  noms  honoriliques  L 

Lors(|u’on  frotte  de  sang  les  vases  consacrés,  lorsqu’on 
va  au-devant  de  la  victime-,  lors((ue  l’on  va  au-devant  de 
celui  qui  représente  l’ancêtre,  il  ordonne  de  faire  résonner 
les  cloches  et  les  tambours^.  Lorsque  l’on  invite  le  repré- 
sentant de  l’ancêtre  à manger  et  à boire,  il  fait  encore  de 
même. 

14  Quand  on  fait  venir  les  aveugles  (les  musiciens),  il 


le  salul  le  plus  rapide,  le  moins  grave,  lai  quatrième  forme  est  celle 
où  l’on  est  troubliî , où  l’on  change  ses  mouvements. 


Dans  la  dernière  phrase  )'eoii  est  pour  I con,  engager  le 

rcprcscniant  du  df-fmit  à manger.  ^ Hiang  oITrir,  indique  les  of- 


frandes des  repas  solennels. 

’ Comm.  B.  Le  teste  mentionne  ici  les  sacrifices  ans  esprits  des 
trois  ordres.  D'aprùs  le  comm.  Lifou-tchang , le  premier  sacrifice  est 
oITcrt  au  ciel , aux  objets  ronds,  ans  coUtnes.  Il  y a deux  grands  sacri- 
fices olferls,  tons  les  trois  ans  cl  tous  les  cinq  ans,  dans  la  salle  des 
Ancêtres.  La  dernière  sorte  ilc  sacrifice,  est  adressée  à la  terre,  aux 
objets  carrés,  aux  lacs. 

* Comm.  B et  glose.  Dans  la  règle  générale  des  sacrifices,  d’abord 
on  va  au-devant  de  la  victime  ; ensuite  on  frotte  de  .sang  les  vases.  Ici 
le  texte  suit  l'ordre  inverse.  Il  doit  donc  désigner,  par  les  vases,  la  mar- 
mite où  l’on  fait  cuire  le  corps  de  la  victime,  et  qui  est  hors  de  la 
porte.  On  olfre  le  sang,  puis  on  fait  cuire  les  chairs;  on  va  chercher 
la  marmite  et  on  l’entre  dans  la  salle.  La  personne  qui  oBicie  est  char- 


gée de  celte  opération.  est  encore  ici  pour  . 

Editeurs.  Le  grand  maître  de  la  musique,  donne  le  signal  pour 
l’exécution  des  rkants  rituels.  Le  grand  invocateur  donne  le  signal 
pour  les  cloches  et  tambours 
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ordonne  d'appeler  les  danseurs.  11  dirige  tes  luouveuients 
rituels  de  la  personne  qui  représente  l’aucélre.  Quand  on 
a sacriGé,  il  ordonne  d’enlever  l’appareil  du  sacrifice^.  . 

Dans  les  grands  servie*  funèbres,  au  premier  instaiiL 
de  la  mort  de  l'empereur,  il  lave  Iç  corps  avec  le  vin 
odorant,  pour  le  préparer.  Il  aide  pour  placer  le  mets 
funèbre.  Il  assiste  à la  descente  en  terre.  Successivement 
il  dispose  et  il  enlève  l’appareil  de  la  cérémonie  d’of- 
fraude  *. 

11  dit  à l’ollicier  du  territoire . hors  banlieue  de  lire 
les  prières  adressées  collectivement  aux  esprits^.  Lorsque 

‘ Comm.  b.  Il  dirige  le.représeolaiit  de  l'ancèlre,  i son  entrée  et  A 
U sortie , l’avertit  de  s'asseoir  et  de  ie  lever.  ^ ^ 

Éditeurs.  Les  chants  et  les  danses^  doivent  s'esécuter  i différents  < 
instants  du  sacrifice.  Le  grand  invocateur,  annonce  l'instant  où  la  lAu- 
sique  doit  entrer.  Alors  le  maître  de  la  musique  ou  chef  des  musiciens, 
ordonne  dé  faire  venir  les  aveugles.  Le  grand  invocateur  annonce* 
l'instant  où  les  dahses  doivent  commencer.  Alors  le  chef  des  danseurs 
ou  maitre  des  danses  ordonne  d'appeler  les  danseurs.- 

* Comm.  C.  A'prés  le  lavage  du  corps,  il  y a je  placement  du  riz 
cuit  et  du  jade  dans  la  bouche  et  dans  le  cercueil.  C'est  le  grand  ad- 
ministrateur Ta-Uai  qui  dirige  le  .placement  des  bijous  et  du  jade.  Le 
ministre  des  travaux  publics  préside  h l'opération  de  l’enterrement.^  . 
Le  grand  invocateur  l'assiate. 

Éditeurs.  Il  y a succeaaivement  quatre  sacrifices  ou  cérémenies 
d'offrandes,  au  premier  instant  de  la  mort,  à l'instant  où  l'on  babille  - 
le  corps,  au  petit  cnscvclissenicnt , au  grand  cnsevclissemenl.  Toutes 
CCS  cérémonies  ont  beu  le  matin  et  le  spir.  Pour  toutes,  le  grand  in- 
vocateur doit  auccessivemeut  disposer  et  enlever  l’appareil  de  la  céré- 
monie. 

* Comro.  B.  et  C.  Elles  sont  mentionnées  parmi  les  sis  formules 
des  prières  sacrées.  Quand  il  y a un  grand  service  funèbre,  l'nflicief 
du  territoire  hors  banlieue,  préposé  au  champ  sacré  (liv.  ivj,  est  subs- 
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l'on  offre  le  sacrifice  aux  ancêtres  après  l'enterrement,  le 
sacrifice  en  habit  de  deuil  à la  13‘  lune,  le  sacrifice  de 
réjouissance , à la  fin  du  deuil , il  s'occupe  de  l'accomplis- 
sement de  ces  cérémonies  olTicielles 

Si  le  royaume  éprouve  un  grand  sujet  de  tristesse,  une 
calamité  provenant  du  ciel^  alors,  de  toutes  parts,  il  sa- 
crifie aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales;  il  fait  les  in-, 
vocations;  il  fait  les  sacrifices  de  remerciment^. 

Lorsqu’il  y a une  grande  expédition  commandée  par 
l'empereur,  il  fait  le  sacrifice  1 en  l’honneur  du  génie  de 
la  terre,  et  le  sacrifice  Tsao  en  l'honneur  des  ancêtres;  il 
" dispose  l’emplacement  consacré  au  génie  du  campement; 
il  fait  le  sacrifice  Louî  en  l’honneur  du  seigneur  suprême. 
Lorsqu’on  doit  rendre  hommage,  au  nom  de  l’Etat,  aux 


litué  S t'empereur  pour  la  reaponsabililé  des  fautes  et  malheurs.  Le 
grand  invocateur  lui  donne  la  formule  des  priiroa  collectives,  et  lui 
dit  de  prier  les  génies  du  champ  sacré , cultivé  par  corvées. 

' Comm,  B et  C.  # Fou  est  pour  : c'est  le  sacrifice  offert 
aux  ancêtres  après  l'enterremeDl.  Lien  désigne  ici  le  sacrifice  de 
petite  joie , 5(uo-Oionj , offert  avec  les  liahits  de  deuil  à la  i3‘lune  du 


deuil.  n Tsiang,  est  le  sacrifice  de  grandejoie  Ta-tsûuig,  célébré  â la 
s5'  lune  du  deuil,  \lors  ou  quitte  les  habits  de  deuil  et  le  béton  d'ap- 
pui que  l'on  a pris  en  signe  d'affaiblissement.  Ces  trois  cérémonies 
I étant  des  cérémonies  officielles , le  grand  invocateur  veille  é leur  ac- 
complissement. ' 

* Comm.  B.  La  prcmifere.de  ces  expressions  désigne  une  guerre, 
une  invasion.  La  seconde  dé.signe  une  épidémie,  une  inondation ^ une 
sécheresse. 

‘ Comm.  B.  On  invoque,  tous  les  génies  qui  peuvent  avoir  quelque 
influence,  sur  la  calamité;  et  quand  la  calamité  cesse,  on  les  re- 
mercie. 


■ Digitized  by  Coogle 


93 


LIVRE  XXV. 

quatre  objets  éloignés  {awf;  esprits  des  quatre  conjins),  et 
lorsque  l’armée  revient  présenter  l’offrande  au  génie  du 
campement,  alors  il  prononcée  les  prières  avant  la  céré- 
monie 

Lorsqu’il  y a une  grande  assemblée  de  feudataires,  il 
fait  le  sacrifice  Tsao  dans  la  salle  des  Ancêtres,  et  le 
sacrifice  / sur  l’einplaceipent  consacré  au  génie  de  la 
terre.  Lorsque  l’on  franchit  une  grande  montagne,  une 
grande  rivière,  il  exécute  la  cérémonie  obligée^.  Lorsque 
l’empereur  revient,  il  dispose  .les  offrandes  du  .sacrifice 
atùc  ancêtres  ®. 

* Comm.  A.  C'est  aiasi  -qu'on  lit  dans  le  Tso-tckouen,  i'  année . 
de  Ting-kong  : Le  prince  s'étant  mis  en  marche,  à la  tête  de  l'ar- 
mée, on  sacriBa  au  génie  de  la  terre,  ou  frotta '.de  sang  les  tam- 
bours. 

Editeurs.  Dans  les  quatre  premières  cérémonies  ici  indiquées , le 
grand  invocateur  suit  le  prince  qui  commande  en  personne.  Dans  , 
les  deux  dernières,  le  prince  n'est  point  présent.  L'ofliciant  de  la  cé- 
rémonie est  le  grand  supérieur  des  cérémonie.s  sacrées  ou  le  sous- 
supérieur,' ou  encore  lé  maître  des  sacrifices,  comme. on  le  voit  aux 
articles  de  ces  fonctionnaires.  Alors  le  grand  invocateur  prononce 
d'abord  les  prières  consacrées. 

* Comm.  B.  Il  fait  le  sacrifice  et  avertit  que  l'on  peut  marcher  en 
avant.  On  sacrifiait  un  cheval  avant  de  franchir  la  montagne. 

* Comm.  C.  Quand  l'empereur  sort  du  palais  et  se  met  en  marche, 
on  offre  le  sacrifice  Tsao  dans  la  salle  du  premier  ancêtre.  Lorsqu'il 
revient,  on  sacrifie  de  nouveau  dans  les  sept  salles  des  Ancêtres.  Les 
sacrifices  offerts  dans  ces  salles,  à des  époques  non  fixes,  se  nomment 
Tien.  Voyez  le  chap.  Yao-tien  du  Ckoa-king,  dans  lequel  Yao  revenant 
.sacrifie  aux  ancêtres. 

Comm.  Tckin-lsiang-tao.  Il  prépare  les  offrandes,  il  pnise  le  vin  dans 
les  vases  .sacrés. 

Editeurs.  Les  grandes  assemblées  des  fendataires,  ici  indiquées,  se  . 
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16  Lorsque  l'empereur  constitue  une  principaut*'- , un 
royaume,  alors,  avant  la  cérémonie  d’investiture,  il  l’an- 
nonce au  génie  de  la  terre.  Il  offre  la  victime  et  les  bi- 
joux >. 

Il  empêche,  il  recfîGe  les  contraventions  aux  ordres 
qui  règlent  les  sacrifices 

Il  distribue  les  noms  honorifiques  pour  les  sacrifices 
aux  divers  royaumes  et  principautés,  aux  divers  apa- 
nages et  domaines 

OPFICIEB.S  ISPÉRIEDBS  DES  PRIÈRES  OC  .SOÜSMNVOCATECR.S  [siAO-TClIo). 

19  Ils  s'occupent  du  service  des  prières  dans  les  petits  sa- 
crifices'*. Ils  sont  chargés  des  invocations  et  dénomina- 
tions usitées  dans  les  sacrifices  agréables®  de  conjuration  , 
d’imploration  et  de  reniercîment,  pour  demander  du  bon- 

rapportent  à ta  fois  aui  assemblées  de  la  cour  et  à celles  qui  sont  con- 
voquées par  rcnipereur  en  voyage. 

' ' Comm.  D.  I.e  teste  cite  ces  objets,  parce  que  le  grand  invooateur 

^ est  chargé  de  distinguer  leurs  noms  booorifiqoes. 

‘ Coiiiin.  B.  Il  détermine  les  genres  de  sacrifices  que  l'empereur 
permet  aux  princes  feudataires. 

Comm.  U.  Il  empêche  que  les  princes  ne  sacrifient  sans  l'ordre 
impérial;  il  rectifie  eeux  qui  ne  sacrifient  pas  d'après  l'ordre  im- 
périal. 

ê Comm.  B.  Ceci  Se  rapporte  aux  six  sortes  de  noms  bonorifiques 
qui  sont  usités  dans  les  sacrifices.  On  doit  observer  que  les  noms  ho- 
norifiques du  ciel  et  de  la  terre  ne  peuvent  être  employés  par  les 
princes  feudataires,  parce  qu'ils  ne-Hacrifieut  pas  é ces  deux  êtres  su- 
périeurs. 

Comm.  D.  It  distribué  pour  chaque  division  territoriale  les  noms 
usités  dans  les  sacrifices  qui  les  roiicernent. 

' * Éditeurs.  Dans  les  grands  sacrifices,  le  grand  invocateur  exécute 
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heur,  profiler  de  l’année  ahondi^nte*^,  appeler  les  pluies 
régulières  des  saisons,  calmer,  apaiser  le  vent  et  la  sé- 
cheresse’, les  guerres  et  les  calamités,  éloigner  les  délits 
et  les  épidémies. 

■ju  Dans  les  grands  sacrifices,  ils  vont  au-devant  des  of- 
frandes en  grains  que  l’on  apporte;  ils  vont  au-devant  de 
la  personne  qui  représente  l’ancétre  et  la  reconduisent;  ils 
lui  versent  de  l’eau  pour  laver  ses  mains  \ 

•il  Ils  aident  le  représentant  de  l’ancêtre  a faire  son  sa- 
crifice*. ' ' , 

Ils  aident  à disposer  et  a enlever  les  offrandes  présentées 
aux  esprits 

2-i  Dans  toutes  les  cérémonies,  ils  assistent  le  grand  invo- 
cateur". 

Quand  il  y a un  grand  service  funèbre,  ils  aident  au 

le  service  des  prières  et  des  invocations.  Les  sous-invoc.'iteurs  exécutent 
le  meme  service  dans  les  petits  sacrifices. 

‘ C’est  ainsi  que  le  couiin.  B interprète  . 

* Editeurs.  Après  une  année  abondante,  on  demande  encore  qu'il 

y ait  une  année  senvblabic.  ' 

’ fiditeurs.  En  temps  de  sécheresse,  le  vent  disperse  les  nuages.  ' 
S'il  s'apaise,  alors  la  pluie  peut  tomber. 

’ Comm.  I4\inÿ-yng-tien.  Le  prince  vient  recevoir  la  victime  è l'en- 
trée de  la  salle.  Il  ne  vient  pas  recevoir  le  représentant  de  l'ancétre 
qui  est  son  sujet  ; ce  sont  les  sous-invocatèurs  qui  le  reçoivent. 

* Comm.C.  Lorsque  le  représentant  de  l'ancétre  entre  dans  la  salle, 
ils  le  saluent  et  l’aident  à sacrifier  en  lui  donnant  les  végétaux,  qu'il 
trempe  dans  la  saumure. 

Editeurs.  Les  quatre  caractères  de  cette  phrase  doivent  être 
reportés  un  peu  plus  bas,  après  : Ils  aident  au  lavage  du  corps. 

" Le  comin.  C remarque  que,  dans  les  phra.ses  qui  suivent,  les 
sous-invocateurs  agissent  par  eux-méiiies.  Us  aident  seulement  le 
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lavage  du  corps;  ils  placent  les  pièces  cuites';  ils  dres- 
sent la  bannière  qui  porte  le  nom 
24  Quand  on  procède  à l’enterrement,  ils  placent  les  pro- 
visions de  route,  oll'ertes  au  sacrifice  d’adieu.  Ils  font 
séparément  les  prières  d’invocation  aux  cinq  génies  des 
sacriGces  intérieurs 

Quand  il  y a une  grande  expédition  commandée  par 
l’empereur,  ils  sont  chargés  des  prières  et  invocations, 
pour  frotter  de  sang  les  tambours  et  demander  le  succès 
de  l’entreprise. 

grand  invocateur  pour  le  lavage  du  corps,  daps  les  grands  services- 
funèbres. 

' Comm.  B.  Quand  le  cercueil  est  fermé,  od  place  auprès,  des  grains 
cuits  pour  détourner  les  vers.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-ki,  intitulé  : 
Grand  mémoire  sur  les  funérailles,  qu'on  place  huit  paniers  remplis 
de  quatre  sortes  de  grains  prés  du  cercueil  d'un  prince , six  paniers 
. remplis  de  trois  sortes  de  grains  près  du  cercueil  d'un  préfet,  quatre 
paniers  remplis  do  deux  sortes  de  grains  près  du  cercueil  d'un 
gradué. 

’ Comm.  A.  Ming,  c'est  la  bannière  sur  laquelle  on  écrit  le 
nom  du  défunt , et  que  l'on  place  devant  le  cercueil.  Voyex  le  chap.  7'on- 
kong  dans  le  Li-ki. — Si  le  défunt  n'a  pas  eu  d'étendard  spécial  pendant 
sa  vie,  s'il  n'a  que  le  rang  de  simple  gradué,  comme  les  gradués  des 
royaumes  inférieurs  qui  n'ont  pas  de  brevet  impérial , alors  on  prend 
une  draperie  noire  avec  une  lisière  ronge  sur  laquelle  on  écrit  son  nom 
et  ses  ancêtres.  On  attache  cette  draperie  é une  hampe  longue  de  trois 
pieds,  et  op  la  dresse  au  haut  de  l'escalier  occidental , devant  la  maison. 

^ Comm.  C.  Il  est  dit,  dans  le  cbap.  Voue-ling  du  Li-ki,  qu'au  prin- 
temps l'empereur  sacrifie  au  génie  de  la  maison , dans  l'été  au  génie 
du  foyer,  i la  fin  de  l'été  au  génie  de  la  salle  centrale , en  autonme , 
au  génie  de  la  porte,  en  hiver  au  génie  du  chemin.  — Au  moment  de 
l'enterrement , les  invocateurs  avertissent  ces  génies  que  l’empereur 
sort  du  palais  et  n'y  rentrera  plus. 
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S’il  y a une  invasion  de  brigands,  de  l)arbares,  alors  ils 
défendent  les  banlieues;  ils  sacrifient  sur  l’emplacement 
consacré  au  génie  de  la  terre 

En  général  ils  sont  chargés  du  service  des  prières,  pour 
les  petits  sacrifices  de  l’extérieur  et  de  l’intérieur,  pour  les 
petites  funérailles,  pour  les  petites  assemblées,  pour  les 
petites  réunions  de  troupes 

INVOCATEURS  r>RS  Fl'NÉRAIM.F.’i  [SAfIG-TClIo). 

Ils  sont  chargés  spécialement  d’exciter  et  de  retenir,  dans 
les  grandes  funérailles*. 

‘ Comm.  Tching-ng&.  Il  y a,  dans  les  quatre  banlieues,  des  empla- 
cements eonsaerés  nù  résident  les  esprits  supérieurs. Quand  les  hommes 
sont  agités,  ces  esprits  peuvent  perdre  confiance,  et  s'éloigner-  On  dé- 
fend leur  demeure  contre  l'ennemi,  afin  de  les  rassurer.  L'emplace- 
ment consacré  au  génie  de  la  terre  est  dans  la  capitale;  on  ne  doit 
y sacrifier  que  pour  apaiser  la  guerre,  les  troubles. 

* Comm.  B.  Les  petits  sacrifices  de  l'extérieur  sont  offerts  aux  forêts 
et  aux  lacs,  aux  quatre  régions,  aux  cent  objets  créés.  Les  petits  sa- 
crifices de  l'intérieur  sont  les  sept  sacrifices  qui  ia  font  dans  le  palais 
intérieur.  Les  petites  funérailles  comprennent  lès  funérailles  de  l'im- 
pératrice et  des  personnes  de  la  cour  au-dessous  d'elle.  I.es  petites  as- 
semblées ont  lieu  lorsque  1rs  princes  feudataires  envoient  des  officiers 
en  consultation  générale.  L'empereur  délégué  alors  un  ministre,  un 
préfet,  pour  accomplir  avec  eux  le  rite  des  assemblées.  Les  petites 
réunions  <le  troupes  sont  celles  oé  l'empereur  ne  marche  pas  en  per- 
sonne, où  il  délègue  un  ministre  on  un  préfet  de  district  intérieur, 
et  le  charge  de  diriger  l’expédition. 

* D'après  le  comm.  B,  ils  excitent  les  hommes  qui  tirent  en  avant 
lea  six  cordons  du  char  funèbre;  ils  recommandent  la  prévoyance,  la 
précaution  k ceux  qui  sont  près  du  char,  et  qui  tiennent  les  eordons 
de  côté. 

II.  7 
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ï6  Quand  on  enlève  le  cercueil  extérieur,  ils  ordonnent  de 
l'ouvrir 

Lorsqu’on  se  réunit  dans  la  salle  des  Ancêtres'^,  ils 
conduisent  le  cercueil  ; ils  font  aussi  les  libations  fu- 
nèbres. 

■n  Lorsque  le  défunt  est  déclaré  ancêtre,  ils  ornent  le 
cercueil  et  le  déposent  sur  {le  char  funèbre)-,  aussitôt  ils 
le  conduisent  * 

2»  Quand  on  se  rend  à la  sépulture,  ils  conduisent  le  cer- 
cueil; ils  le  font  sortir  du  palais.  Ils  se  suppléent,  l’un 
Paulre,  pour  cette  opération 

Quand  on  est  arrivée  au  caveau  funéraire,  ils  des- 
cendent le  cercueil  du  char;  ilsenlèvent  les  ornements;  ils 
font  cette  même  opération  dans  les  petites  funérailles^. 

30  Ils  sont  chargés  des  prières  et  invocations,  pronon- 
cées dans  le  sacrifice  qui  est  oITerl  au  retour  de  l’enterre- 
ment. 

. ‘ Coitim.  A et  glose.  L'enterremant  de  l'einfier^dr  se  fait  le  sep- 
tième jour.  On  enferme  alors  son  cercueil  dans  un  cercueil  eitérieur. 
Quand  ou  descend  le  corps  en  terre,  le  chef  des  tnvocateurs  fu- 
nèbres ordonne  aux  hommes  de  service  d’ouvrir  le  cercueil  exté- 
rieur. , • 

’ Comm.  A ( Tching-ssé-moung).  Quand  l'.enlefTement  va  rommencer, 
on  se  réunit  à la  salle  des  Ancêtres,  et  ensuite  on  -se  met  en  mar- 
che. Alors  les  invocateurs  des  funérailles  deviennent  tes  ronductenrs 
du  cercueil. — On  place  le  cercueil  entre  les  deux  ctdonnes  extérieures. 
Un  place  le  vase  des  libations  A l'occident  du  cercueiK 

‘ r.onim.  Tchinÿ  ssé-nong.  On  honore  le  défont , comme  ancêtre , dans 
la  salle  antérieure  du  palais.  Quand  il  en  .sort,  il  est  déclaré  ancêtre; 
on  lui  rend  les  mêmes  honneurs  que  s'il  était  vivant.  Voyet  le  cha- 
pitre 'Aiii-I.um;  du  l.i-ki.  — L'invocateur  des  funérailles  remplit  ici  le 
rôle  lie  rordiinuateur  dans  uns  pompes  funél)r(.s. 
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Lorsque  le  souverain  fait  une  visite  de  condoléance,  à 
l'occasion  d’un  décès,  ils  marchent  en  avant  de  lui,  avec' 
les  sorciers.  ■ 

Lorsqu’on  supprime  un  royaume , une  principauté,  ils 
sont  chargés  des  prières  et  invocations  adressées  aux  génies 
de  la  terre  et  des  céréales , qui  président  à cet  état  Ils 
prononcent  ces  prières  dans  les  sacrifices  ordinaires , et 
dans  les  sacrifices  des  supplications  extraordinaires 

Lorsqu’on  fait  les  funérailles  d’nn  ministre,  d’un  pré- 
fet rib  s’occupent  de  cette  cérémonie,  et  spédalf^ent  de 
l’ensevdisÿenient  du  corps,  de  la  décoratiffiq,' ïT«'<cer- 
cueil*.  ■ '.6  < 

INVOCATEUR  DES  CHASSES  [tBIKH-TCKO). 

U est  chaîné  des  prières  et  invocations  do  sacrifice  Ma,  „ 
qui  se  fait  au  signal  du  rendez-vous,  dans  les  ^andes 
chasses  des  quatre  saisons®. 

* Comm.  B.  Il  y a deux  chefs  des  invocateurs  fiinèbres.  Iis  se  sup- 
pléent pour  leur  service.  - 

‘/Comm.  C.  Les  petites  funéraiilcadésigneot  celles  de  i'iinpératnce , 
du  prinre  héritier  et  des  autres  dignitaires  inférienrs. 

* Comm.  B.  Ainsi,  torsque  Won-waog  vainquit  Cheou,  ii  fit  une 
cérémonie  en  l'honneur  des  génies  de  ta  terre  ;st  des  céréales,  du  pays 
de  Po,  qui  était  l'apanage  da  la  famille  Chang.  — Les  Invocateurs 
fnnéhres  sont  chargés  de  cette  cérémonie,  qui  consacre  la  suppression 
du  royaume. 

’ Comm.  C.  On  implore  l’assistancr  de  ces  génies  dans  les  drcons- 
tances  diflicilcs. 

' Comm.  C.  Le  cérémonial  est  gradué,  proportionnellement  au 
rang  do  fonctionnaire,  r—  Éditeurs.  Sons  chacune  des  dynasties  Hia, 
Chang,  Tcheon,  il  y avait  des  prières  particulières  pour  les  cérémo- 
nies funèbres. 

' Comm.  Toa-tsru-tchan.  C'est  le  sacrifice  de  guerre.  La  victime 

7- 
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Il  répaiiil  les  libations  dans  la  salle  de  raiieêtre.  Il  l'ail 
de  même  dans  la  salle  consacrée  au  père 
M Quand  l'empereur  dirige  une  grande  chasse , il  fait 
apporter  le  gibier  dans  l'enceinte  du  préposé  à la  loca- 
lité; et  il  distingue  les  différentes  espèces^.  Quand  on  ar- 
rive à la  banlieue , il  fait  l'offrande  du  gibier  aux  es- 
prits. Il  répand  les  libations  dans  les  salles  consacrées  à 
l'ancêtre  et  au  père;  et  il  réunit  le  gibier  {prélevé  pour 
l'empereur) 

Il  est  chargé  des  prières  et  invocations  spéciales  qu’on 
adresse  (aux  esprits)  pour  le  cheVal  et  pour  les  victimes 
(qu’on  immole)  *.  ' , . 

est  un  cheval.  La  chasse  sert  à former  les  soldats;  on  offre  donc  le 
sacrifice  de  ;;ucrrc  au  commencement  des  chasses.  Voyez  l’ode  Uoang- 
re-piin,  sect.  Ta-hia  du  Chi-kiiuj. 

Coram.  Tehing-iiijo.  Le  maître  des  sacrifices  (àr-c/u)  dispose  les 
places.  L'invocateur  des  chasses  prononce  les  prières. 

' (forain.  C.  C'est  un  sacrifice  sans  époque  fite-,  alors  il  n'y  a pas  de 
représentant  de  l'ancètre;  on  pose  simplement  les  offrandes.  On  fait 
l'annonce  de  la  cliaase  ou  de  l'eipédition , dans  les  sept,  salles  léiao  qui 
comprennent  la  salle  de  l'ancètre  et  celle  du  père. 

* Comm.  B.  On  convoque  une  masse  d'hommes  pour  les  grandes 
chasses.  On  ordonne  que  chaque  chasseur  se  rende  avec  son  gibier 
an  lieu  où  est  planté  le  signal , l'étendard  du  pré|iosé  à la  plaine  ou 
i la  montagne. 

’ Comm.  B.  Il  fait  l'offrande  sur  les  autels  des  esprits,  dans  la  ban- 
lieue que  l'on  traverse;  ensuite  il  annonce  i l'ancètre  et  au  père  le 
retour  de  la  chasse.  Il  prend  les  du  gibier,  et  le  livre  sus  em- 
ployés des  chairs  sèches. 

fl  parait  singulier  que  cet  officier  des  prières  soit  chargé  de  la  dis- 
tribution du  gibier.  — - Peut-être  le  texte  veut-il  indiquer  qu'il  sanctiflr 
celte  distribution  par  ses  prières. 

‘ Coiiim.  Tou-lsru-tchpn.  On  demande  que  le  cheval  qui  doit  rire 
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INVOCATEUR  DEA  CONVENTIONS  (tSOU-TCHo).  ' 

i II  est  charge  des  prières  et  invocations  prononcées  dans 
les  traités  et  conventions , dans  les  sacrilices  offerts  au 
seigneur  suprême  et  aux  ancêtres,  dans  les  sacrilices 
collectifs  et  conjuratoires,  dans  les  cérémonies  d’attaque 
et  d’allocution 

Il  prépare  les  formules  qui  s’écrivent  dans  les  trai- 
tés et  conventions , pour  régulariser  la  sincérité  des 
actes  faits  au  nom  du  souverain  , pour  assurer  la 
sincérité  des  contrats'  passés  entre  les  royaumes  feuda- 
taires  ®.  • ■ ' , 

sacrifié  ne  soit  pas  malade  ; oii  demande  que  la  chasse  produise  beau 
coup  de  gibier.  — Comm.  B.  Pour  une  victime  ordinaire,  on  demande 
que  sa  chair  soit  grasse.  Pour  un  cheval,  on  demande  que  sa  chair 
soit  ferme. 

‘ Comm.  B.  Des  prières  prononcées  dans  ces  huit  différentes  cir- 
constances sont  des  formules  d'annonce  faites  aux  esprits  supérieurs. 
Les  grandes  conventions  se  nomment  Min^.  Les  petites  se  nomniciii 
Tsou. 

Comm.  (i.  Pour  les  traités  avec  serment  ( Ming) , il  laut  la  préseno' 
dés  conlractaiits.  Elle  n'est  pat  nécessaire  |iour  les  conveutions  moins 
importantes.  Voyet,  k l'artrcle  du  grand  invocateur,  fol.  s.  la  note  sur 
les  six  cérémonies  ici  indiquées. 

‘ Comm.  B.  Il  compose  les  formules  du  serment  et  les  inscrit 
sur  un  livre.  Lorsqu'on  odire  la  victime,  on  place  le  livre  sur  son 
corps,  Voyei  le  Tso-tchourn,  s6*  année  de  Siang-koiig.  I,a  texte 
distingue  ici,  en  premier  lieu,  le  royaume  du  souverain,  en  second 
lieu  les  royaumes  feudataires.  On  lit  dans  le  Tu-lchotim,  i*  année 
de  Ngat-kong.  que  les  olGciers  des  prières  doivent  tenir  un  registre 
spécial. 

Éditeurs.  Les  esprits  supérieurs  sont  appel)'*s  à la  cerrnioiiic,  pour 
contraindre  les  princes  é respecter  leurs  engagements. 
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CBBF  DES  SOnClEHS  [ssi-WOV). 

U est  chargé  de  la  direction  et  de  la  conduite  de  la 
troupe  des  sorciers. 

Si  le  royaume  éprouve  uue  grande  sécheresse,  alors  il 
se  met  à la  tête  des  sorciers;  et  il  appelle  la  pluie,  en  exé- 
cutant des  danses. 

t 

Si  le  royaume  éprouve  une  grande  calamité,  ü se  met 
à la  tête  des  sorciers;  et  il  exécute  les  pratiques  consacrées 
de  la  sorcellerie  t. 

Quand  il  y a un  sacrifice,  il  prépare  les  tablettes  du 
eoflre,  ainsi  que  la  toile  de  là  voie  régulière  et  les  aliments 
enveloppés  dans  des  nattes 

as  Dans  tous  les  sacrifices,  il  gardé  la  place  où  l’on  enterre 
l'olfraude  a.  ^ 

Dans  toutes  les  cérénionies  funèbres,  il  s’occupe  des 
rites  de  la  sorcellerie  pour  faire  descendre  les  esprits*. 

' Comn>.  B.  Littéralement  : ce  qui  a longue  dorée  dans  la  sorcel- 
lerie, c'est-à-dire  les  anciennes  pratiques  des  premiers  sorciers. 

* Comm.  Tching-ngo.  Les  lalsleltes  des  -ancètrea  sont  conservées 
liabiluellement  dans  leurs  saHes.  Quand  on  se  réunit  pour  sacrifier 
dans  la  grande  salle  des  Ancêtres,  on  les  place  dans  un  coffre 
spécial.  Suivant  le  conim.  B,  on  place  dans  ce  coffre  des  tablettes  de 
bois.  — La  toile  de  la  voie  régulière  parait  désigner  la  draperie  po- 
sée pour  l'esprit,  sur  le  banc  d'appui.  — On  se  servait  de  nattes  pour 
envelopper  les  aliments  offerts,  comme  maintenant  ou  se  sert  de  Ca- 
bas en  joncs. 

’ Comm.  B.  Ainsi,  lorsque  l'on  sacrifie  à l'esprit  de  la  terre,  on 
enterre  la  victime  et  le  jade  à une  certaine  place  déterminée.  Le 
chef  dos  sorciers  garde  cette  place  pendant  la  cérémonie.  — On  en- 
Irrrc  aussi  les  soieires,  offertes  dans  la  salle  des  Ancêtres. 

* (îlosr  du  comm.  B Qiwnd  un  homme  meurt,  scs  os  et  sa  cliair 
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M>ncitns  [\A/i-wou).  ^ 

lis  soûl  chargés  de  sacrifier  aux  esprits  éloignés , d'auie- 
uer  les  esprits  éloignés  ^ Us  leur  donnent  leurs  noms  ho- 
' iiorifiques  et  les  appellent  dans  le  voisinage,  en  tenant  de. 
longues  herbes 

) En  hiver,  ils  fout  les  présents  de  la  salle  principale, 
sans  se  diriger  vers  un  côté  spécial , sans  calculer  le  nombre 
def  esprits  ou  la  distance  à laquelle  iL  sont’’. 

Au  printemps,  ils  appellent  la  bienveillance  des  esprits 
supérieurs, , pour  chasser  les  maladies  épidémiques^. 

Lorsque  l’empereur  fait  une  visite  de  condoléance,  ils 
niarcbenl  devant  lui , avec  les  olFiciers  des  prières. 


ilesccndcnt  ilaus  la  terre;  aoD  âme  remonte  au  ciel.  Les  esprits  et  les 
lioinmes  sont  en  relation,  comme  le  ciel  et  la  terre.  On  en^age  donc 
les  esprits  à descendre. 

’ Comm.  B.  ^ J est  pour  . C'est  une  erreur  de  son. 

Le  comm.  C distingue  ici  deui  sortes  de  cérémonies,  les  sacriGces 
analogues  aux  quatre  premiers  du  fol.  s,  dans  lesquels  un  invoque 
les  esprits,  en  les  oliservant  de  loin;  et  les  deux  dernières  cérémo- 
nies du  fol.  3,  dans  lesquelles  on  fait  venir  les  esprits  pour  les  répri-, 
mander. 

‘ Comm.  Tchiitÿ-nÿit.  il  ii'y  a pas  de  côté  déterminé  pour  la  venue 
des  esprits.  Ainsi,  on  les  appelle  tout  autour  du  lieu  où  l'on  sacrifie. 

^ Comm.  B.  L’Iliver  est  la  fin  de  l'année;  on  accomplit  alors  ce  rite 
conjuratoire,  quand  il  n'y  a pas  de  bons  présages,  quand  il  y a en 
des  mauvais  songes.  Les- sorciers  commencent  leurs  opérations,  à par-, 
tir  de  la  salle  {>rincipale  de  la  maison  ; ils  s'entretiennent  avec  les 
esprits,  et  se  tournent  successivement  vers  les  difiérenis  côtés  de  l'ho- 
rison,  — Voyei  l'article  des  devins  des  songes,  qui  offrent  des  présents 
aux  mauvais  songea,  livre  xxir,  fol.  39. 

• est  pour  , suivant  le  eomm.  H. 
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!>UHC1ÈIIES  {MV-WOV). 

Elles  août  chargées  des  cérémonies  conjuratoires'*,  et 
des  arrosages  avec  les  parfums,  qui  se  font  dans  les  diverses 
saisons  de  l’année.  . 

S’il  y a une  sécheresse,  une  chaleur  brûlante,  elles 
appellent  la  pluie,  en  exécutant  des  danses. 

Lorsque  l’impératrice  fait  une  visite  de  condoléance  , 
elles  marchent  devant  elle,  avec  les  officiers  des  prières. 

Si  l'État  éprouve  une  grande  calamité,  elles  chantent, 
elles  pleurent  et  supplient  humblement  les  esprits 


LIVRE  XXVI, 


GRAND  ANNALlstE  (ta-.V.AB). 

1 II  est  chargé  d’établir  les  six  constitutions  officielles,  pour  • 
préparer  d’avance  l’administration  générale  des  royaumes.. 
11  est  chargé  d’établir  les  règlements  spéciaux , jiour  pré- 
parer d'avance  l'administration  génér,ale  des  officiers  de  la 

I '■  Comm.  B.  Comme  la  cérémonie  qni  æ fait  maintenant  k ta 
3*  lune,  pour  cbaaaer  Ipa  mauvaises  influences.  ' 

Comm.  Tching^go.  Ces  femmes  font  leurs  opérations  flans  l'inté- 
rieur  du  palais.'  ‘ 

' Comm.  fi.  Les  unes  cUantent,  1rs  autres  pleurent.  Ëllés  esp^^ent 
toucher  1rs  esprits  par  ces  démonstrations. 
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cctur.  Il  est  chargé  d’établir  les  statuts  spéciaux,  pour 
préparer  d’avauce  radiniuistration  générale  des  apanages 
et  des  domaines  affectés 

a Eu  général,  il  examine  si  les  officiers  comprennent 
bien  les  divers  règlements;  il  punit  ceux  qui  sont  irrégu- 
liers *. 

En  général,  tous  les  actes  et  toutes  les  conventions 
quj  se  rapportent  aux  royaumes , apanages , et  domaines 
affectés,  ainsi  qu'aux  populations,  sont  conservés  par  lui 
en  dépôt.  11  a ainsi  les  doubles  des  écritures  faites  par  les 
officiers  des'  six  ministères 

‘ Voyei  ik  l'articU:  du  graud  administrateur,  ïa-ljoi, livre  ii,  l'expli- 
catiou  dea  divers  réglementa  désignés  ici  par  les  trois  termes  spéciaux. 
Tien,  Fa,  Thsé,  que  j'ai  traduits  par  Constitution,  Réglement,  Statut. 
Ces  termes  sont  synonymes,  et  désignent  aussi  le.s  recueils  où  sont 
écrits  ces  réglements.- — au-devant,  signiGc  préjuirer 

d'avance,  comme  on  dit  : .Vi-ji,  calcnler  d'avance  le  calendrier,  pour 
désigner  1rs  ronclious  du  collège  astronomique  de  la  cour  impé- 
riale. • ' - 

* Comm.  l-fo.  Il  examine  et  conlo'do;  mais  il  ne  statue  pas  sur  la 
position  des  ôfliciers.  Il  transmet  scs  observations  au  grand  adminis- 
trateur qui  confirme  ou  révoque. 

‘ Glose  du  comm.  B.  Voyer , livre  v\xv , l'article  du  ou  pré- 

posé aux  serments,  qui  tient  le  registre  des  serments  prononcés  dans 
les  conventions  faites  entre  les  princes.  Quant  aux  conventions  des 
hommes  du  peuple,  il  n'y  S pas  de  livre  pour  conserver  les  paroles 
prononcées.  Il  n'y  a qu'un  titre  ou  contrat  écrit.  ‘ 

Éditeurs.  Le  texte  mentionne'  ici  les  actes  relatifs  aux  domaines 
affectés , pour  indiquer  que  le  grand  annaliste  conserve  lesécritnresqui 
règlent  les  limites  des  apanages , l'exécution  des  routes  et  des  canaux , les 
corvées,  les  dénombrements.  Ces  diverses  opérations  peuvent  aisément 
occasionner  des  discussions , des  procès.  Les  actes  relatifs  aux  domaines 
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^ S'il  y a quelque  désordre  provenant  d'un  acte  civil,  il 
explique  le  titre  écrit  Il  punit  ceux  qui  ne  sont  pas 
sincères. 

4 il  rectiüe  l'année  moyenne  et  l’année  lunaire  pour 
. régler  l’ordre  des  divers  travaux  ; et  il  distribue  le  calen- 
drier régulier  aux  oITiciers  de  la  cour,  ainsi  qu'aux  chefs 
d’apanages  et  domaines  affectés^. , 

s il  distribue  l’annonce  du  premier  jour  de  la  lune  aux 
royaumes  et  principautés*. 

(•  Lorsqu’il  y a une  lune  intercalaire,  il  avertit  le  sou- 


aifcctés  ne  sont  pas  cités  à l'article  da  préposé  ans  engagements,  Ssé- 
jro,  livre  xuvi,  parce  qu'il  s'occupe  seulement  des  aetes  d'intérêt  gé- 
néral , entre  les  royaumes  et  les  populations. 

Les  deux  caractères  ont  été  rcpc’tés  par  erreur  dans  le 

texte. 


' Coniin.  (i.  Fa,  désigne  ici  le  litre  de  la  convention.  Pour 
l'expliquer,  il  ouvre  le  recueil  des  anciens  titres,  les  arclilves  des  actes. 
Il  punit  au  fait  ininir  ceux  qui  ne  se  conrorraent  pas  à la  lettre  de. 
l'acte,  ceux  qui  manquent  é leurs  engagements. 

’ Comm.  B et  glose.  .Soui, c'est  l’année  moyenne,  comprenant 

365  jours  et  uu  peu  moins  d'un  quart  de  jour.  'ijF.  iVirn , c'est  l'année 
de  douie  hines,  grandes  et  |M!tites,  comprenant  .354  jours.  Ainsi,  le 
nombre  des  jours  de  l'année  régulière  se  rs|>porte  au  soleil.  Le  nombre 
des  premiers  jours  de  la  lune  se  rapporte  4 la  coujonetion  du  soleil 
et  de  la  lune.  Lorsque  les  lunes  del'année  moyenne  et  celles  de  l'année 
lunaire  ne  sont  pas  d'accord,  on  fait  la  rectillcation  par  une  lune  in- 
tercalaire. 


’ Comm.  C.  Quand  le  calendrier  est  réglé, les  quatre  saisons  se  suc- 
cèdent régulièrement,  et  l'on  répartit  ronforménieot  les  occupations 
du  peuple.  . " . 

* Comm.  .Au  premier  jour  de  la  douiièmc  lune,  il  annonce 
aux  princes  de  l'empire  le  jour  dr  la  première  lanr.  Ainsi,  nn  lit  dans 
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verain  de  se  loger  dans  la  porte,  peudaut  toute  cette 
lune  , I , 

Lorsqu’il  y a un  grand  sacrifice,  il  se  joint  aux  ofUciers 
spécialement  chargés  de  la  cérémonie,  pour  augurer  sur  le 
jour^  > . 

Pendant  les  jours  d'abstinence  libre  et  d’abstinence  Com- 
plète, qai  précèdent  le  sacrifice,  conjointement  avec  les  odi- 
le Tso-tekouen  : La  17*  année  de  Honan-kong,  on  n'avait  pas  écrit  le 
jour  (de  la  loue).  Les  oQieiers  {'avaient  perdu. 

Comm.  B.  L’emperenr  notifie  rindi.cation  du  premier  jour  de  la 
Inné  aui  princes  feudataires.  Ceux-ci  conservent  cette  indication  dans 
leur  salle  des  Ancêtres.  Quand  le  jour  arrive , ils  se  rendent  dans  cette 
salle,  pour  annoncer  le  commencement  du  mois. 

Éditeurs.  H s'agit  ici  du  règlement  spécial  de  chaque  mois,  qni  est 
annoncé  aux  officiers  et  au  peuple.  Les  anciens  commentateurs  ont 
expliqué  l'annonce  du  premier  jour  de  la  lune,  par  l’annonoe  dans  la 
salle  des'  Ancêtres  -.  ce  qui  peut  être  appliqué  aux  princes  fendataires. 
Lorsqu'il  y a une  lune  intercalaire,  le  prince  se  rend  'encore  dans  la 
salle  des  Ancêtres;  mais  il  n'annonce  pas  le  premier  jour  de  la  lune. 

‘ Comm.  A.  Dans  le  chapitre  des  règlements  mensuels,  Yoac-Uny 
du  Li-ki,  l'empereur  a un  logement  distinct  pour  chacune  des  douxe 
lunes,  à droite  et  à gauche  des  salles  Tksing-yang , Ming-tang,  Tkiong- 
teking,  Uioiui^tang.  11  p'a  pas  de  logement  spécial , pour  la  lune  inter- 
calaire. Alors  il  se  loge, dans  la  porte,  c'est-ù-dire , suivant  le  comm.C, 
dans  la  porte  qui  conduit  aux  appartements  intérieurs. 

Le  caractère  de  la  lupe  intercalaire  Joan,  paraîtindiquer  la 
position  du  souverain  si  on  le  décompose  dans  les  deux  caractères 
élémentaires  et  -j-  . 11  est  vrai  que  la  lune  intercalaire  est 
mentionnée  au  chap.  Yao'tien  du  Ckou-king,  et  que.  du  temps  d'iao,  le 
nom  de  l'empereur  était  Ti  et  non  pas  ^ H oa^.  mais  il. est 
probable  que  la  forme  actuelle  du  caractère  qui  désigne  la  lune  inter- 
calaire date  des  Tchéon  qui  ont  pris  le  titre  de  fVang. 

* Comm.  B.  Les  oITiriers  spécialement  chargés  de  la  cérémonie  dé- 
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ciers  spécialement  chaînés  de  la  céiéinonie,  il  lit  le  livre 
des  rites  et  règle  les  détails  de  la  cérémonie 
7 Au  jour  du  sacrifice,  il  prend  le  livre»  pour  régler  les' 
positions  ordinaires  des  offtciert  assistanU  *.  ' ' 

Il  examine  s'ils  comprennent  bien  leurs  devoirs.  Il  pu- 
nit ceux  qui  sont  inexacts^,  - - »■ . ’ 

Lorsqu’on t lieu  les  grandes  assemblées  des  quatre  sai- 
sons, appelées //oei,  Tong,  Tchao,  ^hin,  il  prépare,  avec 
le  livre,  l’accomplissemeut  du  rite  consacré. 

Le  jour  où  l’on  présente  les  pièces  précieuses,  il  prend 
le  livre  pour  avertir  le  souverain  *.  * 

e Lorsqu’il  y a un  graud  conimaudenient  d’ai'inée  dirigé 
par.l'empjerear,  il  prend  avec  lui  les  temps  du  ciel  [le  ca- 
lendrier}^. Il  monte  sur  le  même  char  que  ie  grand  ius' 
tracteur  {maître  de  la  musique)^*.  ■ • 


signvnl  ici  le  grand  augure  cl  ses  subordonnés.  — Vuyei  l’article  de.s 
Tcfcf/i-jm,  livre  XMV  fol.  21. 


* Comm.  C.  hiai  désigne 


l'abstinence  libre  des  sept  premiers 


jours,  5o  désigne  l'abstiiieucc  complète  des  trois  autiea  jours  qui 


complètent  la  décade.  Le  grand  annaliste  eiplique  aui  oUiriers  la  lettre 
des  rites  consigné.»  dans  ses  archives;  cl  il  les  préserve  ainsi  de  toute  er- 
reur. 


* Comm.  B.  Il  fait  leur  appel . il  leur  enseigne  les  places  qü'ils 
doivent  occuper. 

‘ Comm.  I).  Par  le  texte  du  règlement,  il  détermine  ceux  qui  doi- 
vent être  en  haut  ou  en  bas  de  la  salle.  S'il  y a des  contraventions  ai| 
règlement,  il  punit  pour  les  fautes  graves,  il  réprimande  pour  les 
fautes  légères. 

* Comm.  B.  Il  avertit  le  souverain  du  cérémonial.  — Le»  pièces 
précieuses  désigneirt  les  tablettes  rondes-,  et  les  étoffes  offertes  en  pré- 
sent (Cnmm.  C.  ) 
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!>  l.orsqu'il  y a un  grand  changement  de  capitale,  il  prend 
le  plan  et  l'étudie  à l'avance'’. 

’ Lui'itqn'il  y a un  grand  service  funèbre,  il  prend  le  rè- 
glement, pour  inspecter  la  manière  dont  on  eicite  et  retient 
le$  porteurs  des  cordons  du  cercueil  , 

Le  jour  de  la  cérémonie  d'adieu , il  lit  l'éloge  funèbre®.  • 

^ Coinm  Tckinÿ  -ssé^nony  (A).  Quand  une  grande  armée  entre 
en  campagne  , le  grand  annaliste  prend  avre  lui  la  inétiiodc  pour 
connaître  les  temps  du  ciel,  c'est-A-dire  le  calciidrirr  de  l'amiée;  et 
il  détermine  les  présages  heuret»  ou  malhenreux.  Ainsi,  dans  la  pre- 
mière partie  du  Kowt-in,  le  chef  des  annalistes  dit  <(a'il  connaît  les 
temps  du  ciel.  Ainsi',  dans  le  Tso-tcAoiicn « 6*  année  de  Ngaï-kong,  ou 
lit  qne  le  prince  de  Tlisou  envoya  interroger  le  grand  annaliste  des 
'Feheou,  A l'occasion  d'un  nuage  semblable  A des  oiseaux  rouges,  qui 
avait  enveloppé  le  soleil. 

* Éditeurs.  Le  grand  instructeur,  ou  maître  de  la  musique,  déter-  _ 
mine  le  ton  muiical , convenable  A la  situation  de  l'armée.  Il  doit 
être  placé  sur  le  même  cbar  que  le  grand  annaliste.  Alors  le  ton 
tiré  des  tuyaux  modérateurs,  est  en  concordance  avec  l'ordre  des  sai- 
sons et  des  jours,  pour  Fs  ire,  la  ngn  ration  sur  l'entreprise.  Ainsi,  quand 
Wou-wang  attaqua  le  prince  de  Chang,  on  suullla  dans  les  tuyaux  Lût  ; 
ou  détermina  le  Ion;  et  l'on  clumit  l'époqnedii  premier  au  troisième 
mois  de  l'biver.  ' ' ^ 

Cnmm.  B.  Fa,  désigne  ici  le  plan  de  la  capitale  bAlic  par 
le  niinislrc  des  travaux  publics,  Sti-kong,  Le  grand  annaliste  doit 
oonnaitre  la  disposition  des  lieua.  avant  que  le  souverain  arrive. 

' Conun.  D.  L'oIBçier  des  prières  Funèbres,  Sang-tcho  (livre  xxv. 
Fol.  i5}  est  chargé  d'exciter  et  de  retenir  ceux  qui  tiennent  les  cordons 
du  cercueil  ; le  grand  annaliste  le  surveille , en  prenant  le  règlement 
qui  indique  la  d'isposition  des  porteurs  de  cordons,  en  avant,  en  arrière, 
et  par  côté  (Comm, l-fo). 

' Comm.  B.  Kim,  l'envoi,  désigne  l'instant  oé  l'on  offre  le 
grand  sacrilice  Tien,  dans  le  vestibule  de  la  salle  des  Ancêtres.  LA  se 
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Tous  les  détails  des  futiérailles  sont  soumis  à son  exa- 
men. 

10  Quand  il  y a un  petit  service  funèbre  il  donne  le 
nom  honorifique  du  défunt^. 

Lorsqu’on  exécute  le  tir  de  l’arc , il  apprête  le  but  cen- 
tral; il  dispose  le  calcul  des  nombres^-,  il  prend  le  règle- 
ment de  cette  solennité. 

, I. 

f 

' SOrS-lMNALISTE5  {SIAO-SSÉ). 

1 1 Us  sont  chargés  des  documents  relatifs  à l’histoire  des 
royaumes  et  principautés  Ils  déterminent  les  généalo- 
gies princières.  Ils  distinguent  les  parents  de  la  série  do 

termine  la  roule  de  i'bommc  sur  la  terre.  On  rénnit  les  actes  de  a.i 
conduite , et  on  les  lit  publiquement.  — Il  est  dit  aussi  A l'article  du 
grand  inatructeur,  qu'il  ae  met  à la  télé  des  muaicieus  aveugles  et 
.prépare  rinscription  funéraire.  Les  musiciens  et  les  aoualislea  con- 
naissent la  voie  dn  ciel. 

' Comm.  b et  A.  Ceci  désigne  les  ftinérailles  d'un  ministre^  d'un 
préfet,  et  même  d'un  fils  ou  d'un  frère  du  souverain. 

* Éditeurs.  Alors , c'est  un  sous-annaliste  qui  est  chargé  de  lire  l'é- 
loge funèbre. 

^ Suivant  une  explication  donnée  par  le  comm.  B,  ces  nombres 
paraissent  se  rapporter  aux  huit  divisions  tracées  autour  du  but  cen- 
tral , qui  est  formé  avec  dilTérentes  peaux , selon  le  rang  de  l'oIBcier 
qui  préside  è la  cérémonie.  Suivant  les  comm.  C et  Tchiny-ago,  le 
grand  annaliste  qui  est  chargé  de  conserver  de  souvenir  dés  faits, 
compte  le  nombre  des  coups  qui  ont  touché  le  but. 

‘ Comm.  Tching-ngo  Les  documents  historiques  des  royaumes  re- 
présentent, suivant  le  Comm.  A,' les  annales  des  différentes  famillc.s 
princières,  qni  sont  confiées  aux  sous-annalistes,  tandis  que  l'anna- 
liste de  l'extérieur  est  chargé  des  documenta  reialifs  è l'histoire  générale 
des  quatre  régions  du  monde.  Selon  le  comm.  B,  celte  même  cx- 
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gauclie,  et  ceux  de  la  série  de  droite  ^ S’il  y a une  cé- 
rémonie oHicielle,  alors  ils  signalent  le  jour  mortuaire, 
et  le  nom  posthume  des  souverains  anciens  qai  doivent  y 
être  invoqués^.-  , ■ . • ' 

Lorsqu'il  y a un  grand  sacrifice,  on  lit  le  règlement 
des  rites.  L’écrivain  annaliste  classe,  d'après  le  livre,  les 
oITrandes  en  victimes  et  en  grains , qui  doivent  être  pré- 
sentées aux  parents  de  la  série  de  gauche,  et  à ceux  de  la 
série  de  droite 

13  Quand  il  y a un  grand  service  funèbre,  une  grande 
réception  de  visiteur  étranger,  une  grande  assemblée  des 
princes,  une  grande  convocation  d’armée,  ils  aident  le 

prcssioD  désigoc  Ici  les  annales  particulières  de  chaque  royaume,  cl 
de  ses  relations  avec  les  royaumes  voisins,  comme  est  rédigé  le 
TckuH-lksuoii.  Mais  alors,  l'Iiiatoire  des  royaumes  se  confondrait  avec 
celle  des  quatre  régions  ; et  cependant  le  texte  mentionne  deux  charges 
spéciales  pour  ces  deux  genres  de  souvenirs  historiques.  En  se  re- 
portant à la  lettre  do  texte,  on  voit  qu'il  s'agit  ici  spécialement  de  la 
généalogie  des  familles  princiéres , qui  était  conservée  à la  cour  im- 
périale, pour  que  l'ordre  en  fût  toujours  régulier. 

‘ Ce  sont  les  deux  séries  Tchao  et  Mo  qui  sont  constamment  sé- 
parées dans  les  salles  des  .Ancêtres.  ^ . 

‘ Comm.  A. 

’ On  a vn,  à l'article  précédent,  qué  le  grand  annaliste  lit  le  livre 
des  rites,  Li-chou,  avec  les  officiers  spécialement  chargés  de  la  céré- 
monie. Ici,  le  texte  aUrihue  la  même  fonction  au  sons-annaliste, 
il  cette  difliérence  près  qu’il  dit  ; le  règlement  des,  rites,  Li-fa.  Les 
éditeurs  examinent  cette  difficulté.  Ils  citent  une  ancienne  expli- 
cation , d'après  laquelle  il  faudrait  sous-entendre  ici,  comme  su- 
jet de  la  première  phrase,  Ta-tM,  le  grand  annaliste.  Alors,  dans  la 
seconde  phrase,  Ssé,  l'écrivain  annaliste,  désigaerail.S’iao->(é.  le  sous- 
annaliste. 
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^rand  annaliste.  En  général , dans  toutes  les  cérémonies 
otlicielles,  où  l'on  se  sert  du  règlement  des  rites,  ils  s'oc- 
cupent de  régler  les  détails  secondaires. 

Lorsqu’on  fait  les  funérailles  d'un  ministre  ou  d’un 
préfet,  an  des  sous-annalistes  donne  son  nom  pastbume,  et 
lit  son  éloge  funèbre.  . .< 

OPPICIFH  r'HARi;F  IIK  MONTER  ET  D'OBSERTEH  (sOlfn-SIAXO-CHl). 

OFFICE  uéEÉDITAIEE. 

Il  s’occupe  des  douze  années  (révolution  de  la  planète 
Jupiter) , des  douze  lunes , des  douze  heures,  des  dix  jours , 
des  po-sitious  des  28  étoiles  qui  déterrninenl  les  divisions 
stellaires  '.  11  di.stingue  leur  ordre  respectif  pour  faire  le 
tableau  général  de  l’élat  du  ciel  , 

' t'omm.  C.  Les  douze  années  sont  celles  que  parcourt  la  pl.inète 
tic  la  grande  .année  (Jupiter),  en  se  mouvant  vers  la  gauche,  par  rap- 
jvort  à la  ferre.  Chaque  année,  elle  passe  d’une  division  de  l’écliptique, 
A une  autre.  Les  douze  lunc.s  correspondent  aux  |>ositions  que  le 
manche  du  Roisseau  boréal  (queue  du  Chariot),  occupe  successive- 
ment dans  le  ciel,  A une  heure  déterminée.  Ces  positions  varient 
chaque  lune,  et  le  manche  achève  le  tour  du  ciel  dans  les  douze  lunes. 
Les  douze  Tchin  sont  les  douze  heures  du  jour.  Les  dix  jours  dé- 
signent le  cycle  densire.  Les  aS  étoiles  désignent  les’ divisions  stel- 
laires réparties  A l’orient,  au  nord,  à l’dccident  et  au  midi.  Quand  on 
les  considère  comme  astérismes , on  les  appelle  Siny  (étoiles).  Quand 
on  les  considère  comme  lieux  de  réunion  du  soleil  et  de  la  lune,  on 
les  appelle  .Sa  stations,  ou  encore  7’cUn  ou  encore  T’ié.  — Ceci  est 
une  erreur.  Les  noms  de  Tchin  et  de  Tsé,  par  rapport  aux  mouve- 
ments du  soleil  et  de  la  lune,  s’appliqitent  généralement  aux  douze 
signes  écliptiques  déterminés  par  Tcheonkong,  et  non  pas  aux  vingt-huit 
divisions  stellaires.  Celles-ri,  qui  sont  inégales,  ont  été  primitivemcnl 
déterminées  par  les  passages  au  méridien  des  étoiles  du  Itoisscau  du 
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U observe  le  soleil  aux  solslices  d’hiver  et  d'été;  il  ob- 
serve la  lune  aux  équinoxes  du  printemps  et  de  l’automne, 
afin  de  déterminer  l’ordre  des  quatre  saisons*. 

OFPfCTF.n  CIHRIÎK  DF.  pnisERVER  ET  D'ÉCLAincifl  [PAO^TCBA.yG-CHl  ). 
OFFrCE  HÉnÉDlTAiRE. 

18  11  s'occupe  (les  étoiles  du  ciel,  pour  conserver  le  sou- 

venir des  mouvements  et  changements  des  planètes,  du 


Nord  (*,  |S,  y,  J,  t,  Ç,  jf  grande  Ourse).  — Voyei  le  travail  de  M.  J. 

B.  Biot  à ce  sujet,  Journal  des  Savants,  i83g,  i8&o.  Le  coinni.  C est  '' 
du  VIII*  siècle  de  notre  ère. 

* Comm.  B.  Ce  tableau  des  positions  res|)ectives  du  soleil , de  la 
lune,  des  planètes  et  des  astérismes  stellaires,  détermine  les  travaiii 
des  saisons. 

Le  Fong-siang-chi  est  proprement  l'astronome,  l'observateur  des 
positions  des  astres.  On  voit  dans  le  Koue-iu  et  dans  le  Tso-tekoutn , 
que  les  anciens  Chinois  observaient  avec  soin  le  mouvement  de 
là  grande  planète  Jupiter,  par  rapport  aux  principaux  groupes  stel- 
laires. 


’ Comm.  B et  glose.  Au  solstice  d'hiver,  le  soleil  est  dans  la  division 
Kien-nirau;  A midi  l'ombre  du  gnomon  a i3  pieds.  Au  solstice  d'été,  le 
soleil  est  dans  la  division  Toung-lsing  ; à midi  , l'ombre  du  gnomon 
a I pied  et  5 dixièmes.  — A la  moitié  du  printemps  (équinoxe  vcmal) 
le  soleil  est  dans  Leou.  Le  i*'quartier  de  la  lune  est  dans  Toung-tsing ; 
la  pleine  lune  est  dans  Kio;  le  a*  quartier  est  dans  Kien-nitou.  A la 
moitié  de  l’automne  (équinoxe  automnal)',  le  soleil  est  dans  Kio  ; le 
i”  quartier  de  la  lune  est  dans  Kien-nieou;  la  pleine  lune  est  dans 
Lena  ; le  s*  quartier  est  dans  Toung-tsing. 

Ce  que  disent  le  texte  et  le  commentaire,  se  rapporte  à l'année  des 


Hia,  commençant  à la  lune  qui  précède  l'équinoxe  veroal.  Le  texte 
désigne  les  quatre  grandes  phases  de  l'année  par  le  caractère.^j^  Tckt , 


littéralement  arrivée.  J'ai  préféré  employer  les  termes  caractéristiques. 


solstices,  équinoxes. 


II. 


8 
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soleil  et  de  la  lune',  pour  examiner  les  révolutions  du 
dessous  du  ciel  (du  monde  terrestre),  pour  distinguer  le 
bonheur  et  le  malheur  annoncés  au  monde. 

20  II  divise  les  territoires  des  neuf  régions  de  l'empire, 
en  terres  dépendantes  d'astérismes  spéciaux.  Les  limites  de 
toutes  les  principautés  d’investiture,  ont  des  astérismes 
distincts,  pour  reconnaître  les  pronostics  extraordinaires 
qui  les  concernent^. 


‘ Comm.  B.  Tchi  esl  ici  pour  enregistrer.  — Le 

Pao-tchan(i-chi  est  l'astrologue  qui  se  sert  des  observations  pour  cal- 
culer les  présages. 

* Le  comm.  B dit  qu'on  n'avait  plus  la  division  astrologique  des 
royaumes,  à ré|ioquc  du  Tchun-thsieou  (vit*,  vi',  v'  siècles  avant 
notre  ère).  Mais  il  admet,  d'après  la  description  de  l'empire  faite  du 
temps  des  Han,  que  ces  royaumes  correspondaient,  dans  l'ordre  sui- 
vant, aux  dotiie  signes  écliptiques  déterminés  par  Tcheoii  kong. 

Sinq-ki , royaumes  de  On  et  de  l’one. 

Hioarn-hian . royaume  de  Thsi. 

Tseu-tté.  royaume  de  kVri. 

Kianq-leou , royaume  de  Imii. 

Ta-Uang,  royaume  de  Tchao. 

Chi-tchin.  royaume  de  Tsin. 

Chnn-cheou,  royaume  de  Thsin. 

Ckun-ho,  royaume  de  Tcheoa. 

Chtt'i-wri.  royaume  de  Thsou. 

Chena-sing,  royaume  de  Tcliing 

Ta-ho,  royaume  de  .Sounj. 

Trké-mo,  royaume  de  Ken. 

On  observait  les  mouvements  des  planètes,  par  rapport  k ces  douie 
signes,  et  spécialement  celui  de  la  planète  Jupiter,  la  plus  grande  et 
la  plus  facile  k observer.  On  notait  l'époque  où  la  planète  entrait , 
et  stationnait,  dans  un  des  signes; et  l'époqtte  où  elle  en  sortait.  On  en 
concluait  que  le  royaume  correspondant  était  menacé  ou  délivré  d'un 
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D’après  l’observation  des  douze  années,  ii  reconnaît 
les  pronostics  de.s  événements  extraordinaires  du  monde 
terrestre 

D'après  la  couleur  des  cinq  sortes  de  nuages,  il  dis- 
tingue les  signes  caractéristiques  .du  bonheur  et  du  n\al- 
beur,  de  l’eau  et  de  la  sécheresse , de  l’abondance  ou  de 
la  famine^. 

Par  les  douze  vents , il  examine  l’harmonie  du  ciel  et 

m.ilheur.  On  inleqiréuit  de  intme  les  apparitions  de  comètes,  ou  d'é- 
toiles nouvelles , dans  le  voisinage  de  ces  signes. 

^ Les  donic  années  correspondent  i la  révolution  complète  de  la 
planète  Jupiter. 

Conim.  Tchiitg-ngo.  La  planète  de  l'année  (Jupiter)  est  brillante  et 
claire.  Si  elle  parait  rouge  et  scintillante  , le  royaume  qui  correspond  è. 
la  divi.sion  céleste  où  elle  se  trouve,  brillera.  Si  elle  est  ronge-jaubAtre 
et  tronble,  alors  le  Icrriloire  qui  correspond  A la  division  où  elle  est,  ' 
aura  une  grande  abondance.  C'est  ainsi  que  Ton  découvre  les  pronos- 
tics correspondants  à la  couleur  de  cette  planète.  ' 

Comm.  D.  On  observe  de  même  scs  stationnements,  ses  mouvements 
directs,  rétrogrades,  inégaux.  Les  astérismes  qui  servent  h partager 
(les  régions)  sont  composés  d'étoilés  fixes.  Chacun  d'eux  préside  A un 
territoire.  La  planète  de  l'année  (Jupiter)  est  une  étoile  qui  se  meut 
IransversalementVél  qui  change  de  place.  Elle  sert  donc  pour  recon- 
naitre  les  pronostics  des  événements  du  monde  terrestre. 

* Comm  A.  A.UX  deux  solstices,  aux  deux  équinoxes,  il  con.sidère  les 
nuages  et  les  vapeurs.  S'ils  sont  bleus,  il  y aura  des  insectes  nuisibles; 
a'IIsjont  blancs,  il  y aura  des  funérailles;  s'ils  sont  rouges,  il  y aura  la 
guerre,  la  famine;  s'ils  sont  noirs,  il  y aura  de  l'eau;  s'ils  sont  jaunes, 
il  y aura  abondance.  Citation  du  Tso-lchouen,  b*  année  de  Ili-koung. 

Suivant  le  comm.  B,  on  observe  s|>écialement  les  nuages  voisins  du 
soleil,  Wé,  a le  sens  de  p5  Ssi,  couleur.  ’ 

Suivant  le  comm.  D,  dans  l'expression  Tsin-iiang,  Tu» 

a le  .sens  de  vapeur;  Sinng , c'est  la  forme. 

.8. 
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de  la  terre.  Il  détermine  les  pronostics  extraordinaires , qui 
résultent  de  leur  désaccord 

r«  Il  s’occupe  en  général  de  ces  cinq  sortes  de  phénomènes , 
pour  avertir  le  souverain  de  venir  à l'aide  du  gouverne- 
ment, et  pour  vériher  l'ordre  des  cérémonies  convenabift 
h la  circonstance'^. 

ASSXLISTr.  DF.  L'ISTKMEl'B  ( 

i’’  Il  s’occupe  des  documents  relatifs  aux  huit  pouvoirs 
attribués  à l’empereur,  afin  de  guider, par  ses  avis,  le  gou- 
vernement de  l’empereur.  Ces  pouvoirs,  ou  moyens  d’agir, 
ont  les  noms  suivants  : i°  nomination  aux' offices;  3°  al- 

' Comm.  B.  A chacune  des  doute  heures,  correspond  un  vent  par- 
ticulier. On  soufflait  leur  ton  harmonique  dans  le  tuyau  correspondant 
(A  cette  heure] , pour  reconnaitrc  s'il  s'accordait  ou  uon  avec  le  son 
du  vent.  Cette  méthode  a été  perdue,  ou  e.st  tombée  en  désuétude.  — 
On  reconnaissait  ainsi  la  situation  harmonique  du  ciel  et  de  la  terre. 

Éditeurs.  Le  soleil,  la  lune,  les  planètes  ont  leurs  positions  régu- 
lières; mais  si  ces  astres  éprouvent  des  changements  , des  mouve- 
ments insoUtes,  il  y aura  un  prodige,  un  événement  étrange  dans  le 
monde.  Les  événements  qui  menacent  les  terres  soumises  aui  groupes 
stellaires,  se  prédisent  en  faisant  la  divination  séparément  pour  chaque 
royaume.  La  divination  par  la  planète  <le  l'année  (Jupiter)  s'opère 
sur  le  résultat  d'une  seule  année.  La  divination  par  la  couleur  des 
nuages  se  fait  d'après  la  couleur  d'une  seule  époque.  Pour  les  doute 
vents,  la  divination  peut  être  établie  sur  les  observations  d’un  mois. 
On  classe  les  douze  vents  d'après  leur  force  et  leur  durée. 

* Comm.  B.  Quand  on  voit  le  phénomène,  on  doit  prendre  les 
dispositions  convenables.  Le  Pao  - tchang  - cki  annonce  au  prince  ce 
qu'il  convient  de  faire , pour  obtenir  les  pronostics  célestes  de  l'année 
courante.  Il  règle,  jiar  ordre,  les  cérémonies  qui  doivent  être  faites  A 
leur  occasion. 

Éditeurs.  Ainsi  on  lit  dans  le  Tcbun-thiieoa  : Le  mohl  Liang  s'étant 
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location  d'appointements;  3°  destitution  : 4°  coniirmation  ; 
5*  droit  de  tuer;  6°  droit  de  laisser  la  vie;  7*  gratifica 
tion  ;,8"  suppression  ou  réduction 
38  II  prend  les  doubles  des  règlements  constitutifs  de 
l'Etat*,  ainsi  que  ceux  des  ordonnances  olFicielles,  aün 
de  réformer  le  service  administratif  et  de  contrôlei-  les 
rendements  de  comptes  généraux 

Il  s’occupe  des  documents  relatifs  aux  affaires  classées; 
il  reçoit  les  avis  présentés,  les  informations  recueillies, 
pour  guider  le  souverain  dans  ses  décisions  sur  l'adminis 
(ration  générale  ®.  ' -, 

» Lorsque  l’empereur  accorde  le  titre  de  prince  feuda- 


éboul^,  le  prince  de  Tsin  appela  Pé-tsong.  Celui-ci  interrogea  Tcbong- 
jin , et  obtint  (apprit  de  lui)  le  rite  convenable  d la  circotutance. 

* Conini.  B.  l.e  grand  administrateur  général , Ta-lsai,  avertit  d'a- 
bord l'empereur.  L'annaliste  de  l'intérieur  le  supplée  aussi  dans  le 
cours  de  l'opération. 

Éditeurs.  Cea  deux  fonctionnaires  s'occupent  des  huit  pouvoirs,  nu 


moyens  d'agir.  Ptng,  a ici  le  même  sens  que  f’inÿ,  livre  Ji , 


fol.  is. 

* Comm.  B.  Ce  sont  les  six  constitutions  Tien,  les  huit  réglements 

Fa,  les  huit  statuts  Tksé , cités  i l'article  du  Ta-lsai  ou  grand  adminis- 
trateur général , livre  ti.  ^ ' 

* Comm.  D.  L'annaliste  de  l'intérieur  prend  |>art  à l'examen  des 

pièces  avec  le  Ta-Ual,  le  Ssi-hoei.  • 

* (suivant  les  éditeurs,  l'expression  de  la  première  phrase,  Siu-sse- 
tcki-Ja,  désigne  l'ensemble  des  aiTaires  sur  lesquelles  on  doit  présen- 
ter des  avis,  ou  recueillir  des  informations.  Il  s'agit  des  affaires  qni  ne 
s'exécutent  pas  d'une  manière  uniforme  et  déterminée. 


et  sont  expliqués  conformément  i des  passages 

CAon-èini;,  par  le  comm.  D.  , ' ' 
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taire,  de  vice-conseiller  aulique,  de  ministre,  de  préfet, 
alors  il  enregistre  l’ordonnance  de  nomination 
30  En  général , toutes  les  écritures,  pour  les  affaires 
des  quatre  régions,  sont  lues  par  l’annaliste  de  l’inté- 
rieur. 

Lorsque  l’empereur  règle  les  appointements,  alôrs  il 
aide  à cette  opération;  il  fait  ressortir  leur  taux,  différent 
par  pays*.  Lorsque  l’eiiipereur  accorde  des  gratifications, 
il  opère  de  même. 

L’annaliste  de  l’intérieur  est  chargé  d’écrire  les  ordon- 
nances du  souverain.  Aussitôt  il  en  fait  nn  double^. 

' Ainsi  dons  le  Ts»-tchouen,  38*  année  de  Hi-kong,  l'enipereur 
donne  ses  ordres  à l'annaliste  de  l'intérieur,  pour  la  nomination  du 
prince  de  Tsin , an  titre  de  chef  des  princes. 

Comm.  C.  L'annaliste  enregistre  aussi  les  nominations  des  gradués. 
Le  texte  ne  les  cite  {ms,  pour  abréger. 

’ Comm.  B.  Il  prépare  les  formules  usitées  dans  ce  cas. 

Comm.  A.  Il  extrait  des  registres  de  chaque  pays,  le  montant  pro- 
portionnel des  appointements  ou  revenus. 

D'après  le  chapitre  du  Li-ki  intitulé  du  règlement  impérial  ( fVang- 
tchi) , les  trois  grands  conseillers  examinent  les  appointements  des 
princes  de  premier  et  deuxii'me  rang,  Kong,  Iléon.  Les  ministres  exa- 
minent les  revenus  alloués  aux  princes  de  troisième  rang,  Dé;  et  les 
préfets  , ceux  des  princes  de  quatrième  et  cinquième  rang,  Tsru,  San. 
Les  gradués  de  première  classe  examinent  ceux  des  possesseurs  d'apa- 
nages dépendants  de.s  royaumes. 

Comm.  IVang-yng-lirn.  Les  appointements  sont  réglés  par  le  pré- 
posé aux  appointements  Ssé-lo.  L'annaliste  de  l’intérieur  est  alors  spé- 
cialement chargé  de  I aider. 

’ Glose  du  comm.  B.  Si  l’empereur  rend  une  ordonnance,  il  en 
.fait  une  seconde  expédition,  et  la  conserve  pour  le  cas  06  l’on  aurait 
besoin  de  l'examiner. 
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4NNAI.ISTE9  UE  L'EXTÉMEUR 

lis  sont  chargés  d'écrire  les  ordonnances  de  l'esté-  ^ 
rieur 

Ils  sont  chargés  de  l'histoire  des  quatre  parties  de 
l’empire*.  , - i 

32  lis  sont  chargés  des  livres  des  trois  augustes,  San-hoauij, 
et  des  cinq  empereurs,  Ou-W^. 


* Camm.  B.  Cest-à-dire  les  ordonnances  que  l'empereur  tran.sœet  à 

rextërieur  du  royaume  impérial,  dans  les  quatre  régions  de  l'em- 
pire. , 

' Suivant  le  comm.  Lieoa-jr,  ceci  désigne  l'histoire  générale  des 
neuf  grandes  régions  et  des  royaumes  de  l'empire,  ainsi  que  celle  des 
(teuples  étrangers.  Le  cumm.  B dit  qu'il  s'agit  ici  de  méinoirey  ou  d'an- 
nales, comme  les  recueils  intitulés  : Tckun-lhsieoa,  livre  du  printemps 
et  de  l'automne,  dans  le  royaume  de  Lou;  Ching,  ou  quadrige,  dans  celui 
de  Tbsi;  Tao-auo,  le  monstre  ou  la  béte  féroce,  dans  celui  de  Tlisou; 
lesquels  sont  cités  |iar  Meng-tseu,  livre  ii,  cb.  ii,  art.  3a.  — Le 
comm.  Teking-ngo  eile  encore  d'autres  recueils,  tels  que  les  recueils 
de  discours  des  royaumes  de  Tbsi  et  de  Lou,^  Thsi-iu,  Immu,  les  his- 
toires des  royaumes  de  Tsiu  et  de  Tcbing. 

* Comm.  B.  Ce  sont  les  mêmes  livres  que  le  Tso-îckoutn  appelle  les 
San-Jtn  ou  les  trois  morceaux,  les  Oa-tien  omles  cinq  documents  régle- 
mentaires. Voyes  le  Tso-tchouea,  la*  année  de  Tcbao-kong.  On  lit  à 
cette  date , que  Ling , roi  de  Thsou , consulta  l'annaliste  de  la  gauche , 
Xi-siang,  lequel  pouvait  lire  les  livres  appelés  San-Jen,  Ou-lien,  Pa-so, 
les  neuf  assemblages,  Khirou-khitoa,  les  neuf  collines. 

Le  comm.  C rappelle  que,  du  temps  des  anciens  souverains  my- 
thologiques, appelés  les  San-koang,  il  n'y  avait  pas  d'écriture.  Après 
qu'elle  fut  inventée,  on  rédigea  les  faits  de  cette  ancienne  époque. — 
La  découverte  des  caractères,  ou  de  l'écriture,  est  généralement  attri- 
buée à Tsang-hie , historien  de  la  cour  de  Hoang-li , premier  des  empe- 
reurs Ti.  . . ■ ^ ' 
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Us  süut  chai'gés  d«  propager  les  noms  écrits,  ou  les  signes 
de  l’écriture,  dans  les  quatre  parties  de  l'empire 

Si  l’on  envoie  un  délégué  avec  on  écrit , dans  l’une  des 
quatre  parties  de  l’empire,  ils  écrivent  l’ordre  (qui  lui  est 
remis) 

sECHÉTAincs  lupinucx  ( ri'-ssâ). 

Ils  s’occupent  des  ordonnances  d’administration  géné- 
rale, relatives  aux  royaumes,  apanages  et  domaines  af- 
fectés , ainsi  qu’aux  populations , afin  de  seconder  le  grand 
administrateur,  premier  ministre^. 

‘ Coram.  B.  Ainsi,  ils  propagent  l'usage  des  noms,  ou  signes,  qui 
sont  écrits  dans  les  principaux  chapitres  du  Choa-hing  , V’ao-tien,  Ka- 
kong.  Suivant  quelques-uns,  les  anciens  appelaient  Ming,  noms,  ce 
que  les  modernes  appellent  Tseu,  caractères  : ce  qui  tenait  à ce  que 
les  caractères  étaient  autrefois  en  petit  nombre , et  servaient  spécia- 
lement à désigner  les  objets. 

Cette  opinion  est  adoptée  entièrement  par  le  comm.  H'ang-ngan-ehi , 
et  parait  très-vraisemblable.  ' 

Comm.  Tehing-ngo.  Le  langage  des  quatre  côtés  de  l'empire  n'était 
pas  uniforme.  La  prononciation  nsilec  sons  les  premières  races  dif- 
férait de  la  prononciation  qu'adoptèrent  les  races  suivantes.  On  voulait 
que,  dans  tout  l'empire,  on  pût  lire,  sans  qu’il  y eût  erreur  d'un  pays 
à un  antre,  sans  qu'il  y eût  de  dilférencè  entre  les  caractères  anciens 
et  modernes. 

* Comm.  B.  Ils  écrivent  l'ordre  impérial  et  le  délivrent  à l'en- 
voyé. , 

^ Comm.  B.  Le  Tchong-lsai,  ou  premier  ministre,  s'occupe  de  l'ad- 
ministration générale  que  l'empereur  dirige  par  ses  édits. 

Comm.  D.  Le  Ta-lsai,  ou  Tchong-tsaï,  est  le  chef  de  l'administra- 
tion générale.  S'il  rend  un  arrêté , les  secrétaires  impériaux  s'en  oc- 
cupent. 

Éditeurs.  Le  grand  administrateur,  premier  ministre,  seconde  l'em- 
pereur pour  la  promulgation  des  édits.  Les  secrétaires  impériaux 
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34  Tous  les  lonctionaaires  administrateurs  re«;oivent  d’eux 
les  édits  et  règlements  *. 

Ils  sont  chargés  d’aider  pour  écrire 

35  Us  font  le  dénombrement  général  de  tous  ceux  qui  sont 
attachés  à l’administration 

aident  le  grand  administrateur,  pour  vérifier  s'il  n'y  a pas  quelque 
«ice  de  rédaction.  On  voit  que  le  premier  ministre  est  aidé  par  des 
officiers  dépendants  du  troisième  ministère.  Il  est  aidé  par  le  grand 
annaliste,  pour  la  rédaction  ou  l'exposition  des  grands  règlements  coos-  ' 
titutifs  de  l'état.  Les  secrétaires  impériaux  étudient  les  principes 
et  la  forme  de  ces  règlements.  Us  écrivent  tous  les  décrets  de  l'em- 
pereur. 

* Comm.  C.  Les  secrétaires  impériaux  écrivent  les  règlements  dér 
iinitifs  et  les  ordonnances  de  circonstance,  qui  émanent  de  l'empereur 

du  premier  ministre)  , afin  de  les  délivrer  à tous  les  officiers  de 
I extérieur  ou  de  l'intérieur,  qui  ont  des  fonctions  d'administration  su- 
périeure. 

* Comm.  B.  Quand  l'empereur  prend  une  décision  de  circons- 
tance, il  faut  la  régulariser  par  un  écrit.  Les  secrétaires  impé- 
riaux aident  pour  sa  rédaction,  comme  aujourd'liui  (du  temps  des 
Han),  les  secrétaires  d'état,  Chang-chou,  préparent  le  texte  écrit  des 
ordonnances. 

Editeurs.  Les  règlements  et  ordonnances  qui  concernent  les  cinq 
ministères  sout  promulgués  par  les  chefs  supérieurs  de  ces  ministères , 
et  écrits  par  les  éxrivains  de  chaque  division  ministérielle.  Les  or- 
donnances d'administration  supérieure,  seules,  doivent  être  données 
par  le  souverain , et  sont  transmises  aux  ministères  et  aux  princes.  Les 
Ytt-tsé  les  écrivent;  c'est-è-dire  que  la  rédaction  est  exécutée , sous  leur 
surveillance , par  les  écrivains  attachés  i leur  service. — Vuyei  le  tableau 
général  des  officiers  du  troisième  ministère,  livre  xvii,  fol.  3i. 

* Comm.  Teking-ngo.  On  connaît  ainsi  les  places  vacantes. 

En  examinant  les  attributions  des  cinq  fonctionnaires,  appelés  ici 
, annalistes,  ou  écrivains,  ou  secrétaires,  on  voit  que  le  grand 
annaliste  et  le  sous-annaliste  sont  chargés  des  archives  de  la  couronne. 
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DiC0K4TtDK  DU  CHAHS  ( HHf-TCHt:). 

11  est  préposé  au  commaiKlenient  supérieur  des  chars 
attribués  aux  ofliciers  publics.  H en  distingue  la  destina- 
tion spéciale,  ainsi  que  les  étendards  et  les  drapeaux.  Il 
les  classe  par  ordre,  et  règle  ainsi  leurs  sorties,  leurs  en- 
trées, par  rapport  au  magasin  général. 

L’empereur  a cinq  grands  chars’.  Le  premier  est  Je 

pour  tout  ce  qui  est  règlement  d'ordre  admini.slratif  ou  de  céremonir. 
L'anoaliste  de  l'intt^ricur  conserve  les  doubles  des  règlements  et  des 
édits.  Les  annalistes  de  l'extérieur  font  des  nicnioires  sur  les  divers 
royaumes  de  l'empire.  Les  derniers  sont  les  secrétaires  des  commaii- 
ilements.  Le  texte  dit  qu'ils  aident  pour  écrire  les  édits  impériaux . 
jvarce  qu'ils  ne  sont  chargés  qu'en  second  de  cette  fonction  attribuée 
déjà  à l'annaliite  di;  l'intérieur,  fol.  3i . 

' Comni.  il  et  glo.se.  Lou,  signifie  ici  Ta,  grand.  On  dit 
ainsi  les  grands  appaiicnients,  pour  désigner  les  appartements  particu- 
liers de  l'empereur;  la  grande  porte,  pour  désigner  la  porte  qui  y 
conduit-,  les  grands  chars,  pour  désigner  les  chars  de  l'empereur.  Le 
char  de  jade  est  ainsi  appelé,  parce  que  les  extrémités  de  ses  pièces 
principales  sont  garnies  de  jade.  L'ornement  de  tête  des  chevaux  est 
fait  en  métal  ciselé.  Les  sangles,  les  glands  des  rênes,  sont  recouverts 
d'enveloppes  teintes  avec  les  cinq  couleurs.  M Tsieoa,  doit  être  in- 
terprété, comme  livre  xx,  fol,  3i,  A l'article  du  conservateur  des  ta- 
blettes (Tien-cinuî). 

i/C  nom  de  Ta  ickany  est  réservé  pour  le  grand  étendard  impérial. 
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char  de  jade.  Il  a des  plaques  de  léle  ciselées,  pour  les 
chevaux.  Les  sangles,  les  glands,  soin  le  cou,  sont  à douze 
garnitures.  On  y dresse  le  grand  étendard  impérial  à 
douze  i'ranges.  Ce  char  sert  pour  les  sacriiices. 

2 Le  second  est  le  char  d’or.  Il  a des  martingales  garnies 
d'or.  Les  sangles,  les  glands  sous  le  cou,  sont  à neuf  garni- 
tures. On  y dresse  le  grand  drapeau  à dragons^.  Ce  char 
sert  pour  les  réceptions  d’étrangers,  et  aussi  pour  les  per- 
sonnes de  la  famille  impériale,  lorsqu’elles  sont  investies 
d’une  principauté^. 

* Le  troisième  est  le  char  d’ivoire.  Il  a des  rênes  rouges. 
Les  sangles  et  les  glands  sous  le  cou  sont  à sept  garnitures. 
On  y dresse  le  grand  drapeau  rouge  de  chair.  Ce  char  sert 
pour  les  audiences  du  matin,  et  aussi  pour  les  personnes 

C'est  celui  des  neuf  étendards  où  sont  peints  le  soleil  et  la  lune.  Voyei 
l’article  du  Sii-lchang.  Le  mot  Tchang  , seul , est  employé  quel- 
quefois pour  Xi<  drapeau. 

' Comm.  B.  Pour  le  second  char,  lés  extrémités  des  pièces  princi- 
pales sont  garnies  d'or.  Les  chevaux  n'ont  pas  d'ornement  de  tète,  mais 
leurs  courroies  de  poitrail  (martingales)  sont  garnies  d'or.  Les  sangles, 
les  glands  qui  pendent  sous  le  cou  des  chevaux,  sont  revêtus  de  soieries 
aux  cinq  couleurs.  Le  Ta-ki,  grand  drapeau,  est  celui  des  neuf  dra- 
peaux ou  étendards,  sur  lequel  on  peint  deux  dragons  réunis.  — Les 
perMnnes  de  la  famille  impériale- désignent  les  Gis  et  frères  de  l'em- 
pereur qui  reçoivent  une  principauté  de  premier  ordre. 

* Comm.  C.  Les  souverains  de  la  dynastie  Tcheou  accordaient  les 
premiers  honneurs  aux  membres  de  leur  famille.  En  conséquence, 
ceux-ci  pouvaient  être  gratiGés  do  char  d'or,  lorsqu'ils  se  rendaient 
dans  les  principautés  dont  ils  recevaient  l'investiture-,  mais  ils  ne  pou 
valent  obtenir  de  se  servir  du  char  de  jade.  Ce  genre  de  char  était  ré- 
servé pour  les  sacrifices  offeru  par  l’empereur. 
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qui  ne  sont  pas  de  la  race  impériale,  lorsqu'elles  sont  in- 
vesties d’une  principauté'. 

Le  quatrième  est  le  char  de  cuir.  Il  a des  rênes  mé- 
langées de  noir  et  de  blanc.  Les  glands  sous  le  cou,  ornés 
de  cordons  de  soie,  sont  à cinq  garnitures.  On  y dresse 
le  grand  drapeau  blanc.  Ce  char  sert  pour  les  prises 
d’annes,  et  aussi  pour  les  investitures  des  quatre  postes 
militaires 

c Le  dnquième  est  le  char  de  bois.  Il  a des  sangles  en 
cuir  noir,  des  glands  sous  le  cou , couleur  de  cygne.  On  v 
dresse  le  grand  drapeau  à queue  de  bœuf.  Il  sert  pour 

' Comm.  B.  Les  extrémités  des  pièces  sont  garnies  d'ivoire.  Il  n'y  a 
pas  de  courroies  de  poitrail  ou  martingales;  les  rênes  sont  seulement 
ornées  de  rouge  foncé.  Les  sangles  et  les  glands  des  rênes  sont  revêtus 
desoieries  aux  cinq  couleurs.  Le  grand  drapeau  rouge  couleur  de  chair, 
est  celui  des  neufdrapeaux,  qui  est  formé  d'une  pièce  de  soie  d'une  seule 
couleur. — Voyei  l'article  du  Sté-tchang.  — Les  personnes  de  famille 
différente , I-teng  , désignent  l'oncle  maternel , le  gendre , les  proches 
alliés  de  l'empereur. 

’ Comm.  B.  Les  trois  chars  précédents  sont  recouverts  de  cuir,  et 
ensuite  ornés  avec  du  jade,  de  l'or,  de  l'itoire.  Le  quatrième  char  n'a 
pas  d'ornements.  On  l'appelle  simplement  le  char  de  cuir.  — On  fait 
les  rênes  avec  des  pièces  de  cuir  noir  et  blanc , en  mélangeant  les 
couleurs  ; c'est  ce  qu'indique  le  mot  Imuiuj  , qui  signifie  ici  blanc 
et  noir.  Au  lieu  de  Tiao , lises  Tiao.  On  orne,  avec  des  cor- 

dons de  soie,  les  glands  des  rênes  ainsi  que  les  sangles,  que  le  texte 
supprime  pour  abréger.  Le  grand  drapeau  blanc  était  l'étendard  de  la 
famille  de  Yn  ou  Chang,  comme  le  grand  drapeau  rouge  était  celui 
de  la  famille  Tcbeou.  Les  quatre  postes  militaires  désignent  les  posi- 
tions occupées  par  les  princes  feudataires  , sur  les  frontières  des 
quatre  cAtés  de  l'empire.  Ces  positions  sont  comprises  dans  le  Man- 
fo,  ou  district  des  étrangers,  mentionné  par  le  chapitre  la-kong,  du 
Ckoa-ktiig. 
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les  chasses,  et  aussi  pour  les  investitures  accordées  dans 
les  royaumes  étrangers’. 

L'impératrice  a cinq  grands  chars.  Le  premier  est  le  char 
aux  plumes  de  faisan  appareillées  ; le  devant  des  orne- 
ments de  tète  des  chevaux  est  garni  d’étoffe  de  soie  ronge. 
Le  second  est  le  char  aux  plumes  de  faisan  serrées  ; le  de- 
vant des  rênes  est  garni  d’étoffe  de  soie  variée.  Le  troi- 
sième est  le  char  du  repos  ; le  devant  des  ciselures  est  garni 
d’étoffe  desoie,  couleur  de  plume  de  canard  sauvage*. 
Tous  ces  chars  ont  des  rideaux  et  un  dais 


^ Comm.  B.  Ce  cinquiëme  char  ii'est  pas  garni  de  cuir;  il  rat  sim- 
piement  vernissé.  Au  lieu  de  Tsien , en  avant,  liseï  Tsien, 


plumes  de  couleur  noir -foncé.  Les  sangles  sont  en  cuir  noir.  Les 
glands  sont  en  cuir  blanc.  Ces  divers  objets  sont  à cinq  garnitures, 
comme  au  quatrième  char,  pour  représenter  les  cinq  brevets  des 
princes  de  quatrième  et  cinquième  ordre,  Tseu,  Ndn. 

Les  chefs  des  peuples  étrangers,  qui  reçoivent  l'investiture,  ont  te 
droit  d'avoir  des  chars  semblables,  comme  le.s  princes  des  districts 
éloignés  du  centre,  ont  I usage  des  chars  de  cuir. 

* Comm.  B.  Tchnng-ti  désigne  des  plumes  de  faisan , disposées  par 
flaires  pour  faire  ombrage  des  deux  côtés.  — i'trli  désigne  des 
plumes  dn  même  oiseau,  serrées  l'une  contre  l'autre.  — Lé-mien 
aignifie  le  devant  des  rênes  qui  est  orné  de  soie.  — On  décore,  avec 
de  la  soie,  les  ciselures  du  troisième  char;  mais  le  cuir  de  ce  char 
n'est  pas  mélangé  de  blanc  et  noir.  — Le  nom  de  char  du  repos,  Ngan- 
lehè,  signifie  proprement  char  oô  l'on  est  assis.  U'après  le  chapitre  des 
petits  rites,  Khio-U,  du  Li-ki,  tes  femmes  sont  toujours  assises  dans  les 
chars;  1rs  deux  premiers  chars  ont  les  noms  des  éventails  dont  ils  sont 
garnis. — Suivant  Teking-sté-nong,  le  dernier  oiseau  nommé  par  le  texte 
est  le  canard  sauvage,  Fo-i.  On  prend,  comme  type,  la  couleur  hleti- 
verdèlre  de  ses  plumes,  et  l'étoffe  est  fahriquée  sur  ce  modèle.  On  en 
recouvre  les  rênes  et  les  anneaux  du  mors, maintenant  coinmeautrelbis. 


Comm.  R 


Vonç (désigne  les  rideaux  du  char,  appelés  Ngao- 
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10  Le  quatrième  est  le  char  aux  plumes  de  faisan.  La  face 
des  coquilles  sur  les  rênes  est  garnie  de  cordons  de  sofe.  Ce 
char  a une  capote 

Le  cinquième  est  le  char  tiré  par  des  hommes.  Ses 
traits  sont  des  cordons  de  soie  Il  porte  un  éventail  et  un 
dais  en  plumes®. 

11  L’empereur  a cinq  chars  de  deuil.  Le  premier  est  le 
char  de  bois*.  Il  est  abrité  avec  des  nalles  de  joncs.  Il  a le 
tapis  en  peau  de  chien,  et  les  fourreaux  de  lance  en  queue 


uci,  dam  le  Ckan-lung.  Kaî , c'est  le  dais  qui  recouvre  le  char; 

il  ludique  le  rang,  et  préserve  de  la  pluie.  Les  plumes  doublées,  les 
plumes  serrées  du  faisan,  indiquent  donc  des  éveulails,  puisqu'il  est 
dit  que  les  trois  cbars  ont  des  rideaux  et  un  dais. 

' Comm.  15.  Ce  cbar  a ses  côtés  ornés  de  plumes  de  faisan, 
sans  qu'elles  soient  appareillées  ou  serrées,  comme  dans  les  deux 
premiers  chars.  Le  devant  des  rênes  est  orné  de  coquilles.  Ouo, 
désigne  liv  capote  des  cbars  couverts,  tels  que  le  char  appelé  Piny- 
fc/ir,  que  monte  l'impératrice  pour  aller  visiter  les  mflriers.  — Voyei 
ta  troisième  lune, dans  le  chapitre  des  règlements  mensuels,  Your-Uny, 
du  Li-ki.  .Sur  ces  chars  il  n'y  a pas  de  dais , parce  que  la  capote  pré- 
serve de  la  pluie. . — Au  lien  de  Ouo,  les  éditeurs  proposent  de 

lire  m Ouo,  couverture,  tapis. 

^ Comm.  G.  Ce  char  n'a  pas  d'ornement.  C'est  celui  sur  lequel  l'im- 
pératrice monte,  quand  il  lui  plait  de  circuler  dans  l'intérieur  du 
palais.  Il  est  simplement  vernissé  ; et  il  a des  roues  pleines,  comme  tons 
les  chars  que  tirent  les  hommes.  C'est  un  petit  char  qui  n'a  que 
3 pieds en  hauteur,  tandis  que  les  chars  tirés  par  les  chevaux  sont 
hauts  de  6 pieds 

Ces  hauteurs  doivent  correspondre  aux  côtés  de  la  caisse  du  char. 

’ Comm.  B.  L'éventail  préserve  du  vent  et  de  la  poussière.  Le  dais 
est  léger  et  préserve  du  soleil. 
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de  chien.  Il  est  garni  grossièrement.  Les  fourreaux  des 
armes  courtes^  sont  aussi  d'un  travail  grossier. 

Le  second  est  le  char  blanc.  11  est  abrité  avec  des  nattes 
de  chanvre.  Il  a le  tapis  en  peau  de  chien.  Il  est  garni  en 
blanc.  Les  fourreaux  des  armes  courtes  sont  tous  blancs 
ou  sans  apprêt  *. 

Le  troisième  est  le  char  couleur  de  la  plante  Tsao.  Il  est 
abrité  avec  des  nattes  de  plantes  de  cette  espère.  Il  a le  ta- 
pis en  poil  court  de  cerf.  11  est  garni  de  cuir 

Le  quatrième  est  le  char  blanc  et  noir.  Il  est  abrité 


* Conini.  U.  Ce  char  n'est  pas  vernissé.  C'est  celui  dont  se  sert 
l'empereur,  lorsqu'il  prend  le  deuil.  Suivant  le  rite  des  Han,  ce 
char  de  deuil  porte,  é sa  partie  antérieure,  un  lapis  fait  en  peau 
de  chien.  Autrefois,  dit  la  glose,  l'homme  était  debout  sur  son  char, 
et  s'appuyait  sur  la  barre  d'avant.  On  recouvrait  cette  barre  d'une 
peau  de  chien.  On  fait  observer  que  1rs  nattes  de  joi.os  étaient  dispo- 
sées pour  abriter  du  vent,  de  la  poussière  , et  que  la  peau  de  chien 
était  blanche,  comme  les  habits  de  deuil.  On  s'appuyait  sur  la  barre 
pour  saluer. 

* Au  lieu  de  , il  faut  lire  , mot  qui  désigne  les  fourreaux 
des  glaives , des  épées. 

* Comm  B.  Ce  char  est  enduit  de  terre  blanche.  L)e  IA  vient  son 


nom  Soa-tché.  Au  lieu  de 


F ta . liseï 


Fen  : c'est  le  chanvre. 


Fen-ma,  qui  sert  A abriter  ce  char.  Les  tapis  et  les  fourreaux  sont  faits 
en  peau,  sans  apprêt;  donc  ils  sont  blancs.  C'est  ce  char  que  l'empe- 
reur monte,  à l'époque  du  deuil  où  il  finit  de  pleurer.il  change  alors 
de  costume,  et  conséquemment  il  change  de  char. 

’ Comm.  B.  Le  nom  de  re  char,  Tsao,  désigne  proprement  une 
plante  aquatique  de  couleur  vert-clair.  On  enduit  ce  char  avec  de  la 
terre,  verte  comme  cette  plante.  — Les  poils  courts  des  cerfs  sont  les 
poils  nnnveaus  qui  |ioiissent  en  été.  On  garnit  aussi  ce  ch.-ir  en  cuir. 
C'est  relui  que  l'empereur  monte  après  le  deuil  d'nn  an 
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avec  des  nattes  de  joncs  minces,  li  a le  tapis  en  poils  de 
Kouo-jen.  Il  est  garni  de  cuir  rouge,  avec  une  nuance  de 
noir'. 

4 Le  cinquième  est  le  char  vernissiï.  il  est  abrité  avec  des 
éventails.  Il  n le  tapis  en  peau  de  chien  noir.  Il  est  garni 
de  peau  noire,  avec  une  nuance  de  rouge*. 

is  11  y a cinq  sortes  de  chars  de  deuil,  pour  les  personnes 
inférieures  à l’empereur.  Le  char  du  vice-conseiller  a des 
liens  de  moyeu,  teints  aux  cinq  couleurs.  Le  char  du  mi- 
nistre a des  liens  semblables,  sans  broderie.  Le  char  du 
préfet  est  le  char  noir.  Le  char  du  gradué  est  le  char  d’en- 
terrement. Le  char  de  l’homme  du  peuple,  est  le  char  de 
travail  *. 


' Comm.  B.  Ce  char  .s  des  ornements  vernissi^s  sur  les  côtés.  Ou  y 
pUce  des  nattes  en  joncs  minces,  pour  taire  ahri.  On  les  vernisse; 
on  en  fait  des  espèces  d'étenlails.  Jrn  est  pour  Kouo-jen,  nom  d’un 
quadrupède.  — L'empereur  monte  sur  ce  char,  pour  le  grand  sacri- 
licr  offert , après  la  deuxième  année  du  deuil. 

’ Comm.  n.  Celui-ci  est  le  char  noir.  Les  éventails  sont  formés 
d'une  natte  vernissée.  Oaan  est  le  nom  d'nne  espèce  de  chien,  dont 
la  peau  est  noire,  avec  une  nuance  de  rouge.  L'empereur  monte  sur 
ce  char,  pour  le  sacriGce  qui  est  offert  vingt-sept  mois  après  la  mort 
des  parents, 

’ D'après  l'explication  des  comm.  A et  B,  les  noms  des  deux  pre- 
miers chars,  llia-tckourn , Uia-màn,  désignent  des  liens  en  soir  teinte, 
qui  enveloppaient  les  moyeux  de  ces  chars.  Le  char  noir  est  revêtu 
de  cuir,  et  vernissé  on  noir.  Le  char  d'enterrement,  Tchan-tché,  est 
vernissé,  mais  non  garni  de  cuir.  Le  dernier  char  a la  forme  d'une 
caisse  carrée,  et  peut  contenir  les  outils  de  tra\ail.  On  l'appelle  ici 
char  de  travail , parce  que  1rs  hommes  du  peuple  sont  occupés  aux 
travaux  de  force.  Ils  n'ont  p.is  de  chars  particuliers  pour  le  temps  de 
leur  deuil. 
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En  général,  tous  les  chars  de  bonne  construction  ou  de 
construction  inférieure,  qui  ne  sont  pas  classés  dans  une 
sériedéterminée , ne  sont  pas  desti  nés  à u n service  régulier*. 

Toutes  les  sorties  des  chars  hors  du  dépôt  central,  et 
toutes  leurs  entrées,  sont,  à la  fin  de  l’année,  réunies  par 
le  décorateur  des  chars,  dans  un  rapport  général*. 

Il  omet  dans  ce  rapport  tous  les  chars  donnés 

Quand  il  y a des  chars  détériorés,  il  livre  les  pièces 
qui  peuvent  encore  servir’,  nu  chargé  des  étoffes  et  ma- 
tières de  prix. 

Quand  il  y a un  grand  service  funèbre,  il  décore  le 
char  qui  porte  la  victime  offerte.  Aussitôt  il  le  dispose;  il 
le  met  en  mouvement  *. 

* Comm.  B.  Ceci  comprend  : les  chars  fournis  pour  les  pardes  de 
plaisir,  ou  donnés  en  cadeau  ; les  chars  de  bagage,  comme  ceux  qui, 
du  temps  des  Ilan,  avaient  une  porte  i l'arriére.  Les  premiers  sont 
bien  construits  et  soignés;  les  derniers  sont  construits  grossièrement. 
C'est  ce  qui  fait  la  distinction  spécifiée  dans  le  texte. 

' Comm.  B et  C.  Il  fait  le  compte  de  ceux  qui  sont  détruits. — Il 
compte  les  sorties  qui  ont  eu  lieu  pour  le  service  de  l'état,  et  les  en- 
trées des  chars,  quand  ce  service  cesse. 

* Comm.  C.  Alors  l'usure  du  char  ne  regarde  plus  l'élaU  Le  Kin- 
tché  n'en  tient  pas  note. 

’ D'après  la  correction  de  Toa-lsm-Ickan , au  lieu  de  , il  faut 
lire  ici  dans  le  sens  de  Tsai,  matériaux.  Le  décorateur  des 

chars,  examine  les  chars  détériorés  par  les  officiers  dans  les  ser- 
vices administratifs  ; et  il  livre  au  chargé  des  matières  de  prix , les  pièces 
qui  peuvent  encore  servir,  pour  compenser  les  frais  de  réparation. 

Comm.  C.  Le  chargé  des  étoffes  et  matières  de  prix  ( livre  Tt , fol.  36  ) , 
se  réunit  ensuite  avec  le  ministre  des  travaux  publics,  Thoang-koaan , 
pour  régler  l'emploi  des  matériaux. 

* Comm.  B et  glose.  Il  le  fait  atteler;  il  ordonne  aux  hommes  de 

9 


II. 


Lorsque  l’on  lait  renlerremeiil , il  prend  le  dais  et  suit 
le  cliar;  il  tient  à la  main  la  bannière  *. 

Lorsque  l'on  est  arrivé  au  lieu  de  la  sépulture,  il  ap- 
pelle le  mort;  il  ouvre  les  portes  du  tombeau;  il  range  en 
ordre  les  chars ’•*. 

Quand  il  y a un  petit  ser\ice  funèbre,  il  prépare  le  char 
qui  porte  le  cercueil;  il  dispose  ses  ornements-''. 

Dans  les  diverses  saisons  de  l'année,  il  rhange,  il  reui- 
place;  il  livre  les  vieux  chars  aux  charrons^. 

Lorsqu’on  offre  un  grand  sacrifice  , il  fait  i-etenlir 
les  sonnettes  des  chars,  pour  accompagner  l’officier  des 
roqs  *. 

le  comtuirr  juM|ii'au  tieu  (te  ta  sépiitlurc.  Ce  cliar  est  aussi  appelé  cliar 
ü sounetles,  Loaan-tché,  comme  à l'article  de  l'oITicicr  des  sépultures 
[Tclioang-jin).  Il  est  |.>arni,  sur  les  quatre  ciStés,  d’éventails  ou  d'objets 
|)our  abriter. 

' Comm.  B.  Quand  l'empereur  est  vivant , un  dresse  le  drapeau  sur 
son  char  ; et , s'il  pleut , il  y a un  dais  pour  l'abriter.  Le  char  qui  |>ortc 
le  cercueil  ii'a  point  de  dais,  mais  une  simple  couverture.  Le  décora- 
teur des  chars  prend  le  dais,  et  suit  le  char  privé  de  cet  ornement.  Il 
tient  À la  main  la  bannière  de  l'inscription  funèbre. 

On  doit  entendre  qu’il  fait  porter  ce  dais  et  cette  bannière  par  scs 
subordonnés. 

• Le  comm.  B cxpliiiuc  que  ces  chars  sont  les  donie  chars  supplé- 
mentaires, qui  suivent  le  char  principal. 

’ Comm.  B et  glose.  Les  ornements  du  cercueil  sont  • la  couverture , 
les  plumes,  les  cordons,  qui  ornent  le  cercueil. 

Comm.  C.  Les  petits  services  funèbres  comprennent  les  funérailles 
de  l'impératrice,  du  prince  héritier,  des  trois  femmes  légitimes  et 
autres  personnages  de  la  cour. 

* Comm.  B et  glose.  Il  cliange  les  vieni  chars,  et  les  remplace  par 
des  chars  neufs.  Lu  échange  des  chars  neufs  qu'il  fournit,  il  reçoit 
les  chars  usés,  et  les  livre  aus  charrnas,  Teki-jén,  livre  XLiv. 


CONSERVATFDIl  Or  irKRm.ATEtm  DF.A  CHAII.S  ( TIKII-I.OV). 


Jl  est  préposé  aux  cinq  grands  chars  de  l’empereur 
et  de  l’impératrice.  Il  distingue  leurs  noms,  ainsi  que  les 
circonstances  dans  le.squclles  on  doit  s’en  .ser\ir  ou  les 
laisser  **. 

Lorsqu’il  y a un  grand  sacrifice,  alors  il  fait  sortir 
le  char  destiné  à cette  cérémonie.  Il  aide  pour  atteler 
et  dételer.  Lors(|u’il  y a un  grand  service  funèbre,  une 
grande  réception  de  visiteur  étranger,  il  agit  encore  de 
même''. 

Lors<|u’il  y a une  grande  léunion  des  princes  feuda- 
taires  à la  cour,  un  rassemblement  militaire,  lorsque  l’on 
porte  des  consolations  vers  l'un  des  quatre  côtés  de  l’em- 
pire . il  suit  avec  les  chars  *. 


* Comin.  C.  L’oCficier  des  coqs  annonce  le  matin.  Le  décorateur  des 
chars  fait  retentir  les  sonnettes  des  cliars , pour  accompagner  sa  voix;  il 
indique  que  tes  chars  sont  attelés.  Alors  le  prince  ne  peut  être  en  re- 
tard , pour  le  monienl  où  il  doit  monter  en  char. 

* Cnmm.  A et  li.  On  prépare  les  chars,  lorsqu'il  y a un  sacrilice, 
une  audience. — On  lit  dans  le  Tso-ultoiun,  la*  année  de  Sioueu-Long: 
Au  chant  du  -coq , on  attelle  les  chars;  au  milieu  du  jour,  on  laisse  les 
chars;  on  lej  déleUf. 

Éditeurs.  Le  Kin-tché  s'occupe  de  tous  les  cliars , en  général  ; le 
Titn-lou  s'occupe  seulement  des  noms  et  usages  des  cinq  chars, 
sur  lesquels  montent  Tempcrcur  et  l'impératrice.  Le  teste  distingue 
donc  les  services  de  ces  deux  officiers.  — On  a »u,  à l'article  précé- 


dent, la  description  de  ces  chars  spéciaux,  appelés Loti. 

’ Comm,  B.  11  fait  sortir  le  char  que  doit  monter  l'empereur.  Il  aide 
les  cochers  et  les  dresseurs  des  chevaux,  Tieou  ma,  pour  atteler  et  dé- 
teler. Voyei,  dans  le  livre  x.txii,  les  noms  des  divers  cochers. 

* Comm.  B.  Il  s'agit  alors  d'une  circonstance  extraordinaire.  L'em- 
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V*I.KTS  DE*  CHARS  [tCHK-PO], 

Iis  sont  occupés,  comme  aides,  pour  le  service  dn  char 
de  guerre,  du  char  large,  du  char  de  secours,  du  char 
couvert,  du  char  léger 

Lorsque  l'empereur  commande  une  armée,  ils  prépa- 
rent ces  chars  revêtus  de  cuir.  Chaque  char  est  ptourvu  de 
ses  aides.  Lorsqu'il  y a une  grande  réunion  de  princes 
feudataires  à la  cour , iis  agissent  de  même 

Lorsqu'il  y a un  grand  service  funèbre,  ils  apprêtent 
le  char  de  cuir 


pereur  monte  sur  un  char,  et  le  conservateur  des  chars  le  suit  avec  I&* 
autres,  pour  faire  honneur  au  chef  de  l'état. 

' Comm.  B.  Tous  les  chars  que  cite  ici  le  texte,  sont  des  chars  de 
combat.  Le  premier,  Jong-loa,  est  le  char  spécial  de  guerre  que  l'em- 
pereur monte  i l'arniée.  Le  deuxième,  KouangAoa,  est  le  char  sur  le- 
quel on  se  place  en  travers.  Le  troisième,  Kioue-lou,  est  le  char  qui 
sert  pour  suppléer  en  cas  de  besoin.  Dans  le  quatrième  nom. 

Ping,  est  l'équivalent  de  Piny  .couvrir.  C'est  le  char  où  l'on  com- 


bat à couvert.  Le  dernier  est  le  char  léger,  ou  char  rapide,  dont  on  se 
sert  pour  charger  l'ennemi , pour  engager  le  combat. 

Cnmm.  C.  Le  char  de  guerre  est  le  même  que  le  grand  char  de 
cuir,  cité  à l'article  du  Kin-tcké.  Les  valets  des  chars  n'étant  que  des 
aides  ou  assistants,  7'sou,  c'est  encore  le  Kin-lchê  ou  décorateur  des 
chars,  qui  est  préposé  en  litre  aui  cinq  chars  de  combat  cités  dans  cet 


article. 

' Comm.  B L'empereur  monte  sur  l'un  des  cinq  chars  qu'ils  four- 
nissent. Les  quatre  autres  suivent.  Dans  ses  tournées  d'inspection, 
ai'nsi  que  dans  les  réunions  de  chars  et  d'hommes  armés,  l'emperenr 
monte  snr  le  char  de  guerre , Jong-bm. 

‘ Comm.  B.  Ce  terme  général  indique  que  le  char,  qui  porte  la  vic- 
time, peut  être  indifféremment  l'un  ou  l'autre  des  cinq  chars  cités 
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m Lorsqu'il  y a uo  grand  tir  de  l'arc,  iis  préparent  les  trois 
cadres  *. 

PRÈPOsi  X l.'ÉTENDAAD  { SSà-TCttAHr,). 

. / 

11  est  préposé  aux  objets  Ggurés  sur  les  neuf  étendards , 
et  aux  noms  de  ces  étendards.  Chaque  étendard  a son  at- 
tribution spéciale  pour  le  service  de  l'Etat.  Un  soleil  et 
une  lune  ensemble , font  ( caractérisent]  le  grand  étendard 
Tchang.  Deux  dragons  réunis,  font  le  i”  drapeau  Ki.  Uni* 
pièce  de  soie  uniforme,  ou  d'une  seule  couleur,  fait  le 
a*  drapeau  Tchen^.  Des  pièces  de  soie  mélangées,  font 
le  .3'  drapeau  Wd'^.  Un  ours  et  un  tigre  réunis,  font  le 

•Uns  cet  article.  — Comni.  C.  Au  service  funèbre  de  l'empereur,  il  y 
a neuf  chars  funèbres,  ce  qui  comprend  les  cinq  de  cet  article,  et  en 
outre  les  quatre  autres,  mentionnés  X l'article  du  Kin-Ické,  sous  les 
noms  de  char  d'or,  char  d'ivoire , char  de  jade , ebor  de  bois. 

* Conim.  A et  C.  Fa,  a ici  le  sens  de  ■€'  A'ouei,  caisie 

vide  ou  cadre.  On  l'appelle  aussi  Yuny , le  contenant , ainsi 

qu'on  le  lit  X l'article  du  grand  arclier  ou  officier  du  tir  de  l'arc , CAé- 
jin.  Ce  cadre  est  garni  de  peau,  comme  les  cbars  de  cuir;  c'est  pour 
cela  que  sa  préparation  est  attribuée  aux  valets  des  cbars.  — Il  est  re- 
présenté, kiven  iLviii,  fol.  38,  de  l'édition  impériale,  avec  une  expli- 
cation où  on  lit  : Cet  appareil  protégeait  contre  les  Oècbes  celui  qui 
chantait  les  vainqueurs.  Il  ressemblait  à une  sortede  paravent,  et  se  com- 
posait d'un  cadre  large  de  sept  pieds,  couvert  d'une  peau  de  bœuf. — 
On  le  plaçait  dans  toutes  les  occasions  où  l'on  tirait  de  l'arc  ; et , comme  il 
y avait  trois  buts  dans  le  grand  tir  de  l'arc , il  y avait  aussi  trois  cadres. 
Voyez  le  Dictionnaire  de  kbang-lii,  au  caractère  . 

* Coium.  B.  Ce  drapeau  est  formé  d'une  pièce  de  soie  entière  et 
teinte  en  rouge  coulenr  de  chair,  ce  qui  était  la  couleur  spéciale  de 
la  dynastie  Tcheon.  Il  n'est  pas  orné  de  figures. 

* Comm.  R.  Ce  drapeau  est  orné,  sur  les  côtés,  île  pièces  d'éloflé 
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4*  drapeau  Kht.  L’oiseau  sacré*  et  l'épervier,  l'ont  le 
5”  drapeau  lu.  Une  tortue  et  un  serpent,  font  le  6'  dra- 
peau Tchao.  Des  plumes  entières,  fout  le  guidon  ,S'oui'. 
Des  plumes  coupées,  font  le  guidon  Tsing^. 

Lorsqu’on  fait  la  grande  revue  ollicielle,  il  aide  le 
commandant  des  chevaux  à répartir  les  différents  dra- 
peaux. Pour  l’empereur,  on  dresse  le  grand  étendard. 
Pour  un  prince  feudataire,  on  dresse  le  drapeau  aux  dra- 
gons, /fi*.  Pourun  vice-conseiller,  un  ministre,  on  dresse 
le  drapeau  de  couleur  rouge,  Tchen.  Pour  un  préfet,  un 
gradué,  ou  dresse  le  drapeau  à pièces  mélées,  Wé.  Pour 
un  chef  d’apanage,  on  dresse  le  drapeau  à l’ours  et  au 
tigre,  khi.  Pour  un  chef  d'arrondissement , de  village,  on 
dresse  Je  drapeau  aux  oiseaux  sacrés,  lu.  Pour  un  chef  de 

m 

variée,  li  est  blanc,  couleur  spéciale  de  la  dynastie  D après  lu 
note  des  éditeurs,  liven  xLViii,  fol.  ib*  il  ne  diOérait  du  drapeau 
de  cette  dynastie,  que  par  les  pièces  qui  formaient  les  franges  laté- 
rales. 

* Le  Fnng-hoaruj. 

* (!omm.  D cl  glose.  Ces  plumes  sont  teinte.s  des  cinq  couleurs.  On 
les  attache  au  haut  de  la  hampe  des  guidons  qui  iront  pas  de  pièce  de 
soie  OotUntc.  — On  voit  les  figures  de  ces  guidons  et  des  autres  dra 
peaux,  kiven  XLvm  de  IVdilion  impériale,  fol.  7 au  fol.  19. 

’ Comin.  li.  La  grande  revue  se  fait  au  milieu  de  rhtvcr.  Klle  est 
dirigée  par  le  rninisire  de  la  guerre,  cotnmaudanl  des  chevaux 
ma).  Le  grand  étendard,  attribué  à fenipereur,  reprt'>enlc  les  deux 
lumières  du  ciel,  le  soleil  et  la  lune.  Sur  le  premier  drapeau,  at- 
tribué aux  princes  feudataires  rtu  grands  dignitaires,  un  des  dra- 
gons figure  la  montée  ou  l'arrivée  à ta  cour,  eV-l’autrc  Ggurc  la  des- 
cente ou  le  retour  dans  la  principeiité.  L un  monte,  l'autre  descend. 
— Les  Konnq  ou  grands  cons<‘illers  sont  compris  ici  avec  les  prince*, 
feudataires.  . . - - • 
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(loniaine  extérieur  Hien  ou  Pi,  on  dresse  ie  drapeau  à la 
tortue  et  au  serpent,  Tchau.  Le  char  du  chemin  |>orle  le 
guidon  à plumes  entières,  Souï’^.  Le  char  de  promenade 
porte  ie  guidon  à plumes  coupées,  Tsing}. 

30  Sur  chacuu  deces  drapeaux , on  peint , ou  l’on  brode  sa  li- 
gure caractéristique^.  Pour  chaque  chel'd’ofBce  à la  cour, 
on  ligure  le  titre  de  l’oIHce.  Four  chaque  arrondissement 
ou  village,  ou  ligure  le  nom.  Pour  chaque  domaine  affecté, 
on  ligure  la  dénomination  honorilique  du  penonnage  gui 
en  jouit''. 

31  Ix>rsqu'il  y a uu  grand  sacriüce,  il  dresse,  pour  chaque 
fonctionnaire,  son  drapeau  spécial.  Lorsqu'il  y a une  grande 
réunion  des  dignitaires,  une  réception  de  visiteur  étran- 


* Coinm.  B,  Le  char  du  chemin  est  le  char  d'ivoire,  (|ue  le  souve- 
rain monte  le  matin  ou  le  soir  pour  ses  sorties  de  plaisir.  — Ce  même 
char  lui  sert  pour  se  rendre  aux  audiences  du  matin  ; alors  il  porte  le 
drapeau  couleur  de  rouge  pur.  Voyei  l’article  du  Kin-tclu'. 

* Comm.  B.  Le  char  de  promenade  est  celui  que  mont'’  l'cmpe 
rcur  pour  les  grandes  chas.scs,  et  («jur  les  tournées  sur  les  l'ronliérrâ. 
C’est  le  char  en  bois.  — Les  plumes  entières,  ou  coupées,  qui  forment 
les  guidons  de  ces  chars,  ont  les  cinq  couleurs;  et  figurent  l’ordre,  la 
vertu.  Dans  les  grandes  revues,  l'empereur  monte  sur  le  char  de 
guerre;  on  v drcs'e  le  grand  étendard.  I.es  chars  de  jade  et  d’or  ne 
.sortent  pas. 


" L'ancien  comm.  Tou-lieu-hliun  a remplacé  flou,  peindre,  par 
.^1  Chou,  écrire.  Le  comm.  Tchtng-ngo  rejette  cette  correction,  cl 
dit  que  le  caractère  Hoa  peut  s’employer  ici  pour  la  représentation  dc.s 
nonia  et  des  offices  sur  les  drapeaux. 

’ Comm.  B.  On  plante,  aux  places  déterminées,  les  drapeaux  qui 
portent  les  noms  et  désignations.  Chaque  ollicicr  qui  vient  à ta  cour, 
prend  .son  drapeau,  et  se  tient  à la  place  qui  lui  est  marquée.' 
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^er,  il  l'ait  encore  de  même  Il  établit  la  porte  des  dra- 
peaux^. 

SS  Lorsqu’il  y a un  grand  service  funèbre,  il  prépare  la 
lunnière  de  l'inscription  {la  bannière  sur  laquelle  on  ins- 
crit le  nom  de  l'empereur  défunt)  *. 

Il  dresse  les  drapeaux  des  chars  disposés  en  ordre. 
Quand  on  procède  à l'enterrement,  il  agit  encore  de 
même*. 

Quand  il  y a un  rassemblement  d’armée,  il  dresse  les 
drapeaux  et  guidons  pour  classer  les  contingents.  Quand  on 
convoque  le  peuple,  il  plante  le  drapeau , puis  il  le  baisse. 
11  fait  de  même,  lorsqu’il  y a de  grandes  chasses^. 

‘ Comm.  H.  Quand  on  offre  un  sacrifice , l'empereur  se  rend  sur  le 
cliar  de  jade,  au  lieu  de  la  cérémonie.  Lorsqu’il  reçoit  un  visiteur,  lors- 
, qu'il  préside  aux  grandes  réunions  des  dignitaires,  il  monte  sur  le 
char  d'or.  Dans  les  tournées  d'inspection  , aux  rassemblements  de 
troupes,  il  monte  sur  le  cbar  de  guerre.  Le  grand  étendard,  Ta-tchang, 
est  placé  successivement  sur  ces  diflérents  chars. 

’ Comm.  I-Jo.  Les  grandes  réunions  des  dignitaires,  les  réceptions 
de  visiteurs,  se  font  hors  de  la  capitale.  On  établit  donc  la  porte  des 
drapeaux  pour  marquer  le  campement  impérial.  Le  Tchang-ché  (voyei 
cet  article)  dispose  cette  porte  avec  deux  drapeaux  que  Tournit  le 
Sté-Uhang. 

’ Comm.  B.  Pour  l’empereur,  la  bannière  qui  porte  le  nom , est  le 
grand  étendard,  Ta-lchang.  On  inscrit  de  même  le  nom  de  chaque 
fonctionnaire  décédé,  sur  son  drapeau.  Ainsi  le  nom  do  gradué  est 
inscrit  sur  le  drapesu  d'étoffe  mélangée,  ffV. 

* Comm.  B et  glose.  Quand  on  est  dans  la  salle  des  Ancêtres,  il 
prend  les  drapeaux  disposés , et  les  dresse  sur  les  chars  du  convoi , qui 
suivent  le  char  principal.  Quand  on  fait  l'enterrement , quand  on  dé- 
pose le  corps  dans  la  tombe,  il  dresse  encore  ces  drapeaux.  Pendant 
la  marche,  il  a soin  que  chaque  officier  prenne  1r.  char  qui  lui  est  as- 
signé. Il  faut  aussi  que  chaque  officier  tienne  son  drapeau. 
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33  Toutes  les  fois  qu'il  y a uu  tir  d'arc , il  apprête  te  dra- 
peau pour  ceux  qui  atteignent  le  but 

Dans  les  différentes  saisons  de  l’année,  il  fournit  les 
drapeaux  renouvelés'’. 

CHABCé  DES  C^.RÉUOKIES  SACRÉES  DANS  LES  APANAGES  [ rUl'-rS'O.VG-j/.vj. 

11  est  préposé  aux  rites  des  sacriGces  offerts  dans  les  apa- 
nages. Par  les  divers  sacriûres  de  ces  apanages,  il  attire  la 
prospérité  sur  le  royaume  ®. 

35  11  régularise  les  rites  dans  les  apanages,  ainsi  que  les 

habillements 


’ Comm.  B.  n élève  d'abord  le  drapeau  peur  appeler  le  peuple.  Le 
peuple  arrive;  il  baisse  le  drapeau  et  punit  ceux  qui  vienoeut  ensuite. 
— Comm.  C.  Quand  le  ministre  de  la  guerre,  commandant  des  che- 
vaux, convoque  le  peuple,  le  préposé  aux  étendards  dresse  le  dra- 
peau.— Le  texte  emploie  ici  le  caractère  Khi,  nom  spécial  des 
drapeaux  des  districts,  qui  doivent  correspondre  aux  régiments  de 
l’armée. 

* Comm.  B et  C.  C'est  le  drapeau  que  prend  à la  main  celui  qui 
touche  le  but.  — Voyex  l'article  du  Fo-jio-cki.  — Dans  les  grands  tirs 
d'arc,  il  y a trois  buts  ; chacun  a son  drapeau  pour  ceux  qui  touchent. 
Quand  uu  tir  de  l’arc  avait  lieu  par  simple  récréation,  ou  pour  fêter  un 
étranger,  on  préparait  ce  drapeau , comme  pour  la  cérémonie  du  grand 
tir. 

’ Comm.  B et  C.  Il  reçoit  les  vieux  drapeaux.  Il  donne  des  dra- 
peaux neufs.  Ce  cbangemeot  se  fait  aux  quatre  saisons. 

' Comm.  B.  Les  apanages,  situés  aux  frontières  du  royaume,  et  af- 
fectés à l'entretien  des  parents  et  alliés  de  l'empereur,  des  conseillers 
auliques  et  des  ministres,  ont  des  sacrifices  particuliers  offerts  aux  gé- 
nies de  leurs  montagnes  et  rivières;  ils  ont  aussi  des  sacrifices  généraux 
en  l'honneur  des  princes  inconnus  qui  ont  précédé  Fo-ki.  L'empereur 
donne  les  victimes  immolées  dans  ces  sacrifices. 


* Suivant  le  connu.  B,  le  terme 


Fo,  babillemciit,  a un  sens 
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S’il  y a une  incursion  de  l)ri^and$,  d'ennemis,  il  garde 
les  enceintes  consacrées  aux  dilTéreiiLs  esprits 

Si  le  royaume  a un  ^and  sujet  d'inquiétude,  alors  il 
ordonne  d’exécuter  les  prières  et  les  sacritices  adressés  aux 
esprits.  Lorsque  les  sacrilices  de  reniercînient  sont  ter- 
minés, il  fait  la  réponse  à l’ordre  impérial,  au  centre  du 
royaume 

J 

OFFICIER  UES  CEHÉMOSIES  SACR&ES  DANS  LES  DOMAINES  AFFECTÉS 

(a/atso.vc-jj.v). 

11  est  préposé  aux  rites  des  sacrifices  offerts  dans  les  do- 
maines afi’ectés.  Farces  divers  sacrifices,  il  attire  la  pins- 
périté  sur  le  royaume^. 

Si  le  rovaume  a un  grand  sujet  d’ inquiétude , alors 

/ , 

plus  général , et  ilésigno  ici . outre  les  habillements,  la  ilis|iositioii  des 
maisons,  des  drapeaux,  des  chars  qui  sont  soumis  à I inspection  de 
ruITicier  des  cérémonies  sacrées. 

' Conim.  B.  Il  garde  les  terrains  et  les  autels  consacrés  aux  esprits 
des  niuntugnes , des  rivières,  des  collines  grandes  et  petites,  des 
plaines  hautes  et  iKisses. 

‘ Comni.  B el  éditeurs.  Lorsqu'il  y a une  ealamilé  publi(|ue,  telle, 
qu'une  invasion  d ennemis,  uuc  lamine,  uuc  épidémie,  ou  adresse  de 
toutes  paris  des  prières  aux  esprits.  .Après  que  res  prières  ont  eu  iineflct 
ravorabic,  il  y a encore  le  sacrifice  que  I on  offre  pour  remercier  les  es- 
prits d'avoir  arrêté  le  mal.  C'est  le  sens  du  caractère  Tu,  sacri- 
lice,  dans  In  seconde  phrase  du  texte.  .Alors  l'officier  des  cérémonies 
Sacrées  revient  el  fait  son  rapport  h l'empereur,  sur  sa  mission  ati(<rès 
dea  oHiciers  qui  administrent  les  apanages. 

* Comm.  B.  Les  domaines  de  deuxième  ordre,  hia,  sont  nflectés 
à l'entretien  des  charges  de  prefet.  Les  sacrilices  qui  les  conceruent 
sont  de  même  nature  que  ceux  des  domaines  précédents  ou  apanages, 
foM.  I • ' • 
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il  ordoone  de  l’aire  les  prières  el  les  sacritices  adressés 
aux  esprits;  et  il  rend  la  réponse  à l'ordre  impérial.  Lors- 
qu’on fait  les  sacrifices  de  retnercimenl , il  agit  encore  de 
ménie^.  ■ ^ • ' 

JO  U s’occupe  des  rites  propres  aux'doniaines  alfectés , ainsi 
que  des  prescriptions  relatives  aux  habillements , maisons, 
chars,  drapeaux  de  leurs  habitants'*. 

En  général,  cet  officier  el  le  précédent,  avec  les  attachés 
au  culte  des  esprits®,  s’occupent  des  lois  qui  régissent 
les  trois  éléments  célestes,  pour  représenter  la  situation 
des  esprits  supérieurs,  appartenant  aux  trois  ordres,  cé- 
leste, humain  et  terrestre;  pour  distinguer  leurs  noms, 
et  leur  nature  '.  - 

37  Au  jour  du  solstice  d’hiver,  iis  appellent  les  esprits 

* Coniui.  B.  U'ajirÈs t'ordonnance  impériale,  il  enjoint  auA  olliciers 
des  domaines,  Kia,  d'ciéculer  les  sacrilices  et  les  prières  |K>ur  implo- 
rer l'assislancc  des  esprits.  Il  revient,  el  lait  son  rapport  à remporenr. 
Si  l'on  a obtenu  l'assislance  des  esprits,  il  enjoint  de  nouveau,  d'après 
l'ortlonnancc  impériale  , d’offrir  le  sacrilicc  de  remerciineiit.  fl  re- 
tourne et  répond  à l'ordre  qui  lui  a été  donné. 

Editeurs.  La  distinction  des  dciiv  sortes  de  sacrilices,  fuite  ici  dans 
le  teste , prouve  qu'on  doit  aussi  distinguer,  dans  le  passage  correspon- 
dant de  l'article  précédent,  l'expression  Clicou-fté,  sacrilices  et  prières, 
et  l'expression  Tsi,  sacrilicc  de  reniercmicnt.  , 

' Ce  qui  est  dit  dans  les  deux  alinéas  suivant»,  doit  se  rapporter  aux 
officiers  des  cérémonies  sacrées,  dans  les  apanages  Tou,  comme  dan» 
les  domaines  A'iu.  J'ai  donc  traduit;  Ils  s'occupent,  ils  appellent,  etc. 

‘ Editeurs.  Ceci  désigne  les  élèves  aspirants  aux  l'onclions  de  de- 
vins, d'annalistes,  d'invocateurs,  de  sorciers,  et  des  autres  oQieiers  des 
cérémonies  sacrées. 

’ Comm.  ITany-nyan-chi.  Le  soleil,  la  lune  , les  planètes  , qm  lin - 
ment  les  trois  éléments  célestes,  ont  de  grande»  variations  dans  leur 
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supérieurs  qui  se  rapportent  au  ciet  et  à l’homme  ; au 
jour  du  solstice  d’été , ils  appellent  les  esprits  supérieurs 
qui  se  rapportent  à la  terre  et  aux  choses,  pour  détour- 
ner, par  leurs  invocations,  les  désastres  et  les  famines  qui 
menacent  l’État,  les  épidémies  et  les  décès  qui  menacent 
le  peuple 
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'FaBLEAU  des  services  D'OFFICIERS  qui  DÉPENDENT  DU  QUATRIÈME 
' MINISTÈRE, 

APPELÉ  MINISTÈRE  DE  L'ÉTÉ  OU  DU  POUVOIR  EXÉCUTIF. 

Ce  BLiini«lère  forme  la  quatrième  section  du  TcheovhH,  et  comprend  sit  livre*. 

Seul , le  souverain  constitue  les  royaumes.  11  détermine 
les  quatre  côtés  et  iixe  les  positions  principales.  Il  trace 
le  plan  de  la  capitale  et  des  campagnes,  il  crée  les  mi- 
nistères et  sépare  leurs  fonctions,  de  manière  à former  le 
centre  administratif  du  peuple. 

înBuence  et  Irur  nature.  Ces  astres  s'élèvent  et  s’ahaisseni , paraissent 
et  disparaissent , s'en  vont  et  reviennent.  Chaque  esprit  des  trois  ordies 
eélesie,  humain  et  terrestre,  currospond  avec  les  ligures  célestes.  I.'é- 
lude  de  ces  trois  éléments  célestes  peut  donc  servir  A représenter  leur 
situation  , à les  distinguer. 

' Comm.  B.  Le  ciel  et  l'homme  représentent  le  principe  mile, 
qui  commence  à s'élever  au  soiatice  d'hiver.  La  terre  et  les  choses 
créées,  représentent  le  principe  femelle  qui  commence  i s'élever  an 
solstice  d'été.  Les  sacrifices  qui  s’oITrent  i ces  deui  époques , établissent 
l'accord  avec  lea  eaprita , par  rapport  aux  hommes  et  aux  ehosea. 

V 
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Il  institue  le  ministre  de  l’été,  commandaDt  des  che- 
vaux’^. Il  lui  enjoint  de  se  mettre  à la  tête  de  ses  subor-' 
donnés,  et  de  s'occuper  du  commandement  ofiieiel  ou 
pouvoir  exécutif,  pour  aider  le  souverain  à padfier  les 
royaumes  et  principautés 

iTAT-MAJOH  DD  UISIST^.BE  DD  PODVOIR  ExéCOTIP. 

Grand  commandant  des  chevaux  : un  ministre. 

Sous-commandants  des  chevaux  ; deux  préfets  de  se- 
cond ordre. 

Commandants  des  chevaux  en  corps  d'armée  : quatre 
préfets  de  troisième  ordre. 

Commandants  des  chevaux  des  chars  : huit  gradués  de 
première  classe. 

Commandants  des  chevaux  de  marche  : seize  gradués 
de  deuxième  classe. 

Olficiers  ordinaires. 

Trente-deux  gradués  de  troisième  classe. 

Six  gardes-magasins. 

Seize  écrivains  ou  teneurs  de  registres. 

. Trente-deux  aides. 

' Comm.  C.  L'été  perfectionne,  achève  toutes  choses.  Le  sonverâio 
assure  de  même  l'ordre  général , en  instituant  le  commandant  des 
chevaui , pour  qu’il  puisse  s'occuper  du  gouvernement  exécutif,  recti- 
fier ou  pacifier  l'empire. 

’ Comm.  B.  jJ^  équivaut  A [{-  rectifier.  — Éditeurs  : Lorsque 
l'empereur  se  met  en  campagne , pour  punir  les  rebelles,  ces  expédi- 
tions se  font  en  été,  avec  des  soldais.  De  là,  l'origine  du  nom  de  mi- 
nistre de  l'été,  appliqué  au  grand  commandant  des  chevaux. 

Comm.  Litntt-y.  Apré.s  les  ministres  de  la  direction  ofTirielle,  de 
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Trous  a:nl  vinffi  suivants. 

.SV.STI'.MF.  liÉNÙIUL  DF.  I.A  ’r.OMroSlTION  DE  L'AUMÊF. 

* 'Douze  mille  cinq  cents  hommes  l'ont  un  corps  (l’armée, 
kmn. 

L’empereur  a six  corps  d’armée  de  cette  force. 

Lu  grand  royaume  en  a trois. 

Un  royaume  de  .seœnde  classe  en  a deux. 

Un  royaume  de  troisième  classe  n’en  a qu’un. 

Les  généraux  d'armée  ont,  tous,  les  insignes  de  A. in^ 
ou  nûnistres  '.i  • " 

Deux  mille  cinq  cents  hommes  forment  un  régiment, 

Chi. 

Tous  les  chefs  de  régiment  sont  des  pééfets  de  deuxième 
ordre.  . 

Cin<|  cents  hommes  font  un  bataillon.  Lia. 

Tous  les  chefs  de  bataillon  sont  des  préfets  de  troisième 
ordre, 

(ient  hommes  font  une  compagnie , Tso. 

Tous  les  capitaines  de  compagnie  sont  des  gradués  de 
première  classe. 

Vingt-cinq  hoiqnies  font  un  peloton , Liang. 

Tous  les  chefs  de  peloton  [l.iang-ssé-ma)  sont  des  gra- 
dués de  deuxième  classe. 


i 


rinstniclion  ollicielle,  des  rites  ollîcicis,  vient  celui  de  l'exécation  of- 
ficiellc,  (|ui  est  chargé  de  lever  1rs  troupes,  de  punir  les  rebelles. 

' Comni.  II.  Ainsi,  en  général,  les  chefs  d'armée  ne  formeDl  |ias 
un  corps  particulier.  Ils  sont  choisis , selon  leur  mérite,  parmi  les  of- 
liciers  des  six  ministères,  parmi  les  sis  ministres  et  leurs  suhordou- 
iiés. 


•f- 


il'»- 


% 


I» 
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(lin<|  lioiiiine.s  font  une  escouade,  Ou. 

A chaque  escouade,  il  va  un  chef,  Tchaïuj. 
s Par  corps  d’armée , deux  gardes  magasins , six  écrivains , 
dix  aides,  cent  suivants '■*. 

sF.nvir.i-.  DC  pntPOSF  .vcx  actions  d-éci.at  ( 

Deux  gradués  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Dell X gardes-niagasi ns. 

Quatre  écrivains. 

Deux  aides.  ’ ' 

Vingt  suivants. 

SFnVlCK  DK  I.K.STIMATKeil  DK  CIIKVACX  (w.i  rCH/*)., 

» * 

S Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

tin  garde-magasin. 

Deux  écrivains. 

Quatre  marchands  ou  marchandeur.s. 

Huit  aides. 

SERVICE  DC  MFSi  nFl’n  [UAKr,-tili 

Deux  gradués  de  troisième  clns.se. 

Un  garde-nmgnsin. 

’ Comm.  C.  Ce»  homme»  sont  allacliés  au  servirc  du  géni^ral , et 
n'ont  d'emploi  <|ue  lor»quc  l’on  forme  un  corps  d’année. 

’ Comm.  B.  Le  chef  de  ce  service  préside  h la  récompense  du  mé- 
rite, de»  belle»  actions.  — Ici , comme  dans  les  services  des  autres  mi- 
nistères, chaque  service  a un  chef  titulaire  et  un  chef  suppléant. 

’ Comm.  B.  Il  est  préposé  aux  achat»  de  chevaux;  il  régularise  leur.» 
prix. 

* Comm.  II.  Il  mesure  les  terre»  avec  les  mesures  de  longueur. 
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Quatre  écrivains. 

Huit  aides. 

SEnVICB  Dt'  SOl'S-SBnVAST  [XIAO-Tsrv  '). 

> Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Un  écrivain. 

Huit  suivants. 

.SEBVKE  I>E  fOPFlCIEIl  DU  MOUTON  ( T/U»0-t/w  ’ 1. 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Un  écrivain. 

Deux  marchands  ou  marchandeurs. 

Huit  suivants. 

SERVICE  DO  PROPOSÉ:  AU  FEU  ALCDMÊ  { SSi-fOUAHI 

Deux  gradués  de  troisième  clas.se. 

Six  suivants. 

.SERVICE  DO  PRèPOSE  AUX  FORTIFICATIONS  ( TCHÀ/fC-tOV  * ). 

Il  Deux  gradués  de  première  classe. 

‘ Comm.  B.  II  est  préposé  aui  détails  inférieurs  des  sacrilices. — 
ConiiD.  C.  Il  est  diarjté  d'enduire  de  sang  les  objets  du  matériel  mili- 
taire. Il  découpe  les  victimes,  i l'ouverture  des  chasses,  à rentrée  en 
campagne  d'une  armée. 

* Comni.  C.  Le  mouton  est  la  victime  qui  correspond  au  feu  du 
midi  ( Antari's).  Le  commandant  des  chevaui  étant  le  ministre  du  feu , 
il  a sous  ses  ordres  l'otficier  du  mouton. 

Comm.  Me-krng.  L'olTicier  du  mouton,  Yaiig-jin,  présente  la  vic- 
time. Le  Siao-tseu  lui  coupe  la  tète,  comme  on  le  voit  é son  article. 
Alors  le  commandant  des  chevaux  annonce  qu'on  décapitera  Je  même 
ceux  qui  n'obéiront  pas  aux  ordres  supérieurs. 

’ Comm.  T»a-l.teu-tckm.  m houan , allumer  le  feu  , se  rapporte 
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Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-niagasius. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

JKnvinr.  dc  pnÉpos^  adx  tkavaox  df.  offensf  [xsi-iiiEn). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  écrivains. 

Quarante  suivants. 

SCaVICE  oc  CHARCi  DES  CORRNS  ( TCn ANG-HAÏ  '). 

Huit  gradués  de  deuxième  classe 

Quatre  écrivains. 

Seize  aides. 

Cent  soixante  suivants. 

SERVICE  DES  ATTENDANTS  00  VEDETTES  (//EOC-J/.V*). 

Six  gradués  de  première  classe. 

au  feu  allumé  pour  les  usages  particuliers,  tels  que  la  cuisine,  le  tra- 
vail des  matières.  — Comm.  C.  Cet  oflicier  dirige  le  peuple  pour  P usage 
du  Peu. 

‘ Conun.  B.  Kou,  travaux  de  défense,  en  général,  désigne  ici  spé- 
cialement ceux  de  la  capitale.  Les  travaux  de  défense  exécutés  dans 
les  campagnes  sont  attribués  à l'oilicier  suivant,  et  se  nomment  Ilien, 
dangers,  points  dilBciles. 

‘ Comm.  B.  Jfùu  désigne  les  frootiires  du  royaume  impérial  et  des 
principautés  feudataires,  les  limites  des  apanages  annexés  aux  prin- 
cipautés, des  terrains  affectés,  arrondissements  et  cantons. 

' Comm.  B et  éditeurs.  Ces  officiers  vont  au-devant  des  visiteur* 

11.  10 


Digilized  by  Google 


146  • TCHEOU-LI. 

Seize  gradués  de  troisième  classe. . 

Six, écrivains. 

Cent  vingt  suivants. 

SERVICE  DES  CIRCDLANTS  ( BOAK-j/fl  ‘ 

13  Six  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  écrivains. 

Douze  suivants. 

SERVICE  DE  L'OFPICIER  QCI  ÉRieS  LE  VASE  À BAO  {tlS-HOV-Cni 

Six  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  écrivains.  , 

Douze  suivants. 

SERVICE  DF.  L'OPnCIER  DC  TIR  D'ARC  OD  CRARD  ARCHER  (CHÉ-7/.v’). 

Deux  préfets  de  troisième  ordres  ' 

Quatre  gradués  de  première  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains.  ' 

etrangers.  — On  lit  dans  le  Tcheou-iu,  premiëre  partie  du  Koae-iu  : 
• Lorsqu'il  arrive  un  visiteur  d’uu  autre  royaume,  l'attendant  (f/eoa- 
;ïn)  le  dirige.  ■ ' 

' Comm.  lloang-toa.  Ils  doivent  circuler  dans  l'armée,  pour  y exer- 
cer une  surveillance  continuelle. 

' Comm.  B.  Ce  vase  contient  l'eau  qu'on  emploie  pour  alimenter 
l'horloge  d’eau.  Le  Kie-hou-cki  a une  charge  héréditaire,  d'après  le  en- 
ractère^^  Cki.  Il  dépend  du  ministre  de  l'été.  Quand  l'armée  est  en 
marche,  il  emplit. l'horloge  d'eau,  qui  mesure  l'étape.  Voyez,  pour 
plus  de. détails,  page  soi. 

’ Comm.  B.  Lorsque  les  anciens  empereurs  sacriGaient,  il  y avait 
la  cérémonie  du  tir  d'arc.  Il  y avait  de  même  un  tir  d'are , lorsqu'ils  of- 
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Deux  aides. 

Vingt  suivants. 

SERVICE  DD  DOMPTEOR  irANIMSDX  rinOCES  (l'O-PO-CKi)  , 
CHAROK  ni«BOITAIHS  *. 

it  Un  gradué  de  troisième  classe. 

Quatre  suivants. 


SERVICE  DO  TIREDR  D'OISESOX  (CHÉ-HIAO-CBl)  , CHARGE  HÉRàOITAIRE. 

is  Un  gradué  de  troisième  classe.  , , 

Quatre  suivants.  ' 


SERVICE  DO  PREaEOH  DKIISKADX  AO  FILET  (tO-CHI*), 
CHARi^t  nÂRÂOITAI^E.  ; y ■. 


Un  gradué  de  troisième  classe.  ' ' 

Huit  suivants. 


SERVICE  DE  L'àLBVEDR  \tCBAHG-HIO*). 


Deux  gi^adués  de  troisième  classe.. 
Deux  écrivains. 

Deux  aides.  ^ . »• 

Vingt  suivants.  ' ‘ ' •* 


Iraieot  ua  banquet,  un  repas  de  réjouissance.  CeUe  cérémonie  était 
liée  k un  examen  comparatif  du  mérite  des  officiers  supérieurs.  • i • 

* Comni.  B.  Littéralement,  ce  titre  signifie.;  celui  qui  dompte  les 
animaux  qui  ne  sont  pas  domptés.  Cet  officier  opère  comme  l'empereur, 
qui  attaque  les  rebelles  et  civilise  les  peuples  sauvages. 

Comm.  Hoanÿ-ioa.  Le  Fo-po-chi  assiste  au  tir,  et, indique  ceux  qui 
loucbent  le  but  L'officier  de  l'article  suivant  prend  les  flécbes  et 
marque  ainsi  la  fin  do  tir. 

' Comm.  B.  Il  est  chargé  de  prendre  les  oiseaux  au  filet.  • 

•*  Comm.  R.  Hio,  c'est  prendre  - et  nourrir.  ' Il  est  chargé  d'éle- 

■ lO. 
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SBRflCF  chef  des  CEADl'^  OC  ÜPPICIRR5  SECONDAIRES 
(5S*-C/f/*). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

Six  gradués  de  deuxième  classe. 

Douze  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains.  • . 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

SERVICE  DE  L-ATTACIIÉ  AUX  PILA  (tcHOV  TXKI  ').  . 

tû  Deux  préfets  de  troisième  ordre.  - . 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe.  ■ . ■ 

Deux  gardes-magasins.  • . 

Deux  écrivains. 

Deux  aides. 

ver  1rs  oiseaux  privés,  c'csl-A-dire  les  oirs  et  les  canards,  suivant 
la  glose.  . . 

‘ Éditeurs.  Le  S$é-cki , ou  chef  des  gradués , distingue  le  mérite  des 
uflicirrs  avec  le  Ssé-ma,  ou  commaudaot  des  clievaux.  Il  classe  les  su- 
jets, et  les  emploie  ensuite,  d'après  cet  examen.  L'oQicier  du  tir  de 
l'arc,  Ché-jtn,  examine  le  mérite  relatif  des  dignitaires  supérieurs, 
tels'qne  les  conseillers  et  vice-conseillers,  tes  ministres  et  préfets.  Le 
chef  des  gradués,  Sié<hi,  examine  le  mérite  des  Sê^  ou  gradués.  Il  a 
doue  les  mêmes  fonclious  que  l'oflicier  du  tir  de  l'arc;  et,  comme  il 
a beaucoup  d'occupation , il  a sous  loi  un  nombre  considérable  de  gra- 
dués de  deuxième  et  troisième  classe. 

Il  semble  que  ce  chef  des  gradués,  dépendant  du  ministre  de  la 
guerre,  devrait  s'occuper  spécialement  des  gradués  militaires.  Voyei 
l'article  du  livre  xixr,  où  ses  fonctions  sont  décrites. 

* Comm.  B Cet  olficier  siirveiHc  les  fils  des  dignitaires  et  oliieiers 
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Vingt  suivants. 

SERVICE  DC  CHEF  DE  DROITE  (ssrf-TCOV’). 

Deux  gradués  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  gardes-magasins. 

Quatre'  écrivains.  ' 

Huit  aides 

Quatre-vingts  suivants.  • 

SERVICE  DES  (hOm'mEs)  RAPIDES  COMME  TIGRES  (HOl'-FSSr-rs/). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre.  . 

Douze  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins'. 

Huit  écrivains. 

Quatre-vingts  aides.  • 

Huit  cents  guerriers  tigres  (f/oa-.«e*). 

» • I . . • “ . 

t 

supérieurs,  qui  sont  élevés  dans  le  palais  hupérial  aux  Irais  de  l'élal, 
— t Les  fils  ainéa  de  ces  oOrciers  sool  désignés  |>ar  le  uoni  de  üls  de 
l'étal,  Koué-Um.  Le  nom  de  Tchoa-Ueu,  liltéralemenr  les  fils,  s'ap- 
plique spécialement  aux  autres- fils  d'officiers,  qui  sont  ies  suppléants 
des  premiers.  • ■ 

’ Comm  C.  Le  Stéyeoa  règle  le  tour  de  service  des  individus  qui 
sont  placés  è droite  sur  les  chars  impériaux.  Ainsi,  il  y a des  préfeLs 
de  troisième  ordre,  è la  droite  du  char  de-jade  et  du  char  d'or;  il  y a 
des  gradués  de  première  classe,  à la  droite  du  char  d'ivoire. 

Comm.  B.  Le  terme  trou  désigne  des  guerriers  vigoureux  qui  ae 
placent  è la  droite  du  char  impérial.  Ils  |mr<cat  des  laners  et  des  Imhi- 
cliers  pour  défendre  l'empereur.  ' ' • 

* Comm.  B.  Ce  sont  des  hommes  d'élite  qui  -servent  de  gardes  à 
l'empereur.  . 
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SERVICE  DES  COI'REOIIS  EN  THODPE  {lII-FSH-CBI  '). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Seize  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  écrivaius. 

Huit  suivants. 

SERVICE  DBS  RÉGDLSTEVRS  DE  LA  LONVERASCE  DD  COSTOHE. 

( TSii-FO-CBI  •). 

IR  Huit  gradués  de  troisième  classe.  , 

Quatre  suivants. 

SERVICE  DBS  lISPECTECRS  DE  BÉGIOS  {FANG-9tAflG-CMI ‘). 

Quatre  agents  appelés  Kouang-fou,  littéralement  in- 
teiués. 

SBRTICE  DES  ASSISTANTS  IMPERIAUX  (P0‘).  . ' . 

’i»  Grand  assistant , Ta-po.  ' ' . , 

■-  DeTix  préfets  de  troisième  ordre. 

' Editenrs.  Ceux-ci  prennent  des  Isnces  et  des  boucliers  légers,  et 
courent  en  avant  et  en  arrière  du  char  impérial.-  Leurs  places  sont  lié 
réditaires,  comme  celles  des  officiers  suivants.  r 

’ Éditeurs.  Le  Ssé-fo , qui  dépend  du  troisième  ministère , est  chargé 
en  général  des  habillements  de  l'empereur.  Les  officiers  de  cet  article 
règlent  l'usage  et  la  convenance  de  ces  habillements.  Ainsi  le  souve- 
rain prend  des  costumes  spéciaux  pour  monter  en  char..  11  s'habille 
düTéremment , selon  le  vent,  la  pluie,  le  Troid,  le  chaud. 

’ Suivanl  le  comm.  B,  les  deux  premiers  caractères  de  ce  titre  doi- 
- rent  être  remplacés  par  detix  autres  qui  ont  le  sens  de  considérer,  os- 
puiser,  et  il  faudrait  traduire  : expulsenrs  des  choses  redoutables.  Mais 
cette  correction  n'est  pa»  adoptée  par  les  éditeurs- Ces  officiers  font  des 
purifications  pour  chasser  les  maladies , et  se  servent  des  armes  propre.s 
à cet  effet.  C'est  ce  qui  les  fait  classer  dans  le  ministère. de  la  guerre. 
Il  n'y  a pas  d'esplication  sur  le  second  nom,  KoBong-fou.  Étaient-ce  des 
fous  de  cour;  comme  chei  les  Occidenlaui? 
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PBTITS  S£BTIT_B0I>5  [SIÀO-TCHiy].  ^ , 

Quatre  gradués  de  première  classe.  ' 

ASSISTANTS  UES  SACRmCES  ( TSI-PO  )■  < 

Six  gradués  de  deuxième  classe.  ^ ■ 

ASSISTANTS  PAaTICOLISnS  ,DB  L'EHPEREDIt  {lV-p6). 

Douze  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-niagasins: 

Quatre  écrivains.  . . • • • 

Deux  aides.  • . . ' »• 

Vingt  suivants. 

• • 

% ^ 

SEKTICE  àES  ASSISTANTS-TALETS  (u-PO‘),  ’ 

Deux  gradués  dé  troisième  classe.  - < 

Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivaius.  ’ ‘ 

* Comm.  B.  Ces  oflicien  se  liemieDt  auprès  des  personnages  hono 
râbles,  pour  attendre  leurs  ordres.  De  U vient  leur  nom.'Po,  qui  si- 
gnifie serviteur,  domestique.  Les  premiers  de  ce  corps,  sont  les  grand.s 
assistants,  Tttfo,  qui  régularisent  le  costume  et  la  posture  de  l’em- 
pereur. * .«  .<■ 

Comm.  C.  Les  quatre  emplois  ici  mentionnés  sont  analogues  entre 
eus.  Conséquemment  ils  sont  réunis  dans  un  même  service^  arec. les 
mêmes  gardes-magasins,  écrivains,  aides,  suivants. — ;Des  assislanl< 
spéciaux  sont'attachés  à la  célébration  des  sacrifices,  à cause* de  l'ïm- 
(lortance  de  ces  cérémonies.  D'autres  sent  attachés  au  service  parti- 
culier de  l'empereur,  pour  ses  parties  de  plaisir,  et  lorsqu'il  reste  dans 
ses  appartements.  • * ' 

‘ Comm.  B.  Ceui-ci  sont  des  assistants  d'ordre  inférieur;  c'est  ce 
qu'indique  le  mol  Li.  ' ’ - ' 
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Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

SERVICE  DU  MsItEE  DU  BOENET  [PIEÜ-CHI 

3D  Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  artisans. 

Deux  écrivains. 

Quatre  suivants. 

SERVICE  DO  PRÉPOSÉ  AUI  CUIRASSES  (sSÉ-(IA’). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

Huit  gradués  dé  deuxième  classe. 

Quatre  gardes-magasins. 

Huit  écrivains. 

Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants.  ‘ ' 

SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  AUX  ARMES  ($AA'-PI/«b ' 

21  Quatre  gradués  de  deuxième' classe.  ' 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

' ' Comm.  B.  ■n  Pirn,  désigne  la  seconde  coiffure,  après  le  bon- 

net de  cérémonie,  Kottân.  Le  Pien  est  porté  [»ar  l’empereur  et  par 
tous,  les  officiers. 

’ Comm.  B.  Kia,  c'est  la  cuirasse  actuelle,  Âiu.  Autrefois  ou 

faisait,  an  peau,  des  plastrons  que  l’on  appelait  Kia.  Maintenant  od 
protège  le  corps  avec  des  cuirasses  de.  métal , appelées  Kai. 

Les  Sti-hia  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  officiers  préposés  ai» 
armes,  lances , boucliers.  , 

* Comm.  B.  Ib  s’occupent  des  cinq  armes  offensives,  et  des  cinq 
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Deux  aides.  . • 

Vingt  suivants. 

SERVICE  DO  PRÉPOSÉ  AOX  LANCES  ET  ADX  RODCLIERS  (sSK-KO-CHVn  *]. 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Un  garde-magasin. 

Deux  écrivains.  • , . 

Quatre  suivants.  ' 

• ' * 

SERVICE  DO  PRÉPOSÉ  AOX  ARCS  ET  AOX  FLECHES  ( S5£-EOAG-Cttl ‘). 

K Deux  préfets  de  troisième  ordre.  t • - . . 

Hait  gradués  de  deuxième  classe.  . 

Quatre  gardes-magasins.  , ' • 

• Huit  écrivains.  • . . . ' 

Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants.  ' 

SERVICE  DES  EXCELLENTS  ( CHB.V-TI/*  * f. 

Deu^  gradués  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe.  . 

Un  garde- niagasin.  ‘ ' 

boucliers,  lis  les  (lislribueol , d'sprès  les  ordres  du  coiiiiiUiiulaiil  des 
cheviux , ministre  dé  la  guerre. 

* Éditeurs.  Les  Ssi-piny  ont  la  surveillance  gënërala'des  armes  et  des 
boucliers.  Le  Sié-hthchun  n'a  sous  lui  que  la  moitié  du  tiombre  des 
gardes  magasins,  et  des  écrivains  attachés  aux  Sié-piny.  il  n'est  chargé 
que  des  armes  destinées  aux  préfets  et  aux  graduéa,  Uiiidisque  les.W- 
pmy  sont  chargés  des  armes  destinées  aux  grands  et  petits  chars  aiusi 
c|u'au  s guerriers  cuirassés. 

* Comm.  B.  Ces  officiers  ont  le  même  grade  que  les  Sêé-kiu,  |wrcc 
que  les  arcs  et  les  fléeliea  sont  une  |iartic  inaporiaule  des  armes. 

* Glose  de  Kia.  C'est  une  section  d'élite  où  l'ou  fitit  entrer  tes  habiles 
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Deux  écrivains. 

Deux  aides. 

Vingt  suivants. 

9j:rvice  des  emplutès  aux  bois  secs  (poce  fsiee  dc.s  arcs  . 

DES  PtàcHEs)  {tAO-jin'). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe.  , , 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Deux  rides. 

Vingt  suivants. 

SERVICE  DES  HOMMES  DE  DROITE  Dl  CHAH  DE  Ol'F.RRK  (piAtO  TA'Ol  ’ ). 

25  Deux  préfets  de  second  ordre.  , , , 

Deux  gradués  de  première  classe. 

SERVICE  DES  HOMMES  DE  DROITE  t)C  CHAR  D'APPARAl' ( rSI-VEOC  ). 

2v  Deux  préfets  de  troisième  ordre  . ' 

tireurs  d'arc  ou  d'arbal&te , qui  méritent  d'être 'distingués  par  l’empe- 
reur. ' , . _ 

' Coram.  A.  .1^1  Kao , est  ici  pour  Tsien-kaii,  boisÿ  faire  les  flè- 
clira.  C'est  une  expression  analogtie  à'  celle  qui  désigne  les  tiges  de 
flèche,  dans  l'article  des  Cké-jtn,  ouvriers  qui  font  les  flèches,  li- 
vre XLII. 

* Comm.  B et  glose.  Çes  hommes  de  droite  montent  sur  les  chars, 
è la  troisième  place.  Sur  on  char  de  chéf  d'armée,  le  général  est  au 
- milieu,  le  conducteur  est  i gauche.  Sur  un  char  armé  ordinaire,  l'ar- 
ober  est  à gauche;  le  conducteur  est  au  milieu.  Sur  un  char  de  prince, 
le  dignitaire  occupe  la  gauche;  le  conducteur  est  au  milieu.  Ceux  qui 
• occupent  la  place  de  droite  sont  des  guerriers  robustes,  armés  de  la 
'lance  et  du  bouclier.  Les  hommes  de  droite  désignés  dans  cet  article . 
occupent  la  droite  dn'  char  impérial,  è la  guerre.  Ils  ont  également 
la  droite- dans  les  chasses,  ■ ' ' • ' • 
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SSnVICE  DES  HOMMES  DE  DROITE  DP  ÇBAH  Dt  ROOTE  {TAO-rKOl). 

Deux  gradués  de  première  classe 

SERVICE  DD  GRARO  COCHER  -{rA-TP‘). 

Deux  préfets  de  second  ordre.  / . 

SERVICE  OD  CONDDCTEOR  DP  CBAK  DE  ODERRE  (jOVG-Co). 

55  Deux  préfets  de  deuxième  ordre. 

SERVICE  DD  CORDOCTEDR  DP  CHAK  D'APPARAT  (ts7  PO*). 

56  Deux  préfets  de.  troisième  ordre. 

• * w 

SERVICE  DES  CORDDCTBDRS  OP  CMAà.  DE 'ROCTE  (rjO-PO’)./ 

Douze  gradués  de  première  classe. 

’ Comm.  B.  Ils  occupent  la  place  à droite,  dans.le  clmr  de  jade  et 
dans  le  char  d'or.  Ce  dernier  sert  pour  les  réceptions  de  visiteurs 
étrangers,  et  est  appelé  alors  Tii-lché,  on  char  d'apparat.  Il  sert  aussi 
pour  iea  sacrihees. 

* Comm.  B.  Ils  occupent  la  place  à droite,  dans  le  char  d'ivoire, 

qui  doit  être  mentionné  immédiatement  après  les  trois  autres.  — C'est 
le  char  des  promenades.  ' * • . ‘ 

‘ Comm.  IVang-ngan-chi.  Les  Ku,  cochers,  sionLaasai  appelés  Po, 
valets,  hommes  de  service.  Le  grand  cocher , Taya,  seul , n'est  pas  ap- 
pelé Po,  et  ne  peut  .être  confondu -avec  les  autres,  qui  sont  sa  infé- 
rienrs. 

Le  Toryu,  ou  grand  cocher,  conduit  le  char  de  jade  que  monte 
l'empereur,  quand  il  va  sacrifier.  Après  lui , vient  le  conducteur  du 
char  de  guerre. 

* Comm.  B.  Le  tenue  Tii,  arrangement,  se  rapporte  proprement 

sus  dispositions  prises  pour  les  audiences  géoéralest  les  réceptions  de.s 
grands  dignitaires.  ‘ , , , ' , 

’ Comm.  B.  Ceux-ci  font  le  service  des  chars , pour  les  audiences  du 
matin  et  du  .soir.  ’ ' * .•.*'■ 
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SERVIU  DES  CONDUCTHVns  01’  CHAH  DE  CHASSE  (rSIKH-PO‘). 

OoiiEe  gradués  de  première  classe. 

SERVICE  DES  AIDES-COCHERS  (yif-EOl  ). 

Vingt  gradués  de  deuxième  classe. 

Quarante  gradués  de  troisième  classe^. 

SERVICE  DE  VmsPSCTEL'R  OL  DL’  DIRECTEUR  DES  HARAS  [hIAO  JI'h  ‘ 

Deux  préfets  de  second  ordre. 

Quatre  gradués  de  première  classe. 

’Seixe  gradués  de  troisièine  classe. 

Quatre  gardes:magasios. 

Huit  écrivains,  ^.* 

Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants.  -,  , 

SERVICE  DES  PHESSE-CHEVAO.V  (rS'O-.VA*). 

Un  gradué  de  troisième  classe  par  écurie,  et  quatre 
suivants.  ■ ' 

. ’ V • ' 

' Comln.  C.  Ce  service  est  nombreux  ,'|>arce  qu'il  se  rattache  aux 
chasses  des  quatre  taisons. 

Éditeurs.  Ces  conducteurs  dirigent  tes  chars  de  route,  et  les  chart 
du  guidon , daus  les  chasses  impériales.  ' 

’ Comni.  C.  Il  est  dit  A l’article  du  Uiao-jln,  que  l'on  compte  Ircntc^- 
six  honschevatix  par  aide-coclier,  Yu-foa.  Il  j a , en  tout,  deux  mille  ceul 
soixante  bons  chevaux , pour  le  service  de  l'empereur  ; ce  qui  représente 
soixante  aidés  cochers.  En  outre,  il  y a mille  deux  cent  quatre-viogt- 
seiic  chevaux  de  deuxième  qualité,  dont  un  seul  aide-cocher  surveille 
((Uatre  cent  trente-deux,  11  y a donc  encore  trois  aides-cochers,  qui  ne 
sont  pas  menlionnés.ici  |iour  abréger. 

‘ 'Gomm!  R.  Il  est  chargé  de  l'inspection  des  chevaux.  C'est  le  chef 
des  bOi'cicrs  préposés  aux  chevaux,  ' 
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SKBVICK  IIC  SORCIBK  DE  CHETADX  (H'Ot-3/4‘). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  vétérinaires. 

Un  garde-magasin.  ' " ' 

Deux  écrivains. 

Deux  marchands  ou  marchandeurs.' 

Vingt  suivants.  ’ 

SERVICE  ORS  CHER  DE  PACAfiB  (AfO-SS£‘J. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  aides. 

Quatre  suivants. 

SERVICE  DES  .SORVEILI.ANTS  DES  TRODFES  DE  CUEVADt 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Par  enclos  ou  parc:  • ... 

Deux  écrivains. 

Éditeurs.  Osos  Ir  système  des  Tcheou,  les  principaiu  contingents 
initilaires  provenaient  des  arrondissements  ettirieurs.  Les  cbefs  des 
divisions  territoriales  réunissaient  < aux  époques  convenables,  les  che- 
vaux, chars,  bceofs.  Les  inspecteurs,  Hiao-jtn-,  répartisaaient  les  che- 
vaux, entre  les  ministres  et  les  préfets  qui  suivaient  farmée. 

• Comm.  B.  Ils  les  excitent  et  les  dressent.  — Pour  trois  chars,  il 
y a une  écurie  qui  contient  ainsi  douie  chevaux. 

. * Comm.  B.  Il  coudait  la  généalogie  des  chevaux , par  des  procédés 
dé  sorcellerie.  Les  vétérinaires  connaissent  leurs  maladies;  les  sorciers 
connaissent  l'époque  oà  ils  sont  nés , et  celle  où  ils  mourront.  Ces  con- 
ditions servent  é déterminer  les  prix. 

* Comm.  B.  Ils  sont  chargés  d'élever  et  de  surveiller  les  chevaux 

eu  liberté.  ' 

’ Comm.  B et  Tckiit^nijn.  , . ' , 


15$ 

Vingt  suivants. 
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SKHTICE  DES  CHEF.^  PALEFUESIEIVS  (tV-SSk'). 

29  Par  assemblage  de  quatre  chevaux,  un  chef  palefrenier; 
deux  suivants. 

Palefreniers  ; un  homme  par  chaque  bon  cheval;  un 
hommé  pour  deux  chevaux  inférieurs. 

SERVICE  DB«  ABtST.S  UF.  DIRECTIOR  DES  RÉGIONS  ( TCIIl-FAHn-Clil'). 

Quatre  préfets  de  second  ordre. 

Huit  préfets  de  troisième  ordre.  • ■ 

Seize  gradués  de  deuxième  clas-se. 

Quatre  gardes-magasins.  . . . . ' 

Seize  écrivains. 

Seize  aides.  • • • ' . 

Cent  soixante  suivants. 

.SERVICE  DES  AGENTS  DF.  MESOHAGE  DES  RÉGIONS  ( rOI/-FAfVC  CI|{ ’) . 

30  ('inq  gradués  de  prertiière  classe. 

Dix'  gradués  de  troisième  classe.  . . 

Deux  gardes-magasins.  •'  • •* 

(jinq  écrivains.  ’’  ‘ 

‘ Connu.  B.  Quatre  chevaux  fout  un  quadrige,  -r-  Les  chefs  pale- 
freniers mootrenl  aux  simples  palefreniers  comment  on  nourrit  les 
chevaux. 

Comm.  B.  Tclû,  c'est  présider,  diriger.  Ces  olhciers  sont 
préposés  k la  livraison  des  Irihuts,  dans  les  quatre  régions  de  l'em- 
pire. — Comm.  C.  Ils  sont,  k cet  eflet,  les  agents  supérieurs  du  mi- 
nistre de  la  guerre,  qui  commande  aux  neuf  divisions  tributaires. 

’ Comm.  B.  Ils  sont  préposés  aux  territoires  des  royaumes  et 
principautés,  dans  les  quatre  régions  de  l'empire,  — A l'article  de 
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Cinq  aides.  • ' . ' 

Cinquante  suivants. 

SERVICE  DES  AGENTS  DE  VENUE  DES  RMIONS  (BOAÎ-fAMG-CHI 

Huit  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gardes-magasins.  ' . • = 

Quatre  écrivains.  ■ ' 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants.  . ■ . ’ • . 

SERVICE  bRR.  AGENTS  b’DNtOM  DBS  RÉGIONS  [ HO-FÀBG-CMI 

Huit  gradués  de  deuxième  classe.. 

Quatre  gardes-magasins.  ' ' ■ 

Quatre  écrivains. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants.  - 

SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  À L'INSTRUCTION  DES  RÉGIONS  (ir/XW-PAVC-df/*). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe.  - . . 

Quatre  gardes-magasinS.  < 

Quatre  écrivains.  . . ■ 


CCS  officiers,  livre  xsxiii,  le  Gommentairc  eiplique  que  le  caractère 
~f*  Tou  , est  ici  poiïr  ^ Toa,  mesurer. 


' Comm.  B.  m Hoai,  c'est  faire  veoir.  Ces  officiers  sont  spéciale- 
nient  chargés  de  faire  venir  les  peuples  des  quatre  régions  de  l'empire, 
ou  du  monde  t ainsi  que  leurs  produits. 

* Coram.  B.  Ils  sont  chargés  de  maintenir  l'union,  la  concorde  dans 

les  quatre  parties  de  l'empire.  ^ 

* Cumin.  B.  ils  sont  préposés  à l'instrurtion  morale  des  peuples, 

dans  les  quatre  parties  de  l'empire.  . 
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Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 


31 


sF.itvicr.  nu  pnàposi.3  à ia  coNFiconATios  df..i  i\tGiON3 
{himg-fasc-chi'). 

Quatre  gradué.s  de  deuxième  classe. 

Quatre  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains.  . , 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

/ 

SEHVICe  nu  MAtTRU  DU  MORTAONF.3  (rHÀK-XSK  ' ). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe.  ‘ ■ 

Quatre  grtidués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-maga.sins. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  aides.  ' 

Quarante  suivants.  ... 


SEnVICF.  DES  «AÎTRM  DEs'cOUkS  D’EAD  {TCHOVBMSSÉ^). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe.  ■ ^ 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

• Deux  gardes-magasins. 

' Comm.  B.  Ils  sont  chargés  de  déterminer  la  coariguration  parli- 
culiére  des  royaumes  et  des  principautés  dans  les  quatre  régions  de 
l'empire. 

’ Comm.  C.  Le  Li-ki,  chapitre  tVang-lchi  ou  du  réglement  impérial, 
dit  que  tes  montagnes  qui  ont  un  nom  s|>écial  et  les  grands  lae»,  ne 
sont  pas  donnés  en  nef  ou  investiture.  En  conséquence,  l'empereur 
crée  des  préposés  spéciaux  ivour  les  inspecter,  et  assurer  le  payement 
du  tribut  qui  en  provient.  Ces  ollîciers  ont  donc  des  fonctions  corres- 
pondantes h celles  des  Tchi-fany-chi  ou  agents  de  direction  des  régions. 
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Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 


SERVICE  DES  MAÎTRES  DES  PLAIKES  ( VODE/V-SSE  ' ). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  gardes-magasins. 

Huit  écrivains. 

Huit  aides.  , ' 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  RRCTtFICATEDRS  (K(fVASG-ji,t^). 

•S*  Quatre  gradués  de  deuxièmè  classe. 

Quatre  écrivain.s.  ‘ 

Huit  suivants.  ' • . ; ' • 

SERVICE  DE^  TESEURS’  EM  MAIS  ( TnA.V-J/A*  ). 

» . 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  écrivains. 

Huit  suivants. 


' Comm.  C.  Cette  charge  est  analogue  h la  précédente. 

* Comm.  Li-kia-korî.  Us  dirigent  le  peuple  pour  le  choi.v  des  terres 

et  des  semences.  Cest  ce  qu'indique  le  mot  j^jj^  Ssi , maître. — '■ 
O'apris  tes  éditeurs,  ceci  se  rapporte  aux  terres  intermédiaires,  qui 
se  trouvent  entre  les  royaumes  des  cinq  ordres  et  leurs  dépendances. 

■ * Comm.  B.  Ils  sont  chargés  de  rectifier  les  princes  fcudalaires'  dé' 
les  maintenir  dans  la  bonne  voie. 

* Comm.  B.  Ces  olliciers  sont  chargés  de  prendre  et  d’expliquer  les 
décisions  de  l'empereur,  pour  !w  faire  connaître  à l'empiie. 

II.  Il  ' 
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SF.nVI»:  DH  COMMANDANTS  DES  CHEVACX  OU  CHEFS  MILITAIRES 
DANS  LES  APA^ACES  {tOV-SSÉ-MA  ' ). 

A 

Par  chaque  apanage  : 

Deux  gradués  de  première  classe.^ 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Huit  écrivaihs. 

Huit  aides.  . ' • ' 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  COMMANDANTS  DES  CHEVAUX  OU  CHEFS  MILITAIRF.S  BANS 
LES  DOMAINES  AFFECTÉS  AUX  OFFICES  (A'/A-SSÉ-Af A '). 

Chacun  d'eux  conipiande  à ses  oQiciers,  en  se  réglant 
sur  les  instructions  du  commandant  supérieur  des  che- 
vaux ou  ministre  de  la  guerre.  . • 


LIVRE  XXIX. 

GRAND  COMMANDANT  DES  CHEVAUX  ( rA-SSÉ  .lrA  ). 

^ I 

Ce  fonctionnaire  est  chargé  d'établir  Ica  neuf  r^les 
relatives  aux  royaumes  et  principautés,  afin  d'aider  l'eiu- 

' ComiD.  B.  Les  apanages,  Tou,  sont  attribués  aux  Cls  et  aux  frères 
de  l'empereur,  ainsi  qu'aux  trois  grands  conseillers,  San-koaug.  Le  mi- 
nistre de  la  guerre  a la  haute  inspection  des  forces  militaires,  fournies 
par  ces  apaiiagm.  . v 
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per«ur  à maintenir  dans  l'ordre  les  royaumes  et  princi- 
pautés. 

Foici  ces  neuf  règles  ■ - 

On  détermine  le  royaume  impérial;  on  fixe  les  limites 
des  royaumes  feudataires,  afin  de  régulariser,  les  royaumes 
et  principautés^.  . .. 

On  établit  les  diverses  étiquettes  ; on  distingue  les  divers 
rangs,  afln  de  classer  les  royaumes  et  principautés 

On  avance  les  hommes  habiles;  on  élève  les  hommes 
de  mérite,  afin  d’exciter  les  royaumes  et  principautés®. 

’ Comm.  B.  Les  domaines, Kia.sontaflcctésà  l'entretien  des  charges 
de  ministre  et  de  préfet. 

’ (^mm.  C. 

* Comm.  B.  On  établit  les  levées 'en  terre  sur  les  confins.  On  lise  les 

é • 

limites  des  royaumes. 

Éditeurs.  Les  discussions  entre  les  royaumes  proviennent  ordinai- 
rement de  l’incertitude  des  limites.  On  se  dispute  les  terrains  intermé- 
diaires. On  établit  les  limites  pour  prévenir  ces  débats. 

* Comm.  B et  glose.  Ces  mêmes  eipressions  se  retrouvent,  li., 
vre  xxxviu,  ê l'article  du  Ta-hmg-jiit , qui  distingue,  parles  neuf  éti- 
quettes, les  titres  des  princes  feudataires  et  les  ordres  des  officiers. 
Il  distingue  les  cinq  titres  de  princes,  Kong,  Heoa,  Pé,  Non,  7’svo;' 
les  quatre  ordres  d'officiers  Jton,  King,  Ta-foa,  Ssè,  c'est-à-dire,  les 
vice-conseillers  au-dessous  des  Kong,  les  ministres,  les  préfets,  les 
gradués.  . • « 

Éditeurs.  Le  classement  des  étiquettes  et  des  rangs  est  réglé,  en 
pre'qiier  lien,  par  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées,  et  ap- 
pliqué par  les  officiers  appelés  Ta-hing-jin-,  Siao-kmg-jla , Ssi-jr,  Le' 
grand  commandant  des  cbevaui,  s'occupe  aussi  du  classement  des 
rangs,  |iarce  que  le  rappel  aux  rites  consacrés,  est  la  base  des  puni- 
tions exécutées  par  la  voie  des  armes. 

* Comm.  B.  On  excite  dans  ces  royaumes  le  sentiment  de  l'amour 

dudevoir,  de  la  tend.snce  au  bjen.  . • " *'  " 
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On  constitue  les  pasteurs  des  pwplet;  on  établit  les  ins- 
pecteurs , afm  de  lier  ensemble  les  royaumes  et  princi- 
pautés'. ' ■ . • 

, On  organise  les  corp  d'année  ; on  s'enquiert  des  pres- 
criptions mdilains , afin  de  régulariser  les  royaumes  et 
principautés  '•  • 

' On  répartit  les  tributs^;  on  divise  les  services*,  afin 
de  proportionner  les  obligations  des  rbyaumes  et  .princi- 
pautés. ■ • 

On  compare,  on  calculé  la  population  des  districts'’, 
afin  d’employer  convenablement  les  royaumes  et  princi- 
pautés®. 

' É<liteurs.  Lo.s  mêmes  expressions  se  reirouvcnt  à t’articlc  pre- 
mier ministre,  grand  «dminislrnteur  général.  Les  myanmes  sont  cons- 
tilués  par  ce  ministre  et  par  celui  de  la  guerre.  Les  pasteurs  désignent 
les  rbeia  des  cinq  ordres,  qui  protègent  les  peuples;  les  inspecteurs  dé- 
signent les  chefs  de  région , qui  ont  le  droit  d'inspection  mutuelle.  Le 
quatrième  mioistre  est  chargé  d'assurer  rexécnliOn  des  mesures  prises 
par  le  premier  ministre. 

* Coimir.  C.  Le  nombre  des  corps  d'armée  composés  de  douie  mille 
hommes,  est  fiié  i trois  pour  un  grand  royaume,  é deux  pour  un 
royaume  moyen , à un  seul  corps  pour  un  petit  royaume. 

■ ’ Conim.  C.  On  proportionne  à la  grandeur  dea  royauraea,  les  tri- 
buts qui’ sont  acquittés  énnuelirnient,  comme  il  est  dit  à l'article  da 
füao-hmg-jiii,  livre  xxxTiii. 

* Éditeura.  Ceci  se  rapporte  aux  grandes  tournées,  chayes,  expé- 

ditions de  l'empereur.  Chaqtie  royaume  fournit  son  contingent , tui- 
vant  sa  force.  ' • 

’ Comm.  D.  Un  grand  royaume  comprend  trois  diatrieta;,  un 
royaume  moyen  en  comprend  deux  ; nu  petit  royaume  ne  comprUad 
<|ii'un  district.  Le  ministre  de  la  guerre  examine  la  force  et  la  popula- 
tion de  chaque  royaume.  ' , . , • . 
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'Om  égalise  la  garde  du  territoire;  on  applique  unifor- 
mément  les  hait  statuts,  afin  de  consolider  les  royaumes  ■ 
et  principautés  , 

..  On  aime  les  petits , on  sert  les  grands , afin  d’unir  entre 
eux  les  royaumes  et  principautés  *.  • . • 

6 Par  la  loi  des  neuf  genres,  d'attaques.,  il  rectifie  (main-  ' 
tient  dans  l’ordre)  les  royaumes  et  prindpautéa. 

Si  les  chefs  des  royaumes  écrasent  les  faibles , empiè- 
tent sur  les  petits,  alors  on  les  déclare  coupables t*.  S’ils 
oppriment  les  hommes  de  bien,  s’ils  vexent  le  peuple, 
alors  on  les  attaque  ouvertenaent 

* Éditeurs.  Cec<  se  rapporte  également  aux  services  collectifs , pour 
les  citasses  et  les  expéditions  dirigées  par  l'empereur. 

^ Éditeurs.  Ces  dispositions  se  rapportent  su  gouvernement  des  apa- 
nages, des  domaines  affectés  et  des  ro^anmes  feudataircs.  Selon  l'iiD: 
portance  du  Gef , la  garde  en  est  conGée  i un , deux  ou  trois  ministres. 
Tous  sont  administrés  d'après  les  huit  statuts;  Tsil,  cités,  aux  articles 
du  grand  directenr  de  là  population , deuxième  ministre^  et  du  grand 
administrateur,  premier  ministre.  ^ 

' Comn>.  B.  On  fait  en  sorte  que  les  grands  royaumes  aiment  le» 
petits,  que  les  petits  royaumes,  servent  les  grands.  .On  établit,  ainsi 
entre  eux  la  concorde  et  l'harmonie. 

Lea  éditeurs  Observent  que  parmi  les  neuf  règles , exposées  dap.s  les 
neuf  aUnéas  précédenU.,  une  seule,  celle  de  l'organisation  des  corps 
d'armée,  est  spécialement  attribuable  au  miuistre  de  la  guerre.  Les 
autres  se  rapportent  aux  fonctio'ns  de  quelques  officiers  placct  dans 
sa  dépendance , et  i celles  des  ministres  du  gouvernement , du  revenu , 
et  des  travaux  publics.  Le  ministre  de  la  guerre  s'occupe  de  ces  boit 
règles,.- principalement  en  ce  sens  qu’il  en  assure  .l'application , eu 
moyen  de  la  force  armée,  lorsqu'il  y a résistance.  , ' 

’ Ëditcars'.  On  cmpécive  le  mal  de  faire  deii  progrès.  Alors  le  nul 
a'arréte  de  ini-mème..  ' ... 

" D’après  une  citation  du  T'so-(céoiirn,  douzième  année  de '.l'cboang- 
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S’ils  sont  crueU  à l’nitérieur,  et  usarpateiirs  au  dehors, 
alors  on  leur  fait  un  autels 

» Si  leurs  campagnes  sont  stériles,  si  leur  peuple  se  dis- 
perse, alors  on  réduit  leur  territoire. 

S'ils  se  prévalent  de  leur  force  et  n’obéissent  pas,  alors 
ou  les  attaque  sans  démonstration  . 

s S’ils  maltraitent  ou  tuent  leurs  parents,  alors  on  les 
réprime*.  • 

Si  des  sujets  chassent  ou  tuent  leur  prince,  alors  on  les 
coupe  en  morceaux  . . ; . ‘ . 

S’ils  violent  les  ordres  supérieurs,  s’ils  désobéissent  au- 
gouvernement,  alors  on  les  arrête*.  . , 

>0  S’il  y a des  hommes  qui  excitent  des  désordres  au  de- 
dans et  au  dehors,  qui  se  couduiseut  comme  des  hétes 
brutes,  alors  on  les  anéantit*.  . ' . >i 

koDg , l'alUquc  ouverte  se  fait  en  plein  jour,  au  son  des.tamboûrs  el'dea 
cloches,  pour  annoncer  avec  ëdat  la  faute  du  mauvais  prince. 

' ' D'après  le  comni.  Thon,  autel,  doit  être  lu  Tcken, 

tartre  pour  sacrifier.  On  dépose  le  prince  en  lui  faisant  un  antel  vide , 
c'eat-i-dire  en  lui  faisant  un  autel  «coinme  s'il  était  mort.  On  lui  subs- 
titue son  fils  ou  son  frère  ,■  s'ils  sont  vertueux. 

* Comm.  fVang-yiig-tûm.  Alors  i'attaque  se  fût  sans  bruit  de  tam- 
bours et  de  ciocbes.  — Les  éditeurs  disent  qu'il  s’agih  ici  de  princes 
voisins  qui  se  cbsputent.  Si  la  faute  est  grave,  on  entre  dans  leurs  for- 
teresses. Si  elle  est  légère , on  s'empare  de  leurs  frontières. 

' Comm.  B.  On  les  arrête  et  on  instruit  leur  alfaire.  Ainsi  , on  lit 
dans^le  l'daittksieou , è la  vingt-buitiènte  année  de  Hi-kong:  En  hi-  ' 
-ver,  les  hommes  de  Tsin  saisirent  le  prince  de  Wei  et  le  condui- 
sirent è la  cour  impérial».  Il  fut  condamné  pour  avoir  tué  son  frère 
ChoAvou.  .•  • , • 

■ * Comm,  B.  et  glose.  Ainsi,  dans'Ie  royaume  de  Lou,  Li-cb> 

rhassa  Tchan-kong;  Eing-fon  tuatees  deux  princes.-  — >■  Lorsqu'un 
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Au  jour  heureux  de  la  première  lune,  il  coniineDcc  à 
unir  (les  populations).  Il  répand  les  réglements  de  son  res- 
iort^dans  les  royaumes  et  principautés,  apanages  et  can- 
tons aOectésV  il  suspend  les  tableaux  de  ces  l'èglements 
dans  le  lieu  consacré  pour  leur  exposition.  H ordonne  au.\ 
populations  d'examiner  les  tableaux  des  règlements.  Après 
dix  jours,  il  les  réunit  et  les  relire. 

Puis,  d’après  les  registres  des  neuf  délimitations^,  il 
propage  les  obligations  gouvernementales  des  royaumes 
et  principautés. 

Le  carré,  ayant  mille  h,  est  appelé  délimitation  de 
l’état  principal.  En  dehors  de  te  premier  carré,  le  carré, 
formé  à cinq  cents  li,  est  appelé  délimitation  de  surveil- 
lance, Heou-ki.  En  dehors  de -celui-ci,  le  carré,  formé  à 
cinq  cents  li,  esiappelé  délimitation  des  lerresextérieures , 


prioce  mahnite  ou  tue  l'un  de  ses  parents,  il  peut  être  puni  dé  dif- 
férentes manières.  Mais  ici  le  délit  est  trop  grave  pour  que  le.  cri- 
minel soit  simplenenl  mis  1 mort.  Son  corps  doit  être  dKisé  «n 
morceaui.  Ainsi,  les  libinmês  de  Tsin  coupèrent  en  morceaux  Kao-kiu-  , 
mi.  (Éditeurs).  • ’*'  .,  * ’ ” ^ ^ 

* Éditeurs.  Tou,  rarreslation  du  coupable  est  comme  la  peine 

de  l'autel  Tkan,  du  loi.  6.  Suivant  la  gravûédu  délit,  if  y a ex- 
pulsion ou  reclusiou.  Ici  le  coupable  ne  peut  plus  avoir  de  rapports 
avec  les  hommes.  Il  est  tenu  en  prison.  ''  y,  ■ . 

, * Comm.  B.  On  fait  périr  ceux  qui  sont  incorrigibles.  ' -■ 

^ Comm.  C.  Ceci  comprend  les  neuf  règles  et  les  oeuf  cas  d'attaque , ‘ 
cités  plus  haut,  ainsi  que  les  prescriptioas  mentionnées  plus  bas  dans 
le  texte. — Le  lieu  où  l'on  exposait  les  règlements , était  voisin  du  palais 
impérial.  Voyex  livre  II,  foi.  é6.  < « 

* Comm.'  B cl  éditeurs.  Le  texte  désigne  les  registres  où  sont  in- 
diquées, pour.tnul  IViupirc,  les  quantités  de  chars  et  de  fantassins  ^ne 
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Tien~ki.  Encore  eu  dehors  de  celui-ci,  le  carré,  formé  à 
cinq  cents  li,  est  appelé  délimitation  d'administration  , 
• Nan-ki.  Encore  en  dehors  de  celui-ci,  le  carrés  formé  à 
cinq  cents  li,  est  appelé  délimitation  de  collection,  Ttai. 
Encore  en  dehors  de  celui-ci,  le  carré,  formé  à cinq  cents 
li,  est  appelé  délimitation  des  garnisons,  Weî.  Encore  eu 
dehors  de  celui-ci.  le  carré,  formé  à cinq  cents  li,  est 
appelé  délimitation  des  étrangers  ralliés,  Mdn.  Encoré  en 
dehors  de  celui-ci,  le  carré,  formé  à cinq  cents  li,  est 
appelé  délimitation  des  étrangers  voisins , l.  Encore  en 
dehors  de  celui-ci,  le  carré,  formé  à cinq  cents  li,  est  ap- 
pelé délimitation  d'occupation  armée,  Tchin.  Encore  en 
dehors  de  celui-ci , le  carré , formé  à cinq  'cents  li,  est  ap- 
pelé délimitation  d’enceinte.  Fan ' : 

doit  fournir  chaque  royaume,  i l'occasion  des  rassemblements  d'ar- 
mée, des  réunions  1 la  conr,  du  service  des  chasses.  Ki  a ici 
sens  de  limite,  délirailation. 

' Cddim.  C.  Heoa  signifie  attendre,  surveiller.  On  surveille  les  cir- 
coostances  extraordinaires  pour  l'empereur.  Tien,  terres  extérieures, 
se  rapporte  aux  champs  cultivés,^ On  en  tire  la  taie  et  les  services  dus 
ér  l'empereur.  Han  correspond  à Jin,  office  public.  On  administre  pour 
l'empereur.  Tsal,  réunir,  correspond  à Sié,  service.  On  reçoit,  on 
réunit  les  objets  de  valeur  pour  les  oITrir  en  tribut  A l'empereur.  tVei 
désigne  les  garnisons,  les  postes  tenus  an  nom  de  l'empereur.  Min 
équivaut  à Mi,  attacher.  Les  peuples  étrangers,  voisins  de  l'empire, 
sont  liés  par' le  gouvernement  et  l'enseignement.  — Ces  six  premières 
divisions,  désignées  par  les  noms  que  l'on  vient  de  rapporter,  com- 
prennent les  neuf  Tcheou  de  l'empire.  En  dehors  sont  les  chefs-  des 
peuples  étrangers  , l et  Ti;  cet  espace  comprend  le  Mo»-yb,' identique 
avec  le  yaoyà,  de  l'article  du  Ta-king-jùi.  TcUn  désigne  les  pays  peu 
éloignés  de  l'empire;  il  convient  de  les  tenir  en  respect.  Fan  désigné 
des  pays  très-élnignés.  De  U le  nom  de  Fan-piny,  la  grande  enceinte. 
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is  En  général , tout  -contingent  requis  pour  le  service  mi- 
litaire^, est  réglé  |)ar  ce  ministre,  d’après  les  terres  et 
la  population.  Dans  les  terres  de  qualité  supérieure,  les 
deux  tiers  produisent  annuellement.  Sur  leur  poj>ulation , 
on  compte,  par  famille , trois  hommes  en  étal  de  servir. 
Dans  les  terres  de  qualité  moyenne , la  moitié  produit 
annuellement.  Sur  leur  population,  on  compte,  par  deux 
familles,  cinq  hommes  eu  état  de  servir.  Dans  les  terres 
de  qualité  inférieure , le  tiers  produit  annuellement.  Sur 
leur  population,  ou  compte,  par  famille,  deux  hommes 
en  état  de  service  *.  , 

1»  Au  milieu  du  printemps,  il  enseigne  les  manœuvres 
des  bataillons.  Le  commandant  des  chevaux  convoque  le  . 

le  grand  contour.  Cea  trois  divisions  sont  appelées  royaumes  de  l'en- 
ceinte, à l'article  du  Ta-kütg-jie. 

Comm.  B.  H y a ainsi  neuf  séparations  de  limites  en  dehors  de  la 
résidence  impériale , jusqu'à  la  distance  de  cinq  mille  li. 

Elles  sont  figurées,  kiv.  .\lv,  de  l'édition  impériale , par  neuf  carrés, 
compris  l'uii  dans  l'autre.  Celui  du  milieu  représente  le  royaume 
impérial.  U est  évident  que  ces  divisions  symétriques  n'ont  rien  de 
réel. 

* Comm.  Tcàou-ài;  Fou,  a ici  le  sens  de  Pi'>3-  soldats, 
parce  qn'aotrefob  les  levées  militaires  étaient  réglées  sur  la  taxe  dés 
ternes  I Tien-fou. 

‘ Comm.  A.  Les  terres  supérieures  sont  les  terres  grasses  et  fer- 
tiles,  dont  les  deux  tiers  produisent  régulièrement.  Ainsi,  une  famillr 
ayant  trois  cents  mesures  de  terre,  ensemence  chaque  année  deux 
cents  mesures  et  laisse  reposer  cent  mesures.  Les  terres  inférienres 
sont  stériles  et  mauvaises.  II  y . en  a (leaucoup  qui  reslÿut  on  ja- 
chère. • . > .• 

Voyei  les  étendues  de  terres  des  trois  classes  ; assignées  k chai|uc 
famille,  dons  1rs  articles  du  Ta-ssé-lnu  et  Üu  .Sino-ssé-lov.'  . . 
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peuple  avec  le  drapeau.  11  r^ularÎM,  répartit,  met  en  ' 
ordre,  suivant  l'ordre. de  bataille 

Il  détermine  coiumeot  on  doit  employer  les  tamboura , 
les  clochettes  et  cymbales , pour  les  différenti  l itres  ou  grades 
militaires.  L’empereur  prend  le  graud  tambour,  Làu-kaa. 
Un  prince  feudataire  prend  le  tambour  Fen-kou.  Un  chef 
de  corps  d'armée  prend  le  tambour  Tsin-kou.  Un  chef  de 
régiment  (deux  mille  cinq  cents  hommes)  prend  le  lani- 
liour  Ti,  gui  se  place  sur  un  cheval.  Un  chef  de  bataillon 
(cinq  cents  hommes)  prend  le.  tandxiur  Pi;  gai  se  place 
aussi  sur  un  chevalrLe  chef  de  compagnie  (cent  hommes) 
prend  la  clochette  Aop.  Le  chef  de  section  (vingt-cinq 
hommes)  prend  les  cymbales  7'o..Le  chef  de  cinq  hommes 
( Konj-wé  ma)  prend  les  cymbales  CAo*. 

- ' CoiDin.  B.  Le  minislre  de  la  guerre  dresse  le  dra|>cau , et  ordonne 

au  peuple  de  se  rendre,  i jour  llxe,  au  pied  de  ce  dra(>eau.  — Quand 
l'armée  est  au  dehors ,.  le  général  rondu'rt  les  soldats.  Quand  l'armée 
est  à l’inlérieur,  il  fait  manoeuvrer  les  bataillons.  Le  but  de  ces  dènx 
opérations  est  ioujours  d’csercer  les  hommes  au  combat.  — Au  prin- 
tem'ps;  on  apprend  la  manœuvre  des  bAtaillons;' si  la  guerre  survient, 
on  prend  les  hommes  de  bonde  volonté  parmi  les  cultivateurs.  — A 
l'intérieur,  la  théorie;  an  dehors,  la  pratique. 

■ Comm.  H'euy-yuÿ-tim.  Dans  les  grandes  revues , le  ministre  de  la 
guerre  dresse  le  drapeau  et  pnnit  les  retardataires.  II  range  les  soldats, 
égorge  les  victimes  , jnge  les  contestations. 

Editeur.  La  grande  revue  n'a  pas  lieu  au  printemps,  parce  qii'alors 
il  fait  froid.  • • 

* Comm.  B.  Voyex,  pour  les  tambours  et  les  clochettes  ici  mea- 
tionnés,  l'article'  des  Kou-jin  ou  officiers  des  tambours.  Les  premiers 
tambours  se  placent  sur  lés  chars  des  chefs  supérieurs.  La  clochette 
'Afoo  n'a  pas  de  battant,  mais  elle  contient  une  halle-  en  métal,  qui 
frappe  les  parois.  Vnyei  lé  dictionnaire  df  Medhnrst , an' caractère 
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18  Ce»  instniments  servent  pour  apprendre  aux  soldats 
les  divers  mouvements , pour  leur  indiquer  quand  ils  doi^ 
vent  s'asseoir  et  se  lever,  se  rapprocher  ou  s’éloigner, 
marcher  vite  ou  lentement,  se  grouper  en  petit  on  en 
grand  nombre’.-  ••  ^ ^ 

iB  Aussitôt  il  commence  la  chasse  du  p^tèmps.  Les 
officiers  dressent  le  signal  > offrent  le  sacrifice  mili- 
taire , ’ et  avertissent . le  peuple.  On  frappe  le  tambour, 
et  aussitôt  on  ^entoure  le  terrain  réservée  Le  feu  est 
arrêté;  et  l’on  offre  le  gibier  pour  sacrifier  au  génie  de  la 
terre  •* 

20  Au  milieu  de  l’été,  il  enseigne  aux  hommes  à se  faire 


t..  Cko  et  To  désignent  ou  des  clochettes  sans  battant,  ou  des  cym- 


Conun.  Tchou-hi . Le  Kong-tsi-ma  est  le  chef  de  cinq  hommes.  (,« 
Liang-sü-ma  ast  le  chef  de  vingt-cinq  hommes.  ' . , 

8 Comm.  B et  C Ou  les  exerce  1 -l'art  de  combattre , aux.  monve- 
ments  qui  s'exécutent  dans  la  grande  revue  décrite  plus  bas.-  ' 

* Comm.  B.  La  chasse  du  printemps  est  appelée  Seça.  On  dresse  le 
signal  et  on  fait  le  sacriGcc  Ma.  On  défend  au  peuple  de  contrevenir 
aux  régies  dé  la  grande  chasse.  Ainsi  on  ne  doit  pas  monter  sur  le  char 
d'un  autre.  On  ne  doit  pas  rompre  {'ordre,  et  tirer  du  second  rang. 
Quand  on  a fait  l'avertissement,  on  entoure  le  terrain  réservé  pâr  les 
gardes  des  montagnes  et  forêts.  .Aussitôt  on  commence  la  chasse.  Le 
feu  est  arreté,  après  que  les  herbes  ont  été  brûlées.  Quand  la  chasse 
est  arrêtée  ou  finie , le  la-jin  dresse  le  drapeau , tous  les  tireurs  pré; 
sentent  leur  gibier.  Voyez  le  Chi-king,  ode  I , chap.  .\v , partie  i. 

.Comm.  C.  Au  printemps,  les  animaux  nourrissent  leurs  petits.  On 
prend  les  bétea  qui  ne  sont  pas  pleines.  De  le  nom  de  .Siroa , 
pour  la  chasse  du  printemps , qui  est  conduite  selon  l'ordre  de  la 
grande  revue.  On  plaoe  des  drapeaux  pourdaire  la  porte  du  centre  de 
réunion.  Chaque  officier  conunande.son'  corps  on  sa  section,  pont  ré- 
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des  baraques  en  paille,  conformément  aux  dispositions 

adoptées  pour  les  manœuvres  des  bataillons  *. 

Les  olliciers  comptent  les  chars  et  les  soldats  à pied 
ils  lisent  les  livres  et  registres  ils  distinguent  l'emploi 
des  noms  ordinaires,  et  les  dénominations  honorables^  /{r 
désignent  ies^néraux  par  les  noms  des  portes^  de  ia  ca- 
pitale; chaque  chef  de  dépendance  du  royaume  ou  canton 
extérieur,  par  le  nom  de  la  dépendance  ou  canton  chaque 
chef  de  domaine  affecté , par  le  nom  honorable  du  per- 
sonnage titulaire'’;  chaque  chef  de  district  intérieur  et 
de  ses  dépendances,  par  le  nom  de  l'arrondissement*; 


gler  le  défilé.  On  dispose  les  bommes  de  pied  à droite  et  à gsuebo 
<les  chars  qui  sont  rangés  par  les  olBciers. 


Comm.  A.  , doit  être  lu  1[]£  Ma,  et  désigne  le  sacrifice  olTert 


par  l'arniée  au  commencement  de  la  campagne. 

■ Comm.  fVang-lchi-Ickeag.  Oh  forme  le  camp  avec  des  loges  en 
paille,  ou  en  herbes.  On  sc  fortifie  dans  la  campagne,  et  l'on  se  met 
en  défense  pendant  la  nuit.  > 


’ Comm.  B.  Au  lieu  de  Scuati , lises  A'ouivi,  compter. 

' Comm.  B.  Ils  prennent  les  livres  et  eiaminent  la  tenue  générale 
des  troupes,  l'état  du  matériel. 

* Comm.  B.  Les  districts  intérieurs  et  extérieurs,  Hiang,  Souî,  sont 
appelés  par  leurs  noms  particuliers , Ming.  Les  domaines  aflectés  sont 
désignés  par  le  nom  honorable  des  oificiers  qui  kn  jouissent,  Hao.  On 
distingue  ainsi  les  contingents  fournis  par  les  districts,  ou  par  les  do- 


maines. 

‘ Comm.  B.  Les  généraux  sont  les  chefs  de  corps  de  l'armée.  lisent, 
tous , les  insignes  des  ministres;  et  wnt  désignés  par  le  nom  de  la  porte 
oé  ils  plantent  leur  drapéau.  Autrefois  les  généraux  étaient  chefs  de 
camp  aux  portes  de  la  capitale.  Le  prince  de  Lou  avait  le  poste  du  mi  - 
lieu , la  porte  orientale.  Le  prince  de  Soung  avait  la  porte  des  arlu'es 
Tkoang,  le  .commandrmeut  <k’  droite.  En  cas  d'événement  citraordi- 
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chaque  chef  des  campagnes,  parle  nom, du  domaine  pu- 
blic qu’il  administre^.  Les  cent  oITiciers  supérieurs’*’  ont, 
chacun  séparément,  la  représentation  de  leur  service; 
on  règle  ainsi  le 'service  de  nuit  à l’armée”.  Tout  le  reste 
se  fait  suivant  l'ordre  adopté  pour  les  manœuvres  des  ba- 
taillons. 

3'  .Aussitôt  il  fait  la  chasse  d'été,  selon  les  règles  de  la 
première  cha.s.se*®.  Quand  les  chars  .sont  arrêtés,  on  offre 
le  gibier  pbur  célébrer  le  sacrifice  Yo  dans  la  salle  des 
.Ancêtres 

ü'  .Au  milieu  de  rautomiie,  il  enseigne  l’art  de  faire  la 

iiairc,  les  points  imporUnU  à défendre  étaient  les  portos.  Lel  mi- 
nistres avaient  ordre  d'agir  comme  généraux,  et  de  garder  les  portes 
de  la  capitale.  C'est  ce  qu'indique  le  texte. 

* Comm.  B.  Ceci  désigne  les  olliciers  préposés  ans  différentes  sec- 
tions du  territoire  extérieur,  depuis  les  arrondissemenLs,  /fien,  jus- 
qu'aux chefs  de  riuq  feux,  Lin-lchuiiÿ. 

’ Coroin.  B.  Ceci  désigne  tes  officiers  qui  joüis.scnt  des  terrains  af- 
fectés k l'entretien  de  leurs  charges.  ^ 

‘ Comm.  B.  Ccci  désigne  les  chefs  d’arrondissement  intérieur,  jus- 
qu’aux cliefsde  groupe  de  cinq  feux,  PUchang. 

' Comm.  B.  Ce  sont  les  préfets  chargés  d'administrer  lés  domaines 
publies,  Kong-y.  • ■ 

t Comm.  B.  Ce  sont  les  olliciers  des  six  ministères  qui  accompa- 
gnent l'empereur.  On  inscrit,  sur  le  registre,  les  fonctions  de  l'oflicier, 
son  nom  propre  et  celui  de  .sa  famille. 

* " Comm.  B.  On  inspecte , pendant  ta  nuit,  les  baraques  en  paille  et 

rn  herbes,  où  les  hommes  sont  logés.  On  distingue  les  sections,  les  fonc- 
tions, pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  désordre  dans  les  logements. 

’*  Comm.  1).  La  chasse  d’été  a pour  but  d'empècher  les  dévastations 
des  animaux  sauvages. 

” Comm.  B.  et  glose.  Les  chars  s'arrêtent , et  les  hommes  k pied  s’af.  • 
rétent 'également.  Voyes  le  rite  des  chasses  dans  le  chapitre  du  Li-ki, 
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guerre  ou  conduire  les  soldats  en  expédition,  conformé- 
inent  aux  dispositions  adoptées  pour  les  manœuvres  des 
bataillons. 

11  détermine  comment  on  doit  employer  les  drapeaux 
et  les  guidons,  pour  les  divers  grades.  L'empereur  porte 
le  grand  étendard  impérial.  Le  prince  feudataire  porte 
le  drapeau  à deux  dragons.  Le  général  de  corps  d'armée 
porte  le  drapeau  à l’ours  et  au  tigre.  Le  chef  de  domaine 
aiTecté  ‘ , porte  le  drapeau  de  couleur  rouge.  Le  chef  de 
district  intérieur  ou  extérieur,  porte  le  drapeau  de  cou- 
leur mêlée.  Les  chefs  des  banlieues  et  des  campagnes  ex- 
térieures portent  le  drapeau  à la  tortue  et  au  serpent. 
Les  cont  olïîciers  supérieurs  portent  le  drapeau  aux  oi-' 
seaux  sacrés.  Il  écrit  le  service  et  le  titre  de  chaque  olTi- 
cier^.  Tout  le  reste  se  fait  suivant  l’ordre  adopté  pour 
les  manœuvres  des  bataillons.  - . 

is  * .’Vussitôt  il  fait  la  chasse  dautomne  , suivant  les 
règles  de  la  première  chasse*.  Quand  les  Glels  sont  dé- 

intilulë  Règlement  impérial , Jt'anÿ-tcht. — t’o, c’est  le  sacrifice 

offert  «n  été  dans  ta  salles  des  Ancêtres.  / • ■ 

' Rditeurs.  Les  chefii  de  domaine  afleclé  désignent  ici  les  chefs  dca 
chars  et  des  fantassins  qui-  proviennent  des  domaines  affectés  aux 
cfiargfis  administratives , telles  que  celles  de  grand  conseiller,  vice- 
conseiller,  ministre , préfet. 

* Comm.  B.  Les  chefs  des  campagnes  désignent  ici  les  préfets  des  • 
domaines  de  l'état , 

* Comm.  C.  Il  écrit  le  service  et  le  titre  de  chaque  officier,  ll,vé- 
rifie  ce  qui  a été  fait  déjé  an  printemps.  — 'n>us  les  drapeau  ici 
mentionnés,,  ont  été  déjà  cités  à l'article  dp  Ssé-tchang,  préposé  aux 
étendards.  Ou  place  ces  drapeaur, soit  sur  les  chars, soit  devant  l'of- 
Ccier.  Ainsi  l'espressiofi  Tsaïj  porter,  a on  sens  généraf. 
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ieudus,  il  fait  apporter  le  gibier  pour  sacrifier  aux  diverses 
régions 

' Au  milieu  de  l’hiver,  il  enseigne  comment  se  fait  la 
grande  inspection.  Avant  l’époque  Gxée , les  oITiciers  main- 
tiennent dans  le  devoir  les  masses  d’hommes,  et  les  exer- 
cent à l’art  de  combattre 

Les  inspecteurs  des  parcs*  nettoient  l'emplacement  sur 

* Comm.  B.  La  cliauu  d'automoeest  celle  où  l'on  fait  le  plus  grand 
massacre  d'animaux,  parce  que  critc  saison  est  celle  du  meurtre  li!- 
gal.  On  se  sert  de  filets  pour  cette  chasse.  On  prend  ainsi  beaucoup 
de  gibier  el  on  le  tiie.  Alors  les  filets  cessent  d'étre  tendus. 

* Comm.  B.  Au  lieu  de  w Fimg,  il  faut  lire  Fang,  Cette' 

faute  provient  de  l'analogie  du  son.  Dans  la  citasse  d'automne,  on  sa- 
crifie au  génie  des  quatre  régions,  pour  les  remercier  de  l'accom- 
plissemeatde  toutes  les  productions  annuqiles,  nu,  suivant  les  éditeufs. 
on  sacrifie  au  génie  de  la  région  où  l'on  chasse.  ^ ‘ 

* Cgmm,  B.  \ la  prenaière  saison , il  fait  le  clasi^ent  des  tam- 
bours et  clochettes.  A la  deuxième  saison,  il  classe  les  noms  et  dési- 
gnations des  chefs  de  corps  et  de  section.  A ta  troisième  saison,  il 
classe  les  drapeaux  et  guidons'.  Lorsque  la  saison  d'hiver  arrive,  il  fait 
la  grande  inspection.  Il  inspecte  la  tenue  générale  de  l'armée.  — Les 
officiers, désignent  les  chefs  de- district,  d'arrondissement,  etc. 

Éditeur.  Le  syslèm'e.  complet  de  chasse  ou  de  guerre , n'est  entiè- 
rement examiné  que  dans  la  qualpème  saison.  En  ^et,. c'est  seule-.- 
ment  après  la  préparation  des  aires  à battre,  le  gtain,  la  rentrée  des 
récoltes,  que  l'on  peut  faire  l'inspection  générale  des'  chars  et  des 
soldats  è pied.  Alors  on  recense  les  hommes,  les  bestiaux,  les  dra-. 
peaux,  les  chars,  tout  le  matériel.  Si  l'on  faisait  cette  opération  dans 
les  trois  autres  saisons,  on  nuirait  aux  travaux  de  la  culture  ; et  il  n'y 
aurait  pas  de  terrain  disponible  pour  ranger  les  chars  et  les  chevaux. 

’ /a-jM.  Ce  nom  désigne  ici  les  inspecteurs  des  montagnes  (CAan- 
ru),  qui  font  arracher  les  broussailles  .et  lesqtlanles  sauvages. 
leur  article,  livre  xvi.  , . . ■ * 
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lequel  se  fait  la  chasse  ou  la  l evue.  Ils  dis|)Osent  un  signal 
(le  ralliement,  à rent  Pou  (de  six  pieds);  c'est  le  premier 
signal.  Ils  disposent  ensuite  trois  signaux  de  ralliement,  en. 
les  plaçant  chacun  à cinquante  Pou.  Au  jour  de  la  grande 
chasse , le  commandant  des  chevaux  dresse  le  drapeau , au 
milieu  du  dernier  espace  de  ralliement  Tous  les  officiers 
avec  les  drapeaux,  les  guidons,  les  tambours,  les  clo- 
chettes à battant  ou  sans  battant,  les  cymbales,  se  met- 
tent chacun  à la  tête  de  leurs  hommes  et  arrivent  au 
rendcs-vous.  Leur  exactitude  est  constatée.  Le  comman- 
dant des  chevaa.T  baisse  le  drapeau  et  punit  ceux  qui  ar- 
rivent ensuite. 

Il  range  les  guerriers  des  chars  et  les  soldats  à pied, 
suivant  l'ordre  de  bataille.  Tous  sont  assis  ou  accroupis. 
Les  officiers  écoutent  l'instruction  du  généraL  en  avant 
des  rangs.  On  égorge  la  victime*,  pour  procéder  à l'ins- 
pection des  rangs,  à'droite  et  k gauche’,  l-e  commandant  des 


''  Comm.  G et  B.  On  va  du  midi  au  nord,  eu'  établissant  les  trois 
signaux.  Tous  servent  à indiquer  les  points  où  les  troupes  doivent  se 
■«poser,  puis  i«partir.  La  distance  totale  du  premier  au  dernier  si- 
gnal,'  Tait  deux  cent  cinquante  Poa.  K dibite  et  à gauche,  on  doit 
'prendre  une  largeur  siiflisante  pour  contenir  trois  corps  d'année 
(3^X  I 2500=37600  hommes).  * 

’.Comm.  B.  Celui  qui  égorge  la  victime  est  le  Siao-lseu.  Voyci  cet 
article.' 

* Comm.  C.  Les  guerriers  cuirassés  et  les  soldats  à pied,  se  repo- 
sent au  dernier  signal  <■  L 1^  su  nord.  Les  généraux  se  placent  en 
avant  d'eux , et  se  tiennent  debout , la  face  au  midi , pour  écouter  le 
commanderarnt  du  général  en  chef.  Oo  fait  l'inspection  en  partant  du 
signal , et  allant  en  dehors,  il  gauche  et  à droite. 

Kditeurs.  Les  chars  et  les  soldats  à pied  doivent  rire  rangés  au 
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chevaux  dit  : Ceux  qui  ne  se  conformeront  pas  aux  ordres 
supérieurs,  qu’on  les  tue. 

ji  Le  général  du  centre,  avec  le  tambour  Pi,  porté  sar 
un  cheval,  ordonne  le  roulement  des  tambours  Chaque 
olTicier  à tambour,  frappe  trois  coups.  Les  chefs  de  section 
agitent  leurs  cymbales*.  Tous  les  olTiciers  lèvent  les  dra- 
peaux; à pied  et  sur  les  chars,  tous  les  hommes  se  lèvent, 
s'apprêtent.  Les  tambours  marchent;  alors  résonnent  les 
cymbales  d’escouade®.  Les  chars  et  les  soldats  se  mettent 
tous  en  marche.  Ils  vont  jusqu’au  signal  et  s’arrêtent.  On 
frappe  trois  coups  de  tambour.  On  agite  les  cymbales  de 
section.  Tous  les  officiers  baissent  les  drapeaux.  A pied  ot 
sur  les  chars,  tous  les  hommes  s’assoient. 

nord  du  dernier  si^al.  — Voyct  l'Art  nniliuire  des  Chinois,  par 
Aroyot,  Mém.  da  mùsionnuirts , t.  VI.* 

* Comm.  B.  L'empereur  a six  corps  d'amuic  ,<  chacun  de  douie 

mille  cinq  cenU  hommes.  Ils  sont  disposés  trois  i trois,  et  forroent 
les  deux  ailes.  Quand  les  officiers  ont  entendu  l'instruction  du  géné-  ' 
rai  en  chef,  commandant  des  chevaux,  chacun  répète  l'ordre  relatif - 
À la  division  ou  groupe  qu'il  commande.  Alors  le  général  du  corps 
d'année,  placé  au  milieu,  ordonne  le  roufement  des  tambonp  pour 
exciter  les  soldats.  — Éditeurs  ; Lorsque  l'empereur  est  présent,  c'est 
lui-même  qui  est  le  chef  du  corps  du  milieâ.  Jhes  vice-conseillers,  ou 
ministres,  commandent  les  cinq  autre;  rorps.  Si  l'empereur  est  ab- 
sent, alors  le  général  do  centre  est  on  vice-conseiller,  un  ministre, 
comme  les  chefs  des  autres  corps.  Tous  doivent  manœuvrer  snr  les 
quatre  signaux  posés  pOnr  chaque  corps  d'armée.  . 

* Comm.  B.  L'expression  officiers  è tambours,  désigne  les  généraux, 
chefs  de  régiment , chefs  de  bataillon  qui  frappent  sur  les  lambonrs , 
pour  transmettre  leurs  ordres.  Le  Ssé-ma  est  ici  le  Ssé-ma  de  Liang  nu 
chef  de  vingt-cinq  hommes. 

' To  désigne,  comme  on  l'a  vu,  fnUi5,lcs  clochettes  sans  battaitt 
ou  les  cymbales  du  clief  d'escouade.  ' • 

I 7 
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■vi  Encore  trois  coups  de  tambour.  On  agite  les  cymbales 
de  section;  on  élève  les  drapeaux  ; sur  les  chars  et  à pied, 
tous  les  hommes  se  lèvent.  Les  tambours  s’avancent.  On 
fait  résonner  les  cymbales  d'escouade.  Les  gaerriert  des 
chars  pressent  leurs  chevaux;  les  soldats  à pied  cou* 
rent.  Ils  vont  jusqu'au  signal;  puis  ils  s'arrêtent.  Ils  s’as- 
soient et  se  lèvent,  comme  au  commencement  de  la  re- 
vue*. 

33  Puis  on  frappe  les  tambours.  Les  chars  s’avancent  ra- 
pidement; les  soldats  à pied  courent;  ils  vont  jusqu’àu  si- 
gnal; puis  ils  s’arrêtent*. 

Les  tambours  comiiiandent  l'attaque  par  trois  suspen- 
' sions  et  reprises.  Les  chars  exécutent  trois  courses;  les 
• soldats  à pied  exécutent  trois  cliarges^.  . 

3^  Puis  les  tambours  reculent  ; les  clochettes  sans  battant 
retentissent,  et  Ton  se  tient  sur  ses  gardes.  Puis,  on  arrive 
au  signal  antérieur  et  l’on  s’arrête.  Les  soldats  s’assoient 
et  se  lèvent,’ comme  âu  commencement  de  la  revue 

. • I I ■ 

> Comm.  B.  lU  msrchefit  en  avant  du  deuxi^e  signal  jusqu'au 
troisième.  . • 

* Comm.  B.  Ils  marebeni  en  avant  du  troisième  signal  jusqu'au 
■ quatrième. 

’ Comm.  B.  A cliaque  suspension  et  reprise  des  tambours,  les  chars 
font  une  allée  et. venue;  les  soldats  font  une  charge.  Après  trois  fois, 
tous  s'arrêtent,  comme  si  l'ennemi  était  vaincu. 

* Comm.  B.  Le  son  de  la  clocliette  sans  battant  arrête  les  tambours. 
L’armée  recule.  Alors  les  cbeis  de  compagnies  font  retentir  leurs  clo- 
cbeUes  pour  réunir  les  hommes. — On  revient  du  signal  antérieur  au 
signal  postérieur,  an  son  des  instruments.  La  seule  différence  est  qu'au 
lieu  de  cymbales,  on  lait  retentir  la  clochette  sans  battant. 

Comm.  C.  On  recule  jusqu'au  signal  du  midi.  Les  officiers,  les 
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....  • 5^ 

' Immédiatement , il  fait  la  chasse  d’hiver.  On  prend  deux  - 

drapeaux  pour  former  la  droite  et  la  gauche  de  la  porte 
de  l’union  Chacun  des  officiers  se  met  à la  tâte  de  ses 
chars , de  ses  soldats  de  pied , pour  régulariser  la  sortie 
hors  la  porte,  par  la  gauche  et  par  la  droite*^. 

dlafs  on  forme  les  rangs  des  chars  et  des  soldats  à pied. 

Les  officiers  les  régularisent.  Les  drapeaux  sont  placé»  au  ‘ 
milieu  des  compagnies , pour  diviser  le  terrain  En 
avant,  en  arrière,  il  y a cent  Poa  (six  cents  pieds)  de  ter- 
rain attribué  à chaque  compagnie.  Les  officiers  circulent  de 
l’avant  à l’arrière^.  En  terrain  difficile,  les  hommes  de  ■ 

guerriers  cuirusès , les  soldats  à pied  se  tournent  vers  le  nord , et  on 
repart  dn  signal  dn  midi.  — La  clochette  commande  l'attentiop , 
comme  il  est  dit  à la  onûimc  année  de  Ngaï-kong,  dans  le  Tâo- 
Tehonrn. 

' ‘ Comm.  B.  La  |x>rte  du  camp  est  appelée  ici  f^o,  i'ùbion. 

Sous  les  Han.,  on  l'appelle  la  porte  du  Relranohement.  On  plante  déux 
drapeaux  pour  la  former.  — En  campagne,  on  fait  la  porte,  du  camp 
avec  deux  timons  de  chars  ; mais,  comme  ici  tous  les  chars  sont  en 
mouvèmerrt,  on  forme  la  porte  avec  deux  drapeaux,  (Commentaire 
Teking-ngo).  i ' • 

* Comm.fi. Les  uns  tournent  â gauche  en  sortant;  les  autres  tour- 
nent à droite.  " • 

’ Comm.  B.  Quand  les  ehars  et  lès  fantassins  ont  Gui  de  sortir  de, 
la  porte,  les  chefs  de  district  examinent  l'ordre  du  déClé. — Comm.C.  . , 

Chaque  officier  de  l'année  dirige , avec  son  drapeau , les  soldats  à piad 
et  les  guerriers  cuirsssés,  placés  sous  ses  ordres.  . 

* Éditeurs.  Après  la  sortie  de  la  porte,  on  ferme  les  rangs,  en  sé- 
parant les  Gles  d'hommes  et  les-  chars.  Chaque  centaine  d'hommes 

' forme  une  compagnie.  Sur  le  terrain  marqué  par  son  drapeau,  elle 
doit  s'étendre,  se  resserrer  uniformémept.  De  l'avant  4 l'arriére,  on 
mesure  pour  ce  terrain  i6o  Pou.  A la  Gn  de  la  chasse,  on  groupe  les 
chars  et  les  fantassins.  Einsuile  chaque  homme  offre  son  gibier. 

.13. 
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pied  sont  les  premiers.  En  terrràÿ  nni.'tes  chars  sont  les 
premiers».  V"  ^ 

S6  Quand  les  troupes  sont  rangées , on  place  les  chars  qui 
doivent  courir  à la  rencontre  du  gibier^.  I.es  officiers  spé- 
‘ ciaux  dressent  les  signaux;  et  ils  offrent  le  sacrifice  Ma,  en 
avant  des  rangs. 

Le  général  du  corps  central , avec  le  tambour  Pi,  com- 
mande le  roulement  des  tambours.  Les  officiers  aux  tam- 
bours frappent  chacun  trois  coups.  Les  chefs  de  section 
( Liang-asé-ma)  agitent  leurs  cymbales.  A pied  et  sur  les 
chars,  tous  les  hommes  se  lèvent.  Aussitôt  les  tambours 
marchent.  Les  fantassins  s’avancent®  en  ayant  le  bâillon 
dans  leur  bouche.  Les  grandes  pièces  de  gibier  sont  ré- 
servées au  prince.  Les  petites  sont  données  en  détail*. 
Ceux  qui  ont  atteint, une  bête  reçoivent  l’oreille  gauche®. 
31  Quand  on  est  arriyé  au  lieu  où  l’on  doit  s’arrêter,  tous 
les  tambours  font  un  grand  roulement.  Les  guerriers  des 

' ' ^éditeurs.  Dans  les  terrains  diOicileSî  l'ordre  de  la  marche  est 
réglé  en  établissant  d'abord  les  files  de  fantassins , et  en  plaçait  flea  chars 
dans  les  intervalles  où  le  terrain  est  plat.  Dans  les  terrains  unis , l'ordre 
est  réglé  par  les  files  de  chars. 

’ Comm.  B.  Voyez  l'article  des  cochers  de  chasse,  Thien-po. 

' , ’ Comro.  B.  Ce  béillon  est  un  bâtonnet  comme  ceux  qui  servent  à 
table.  Il  est  attaché  au  cou.  Le  règlement  de  l'armée,  défend  les  con- 
versations,' parce  que  les  hommes  se  communiqueraient  leurs  doutes , 
■ leurs  erieurs.  ' . 

* Comm.  A.  Les  petites  pièces  sont  réparties  entre  les  différents 
chasseurs,  conlme'il  est  dit  dans  le  Cki-king,  part.  I,  ch.  xv,  ode  i. 
' , ‘ Comm.  B et  fVang-yng-tùn.  Ceux  qui  ont  atteint  un  animal  re- 

çoivent l'ereille  gauche,  en  trophée  de  chasse,  comme  â l'armée,  le 
vainqueur  coupe  l'oreille  droite  du  prisonnier.  Voyez  le  Chi-king^ 
part.  IV,  ch.  il,  ode  3.  * 
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chars  f ies  soldats  à pied  poussent  tous  un  cri.  Les  soldats 
s’arrêtent  et  présentent  le  gibier.  On  fait  le  régal  du  gibier 
dans  la  banlieue.  En  entrant  dans  la  capitale,  on ‘fait 
l'offrande  du  gibier,  pour  accomplir' le  sacrifice  d’hiver, 
Tchinq^. 

S’il  y a une  expédition , il  fait  la  grande  réunion  des 
corps  d’armée , pour  mettre  en  pratique  les  ordres  et  dé-- 
fenses^,  pour  secourir  les  malheureux,  attaquer  les  cou- 
pables. 

40  S’il  y a une  grande  expédition  , dirigée  par  l’empe- 
rear,  (1  s’occupe  des  ordres  et  - défenses  qui  la  con- 
cernent. Il  se  tient  auprès  du  grand  augure.  Il  se  met 
à la  tête  des  ofTiciers  spécialement  chargés  des  cérénfio- 
iiies  faites  à celte  occasion.  Il  se  tient  auprès  de  l’oflicier 

* Comœ.  B.' On  arrive  i l'endroit  où  la  chaaae  doit  finir.  Dana  les 
chasses  tlirigt^es  par  l'empereur,  ou  par  les  princes  feudataireS,  il  jr  a 
un  lieu  de  ralliement  signalé  par  un  drapeau.  Quand  on  y est  arrivé, les 
officiera  et  les  soldats  pousseht  un  grand  cri;  puis  les  tambours  reten- 
tissent, pour  figurer  la  victoire  remportée  sur  Peauemi,  le  résultat 
heureux  du  combat.  ^ — Au  retour  de  1a  chasse,  on  sacrifie  dans  la 
banlieue  aux  esprits  des  quatre  régions , comme  on  lit  dùùs  le  chapitre 
des  règlements  mensuels,  Youe-ling,  du  Li-iii:  «A  la  fin  de  l'automne, 
quand  le  souverain  a chassé,  il  ordonne  de  faire  un  sacrifice  spécial, 
composé  du  produit  de  la  chasse,  et  adressé  aux  génies  des  quatre 
régions.  — En  entrant  dans  la  capitale,  on  offre  encore,  dans  la  salle 
des  Ancêtres,  un  sacrifice  composé  du  produit  de  la  chasse. 

Comm.  Tching-ngo.  Le  texte  distingue  les  deux  termes , Ain  , oiseaux , 
Cheoa,  quadrupèdes  ; mais  ils  sont  évidemment  synonymes  dans  cc 
. [Mtsage.  • “ ' ' 

' Comm.  Tching-ng».  C'est  ainsi  qu'il  met  en  évidence  les  neul 
règlements  généraux  de  son  ministère.  — Il  reçoit  les  ordres  de  l'em- 
pereur pour  celte  expériilion ,,et  1.1  dirige  lui-méme.  (Éditeurs).- 
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qui  frotte  de  sang  les  tablettes  sacrées,  et  le  matériel  mili- , 
taire  ^ 

A l’époque  de  l’appel  des  hommes,  il  dresse  le  grand 
étendaid  impérial.  Il  inspecte  toutes  les  troupes.  Il  punit 
les  retardataires*. 

41  Quand  on  livre  bataille,  il  inspecte  l’ordre  des  soldats; 
il  examine  comment  ils  agissent;  il  leur  distribué  des  ré- 
compenses et  des  châtiments. 

Lorsque  l'armée  a eu  du  succès , alors  il  prend  la  ilûte  . ■ 
à gauche;  il  porte  la  haché  à droite  ; il  marche^ ainsi 

' Comm.  B.  Quand  l'emperenr  lai-mcrae  se  met  en  mouvement 
pour  attaquer  et  punir  les  rebelles  , on  fait  l'auguration  sur  le  succès 
heureux  ou  malheureux  de  la  guerre.  Cette  opération  s'cflectue  dans  la 
salle  deS  Anoctres. — Les  tablettes  sacrées  désignent  celles  qui  ont  été 
transportées  dans  la  salle  des  Ancêtres , ainsi  que  les  tablettes  consa- 
crées au  génie  de  la  terre.  — Le  matériel  militaire  comprend  les  tam- 
bours, les  clochettes  et  autres  instruments.  En  général  ,■  quand  il  y a 
une  expédition , le  chef,  ayant  pris  la  cuirasse , va  chereber  les  ta- 
blettes sacrées  dans  la  salle  des  Ancêtres.  Quant  aux  tablettes  du  gé- 
nie de  la  terre,  l'oIFicier  chargé  des  prières,  ou  invocateur,  les  reçoit 
pour  accompagner  l'oanéc.  On  tue  des  victimes  pour  frotter  de  sang 
les  tablettes  sacrées  et  le  matériel  mijitairê.  Ou  les  rend  ainsi  di-‘ 
vins.  - . . 

r 

Comm.  C.  C'est  le  Siao-lsea  qui  frotte  de  sang  le  matériel  militaire , 
les  étendards,  les  tablettes  sacrées.  Voyei  son  article. — Le  grand 
commandant  des  chevaux  le  surveille. 

’ Comm.  C.  Lorsqu'il  y a une  grande  expédition,  l'empereur  cotu- 
niande  en  personne  les  six  corps  d'armée.  Alors  le  commandant  des 
ohevauxse  sert  du  grand  étendard  impérial  peur  convoquer  les  masses 
d'hommes.  Si  l'empereur  n'assiste  jiàs  à l'expédition,  alors  le  coin-  . 
mandant  des  chevaux  se  sert  lui-même  du  grand  drapeau  à fours  et 
au  tigre,  qui  est  celui  des  générau.\. 

Comm.  Weuig-ngan-cki.  Quand  le  cbçf  de  district  Intérieur  appelle 
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eu  avaut  des  chants  de  victoire  ,■  et  fait  l’ofifrande  au  génie 
de  la  terre®.  . . 

a Lorsqu'une  armée  n’a  pas  eu  de  succès,  alors  il  prend 
le  deuil  , et  présente  les  chars  qui  portent  les  tablettes  sa- 
crées*. ..  ’ 

Lorsque  l'empereur  adresse  des  consolations  ou  des  ré- 
compenses , aux  guerriers  d’élite  et  aux  cadets , alors  il 
l’aidé  . . 

U Lorsqu'il  y a un  service  de  grande  corvée,  il  se  joint  ' 
aux  surveillants  du  travail®.  1|  fait  le  relevé  des  ou- 
ïe* homme*  au  *ervice  requis , il  le  fait  avec  le  grand  drapeau  du  mi  • 
nistre  de  la  terre , directeur  des  inullitade*.  Aipsi  le  ministre  de  la 
guerre  doit  appeler  le  peuple  avec  le  grand  étendard  impérial.  Tous 
deux  annoncent  l'ordre  supérieur  qui  prescrit  l'appel  du  peuple.  . 

’ Comm.  B.  La  flûte  sert  i régler  le  ehant  militaire.  La  hache,  est 
l'insigoe  du  commandement.  — Larinée  a remporté  la  victoire. 

Éditeur*.  Chaque  corps  d’armée  a son  chef  qui  dirige  les  bataillons. 

Le  commandant  des  chevaux  est  seul  en  avant;  ce  qui  prouve  qu'il 
n'est  pas  le  général  d'un  corps  particulier. 

* Comm.  Teking-ssé-nong.  ye,  désigne  le  bunnet  et  l'habit  de 
deuil.  Lorsqu'une  armée  est  battue,  on  suit  le  rite  des  fnnérailles.. — 
Le  ministre  remet  les  tablettes  sacrées  dans  la  salle  des  Ancêtres’,  et 
dans  le  lieu  consacré  au  génie  de  la  terre. 

‘ Comm.  B.  Lorsque  l'armée  'est  battue  , l'empereur  'adresse  des 
consolations  aux  gardes  et  soldats  du  palais  qui  sont  morts.  11  récom- 
pense ceux  qui  ont  re^u  des  blessures.  Le  ministre  de  la  guerre  troiis- 
met  les  consolations  et  les  récompenses.  Les  cadets,  Choa-Uea,  dési- 
gnent les  (ils  de*  ministres  et  des  préfets  qui  suivent  l'armée. 

Comm.  Tching-ngç.  Sté-ekou-tsm  désigne  les  guerriers  qui  gardent 
le  palais  impérial. — -Voyes,  livre  iv,' l'article  du  préfet  du  palais, 
Koung-tching. 

‘ Comm.  B.  Il  s'agit  de  la  fondation  d une.  vide.  Comme  c'est  un 
• travail  de  corvée,  le  commandant  des  chevauv  se  jpint  aux  officiers 
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vrages',  reçoit  le  rostre,  pour  préparer  l'examen  défi- 
-nitif,  récompenser  ou  punir  les  travailleurs. 

Lorsqu’il  y a une  grande  assemblée  des  princes  à la 
^ cour,  alors  il  se  met  à la  tête  des  gardes  et  soldats  du  pa- 
lais*, et  s'occupe  de  leur  règlement  et  direction. 

S'il  y a un  grand  tir  de  l’arc,  alors  il  réunit  les  six  cou- 
ples de  tireurs,  composés  des  grands  dignitaires  *.  - 

Lorsqu’il  y a un  grand  sacrifice,  un  banquet  de  ré- 
jouissance , il  présente  la  victime  du  genre  poisson  ; il 
donne  les  poissons  qui  doivent  être  sacrifiés  dans  ces  cé- 
rémonies *. 


qui  surveillent  les  travailleurs.  — D'après  le  comin.  B,  appuyé  sur  une 
citation  du  Tio-tckoaen,  ce  genre  de  travail  est  surveillé  par  les  Foiuig- 
jin,  officiers  aus  levées  et  limites.  La  glose  fait  remarquer  que  ces 
officiers  ne  peuvent  s'occuper  habituèllemcnt  de  la  fondation  des  villes. 
Cette  fondation  doit  être  dirigée  par  le  ministre  des  travaux  publics 
{Sié-kong\,  et  sous  lui,  par  les  chefs  de  district,  comme  il  est  dit  à 
l'article  du  Hiang  tsi. 

' Com'ra.  B.  Le  commandant  des  chevaux  fait  le  compte  des  pieds 
d'ouvrage  exécuté,  et  du  nombre  des  hommes  employés.  Tcki , 
désigne  ici  les  planches  mobiles  entre  lesquelles  on  bat  la  terre  qui 
forme  les  murs.  — Je  me  suis  servi  du  terme  usité  en  Europe  pour 
le  pisé. 

* Suivant  le  eomm.  B,  Sié-lchott-tseu  désigne  encore  ici  les  Gis  des 
dignitaires  élevés  i laYour  et  conduits  par  leur  chef,  le  Tchou-Ueu. 
Le  comm.  Tching-ngo  rappelle  le  sens  de  Sii^chou-tseu , k l'article  du 
préfet  du  palais. 

^ Comm.  B.  Aux  grands  tirai  lorsque  le  souverain  se  prépare  à 
sacrifier,  on  tire  dans  la  salle  du  tir  pour  distinguer  les  hommes  de 
mérite.  Au  tir  du  souverain , il  y a trois  buts  formés  respectivement 
avec  des  peaux  de  tigre,  d'ours,  de  léopard,  comme  on  le  voit  à l'ar- 
ticle du  Sü-kkieou.  Les  six  couples  de  tireurs  sont  composés  avec  les 
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Lorsqu’il  y a un  grand  service  funèbre,  il  régularise 
les  préfets  et  les  gradués 

Au  sacrifice  des  funérailles , il  présente  la  victime  du 
genre  cheval , et  anaonce  son  arrivée®. 

.10DS-C0HMANDSNT  DES  CnEVAOX  (S/AO-SSS-Ma). 

Ce  fonctionnaire  est  chargé ’. 

Lorsqu’il  y a un  sacrifice  de  second  ordre , üne  réunion 
à la  cour,  un  banquet,  un  tir  de  l’arc,  une  expédition, 
une  chasse  ou  un  service  funèbre  qui  soit  de  second  or- 

(ligniuires,  Heau  : c'est-à-dire  avec  les  princes  feudataircs  qui  sont 
coniplétés  par  des  ministres,  des  préfets  de  la  cbtir  impériale, 
comme  il  résulte  de  la  discussion  des  éditeurs. 

* Éditeurs.  Parmi  les  victimes,  la  première  est  le  .boeuf,  qui  est 
présenté  par  le  ministre  de  la  terre,  directeur  des  travaux  agricoles. 
Le  poisson  séché  est  aussi  une  victime  de  prix  ; il  est  présenté  par  le 
ministre  de  la  guerre.  Pour  ces  deux  hauts  fonctionnaires,  on  nohime 
Mulement  la  victime  principale.  Leur  intervention  n'est  pas  néces^ 
sairepour  les  autres  victiipes.  — Elles  sont  présentées  à l'étranger ,.0u 
au  représentant  du  défunt,  qui  les  sacriGc. 

‘ Comm.  B.  Il  régularise  leurs  fonctions,  leurs  positions,  r 

* Comm.  B.  Aux  funérailles  de  l'empereur,  on  sacriGe  un  cheval. 
Cest  le  sacriGce  Kun-tim  ou  sacrifîce  d'adieu,  qui  se  fait  lorsque  l'on 
dépose  le  corps  dans  la  tombe.  On  voit  dans  le  chapitre  Tan-kong, 
du  Li-ki,  qu'on  immole  ordinairement  un  boeuf  dans  ecs  sacrifiées.  Ici 
seulement,  on  dit  qu'on  immole  un  cheval,  parce  que  l'on  accompiii 
dans  toute  sa  perfection  le  sacrifice  de  l'enterrement.  ( Editeurs). 

Comm.  B.  Il  accompagne  la  victime  jusqu'à  la  tombe.  Il  annonce 
son  arrivée  et  l'enferme  dans  la  tombe.  • 

. ’ Comm.  B.  Les  caractères  suivants  n'existeut  plus , parce  que  la 
planchette  qui  les  contenait  a été  brisée.  A l'avénsmcnt  de  la  dynas- 
tie Han,  on  chercha  ces  caractères  perdus;  on  ne  put  1rs  trouver,  et 
on  ne  sut  pas  leur  nombre.  ' .■■■•■ 
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dre^  il  s'acquitte  de  son  service,  conformément  au  rè- 

glenient  du  grand  commandant  des  chevaux. 

COHMANDAST  DES  CHEVAUX  PAH  CORPS  D'ARMÉE  (S'/U.V-SSJC-AIA  ). 

COUMASDAIIT  DES  CHEVAUX  DES  CHARS  [yV-SSÉ-MA). 

COMMANDANT  DES  CHÉVAUX  EN  MARCHE  ( HIHU-SSi-llA). 

* - ^ < 

Ces  trois  articles  forment  une  lacune  dans  le  texte  ^ 
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PRÉPOSÉ  AUX  ACTIONS  D'ÉCLAT  [ sSK-BIVH),  . ' ‘ 


' Il  est  chargé  du  règlement  des  terres  données  eu  récom- 
pense dans  les  six  districts  intérieurs,  afin  de  classer  les 
mérites  dont  elles  sont  le  prix®. 

‘ Coniu).  C.  Le  caractirc  ^ùu>,  petit;  plicé  ea  tête  Js  cette 
phrase,  s'applique  également  à toutes  les  solennités  qu'elle  énumère. 
Elle  rôrrnpond  à la  phrase  du  foi.  é5  de  l'artide  précédent,  qui  com- 
weope  par  ces  mots  : a Lorsqu'il  y a un  graA  sacrilice.  » 

’ Comro.  C.  Le  Kian-tsé-ma  est  un  adjudant  du  ministre,  comme 
le  Tteu-fou,  du  premier  ministère,'  le  Ssé<ki,  du  troisième.  Chacun 
de  ces  service*  ooroprciid  quatre  préfets  dé  troisième  ordre.  Lea  t a- 
tté-mui  et  lea  IHxg-aé-ma  août  tu-dessous  du  \ojtt  le  ta- 

bleau général  dn  quatrième  miniatère,  livre  xxviil.  On  n'a  pas  d'autre 
document  sur  ces  trois  services.  . ' * 

. ’ * Comm.  B.  Ces  terres  sont  rompriscs  dans  .la  haalicne  éloigixéc. 


'Digitized  by  Google 


LIVRE  XXX  167 

Les  mérite*  envers  le  souverain,  sont  appelés  actions 
d’éclat;  les  mérites  envers  l'État,  sont  appelés  proprement 
mérite  ; les  mérites  envers  le  peuple , sont  appelés  beaux  • 
services;  les  mérites  dans  les  affaires,  sont  appelés  labëurs. 
Les  mérites  dans  l’administration , sont  désignés  par  la  forcé 
employée;  les  mérites  dans  les  combats,  sont  désignés  par 
le  nombre  des  prisormicn^. 

Tous  ceux  qui  ont  des  mérites,  sont  inscrits  sur  le  grand, 
étendard  de  l'empereur,  et  sont  honorés  dans  le  grand  sa- 
crifice d’hiver  Le  préposé  aux  actions  d’éclat  fait  la  dé- 
claration. 

Quand  il  y a une  grande  action  méritoire,  le  pré- 
posé aux  actions  d’éclat,  conserve  les  doubles  de  l’ordop- 
nance  . 

et  fout  ainsi  partie  des  six  districts  intérieurs'.  Les  concessions  sont 
proportionnées  à la  grandeur  des  mérites  acquis.  ' ' ’ • 

* Voici  l'explication  de  ces  divers  genres  de  mérite,  selon  le  com- 
mentaire B.  On  a du  mérite  envers  le  souverain , en  le  secondant  dans 
ses  occupaGons;  on  a du  mérite  envers  l'État,  en  maintenant  l’inté- 
grité du  royaume  et  de  ses  dépendances.  On  mérite  bien  du  peuple, 
en  propageant  les  lois  et  les  réglements.  Les  efforts  pour  le  maintien  de 
l'ordre  public  constituent  le  mérite  dans  les  affaires.  On  apprécie  en- 
suite la  pratique  des  lois  et  le  travail  d'administration , ainsi  que  les 
actes  de  valeur  contre  l'ennemi.  L'ouvrage  intitulé  Ssé-ma-fa,  règle- 
ment du  ministre  de  la  guerre,  dit  qu’on  doit.eonsidérer  surtout  les 
àombre  de  prisonniers  placés  en  avant  des  rangs. 

Comm.  B.  Pendant  qu'ils  vivent,  leur  nom  et  leur  action  sont  ins- 
crits sur  l'étendard  impérial.  .Après  leur  mort,  ils  ont  droit  à une  part 
dans  le  sacrifice  Tc&iaj,  offert , en  hiver,  aux  aDcicnssouvcraios.  V oyez , 
snr  cet  usage , le  chapitre  Pan-heng  du  Chou-king.  Sous  les  Han , on 
sacrifiait  aux  officiers  hien  méritants,  dons  la  salle  des  Ancêtres. 

* Éditeurs.  L’annaliste  de  l'intérieur  (ATr<-jsé,livrc  xwi) , est  chargé 
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Il  s’occupe  du  règlement  a<lministratif  des  terres  don- 
nées en  récompense'. 

3 Pour  touteaction  extraordinaire  (hors  de  comparaison), 
il  règle  la  récompense,  en  appréciant  la  juste  valeur  de 
celte  action, 

^n  général , lorsque  l’on  distribue  des  terres  de  récom- 
pense, un  tiers  de  la  taxe  forme  la  part  de  T empereur^. 
Les  terres  ajoutées  à la  récompense  sont  les  seules  qui  ne 
payeiit  pas  l’impôt  direct  de  l'État 

ESTIMATEDR  [lES  CHEVAUX  (.VA-TCff/). 

4 11  est  chargé  d'estimer  les  chevaux  qu'on  achète.  11  y a 
Uois  mesures  pour  les  chevaux,  qui  sont  divisés  en  che- 
vaux de  guerre,  chevaux  de  chasse,  chevau.v  inférieurs. 
Ces  trois  classes  de  chevaux  ont  des  prix  dilTérents  *. 

» ■ * 

<)e  rédiger  l'ordonnsnce  qui  coùsUtc  la  belle  action.  Il  l'écrit  sur  son 
registre,  et  la  transmet  au  Ssé-hiun,  préposé  aux  actions  d'éclat.  Celui- 
ci  doit  avertir  i la  fois  le  préposé  à l’étendard,  pour  inscrire  le  nom  ; 
.et  le  cénservateur  des  sacrihees,  pour  l’homniage  rendu  dans  le  aa- 
criSce  d'hiver.  Il  y a donc  une  pièce  distincte  peur  chacun  de  ces 
officiers.  Le  préposé  aut  actions  d'éclat  en  conserve  les  doubles.  Si  * 
l'action  est  d'ordre  secondaire,  il  n'y  a ni  brevet  d'inscription,  ni  in- 
vocation. On  accorde  seulement  des  terres,  et  le  brevet  original  est 
gardé  par  le  $té-hiàn. 

■ ’ ' Comm.  B.  Ces  terres  situées  dans  les  six  districts  intérieur^,  sont 

sujettes  à la  taxe  et  aux  oorvées.  • 

' Comm.  B.  Sur  la  taxe  de  ces  terres,  il  y a une  part  pour  l'cmpe- 
l'Ciir,  et  deux  parts  pour  les  officiers  concessionnaires. 

''  Comm.  A.  C'est-à-dire  la  taxe  légale,  — Le  comm.  C présume  que 
ces  terres,  ajoutées  à la  récompense,  étaient  prises  dans  la  banlieue 
éloignée , comme  les  terres  dites  de  récompense. 

* Comm.  R.  Tous  ces  chevaux  sont  achetés  pour  être  fournis,  sans 
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Il  attache  avec  des  cordes  les  chevaux  vicieux 

En  général , quand  un  oilicier  de  l'État  reçoit  un  che- 
val des  mains  de  ses  chefs,  il  inscrit  l’âge  et  le  poil  de  ce 
cheval . ainsi  que  son  prix.  Si  le  cheval  meurt  dans  le 
terme  de  dix  jours  1 il  y a payement  intégral  ®.  Si  l’animal 
meurt  après  dix  jours,  on  livre  l’oreille  comme  preuve;  le 
payement  se  fait  avec  le  corps.  Au  delà  de  ce  terme , il  n’y 
a plus  de  reprise’’. 

5 Quand  les  chevaux  marchent  ensemble , il  proportionne 
la  longueur  de  la  marche  à la  charge 

I 

distinction  d'espèce,  ans  officiers  de  la  haute  administration. — Glose. 
Les  chevaux  de  race,  qui  ressemblent  à leur  mère , ne  sont  générale- 
ment pas  compris  parmi  ces  chevaux  achetés.  — On  attelle  les  chevaux , 
selon  leur  hauteur,  i des  timons  de  chars  plus  on  moins  courbes. 
Voyes  l'article  des  Tchtoa-jin\  livre  xlit,  fol.  54. 

' Comm.  lyang-yng-lirn.  On^  dompte,  .ainsi  les  chevaux  qui  ren- 
versent les  chars,  brisent  les  chariots.  , 

* Comm.  B.  Keitg , échanger,  a ici  le  sens  de  Tang, 
payer. 

Comm.  Li-kia-hoei.  On  estime  que  le  cheval  livré'  ne  peut  mourir 
dans  les  dix  jours  de  sa  livraison,  s'il  est  bien  nourri.  Donc,  quand 
l'animal  meurt  avant  ce  court  délai,  celui  qui  fa  reçu  paye  sa  va- 
leur. 

’ Éditeurs.  En  distinguant  l'âge  et  le  poil , ‘'on  détermine  le  prix 
des  chevaux  de  première  et  de  seconde  qualité.  Quand  le  cheval  meurt 
avant  dix  jours,  on  punit  celui  qui  s'en  est  servi,  en  lui  faisant  solder 
le  prix  de  l'animal  vivant.  Si  le  cheval  meurt  après  dix  jours,  on  fait 
la  vente  de  la  peau  et  du  corps.  L'oreifle  est  remise  à l'estimatcnr, 
comme  garantie  qn'il  n'y  a pas  de  fraude,  que  le  cheval  est  réellement 
mort.  On  se  montre  sévère  pour  le  premier  moment  de  la  livraison, 
afin  que  les  officiers  étudient  la  nature  de  leurs  chevaux  ot  les  noni^ 
ris.sent  convenablement.  , , 

' Comm.  B.  li  examine  le  poids  de  ht  charge,  ainsi  qtte  le  nombre 
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6 S’il  y a des  discussions  litigieuses  pour  des  chevaux , 
il  les  juge  *. 

Il  défend  d’élever  une  seconde  fois  des  vers  à soie  dans 
l’année  ®.  ■ - • , 

MESCSEUn  {uaug-jIk). 

• • » ' , ' ' I 

Il  est  préposé  aux  règles  spéciales  de  l’établissement  des 
royaiunes,  lesquelles  servent  pour  diviser  les  royaumes  et 
former  les  neuf  grandes  divisions  de  l’empire  tracer  sur 
le  terrain  les  murs  extérieurs  des  capitales,  ainsi  que  les 
palais  des  princes,  mesurer  les  marchés,  salles  de  réu- 
nion*, chemins,  passages  ou  sentiers,  portes,  canaux  ou 
fossés.  Quand  on  fait  des  villes  et  cités  de  second  ordre , 
il  agit  encore  de  même.  ■ • 

7 11  fait  le  tracé  des  remparts  et  baraqnes  du  camp.  D 
riiesure  lés  étendues  que  doivent  occuper  dans  le  camp , le 

de  II  parcoarus.  Il  proportionne  ainsi  la  fatigue  de  la  charge  à la  lon- 
gueur de  la  marche , et  emploie  ensuite  chaque  cheval , selon  sa  force. 

' Comm.  B.  Le  vendeur  ou  l'acheteur  peut  manquer  h sa  parole. 

’ Comm.  B.  t'oueii  .est  ici  pour  Tiaf,  de  nouveau,  de- 
rechef.— L'éducation  des  vers  à soie  commence  à la  seconde  lune  de 
l'année  des  Ilia,  comme  il  est  dit  à l'article  du  i\ei-Uai,  livre  vu.  La 
lune  SC  trouve  alors  dans  l'astérisme  du  grand  feu  (groupe  d'Antarës] , 
lequel  est  voisin  de  celui  du  quadrige  céleste  3,  Scorpion). 
On  inihre  de  U que  les  vers  à soie  et  les  chevaux  sont  soumis  aux 
mêmes  influences.  On  défend  les  secondes  éducations,  parce  qu'un 
même  objet  ne  peut  grandir  deux  fois  dans  l'année. 

. ^ Comm.  B.  Les  royaumes  et  capitales  sont  établis  conformément 
à des  anciens  usages.  Voyez  l'article  des  Tsiang-jin,  livre  xLiu, 

• Éditeurs.  m Tchao,  désigne,  à la  cour,  la  salle  d'audience  , et 
é Tannée,  la  salle  où  l'empereur  od  son  délégué  reçoit  les  o€Bciers. 


Digitized  b;  Googk’ 


LIVRE  XXX. 


191 


marché,  la  salie  de  réunion,  les  quartiers  des  r^iments 
les  chemins  et  le  terrain  réservé  au  génie  tutélaire  du 
camp. 

Il  écrit  et  conserve  en  dépôt  la  superficie  territoriale , 
comprise  dans  les  divers  royaumeé  feudataires , ainsi  que 
le  nombre  des  chemins  qui  existent  dans  l’empire**. 

Lorsqu'il  y a un  sacrifice , un  repas  offert  à un  visiteur, 
il  détermine  la  proportion  des  pièces  rôties  qui  suivent 
l’offrande  du  vin 

Il  s’occupe  des  mets  qui  doivent  être  déposés  dans  la 
tombe , lorsque  l'on  offre  le  sacrifice  funèbre  d’adieu  *. 

SODS-SERVAST  (S/AO-TSEf  ). 

11  s’occupe  des  sacrifices.  Il  présente  les  pièces  de  mou-  • 
ton  divisées,  les  pièces  de  mouton  découpées,  les  vases 
en  bois  qui  contiennent  la  chair 

’ Comm.  B.  Tcheou,  daigne  ici  remplacement  occupé  par 
un  régiment  de  deux  mille  cinq  centa  hommes,  nombre  égal  à celui 
de  la  population  d’un  arrondissement,  Tcheou.  — Le  marché,  la  salie 
de  réunion , les  quartiers  de  chaque  régiment , chmmnniqueilt  par  des 
chemins. 

* Suivant  le  comm.  B,  il  note  la  laideur  des  montagnes  et  val-, 

lées,  ainsi  que  les  distances  des  embranchements  et  réunions  de  che- 

* I 

mins. 

’ .Comm.  R.  et  glose.  Selon  le  texte  exposé  dans  le  Li-ki,  la  feinme,  • 
qui  a alors  le  réle  de  l'h&te  recevant,  offre  le  vin  au  r^réséntant du 
défunt.  Le  plus  âgé  dés  frères  de  Phéte , la  suit  avec  la  pèce  rôtie. 

* Comm.  B. 

* Comm.  C-  Le  mouton  est  employé  comme  victime  dans  le  sacrifice 

de  la  salle  des  Ancêtres,  et  non  dans  ceux  qui  sont  offerts  au  ciel.  Le 
texte  parle  donc  ici  des  petits  sacrifices.  - . . ' . . - 
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Il  II  est  aussi  chargé  de  plumer  les  oiseaux,  pour  les  of- 
frir aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales;  de  couper  les 
victimes  pour  les  offrir  dans  les  cinq  sacrifices*. 

Dans  toutes  les  cérémonies  où  l'on  immerge,  où  l'on 
déchire,  où  l'on  attend,  soit  le  bonheur,  soit  le  malheur, 
il  prépare  la  victime^. 

is  II  frotte  de  sang  le  matériel  de  l'État  et  le  matériel  mi- 
litaire®. 

Lorsqu'il  y a une  expédition,  une  grande  chasse,  il 
découpe  la  victime,  pour  que  l'on  inspecte  les  rangs  à 
droite  et  à gauche  *. 


' Comm.  B.  Au  lieu  de  Eal,  liseï  jff^  Eul,  oflrir  l'oiseau  dë- 
pouillë;  au  lieu  de  , il  faut  peul-êlre  "^ij  Khi,  couper  la 
victime.  'Ces  deux  caractères  indiquent  tous  deux  l'opération  oii  l'on 
frotte  de  sang  les  objets  consacrés  aux  rites.  Le  premier  se  rapporte 
aua  victimes  emplumées,  le  second  aux  victimes  à poil.  Cette  opération 
se  (ait  quand  on,  consacre  les  salles  et  emplacements,  destinés  à l'ac- 
complissement des  sacrifices.  — La  cérémonie  du  frottement  de  sang 
est 'mentionnée' à l'article  du  grand  justicier,  &ë-céi,  section  du  cin- 
quième ministère,  avec  les  deux  caractères 

Le  coqimentateur  fyang-jru-lchi  propose  un  autre  sens.  Au  lieu  de 
, il  lit  , détruire  , arrêter,  comme  à l'article  du  sous-invo- 
cateur, 5iao-fcèo,  qui  arrête  les  malheurs  et  les  guerres.  Il  conserve  , 

implorer  le  bonheur,  et  dit  que  le  Siao-tiea  fait  des  prières,  comme  le 
Siao-tcho.  Cette  interprétation  est  rapportée  par  les  éditeurs,  mais 
comme  douteuse. 

’ Comm.  B.  Tchin,  désigne  le  sacrifice  aux  rivières.  D'après 
ledictionnaire£u(;;)ro,  Koa,  signiGc  déchirer,  ouvrir  la  victime.’ 
D'après  les  comm.  D,  il  parait  qu'on  plonge  un  renard  dans  la  ri- 
vière à laquelle  on  sacrifie. — Le  texte  indique  ensuite  les  cérémonie» 
u(k  l'on  implore  l'assistsncc  des  esprits  surnaturels. 
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U Lorsque  l’on  sacrifie . il  aide  à présenter  les  vases  remplis 
des  chairs  des  victimes.  Il  les  reçoit  et  les  enlève  \ 


OFFICIEB  DD  .MODTO»  ( F.4JVC-J/JV). 

Il  est  chargé  des  victimes  du  genre  mouton.  Dans  tous 
les  sacrifices,  il  prépare  l’agneau®. 

Dans  les  sacrifices , il  égorge  la  victime  du  genre  mou- 
ton. Il  monte  sa  télé 

15  Dans  toutes  les  circonstances  où  l’on  frotte  du  sang  des 
victimes,  il  présente  la  victime  du  genre  mouton  *. 

’ Comm.  B.  Le  matériel  de  l'État,  désigne  les  instruments  de  la 
musique  sacrée,  les  objets  qui  servent  aux  sacrifices.  Le  matériel  mi- 
litaire , désigne  les  armes , les  chars. 

* Comm.  C.  Voyez  la  meme  phrase  ü l'article  du  grand  commandant 
des  chevaux, — Comm.  B.  Il  indique  ainsi  qu'on  doit  tuer  oeux.qui_ 
contreviennent  au  commandement  du  général. — Comm.  fVang-chi. 
C«ci  correspond  avec  l'oITrande  du  sang  au  génie  du  lieu.  En  effet, 
ceux  qui  ne  se  conforment  pascaux  ordres  supérieurs  , sont  tués  sur 
l'autel  consacré  au  génie  dn  camp. 

^ Comm.  C.  Quand  le  grand  commandant  des  chevaux  sacrifie,  it 
présente  les  victimes  du  genre  poisson  et  autres.  Alors  le  sous-servant 
l'aide.  Quand  le  sacrifice  est  fini , au  moment  oA  les  femmes  enlèvent 
les  plats  laissés  par  le  prince,  il  les  reçoit. 

* Les  éditeurs  remarquent  qu'il  y a des  sacrifices  où  f on  n'offre  pas 
de  moutons.  Ils  pensent  qu'il  y > une  lacune  dans  le  texte , entre  les 
deux  membres  de  la  seconde  phrase. 

' Comm.  B et  Glose.  On  fait  la  préparation  des  victimes  dans  le 
vestibule.  On  monte  la  tête  dans  la  salle  intérieure. 

Comm.  C.  Les  tètes  des  trois  sortes  de  victimes  principales,  le  bœuf, 
le  cheval,  le  mouton,  sont  montées  dans  la  salle.  Le  texte  nomme  ici 
seulement  celle  du  mouton,  qui  dépend  de  l'officier  de  cet  article. 

* Éditeurs.  Au  lieu  de 

I,es  différents  lettrés  ont  interprété  les  deux  caractères  mn- 
11.  i3 
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Si  l'on  reçoit  de^  visiteürs  étrangers,  il  fournit  le  mou- 
ton , selon  la  règle  ' . 

Dans  toutes  les  cérémonies  où  l’on  iniineige,  où  l’on 
déchire,  où  l’on  attend,  soit  je  bonheur,  soit  le  malheur, 
où  l’on  frotte  de  sang , où*  l’on  asperge  *,  il  présente  le 
mouton  qui  doit  servir  de  victime-*, 
i’  Si  les  pâtres  n’ont  pas  de  victime  prête,  alors  il  reçoit 
de  la  monnaie  du  commandant  dés  chevaux , ministre  de  la 
guerre.  Il  ordonne  à ses  marchandeurs  * d’acheter  des  vic- 
times et  les  fournit. 

4 

' PSÉPOSt.  AI-  PF.r  ( SSÉ-kOt  Afl) . 

Il  est  charge  du  règlement  relatif  à l’usage  du  feu.  Dans 


du  UmIc,  psr  célébration  dcsacritice.  Il  est  évident  que  ce  passage  cor- 
respond avec  celui  qui  sc  lit  à l'article  du' .Siao-rseii. 

' Comtn.  B.  C'esl4-dire  le  mouton  qui  entre  dans  la  confection  des 
divers  plats  du  repas. 

Selon  le  comm.  C,  la  règle  désigne  la  quantité  régulière  livrée  par 
le  Tckmg-ke  aux  visiteurs,  comme  provisions  de  route. . 

’ Suivant  le  comm.  Tckiag-ué-no«g,  Tsi,  amasser,  doit  être 

remplacé  par  Tté,  asperger.  Eul-tsi  du  texte  doit  se  diviser  ainsi  : 

On  frotte  de  sang  les  bijoax  de  la  couronne,  on  asperge  de  sang  le  ma- 
Uriel  de  Tannée.  Selon  d'aUtres,  il  faut  lire  T$é , petit  bois  que 


l’on  brûle  dans  les  sarriiiees.  ' 

’ Éditeurs.  Ces  mêmes  mots,  Tà^eal,  Eal-lfè,  ne  se  trouvent  pas  à 
l'article  des  bouviers,  Nieim-jin,  parce  qu'on  frottait  avec  du  sang  de 
monton  et  non  avec  du  sang  de  bœuf.  — Peut-être  en  lisant  l.té,  as- 

perger, doit-on  simplement  entendre  que  le  sang  se  répand  sur  le  terre , 
après  l'opération  du  Siao-lseu.  Voyez  la  phrase  correspondante  dans  cet 
article. 

‘ Voyez  les  subalternes  de  l'ollicier  du  mouton,  dans  le  tableau  gé- 
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les  quatre  saisons,  il  modifie  la  nature  dafea  qui  s'allume 
dans  le  royaume,  <i(in  de  .soulager  les  maladies  de  la  sai- 
son ^ 

Dans  le  dernier  mois  du  printemps,  il  porte  le  feu  au 
dehors.  Le  peuple  entier  l’imite.  Dans  le  dernier  mois  de 
l’automne,  il  porte  le  feu  au  dedans.  I,e  peuple  fait  encore 
comme  lui. 

■\ux  diverses  saisons,  il  publie  le  règlement  du  feu. 

Lorsqu’il  y a un  sacriCce , alors  il  sacrifie  à l’allumeur 
du  feu  * (à  celui  qui , le  premier,  a allumé  le  feu). 

Si  les  habitants  de  la  capitale  perdent  le  feu,  si  les  ha- 

néral  des  ofCcien  dépendant  du  premier  ministère.  Des  marchandeurs 
sont  chargés  des  achats  pour  le  service  de  cet  officier. 

* Comm.  A.  On  prend  le  feu  de  l'orme  et 'du  laule.En  été,  on  prend 
le  feu  du  jujubier  et  de  l’abricotier.  A la  fin  de  l'été,  on  prend  le  feu 
du  mûrier  et  de  l'arbre  Teko.  En  automne,  ôn  prend  le  feu  de  l'arbre 
Tto,  de  l'arbre  flexible  Yeoa.  En  hiver,  on  prend  le  feu  de  l’arbre 
Hoei  [Bignonia  lomenlosa),  et  de  l'arbre  de  charronnage  (Tektn). 

Comm.  D,  Le  feu  est  utile  pour  la  cuisson  des  aliments,  mais  si  l'on 
ne  règle  pas  son  emploi  convenablement  i l'ordre  des  saisons,  alors 
il  n'y  a pas  égalité  entre  les  inflncnces.  En  changeant  les  matières  em- 
ployées pour  faire  du  feu , alors  les  bonnes  et  mauvaises  influences 
s'accordent  ensemble  et  l'on  peut  soulager  les  maladies.  ^ 

Le  comm.  B rapporte  ce  passage  à l'emploi  du  feu  pour  la  cuisson 
des  poteries.  Mais  l'éditeur  observe,  avec  raison,  que  ce  travail  s'exé- 
cute indilféremment  dans  les  quatre  saisons.  A la  fin  du  printemps,  on 
commence  à sentir  la  chaleur.  Alors  on  sort  le  feu  au  dehors.  A la  fin 
de  l’automne , on  commence  à trembler  de  froid.  Alors  on  rentre  le 
feu  et  l’on  s’en  sert. 

* Comm.  B.  Il  rend  hommage  au  mérite  de  'celui  qui  a fait  briller 
le  feu.  La  cérémonie  se  fait  comme  celle  qui  est  adressée  Ji  la  première 
cuisinière.  — Comm.  C.  Il  sacrifie  é l'homme  qui,  le  premiers  fait 
parailre  le  feu. 


i3. 


196 


TCHKÜULl. 


bitaiiLs  des  campagnes  brûlent  les  plantes , il  y a des  peines 
et  des  châtiments  *. 

PRl.rOSK  ADX  FORTIFICATIOSS  {tcIIAKG- kOV). 

Il  est  chargé  de  préparer  les  défenses  ou  fortifications, 
telles  que  murs  intérieurs  et  extérieurs,  fossés  intérieurs 
et  extérieurs,  canaux  et  plantations  des  canaux 

20  11  répartit , par  poste , les  guerriers  d’élite  et  les  cadets 
ainsi  que  les  masses  d'hommes  qu'ils  commandent. 

21  Dans  chaque  poste,  il  place  les  armes  de  défense;  il 
divise  le  matériel  de  service;  il  égalise  les  rations  de  vi- 
vres, il  règle  le  service  des  hommes  du  peuple,  il  em- 
ploie leurs  instruments 

‘ Comm.  C.  SouB  le»  Han  , les  individus  des  villes  qui  perdaient  le 
feu,  étaient  punie  de  la  bastonnade.  — A la  deuxième  lune  du  prin- 
temps, le  commandant  des  clitvaux  fait  la  grande  chasse,  en  em- 
ployant le  feu.  Après  cette  époqne,  il  y a peine  contre  ceux  qui 
répandent  le  feu  inconsidérément,  qui  brûlent  lea  herbes. 

’ Comm.  C et  Lieoii-y.  La  terre  du  fosse  intérieur  sert  À faire  lo 
mur  intérieur.  De  même,  qn  coupe  la  terre  du  fossé  extérienr  pour 
faire  le  mur  extérieur.  Les  fossés  étant  profonds  au  dehors , les  murs 
sont  solides  au  dedans.  Plus  les  premiers  sont  profonds,  plus  les  se-' 
conds  sont  élevés.  Les  canaux  ont  aussi  leur  cAtc  extérieur  par  lequel 
on  décharge  l'eau.  D'après  cela , on  plante  d'arbres  leur  bord  élevé. 

Suivant  le  comm.  B,  on  plante  des  arbres  épineux  qui  peuvent  ser- 
vir de  défenses. 

’ Stè - choa-Ueu.  Comme  à l'article  du  préfet  du  palais,  livre  iv, 
le  comm.  C rappelle  ici  l'explication  donnée  par  le  comm.  B à cet  ar- 
ticle. Suivant  ce  comm.  B,  les  ± Sté,  sont  les  fila  aînés  des  mi- 
nistres, préfets  et  gradués,  , désignés  par  le  même  caractère.  Les 
Chott-tsta  sont  leurs  frères  cadets  ou  illégitimes.  Ensemble  ils  forment 
la  garde  du  palais.  — Le  comm.  H aaj  n^on-cAi  dit  que  les  Ssésont  les 
guerriers  d’élite  (Air),  qui  gardent  les  postes  du  palais.  Ici  ils  com- 
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2ï  Tous  ceux  qui  gardent  un  poste  reçoivent  ses  ins- 
tructions pour  transmettre  l'ordonnance  de  la  garde.  S’il 
y a des  cuirasses  à changer,  ou  d'autres  objets  du  matériel 
d*  service,  lui  seulenient  peut  les  faire  passer.  Avec  les 
officiers  de  l’Etat,  il  se  met  à la  tête  du  convoi,  aGn  de 
suppléer  aux  insullisances  ®. 

2.’  Pendant  le  jour,  ils  (les  chefs  de  garde)  visitent  trois 
foisies  postes’’.  Pendant  la  nuit,  iis  font  encore  de  même. 
Pendant  la  nuit,  il  y a les  trois  coups  de  tambour  pour 
appeler  le*  tentinelles,  et  les  avertir  d’être  à leur  devoir^. 

Si  l’on  construit  une  ville,  une  cité  de  second  ordre, 
il  établit  ses  fortiGcations,  ainsi  que  leur  règlement  de 
garde. 

maadeDl  avec  les  radcts,  Chou-lseu,  les  hommes  qui  gardent  la  fron- 
tière. , 

‘ Selon  le  eomm.  B,  ceci  désigne  les  instrumenta  pour  battre  la 
terre  des  murs.  Selon  le  comm.  Tcking-iuju , les  hommes  du  peuple, 
sont  les  hommes  des  districts  voisins  de  la  frontière , et  Tiai-ke  désign<' 
les  bois  et  matières  employés  pour  bètir. 

* Comm.  B.  Ce  sont  les  guerriers  d'élite  et  gardes  impériau.v,  ainsi 
que  les  otTiciers  préposés  aux  points  et  passages  difficiles.  Ils  reçoivent 
l'ordre  du  Tchang-kou. 

' Comm.  B.  Les  échanges  d'armes  et  du  matériel  de  servicc.se  font 
entre  les  postes.  Chaque  officier  subvient  aux  besoins  de  son  collègue. 

Éditeurs.  Le  préposé  aux  fortifications,  exécute  ainsi  ce  qui  est  dit  k 
l'article  de  l'égaliseur,  Kiun  jin.  fl  établit  l'échange  de  service  entre  les 
différents  postes.  Il  est  en  relation  avec  le  commandant  des  forces  mi- 
litaires. Il  a soin  que  les  officiers  de  l'intérieur,  prennent  des  passes 
pour  se  rendre  sur  les  frontières. 

^ Comm.  C.  Le  préposé  aux  fortifications  établit  le  règlement  îles 
postes,  et  le  donne  à ceux  qui  gardent  le  pays.  Il  ne  fait  pas  lui  même 
la  visite  des  postes. 

* Comm.  ff'nnç-vnç-ticn.  A rhaqiie  veille  de  nuit,  il  y a trois  coups 
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Sur  les  limites  de  toutes  les  villes  et  de  la  capitale  ^ il 
y a des  fortifications  consistant  en  fossés  et  plantations.  Il 
y en  a également  dans  la  banlieue.  Tous  les  hommes  du 
peuple  sont  obligés  à les  garder'^. 

24  S’il  y a des  montagnes,  des  cours  d'eau,  il  en  profite^. 

PnÉPOSÈ  Al'X  OBSTACLES  [SSà-UISS  ). 

11  s’occupe  des  cartes  des  neuf  grandes  divisions  de 
l’empire,  pour  connaître  entièrement  les  obstacles  qu’y 
présentent  les  montagnes,  bois,  lacs,  cours  d’eau , et  ponr 
étudier  à fond  leurs  routes  et  chemins*. 

II  établit  les  cinq  sortes  de  canaux,  les  cinq  sortes  de 

de  tambour,  soit  pour  aunoncer  les  trois  rondes,  soit  pour  tenir  les 
sentinelles  attentives. 

Comm.  l-Jo.  On  crie  le  nom  de  la  sentinelle  i/ui  doit  prendre  la  feu- 
tion.  Un  l'avertit  d'être  à son  devoir. 

‘ Comm.  C.  Ceci  comprend  la  capitale  ainsi  que  les  villes  et  cités 
dea  trois  ordres. 

’ Comm.  C.  il  y a trois  sortes  de  fossés  et  plantations,  à partir  de  la 
capitale  Jusqu'à  cent  li,  à la  limite  de  la  banlieue  éloignée.  — Les 
hommes  de  la  capitale  et  des  villes,  doivent  garder  le  lieu  qu'ils  habi- 
tent, égaliser  les  fatigues  du  service,  et  changer  de  postes  entre  eus. 

4 Comm.  D.  11  profite  de  ces  défenses  naturelles;  il  les  lie  au  sys- 
tème général  de  défense. 

* Comm.  B.  Lorsque  des  montagnes,  des  bois  forment  obstacle,  on 
y coupe  un  passage.  Lorsque  des  rivières,  des  lacs  forment  obstacle  , 
on  y fait  des  ponts.  — Comm.  IVanQ-yng-üen.  En  cas  d'attaque,  il 
occupe  les  points  dangereux  et  les  fortifie.  En  temps  de  paix,  il  les 
parcourt  pour  y faire  des  routes,  pour  y établir  une  ciréulation  fa- 
cile. 

Suivant  le  commentaire  du  tableau  général  des  officiers,  le  Ssè- 
hien  est  pour  les  campagnes.  Le  Tchanp-pou  est  pour  la  capitale  et  les 
villes. 
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cbeiuius  dans  le  royaume.  11  les  planle  en  bois  (sur  les 
bords?)  pour  former  des  obstacles  et  des  défenses  Tous 
ces  points  ont  un  râlement  de  garde;  et  il  connaît  par- 
faitement les  routes  et  chemins  qui  y conduisent 

Si  le  royaume  éprouve  un  sujet  d’alarme,  alors  il  forti- 
fie les  chemins  et  les  points  difl'iciles.  Il  arrête  les  allants; 
il  garde  ces  positions  avec  ses  subordonnés.  Il  n'y  a que 
ceiu  qui  ont  des  passes  au  sceau  impérial,  qui  puissent  les 
franchir 

CHAHOÈ  DES  CONFINS  OU  PRONTiènES  [TCHAMIi-KIÂÎ). 

Cet  article  manque. 


' Comm.  B.  Les  cinq  sortes  de  ranaux  désignent  les  rigoles,  Soui , 
les  conduits,  Keou,  les  canaux  de  deuxième  ordre , lliour , les  canaux  de 
premier  ordre,  Hoti,  et  les  cours  d'eau,  Tchouen.  — Les  cinq  sortes 
de  chemins  comprennent  les  sentiers,  les  passages,  les  chemins,  les 
routes  de  deuxième  et  de  première  classe;  on  les  plante  en  bois  surUi 
iordurts.  On  y forme  ainsi  des  haies,  des  fourrés  qui  servent  de  défense. 

' Editeurs.  A l'article  des  Soui-jin,  il  est  dit  que  ces  oflicicrs  diri- 
gent les  cinq  sortes  de  canaux  et  de  chemins,  attribués  ici  aux  pré-  ~ 
posés  des  obstacles , Sié-kun.  Cela  lient  à ce  que,  parmi  cet  canaux  et 
chemins,  les  uns  sont  des  ouvrages  ntiles  à l'agriculture,  les  autres  se 
relient  aux  travaux  de  défense  contre  l'ennemi.  Ainsi  les  canaux  et 
chemins  se  trouvent  simultanément  dans  les  attributions  des  Soni-jin  ' 
et  des  Sié-Uen. 

’ Comm.  B.  En  cas  d'attaque,  on  terme,  on  coupe  les  chemins  aux  •' 
passages  difiiciles.  On  se  met  en  défense  contre  les  ennemis.  ; v , 

Éditeurs.  Le  préposé  aux  fortifications,  Tckantj-koa,  s'occupe  des 
murs  et  fossés,  ainsi  que  des  canaux  plantés  bonUs  de  plantatioiu.  Il  . ' ' 

divise  les  (lostcs  fortifiés  entre  les  gardes  impériaux  et  soldais  d'élite,  l 
Le  prépose  aux  obstacles,  S$d-kùn,  s'occupe  des  chemins  aux  |iassages  v ' ? 

difficiles.  En  cas  de  danger,  il  les  fait  garder  par  le.s  pré|)o.sés  seenii- 
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ATTKXDAXT5  (h£01'-j/a). 

17  Chacun  d’eux  s’occupe  de  préparer  ou  mettre  en  état 
les  chemins  de  sa  région,  ainsi  que  des  dispositions  ré- 
pressives qui  les  concernent,  à l’effet  de  placer  les  senti- 
nelles d’attente 

S’il  arrive  un  envoj^é  pour  affaire  d’Etat,  alors  l’atten- 
dant le  guide  et  le  conduit  à la  cour.  Quand  il  revient , il 
l’accompagne  jusqu’à  la  frontière^. 

CIBCILAIKTS  (//OA /*-//>). 

Ils  sont  chargés  d’exalter  l’armée.  Ils  examinent  les 
mauvais  sujets  de  l’armée  *. 

S8  Ils  inspectent,  en  circulant,  les  causes  d’alarme  dans  les 

(laires  qui  lui  obéissent  ; par  leur  intermédiaire , il  surveille  les  gardes 
impériaux  et  les  soldats  d'élite-,  il  inspecte  leur  exactitude  à garder. 

' Comm.  B.  Ils  prennent  des  dispositions  contre  les  brigands.  Ils 
placent  en  vedette  des  soldats  d'élite,  lesquels  rornieot  les  cent  vingt 
suivants  attachés  i leurs  ordres.  Le  tableau  général  des  oiïiciers  men-. 
tionne,  pour  ce  service,  six  préposés  secondaires  de  première  classe,  et 
douie  préposés  secondaires  de  troisième  classe.  Les  six  chefs  prépa- 
rent le  chemin  des  visiteurs  qui  se  rendent  à la  cour,  et  quelquefois 
suivent  l'armée.  Les  douze  préposés  secondaires  sont  répartis  par  trois 
pour  chacun  des  quatre  c6tés  dn  royaume. 

* Comm.  C.  I.orsque  le  prince  d'un  royaume  a une  grande  affaire , 
il  ne  peut  prendre  un  parti  de  lui-mème.  1.a  décision  doit  être  prise 
dans  le  royaume  du  souverain.  — Comm.  B.  ■Jq  Fang-lcht, 
proprement  affaire  de  pays,  affaire  d'État,  désigne  ici  ceux  qui  vien- 
' nent  d'un  pays,  comme  chargés  d'affaires  officielles , dans  le  Tso- 
tcheuen,  à la  ai*  année  de  Siang-kong. 

^ Comm.  B.  lis  exaltent  les  sentimenLs  de  ceux  qui  doivent  com- 
battre. Autrefois , lorsqu'on  se  préparait  à livrer  bataille , on  ordonnait 
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quatre  côtés  de  l’empire.  Ils  visitent  les  royaumes  et  prin- 
cipautés, et  recherchent  ceux  qui  font  des  désordres,  des 
actes  de  brigandage.  Ils  blâment,  dans  leurs  rapports,  les 
royaumes  qui  sont  en  lutte.  Ils  excitent  les  bataillons  de 
l’armée.  Ils  soumettent  les  villes  assiégées*. 

orriaBH  gm  ânicE  le  vase  a eal  [ kib-hov-cui). 

Il  est  chargé  d’élever  le  vase  à eau , pour  indiquer  les 
puits  du  camp^.  De  même,  il  élève  les  rênes  pour  indi- 
quer le  lieu  de  station  ; il  élève  le  panier  à provisions , 
pour  indiquer  le  dépôt  de  vivres. 

39  En  générai,  lorsqu’il  y a service  d'armée,  il  suspend 
le  vase  à eau  pour  mesurer  le  nombre  de  coups  que  doi- 
vent frapper  les  sentinelles  sur  leurs  bâtons  **.  En  général, 

auparavant  à des  guerriers  robustes  de  défier  l'enneini.  Voyei  le  'Isa- 
tchoiun.  11*  année  de  llouan-kong.  — Ils  reclierclienl  les  espions  de 
l'ennemi,  les  faiseurs  de  désordres,  de  complots;  et  ils  les  saisissent. 

* Suivant  le  comm.  B et  la  note  des  éditeurs,  ils  reçoivent  la  sou- 
mission des  villes  assiégées  qui  se  rendent. 

* Comm.  A.  Cet  oiBcier  perce  des  puits  pour  le  service  de  l'armée. 
Quand  le  puits  est  fini , il  élève  le  vase  horaire  et  le  suspend  au  haut 
d'une  perche  de  bamhou  ; il  engage  ainsi  les  soldats  à venir  voir  ; il  leur 
fait  savoir  qu'au.de8aous  du  vase  , il  y a un  puits.  De  même , il  suspend 
des  rênes  au  lieu  où  l'on  doit  stationner.  L'armée  le  voit,  et  sait  qu'on 
doit  s'arrêter.  EnCn  il  suspend  un  panier  à provisions,  pour  indiquer 
le  lieu  où  l'on  peut  se  procurer  des  vivres. 

Comm.  Tchinÿ-ngo.  A proprement  |iarlcr,  les  rênes  et  les  paniers 
.sont  des  objets  en  dehors  du  service  du  Khie-hoa-chi.  Cependant  à l'ar- 
mée, il  cumule  les  deux  fonctions  qui  s'y  rapportent. 

‘ Comm.  Teking-ssé-nong  et  glose.  Il  fait  ainsi  fhorloge.  Il  suspend 
le  vase  et  l'emplit  d'eau.  L'eau  coule  et  tombe  dans  l'appareil  placé 
au  deiMoiis.  On  mesure  les  temps  égaux  par  le  nombre  de  divisions  im. 
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quand  il  y a un  service  funèbre,  il  suspend  le  vase  à eau 
pour  changer  les  pleureurs  ^ Il  surveille  ces  diverseaopé- 
rations  par  l'eau  et  par  le  feu  Il  divise  le  temps  par  jour 
et  par  nuit. 

En  hiver,  alors  il  chauffe  avec  le  feu,  l’eau  de  la  mar- 
mite. Il  la  fait  iMuillir,  et  la  verse  dans  le  vase  horaire^. 

OFFICIER  DE  TIR  D'ARC  OC  GRAND  ARCHER  (CH£-JI;V). 

II  s’occupe  des  positions  assignées  aux  dignitaires  du 
royaume,  tels  que  conseillers  auliques,  vice- conseil  1ers , 
ministres  et  préfets.  Dans  les  audiences  ojftcielles,  les  con- 

uiergées.  — Il  assure  le  service  de  la  garde  par  le  nombre  de  coups 
que  les  sentinelles  frappent.  Elles  indiquent  ainsi  les  heures  de  la 
nuit. 

' Comm.  B.  D'après  le  rite  des  services  funèbres,  on  change  les 
pleureurs  è l'instant  où  l'on  procède  au  grand  en.sevelissenient  du 
corps. 

' Comni.  B.  Ceci  indique  qu'il  considère,  pendant  le  jour,  les  di- 
visions plongées  dans  l'eau , et  que , pendant  la  nuit , il  se  sert  de  feu , 
pour  voir  è la  lumière  ces  mêmes  divisions.  L'horloge  ainsi  élahilie, 
porte  une  tige  indicatrice  avec  cent  divisions.  Le  nombre  de  divisions, 
correspondant  au  jour,  et  à la  nuit , varie  en  hiver  et  on  été.  — Cette 
eaplicalion  est  donnée  d'après  le  système  établi  sous  les  Han , pour  les 
horloges  d'eau.  L’eau  coulait  du  vase  supérieur  dans  le  vase  inférieur, 
et  l'on  comptait  successivement  les  divisions  immergées.  Le  grand  an- 
naliste distinguait  quarante-huit  tiges  ^indicatrices , correspondante.s 
aux  vingt-quatre  Tchong-ki  eu  quinzaines  de  l'année;  c'est-è-dire , qu'il 
notait,  parquinuine,  le  uombre  des  divisions  correspoudautes  sur  la 
tige  indicatrice,  aux  longueurs  du  jour  et  de  la  nuit. — Sous  les  Tbang , 
l'horloge  d'eau  se  composait  de  quatre  vases  placés  l'un  au-dessous  de 
l’autre , et  désignés  par  des  noms  différents.  Tcbou-lii  a donné  la  re- 
présentation de  cette  horloge,  dans  le.s  figures  de  l'ouvrage  intitulé 
Thsi-kingtoti. 
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seiHers  auliques,  San-kong,  font  face  au  nord.  Les  vice- 
conseillers  , Koa,  font  face  à l'orient.  Les  ministres  et  les 
préfets,  King,  Ta-fou,  font  face  à l'occident*.  Quant  aux 
objets  distinctifs  qu'ils  tiennent  dans  leurs  mains,  le  con- 
seiller aulique  tient  une  tablette  ovale.  Pi.  Le  vice-con- 
seiller tient  une  peau  ou  une  pièce  de  soie.  Le  ministre 
tient  un  agneau.  Le  préfet  tient  un  oie 
33  Lorsque  les  princes  feudataires  assistent  à l'audience 
impériale,  tous  font  face  au  nord.  L'olTicier  du  tir  d'arc 
leur  enseigne,  leur  indique  le  règlement  qui  leur  est 
propre®. 

’ Comm.  A.  En  hiver,  l'eau  étant  gelée,  l'horloge  n'avait  pas  Son 
écoolement.  Alors  il  chauffe  l'eau  sur  le  feu  et  alimente  l'horloge.  — 

Comm.  C.  Quand  l'eau  est  chaude  et  bouillante,  il  la  verse  dans  le 
vase.  Il  fait  en  sorte  qu'elle  tombe  en  bas. 

' ‘ Comm.  Hoang-tou.  Ce  sont  les  mêmes  positions  que  règle  le 
grand  justicier,  Sù-chi,  dans  les  audiences  impériales. 

Éditeurs.  Le  grand  archer,  ou  officier  du  tir  d'arc,  s'occupe,  des 
grands  officiers,  conseillers  auliques,  vice-conseillers,  ministres,  pré- 
fets, Kong,  Kou,  King,  Ta-fou.  Le  chef  des  officiers  secondaires , 5sé- 
isé,  s'occupe  des  préposés  secondaires,  A'sé.  L'attaché  aux  Gis,  Tchoa- 
tsta,  s'occupe  des  gardes  impériaux  ou  hommes  du  peuple,  attachés 
Â l'administration  [Choa-tseu  a ces  deux  sens].  Telle  est  l'échelle  de  ces 
trois  charges  distinctes,  et  les  officiers  du  tir  d’arc  ne  peuvent  régler  k 
leur  volonté  les  positions  du  tir  d'arc.  Jusqu'à  la  Gn  du  troisième  pa- 
ragraphe de  cet  article,  il  n'est  pas  question  de  la  solennité  appelée  le 
tir  d'arc.  Il  s'agit  des  positions  à l'audience  impériale  tenue  à la  porte 
du  char,  Lou-mtn.  C'est  ce  que  Hoang-lou  a mieux  vu  que  les  autres 
commentateurs. 

‘ Chaque  dignitaire  tient  un  objet  spécial,  en  se  présentant  à l'au 
dience  de  l'emporeur. 

• Comm.  B.  Ils  ont  la  même  position  que  les  conseillers  auliques, 
.San-kong,  qui  sont  de  mélne  rang  qu'eux.  L’oflicirr  du  tir  d’arc  leur 
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•M  S’il  y a une  soleunilé  oilicielle,  alors  il  s’occupe  des 
prescriptions  qui  les  concernent.  Il  leur  enseigne , leur 
indique  les  fonctions  qu’ils  doivent  remplir.  Il  s’occupe 
de  ce  qu'ils  doivent  diriger  par  eax-mémes,  de  ce  qu’ils 
doivent  communiquer  au  souverain  '. 

3%  D’après  le  règlement  consacré  du  tir  de  l’arc , il  dirige 
l’ordre  de  cette  solennité  *. 

Le  souverain  tire  avec  six  couples  de  tireurs  sur  trois 
buts.  11  y a trois  vainqueurs  et  trois  cadres  de  contenance*. 
La  musique  joue  l'air  Tseou-ya.  il  y a neuf  temps  d’indi- 
cation, et  cinq  temps  de  précision.  Le  prince  feudataire 
tire  avec  quatre  couples  de  tireurs  sur  deux  buts.  Il  y a 

indique  l'étiquette  qu'ils  doivent  suivre  à raodienec  im|)ériale,  pour 
avancer,  reculer,  se  tourner  dans  tous  les  sens , Joindre  les  mains , 
croiser  les  bras  sur  la  poitrine. 

Ce  paragraphe  confirme  ce  que  les  éditeurs  cl  le  connu.  Hoang-tou 
disent  sur  le  paragraphe  précédent.  Il  s'agit  dans  ces  deux  paragraphes 
de  l'étiquette  suivie  à l'audience  impériale. 

' Comm.  B.  Quand  le  souverain  offre  un  sacrifice,  les  princes  feu- 
dataires  doivent  aider  ceux  qui  font  des  offrandes.  L'officier  du  tir  d'arc 
les  avertit  des  jours  de  jeûne  et  de  l'époque  où  sc  fait  la  cérémonie. 
Les  princes  feudataires  ont  leurs  devoirs  qu'ils  accomplissent  envers 
le  souverain. 

‘ Coram.  B.  Il  s'agit  ici  du  réglement  de  la  solennité  dans  laquelle 
l'empereur  lire  lui-méme  de  l'arc.  Alors  l'officier  du  tir  dispose  l'ordre 
suivant  lequel  doivent  tirer  les  princes  feudataires,  les  dignitaires  et 
autres  tireurs  au-dessous  d'eux.  Il  les  exerce  à suivre  cet  ordre. 

(iomm.  C.  Outre  le  tir  d'arc  impérial , il  y a le  tir  d'arc  opéré  par 
. les  princes  feudataires , par  les  officiers  dans  leurs  maisons,  ainsi  que 
le  tir  d'arc  pratiqué  entre  l'hûte  et  l'étranger.  Chacun  exécute  ces  cé- 
rémonies, suivant  son  rang.  L'ollicier  du  tir  d'arc  ne  s'occupe  que  du 
tir  impérial. 

* Comm.  A.  f.es  tiois  huis  sont  formés  avec  des  jteaux  de  tigre 
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deux  vainqueurs  et  deux  cadres  de  contenance.  La  mu- 
sique joue  i’air  Li  cheoa.  Il  y a sept  temps  d’indication  et 
trois  temps  de  précision.  Le  vice-conseiller,  le  ministre, 
le  préfet  tirent  avec  trois  couples  de  tireurs  sur  un  seul 
but.  Il  n'y  a qu'un  vainqueur  et  qu’un  cadre  de  conte- 
nance. La  musique  joue  l’air  Tsaï-pin.  H y a cinq  temps 
d’indication  et  deux  temps  de  précision.  Le  préposé  se- 
condaire tire  avec  trois  couples  de  tireurs,  sur  le  but  en 
peau  de  chacal.  11  n’y  a qu’un  vainqueur  et  qu’un  cadre 
de,  contenance.  La  musique  joue  l’air  Tsaï-Jan.  Il  y a cinq 
temps  d’indication  et  deux  temps  de  précision  *. 

Lorsque  le  souver.iin  fait  le  grand  tir  d’arr,  il  dispose 

d'ours  et  de  léopard.  Le  cadre  qui  les  entoure,  sert  è couvrir  celui  qui 
proclame  les  vainqueurs,  les  tireurs  qui  ont  toncbé.Cc  même  cadre  est 
appelé  é'o,  vide, dans  le /-/>,  aux  articles  du  grand  tiretdu  tir  de  district. 
Le  premier  nom  vient  de  ce  que  le  corps  de  celui  qui  proclame  les 
vainqueurs,  est  entièrement  compris  dans  ce  cadre.  Le  second  nom 
vient  de  ce  que  les  llèclies  vont  jusqu'à  ce  cadre  et  ne  le  dépassent  pas, 
— Il  est  vide  de  llèclies.  Voyei  l'article  du  Tchi-po,  livre  xxvii. — 
Quand  il  y a deux  buts,  ils  sont  faits  en  peau  d'ours  et  de  léopard. 

* Comm.  B.  Les  différentes  reprises  sont  indiquées  par  la  mu- 
sique. 

Comm.  Ngao-Uouan.  Dans  le  chapitre  du  tir  dn  district,  Hiang-chr 
(Mi) , il  y a cinq  termes  |)our  le  chant  et  cinq  temps  où  roulements 
de  tambour.  Les  trois  premiers  sont  d'abord  pour  entendre.  Entre  les 
deux  autres,  on  s'apprête  à tirer  la  Bêche.  Ceci  corre-spond  aux  cinq 
temps  d'indication,  aux  deux  temps  de  précision,  notés  dans  le  texte 
pour  les  ministres,  les  préfets.  Le  nombre  de  ces  indications  de  mou- 
vement, est  plus  grand  au  tir  de  l'empereur,  au  tir  des  princes. 

Suivant  le  comm.  B,  | j-  Tching,  désigne,  dans  le  texte,  le  nombre 
des  couleurs  du  but.  Les  éditeurs  le  réfutent,  et  démontrent  que  le 
but  aux  cinq  couleurs,  mentionné  à l'article  du  Tu-jin,  ne  peut  se  rap- 
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les  trois  buts  avec  la  mesure  de  six  pieds , qui  porte  une 
figure  de  chat  sauvage  (Li-pou^). 

39  Quand  le  souverain  tire , alors  l'ollicier  du  tir  ordonne 
aux  assistants  de  s'éloigner  du  but  et  de  se  placer  en  ar- 
rière. 11  annonce  au  souverain  la  direction  suivie  par  les 
tiècbes.  Quand  le  souverain  a fini , il  ordonne  de  prendre 
les  flèches^. 

Quand  on  sacrifie  au  but , il  règle  la  position  de  celai 
qui  reçoit  l’offrande 

porter  qu'au  tir  entre  l'hôte  et  l'ôtranger,  tandis  qu'il  s'agit  ici  dn  grand 
tir  ofiieiel,  côiébré  avec  le  concours  do  peuple. 

' Comm.  Sjao-isouan.Oo  gravait  et  l'on  peignait  sur  cette  mesure, 
une  figure  de  chat  sauvage,  pour  la  faire  reconnaître;  de  U son  nom 
de  Li-pou. 

Comm.  B.  Ce  sont  les  trois  huis  mentionnés  à l'article  du  Ssi- 
khirou.  \jSi  distance  des  buts  était  mesurée  avec  l'arc,  dont  la  moindre 
longueur  était  de  six  pieds.  Selon  la  régie  du  grand  tir,  le  grand  but 
était  à quatre-vingt-dix  pas.  Le  but  d’union , San,  était  à soixante  et  dix. 
Le  but  à la  peau  de  chacal , kan,  était  à cinquante.  Le  premier  de  ces 
buts  était  celui  de  la  peau  d'ours.  Le  second  réunissait  le  premier  et 
le  dernier;  c’était  le  but  à peau  de  léopard. 

’ Comm.  Tching-tsé-noug.  L’olficier  do  tir  ordonne  premièrement 
aux  hommes  de  s’éloigner  du  lieu  du  but  et  de  se  tenir  en  arriére, 
pour  fuir  l’atteinte  des  flèches.  — Suivant  quelques-uns,  cet  ordre 
s’adresse  au  dompteur  d'animaux  sauvages,  qui  prend  les  flèches  sur 
le  but.  L'oIScier  du  tir  examine  comment  les  flèches  se  sont  dirigées, 
et  l'annonce  au  souverain.  Selon  la  règle  du  grand  tir  d’arc,  le  chef 
des  grands  archers  se  tient  en  arriére  du  prince  et  lui  indique  la 
marche  des  flèches , en  se  servant  de  termes  spéciaux.  Ainsi , en  bas . 
se  dit  quitté,  laissé.  En  haut,  se  dit  vol  ascendant.  A gauche,  à droite, 
s’indiquent  par  le  côté.  Quand  le  prince  a Gui,  l’officier  fait  prendre 
les  flèches  par  celui  qui  a cette  attribution  ; c'est-è-dire  par  le  Fo-po- 
chi,  dompteur  d'animaux  sauvages. 
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40  Avec  le  grand  annaliste , il  compte  les  coups  qui  ont 
atteint  le  but.  11  aide  le  commandant  des  chevaux  à faire 
observer  le  règlement  du  tir  <*. 

I/Orsqn'il  y a un  sacrifice,  alors  il  aide  l’empereur  à 
tirer  sur  les  victimes^.  Il  enseigne  aux  vice-conseillers, 
ministres,  préfets,  le  réglement  d’étiquette  qui  les  con- 
cerne 

41  Lorsque  les  feudataires  se  réunissent  dans  l’une  des 
quatre  saisons  à la  cour,  il  fait  agir  les  préfets  qui  font 

4 Comm.  C.  Selon  le  rite  du  grand  tir  d’arc,  on  enjoint  su  domp- 
teur d'animaux  sauvages  de  se  tenir  appuyé  au  but.  A l'instant  où  l'on 
doit  SBcrifîer  au  but , l'oflicier  du  tir  règle  d'abord  la  place  du  domp- 
teur, dix-huit  pieds  au  N.  O.  du  but , et  la  face  au  nord.  Le  dompteur 
reçoit  alors  l'offrande  et  la  dépose  à côté  du  but  qu'il  regarde. — 
Comm.  B.  Le  sacrifice  an  but  est  proprement  l'offrande  au  dompteur. 

* Comm.  C.  C'est  le  règlement  des  positions  assignées  aux  tireurs 
et  l'ordre  du  lir.  — Voyet  l’article  du  grand  annaliste  et  do  ministre 
de  l'été , grand  commandant  des  chevaux. 

‘ Comm.  B.  Ainsi  on  lit  dans  le  Kouenu  que,  lorsqu'on  offre  dans 
la  banlieue  le  sacrifice  aux  cinq  souverains  célestes,  l'empereur  doit 
tirer  Ini-méme  sur  les  victimes.  — Du  temps  des  Han,  A la  fin  do 
l'automne,  on  tuait  les  sangliers  dans  les  parcs  impériaux-,  ce  quia 
quelque  analogie  avec  l'ancien  usage,  en  observant  que,  selon  le 
texte  du  Tcheou-U,  on  tirait  sur  les  victimes,  le  jour  même  du  sacri- 
fice (éditeurs). 

Comm.  B et  éditeurs.  Aux  sacrifices  d'automne  et  d'hiver,  l'empe- 
reur tirait  seulement  sur  le  bœuf,  la  victime  la  plus  noble;  il  ne  tirait 
pas  ini-méme  sur  le  mouton  et  le  porc,  victimes  d'ordre  inférieur. 

Suivant  le  comm.  C , on  ne  tirait  pas  sur  les  victimes  aux  sacrifioea 
d'été  et  de  printemps,  A moins  que  le  sacrifice  ne  fût  adressé  au  ciel. 
Le  droit  de  tirer  était  spécialement  attribué  A l'empereur  et  aux  offi- 
ciers du  tir  d'arc.  Il  n'existait  pas  pour  les  princes  feudataires. 

* Fiditeurs.  Lorsqu'il  y a de  grandes  assemblées  A la  cour,  des  ré- 
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fonction  d'aides.  En  général , il  emploie  ainsi  les  titulaires 
des  emplois  administratifs'. 

42  Lorsqu'il  y a une  grande  expédition  commandée  par 
Vemperear,  il  autorise  les  titulaires  d'emplois  administra- 
tifs, à monter  sur  les  chars  qui  accompagnent  celui  do 
souverain 

Lorsqu'on  reçoit  un  grand  visiteur  étranger,  alors  il  fait 
agir  les  ministres  et  préfets  qui  accompagnent  F empereur. 
Il  avertit  le  grand  annaliste  et  les  préfets  qui  sont  aides 
dans  cette  cérémonie  ■*. 

Ix)rsqu’il  y a un  grand  service  funèbre,  il  se  joint  au 

replions  de  visiteurs,  des  convocations  d'armée,  tes  vice-conseillers  , 
ministres,  préTels,  n'agissent  que  simultanément  avec  l'officier  du  tir 
d'arc.  Celui-ci  leur  enseigne  le  réglement  qoi  les  concerne,  pour  les 
sacrifices.  En  général , tous  ceux  qui  accompagnent  l'empereur,  et  qui 
fonctionnent  dans  les  cérémonies  officielles,  sont  dirigés  par  l'officier 
du  tir  d'arc,  qui  enseigne  à chacun  ses  ronclions  spéciales. 

‘ Comm.  C.  Dans  ces  grandes  réunions,  si  l'empereur  enjoint  à un 
conseiller  aulique,  à un  ministre  de  remplir  une  fonction,  l'officier 
du  tir  d'arc  enjoint  à un  préfet  d'élre  son  premier  aide;  et  il  lui  donne 
pour  aides  ordinaires  les  officiers  inférieurs,  à partir  des  préposés 
secondaires. 

Editeurs.  Tout  ce  qui  suit  ne  se  rapporte  plus  au  tir  de  l'arc  ; ce 
qui  montre  que  la  charge  du  Che-jin  ou  officier  du  tir  de  l'arc,  n'eat 
pas  limitée  à la  surveillance  de  celte  solennité. 

’ Voyei  l'article  des  cochers  du  char  de  guerre,  Jony-po. 

Comm.  C.  Lorsque  le  souverain  sort  de  la  capitale  pour  une  expé- 
dition, il  monte  sur  le  char  de  guerre.  Douie  chars  supplémentaires 
le  suivent.  Alors  l'officier  dn  tir  d’arc  ou  grand  archer,  fait  monter 
d'abord  sur  ces  chars , les  préposés  secondaires  et  ensuite  d'autres  offi- 
ciers secondaires. 

’ Comm.  B.  Dans  le  rite  de  la  visite  automnale,  l'empereur  or- 
donne aux  conseillers  auliques,  de  s'occu|>er  d'offrir  les  aliments  et  les 
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cocher  impérial  pour  transporter  le  corps  de  l’empereur 
défunt'^.  II  veille  à ce  que  les  ministres,  les  préfets  rem- 
plissent leurs  fonctions  spéciales;  il  examine  les  loges  où 
ils  doivent  se  tenir  pendant  la  durée  du  service.  S’il  y en 
a qui  ne  montrent  pas  le  respect  convenable,  il  les  inter- 
roge et  les  châtie^. 

nOUPTEDR  D'AMMADX  (FO-PO-CItl). 

is  II  est  chargé  de  nourrir  les  animaux  féroces,  de  les  ins- 
truire, de  les  apprivoiser  ®. 

Quand  il  y a un  sacrifice,  il  livre  les  animaux  fé- 
roces , qui  doivent  y être  immolés 


csdeaux  aux  princes  feudalaires  qui  rieonent.  Alors  le  grand  annaliste 
se  tient  à la  droite  dn  conseiller  aulique. 

* Comm.  B.  Le  cocher  impérial , c'est-à-dire  le  grand  cocher,  Ta-po , 
s’occupe,  avec  l’oBicier  du  tir  d'arc ( CAejin) , de  régler  les  positions  du 
souverain  à l'audience  impériale.  Lorsque  l'empereur  meurt,  il  y a la 
cérémonie  du  petit  et  du  grand  ensevelissement,  que  l'on  fait  succes- 
sivement en  dedans,  et  au  dehors,  de  la  porte  (du  palais  impérial).  On 
place  le  corps  d'ahord  dans  le  linceul,  et  ensuite  dans  le  cercueil.  — 
Voyez  le  chapitre  Tkan-kong , du  Li-ki,o\i  il  est  dit  que,  qnand  on  porte 
le  corps,  le  grand  cocher  soutient  à droite,  le  grand  archer  soutient  à 
gauche.  Ces  deux  officiers  figurent  ainsi  l'audience  impériale. 

‘ Comm.  C.  Voyez  l'article  do  commandant  du  palais,  où  il  est  dit 
que,  lorsque  l'on  célèbre  les  funérailles  del'empereur,  ses  parents  et  les 
hommes  distingués,  sont  placés  dans  des  logos,  et  ont  un  costume  de 
deuil  conforme  à leur  rang,  à leur  degré  d'alliance. 

* Comm.  B.  Ces  animaux  féroces  sont  le  tigre,  le  léopard,  l'ours 
et  autres  du  même  genre, 

’ Comm.  B.  Ainsi,  on  lit  dans  le  Tto-Ukouen,  3* année  deSiouen- 
kong  : t Les  pattes  d'onrs  n'étaient  pas  cuites.  • Il  s'agit  seulement  des 
animaux  qui  entrent  dans  la  confection  des  plats  délicats. 

lé 
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Lorsqu'il  y a une  réception  de  visiteur  étranger,  alors 
il  dispose  à sa  rencontre  les  tapis  en  peau 

Quand  on  tire  de  l’arc,  alors  il  aide  à tendre  les  bnts^. 
il  prend  le  drapeau  et  se  tient  (abrité)  dans  le  cadre  qui 
n’a  pas  de  (lèches.  Il  attend  les  coups  des  vainqueurs^. 

TIRECn  U'OISEAUX  ( CBE-rilAO-Clu). 

Il  est  chargé  de  tirer  des  flèches  sur  les  oiseaux*. 

*5  Dans  les  sacrifices , il  éloigne  avec  l’arc  et  les  flèches , 
les  oiseaux  de  mauvais  augure , tels  que  les  corbeaux  et 
les  éperviers. 

Quand  il  y a une  réception  de  visiteurs  étrangers,  une 
assemblée  de  feudataires  à la  cour,  une  réunion  de  troupes, 
il  s'acquitte  du  même  service. 


' Comm.  Tching-sU-noiiÿ.  Quand  un  visiteur  étranger  vient  à la  cour 
tendre  bommage,  on  étend  des  tapis  en  peau.  C'est  le  dompteur  d'ani- 
maux féroces,  qui  préside  à leur  préparation  et  à leur  conservation. 

Kong,  signiGe  proprement  opposer,  placer  à la  rencontre. 

’ Comm.  B.  Selon  le  rite  du  grand  tir  de  l'arc,  il  est  ordonné  à 
l'officier  mesureur,  Liang-jm,  à l'officier  gamisseur  des  chars,  JCûi- 
tcU,  de  tendre  les  trois  buts,  formés  de  peaux  de  tigre,  d'ours  et  de 
léopard.  Le  dompteur  d'animaux  les  aide;  il  attend  que  les  tireurs  lou- 
chent. et  lève  le  drapeau  pour  les  vainqueurs. 

’ Comm.  C.  Ainsi , selon  le  rite  do  grand  tir,  celui  qui  chante  les 
vainqueurs , se  tient  caché  derrière  le  cadre  qui  ne  porte  pas  de 
Rèches.  Voyei  l'article  précédent.  Si  un  tireur  frappe  le  but,  il  dresse  le 
drapeau  avec  la  note  kong  (fa).  Il  le  baisse  avec  la  note  ckang  (sol). 

Comm.  D,  Les  peaux  qui  forment  ces  trois  buts , sont  fournies  par  le 
préposé  aux  fourrures , Sse-kiéou , et  préparées  par  l'officier  du  tir  d'arc , 
Ckt-jln.  Le  dompteur  d'animaux  les  aide. 

* Comm.  B.  Les  oiseaux  désignés  ici , sont  ceux  qui  entrent  dans  la 
confection  des  mets  délicats. 
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46  Lorsque  l’on  tire  de  l’arc , il  prend  les  flèches.  Si  une 
flèche  est  au  haut  du  but,  alors  il  la  prend  avec  le  Ping- 
kitt 

PHKPOSÈ  ADI  FILET.S  À PHKHnRJ!  I.F.S  OISKAVX  [lO-CIII). 

11  est  chaîné  de  prendre  au  filet  les  oiseaux  nuisibles  ®. 

Lorsque  l’on  olTre  le  sacrifice  de  la  fin  de  l’année,  alors 
il  dispose  le  filet  et  l'habit  court 

Au  milieu  do  printemps , il  prend  au  filet  les  oiseaux 
du  printemps®.  Il  oflre  des  ramiers,  ou  des  tourterelles, 
pour  nourrir  les  vieillards  de  l’État  fies  vieux  officiers). 
Il  distribue  les  espèces  à plumes 

‘ Comm.  B.  Quand  une  flèche  «'attache  au  haut  du  hut,  la  main 
de  l'homme  ne  peut  l'atteindre.  Alors  on  la  prend  avec  le  Ping-kia, 
instrument  composé  d'une  tige,  avec  une  pointe  très-Gne.  Il  est  cité  à 
l'article  du  préposé  aux  arcs  et  flèches,  Ssé-kong-chi. 

* IVy  a,  dans  le  texte,  les  oiseaux  On,  , nom  dos  corbeaux.  Le 
comm.  B dit  que  ce  caractère  désigne  ici  les  geais,  et  autres  oiseaux 
nuisibles. 

’ Comm.  B.  Le  sacrifice  Tcka  a lieu  à la  ta*  lune.  Il  est  adressé  à 
tous  les  objets  de  la  création. 

Les  deux  derniers  caraotères  sont  expliqués  d'une  manière  peu  sa- 
tisfaisante. Selon  le  comm.  Kia-U-siouen , le  Lo-chi  avertit  le  prince  par 
ces  deux  emblèmes,  le  filet  elthabil  court.  Il  lui  rappelle  ainsi  que  celui 
qui  aime  la  chasse  et  les  femmes,  perd  son  royaume.  Le  comm.  Tching- 
ngo  dit  de  même:  L'emblème  du  filet  réprime  le  goût  de  lâchasse; 
l’emblème  de  l'habit  court  réprime  le  goût  des  femmrs. 

’ Comm.  B.  Ce  sont  les  oiseaux  qui  commencent  à sortir  de  leur 
cachette  d'hiver.  Tel  est  maintenant  le  chardonneret,  dans  la  province 
du  midi.  A cette  époque,  i'épenrier  se  transforme  en  ramier,  ou  en 
tourterelle.  Ces  oiseaux  rajeunissent,  etils  conviennent  ainsi  pour  rani- 
mer la  force  vitale  des  vieillards. 

' Comm.  C.  Voyex  l'article  du  Sté-kieou,  ou  préposé  aux  fourrures.  Il 

i4 . 
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. • Ki.KVE.tin  [TCUAim-aio). 

41  II  est  chargé  de  nourrir  les  oiseaux'.  Il  favorise  leur 
multiplication,  il  les  élève,  il  les  apprivoise. 

Lorsqu'il  y a un  sacrifice,  il  présente  les  oiseaux  à 
œufs 

Dans  les  diverses  saisons  de  l’année,  il  présente  les  es- 
pèces particulières  d'oiseaux,  comme  offrande  de  l’exté- 
rieur*. Il  fournil  les  oi.seaux  que  l’on  offre  comme  mets 
délicats  •. 


LIVRE  XXXI. 


CHEF  DP,V  (iH4I>L'É.S  [sSÉ-r.Hl). 

1 11  est  chargé  du  registre  qui  comprend  tous  les  officiers 

secondaires,  aiin  de  diriger  leur  règlement  spécial.  Cha- 

y est  dit  qu'au  milieu  de  l'automne,  cet  ofTicier  présente  Ica  bettes 
rournires,  et  qii'alors  le  souverain  distribue,  comme  ici,  les  espèces 
emplumées.  Ainsi,  cette  distribution  a lieu  deux  fois  par  an. 

' Comm.  B.  Ces  oiseaux  sont  des  oies,  des  canards,  et  autres  oiseaux 
d'espèces  analogues. 

’ Corom.  B.  Ce  sont  ceux  dont  tes  œufs  peuvent  être  oITerts.  — Il 
y a peut-être  une  distinction  à faire,  entre  ces  oiseaux,  et  ceux  qui 
passent  pour  provenir  d'une  transformation. 

‘ Comm.  B.  Ceci  désigne  des  oies  sauvages,  des  espèces  venant  du 
dehors;  et  non  des  oies  ou  canards  domestiques , qui  sont  élevés  dans 
les  habitations. 

‘ Comm.  B.  Ceci  désigne  les  faisans,  les  cailles,  les  perdrix. 
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que  année,  il  élève  ou  abaûse  le  chiffre  de  leur  diminu- 
tion ou  augmentation  il  distingue  leur  âge  et  leur  de- 
gré d'illustration.  Il  connait  complètement  le  nombre  de 
royaumes , apanages,  et  domaines  affectés  aux  charges,  aux 
arrondissements , et  aux  cantons ; le  norabredes ministres , 
préfets,  gradués,  officiers  subalternes  ou  cadets,  affn  de 
régler,  par  ses  avertissements,  la  direction  supérieure  at- 
tribuée au  souverain. 

3 D’après  la  vertu  des  gradués , il  fait  son  rapport  sur  les 
emplois.  D’après  les  actions  méritoires,  il  fait  son  rapport 
sur  les  appointements.  D'après  la  capacité,  il  fait  son  rap- 
port sur  la  destination  de  service.  D’après  la  longueur  du 
.service,  il  détermine  les  rations  de  vivres’.  Les  gratibca- 

' Comm.  B.  U'après  les  belles  actions  et  les  fautes,  on  règle  les 
promotions  et  les  destitutions.  L'officier  de  cet  article  note  en  outre 
les  morts  et  les  retraites. 

* Le  uombre  des  officiers  doit  être  proportionne  au  nombre  des 
divisions  territoriales.  — Comm.  B et  glose.  Le  texte  cite  les  arron- 
dissements Ilien  et  les  cantons  Pi,  qui  dépendent  des  districts  exté- 
rieurs; et  il  sous-entend  les  arrondissements  et  cantons  des  districts 
intérieurs. 

Éditeurs.  L'expression  Aiun-tcLn , les  nombreux  officiers , ou  les  of- 
ficiers secondaires,  désigne,  dans  la  première  phrase  du  texte,  les 


gradués  de  tout  ordre.  Au-dessus,  commencent  les  grands  offi- 
ciers, ou  officiers  supérieurs,  à partir  des  préfets.  Quant  aux  officiers 
des  royaumes  et  principautés,  l'empereur  doit  connaître  leur  nombre, 
|M>ur  exercer  sa  surveillance  sur  les  mutations  qui  ont  lieu  parmi  eux. 
Voyez  la  note  que  j'ai  jointe  à la  lin  de  cet  article.  J'ai  traduit 

Choa-tsea  par  officiers  subalternes  ou  cadets.  — Voyez  ce  qui  est 
dit  sur  cette  dénomination,  k l'article  du  Tckang-kou,  le  préposé  aux 
l'ortilications , et  k celui  du  Koung-pé,  le  préfet  du  palais. 

^ Comm.  B.  On  fournit  Ira  vivres  par  lune,  et  non  en  une  seule 


Digitized  by  Google 


214 


TCHEOU-LI. 
lions  seules  n'ont  pas  de  proportion  ordinaire  (elles  dé- 
pendent du  souverain^). 

Il  règle  les  positions,  à l'audience  impériale.  Il  distingue 
les  places,  suivant  le  rang  des  personnes’'.  L'empereur  fait 
face  au  midi.  Les  conseillers  auliques  ont  le  visage  au 
nord , et  sont  à l’orient  de  l'empereur.  Les  vice-conseillers 
ont  le  visage  à l’orient,  et  sont  au  nord  de  l’empereur.  Les 
ministres , les  préfets , ont  le  visage  à l’occident , et  sont  au 
nord  de  l’empereur.  Les  gradués  civils  qui  ont  ce  titre  à 
cause  de  leur  parenté  avec  le  souverain,  les  gradués  mi- 
litaires du  corps  des  Tigres,  sont  à droite  de  la  porte  du 
char.  Us  ont  le  visage  au  midi , et  sont  à l'orient  de  l’empe- 
reur. Les  grands  assistants,  les  grands  officiers  de  droite, 
les  officiers  qui  suivent  les  grands  assistants,  sont  à gauche 
de  la  porte  du  Char,  Ils  ont  la  figure  au  midi  et  sont  à l'oc- 
cident de  l’empereur*. 

masse,  pour  l'aDuée.  — La  capacité  dcsigne  l’instruction  dans  tes  six 
sortes  de  sciences  utiles.  (Comm.  C.) 

' CoiDDi.  B.  Le  ministre  de  la  guerre,  commandant  des  chevaui  , 
distingue  et  classe  le  mérite  des  ofliciers  supérieurs.  Il  classe  les  indi- 
vidus de  mérite,  parmi  les  gradués  promus  au  concours;  il  en  fait 
le  rapport  au  souverain , et  il  Cxe  leur  classement  définitif.  Alors,  il  les 
coustitue  ofliciers  supérieurs.  Quand  ils  ont  ce  grade,  on  leur  donne 
un  emploi.  Quand  ils  sont  installés  dans  cet  emploi , on  fixe  leurs  ap- 
pointements. Quant  aux  gratifications,  la  quotité  dépend  du  souverain. 
Elles  n’ont  point  de  taux  fixe,  comme  les  vivres  alloués  en  traitement. 
— Le  chef  des  gradués  aide  le  ministre  dans  ce  travail  de  répartition. 

* Comm.  B.  Le  texte  décrit  ici  les  positions  de  l’audience  tenue 
pendant  le  jour,  hors  de  la  grande  porte  Loa-men,  et  présidée  par 
l'empereur.  Elles  sont  semblables  à celles  qui  sont  indiquées  é l'article 
de  l'oflicier  du  tir  d’arc. 

''  Editeurs.  Vnyei  l'article  du  chef  de  droite , Ssé-ytou , pour  les  grands 
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6 Le  chef  des  gradués  reçoit  Us  vUitean.  Les  vice<x)nseil- 
lers  et  les  ministres  sont  salués  chacun  séparément.  Les 
préfets  sont  salués  collectivement,  d'après  leur  rang.  Les 
gradués  se  tiennent  auprès,  et  sont  salués  trois  fois*, 
s Le  souverain  recule;  il  salue  à gauche  de  la  porte;  il 
salue  à droite  de  la  porte.  Les  grands  assistants  sont  en 
avants  Lorsque  le  souverain  franchit  la  porte,  et  ouvre 
l'audience  intérieure , tous  reculent*'. 

officiers  de  droite  du  char.  — Les  graduéa-tigres  roraieut  le  corps  ap- 
pelé les  rapides  comme  tigres. — Ceux  qui  suivent  les  grands  assistants , 
sont  les  petits  serviteurs  et  assistants  inférieurs.  Voyei  ces  articlc.s. 

* Comm.  B.  Il  avertit  l'empereur  de  sortir  et  de  saluer  les  conseillers, 
ministres , préfets  et  autres  officiers  qui  viennent  à la  cour.  C'est  ce 
qui  est  évident  par  les  expressions  employées  plus  bas  dans  le  texte. 

Le  salut  séparé,  c'est  le  salut  un  A un.  Tous  les  préfets  qui  ont 
un  même  rang,  sont  salués  en  niasse.  Ainsi  les  préfets  de  deuxième 
ordre  reçoivent  ensemble  un  salut  : les  préfets  de  troisième  ordre  re- 
çoivent ensemble  un  salut  (de  l'empereur). 

Les  vice-conseillers , ministres  et  préfets,  entrent  d'abord  à droite 
de  la  porte.  Tous  ont  le  visage  au  nord  ,ct  sont  ù l'orient  de  l'empereur. 
Celui-ci  les  salue.  Alors  ils  prennent  leurs  places.  Les  gradués  de 
toute  classe,  les  gradués  par  parenté  impériale,  les  assistants  impé- 
riaux, s'avancent  à leurs  places.  Les  trois  saluts  correspondent  aux  trois 
classes  de  gradués.  L'empereur  les  salue;  tous  reculent  et  reprennent 
ensuite  leurs  places.  T désigne  un  léger  salut,  l'ait  en  croisant 
les  mains  sur  la  poitrine. 

s Comm.  I-Jo.  Ceux  qui  sont  à gauebe  et  à droite  de  la  porte  où  se 
tient  l’empereur,  ont  tous  le  visage  au  midi , et  sont  placés  derrière 
l'empereur.  Alors  il  recule  et  les  salue  (Éditeurs).  II  salue  les  chelà 
de  droite,  les  grands  assistants,  lesassistants  ordinaires  k gauebe  de  la 
porte.  Il  salue  les  gradués  de  parenté,  les  gradués-tigres , k droite 
de  la  porte.  > 

* Lorsque  le  souverain  entre  dans  la  porte  du  char,  et  lient  l'audience 


Digitized  by  Google 


216  TCHEOU-Ll. 

10  II  surveille  la  conduile  admiuistrative  des  gradués  de 
la  capitale  ' ; en  général,  il  s'occupe  des  prescriptions  qui 
les  concernent. 

II  est  chargé  de  recevoir  les  gradués.  Il  fait  entrer  ceux 
qui  ne  sont  pas  placés^,  dans  le  corps  des  Chen-jin,  ou 
hommes  d’élite. 

Lorsque  l’on  offre  un  sacriCce,  il  s’occupe  des  prescrip- 
tions relatives  aux  gradués.  Il  leur  enseigne,  leur  commu- 
nique les  fonctions  qui  leur  sont  assignées  par  le  râlement’. 

11  Lorsque  l’on  donne  la  coupe  dans  laquelle  a bu  le  repré- 
sentant de  l’esprit,  il  appelle  la  série  de  gauche,  la  série 
de  droite,  et  les  fait  avancer^.  11  se  met  à la  tête  de  ses 

intérieure,  ceui  qui  sont  à l'audience  reculent  tous  et  reviennent  re- 
prendre leur  rang  par  corps  de  service. 

' Koue-tchong , h l'intérieur  de  la  capitale,  selon  le  comm.  B,  ou  au 
dedans  des  barrières  de  la  banlieue , selon  le  comm.  Hoang-lou. 

Editeurs.  Il  s'agit  des  gradués  dépendant  du  ministre  de  la  guerre, 
et  non  de  ceux  qui  sont  répartis  dans  les  districts  et  arrondissements. 

’ Comm.  B.  Il  signale  au  souverain  ceux  qui  sont  récemment  dé- 
corés du  titre  de  gradués.  — Voyei  l'article  des  Chen-jin^  même  mi- 
nistère. 

’ Éditeurs.  Quand  on  sacrifie  aux  cinq  souverains  célestes,  quqnd 
ou  fait  le  grand  sacrifice  aux  génies  supérieurs , quand  on  rend  hom- 
mage aux  anciens  empereurs,  les  instructions,  les  dispositions  rela- 
tives anx  cent  officiers  supérieurs  de  la  cour,  sont  réglées  complètement 
par  le  grand  administrateur  général.  Au-dessous  de  lui , chaque  grand 
officier  a ses  attributions;  ainsi  le  règlement  du  dispositif  des  sacrifices 
/ est  attribué  au  sous-administrateur  général.  L'officier  du  tir  commu- 
nique aux  ministres  et  aux  préfets,  leurs  réglements  spéciaux.  Le  chef 
des  gradués  instruit  de  même  les  gradués  des  trois  classes. 

* Comm.  B.  La  faveur  des  esprits  descend  sur  ceux  à qui  l'on  per- 
met de  boire  dans  la  coupe  du  sacrifice.  Ce  sont  les  fils,  petits-fils, 
frères  de  l'empereur.  Quand  le  .sacrifice  est  terminé , on  passe  la  coupe 
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subordonnés,  et  lue  les  victimes.  Il  présente  les  vases  qui 
contiennent  les  morceaux  coupés 
is  Lorsqu’il  y a une  grande  assemblée  de  ieudataires  à la 
cour,  il  &it  agir  les  gradués  qui  font  l'escorte  impériale. 
Lorsqu'on  reçoit  des  visiteurs  étrangers,  il  fait  de  même**. 

•.  11  lait  agir  les  gradués , délégués  pour  aller  dans  les 
quatre  parties  de  l’empire.  H en  fait  des  aides-délégués''. 

Lorsqu’il  y a un  grand  service  funèbre,  il  commande 
aux  gradués  de  s’occuper  des  détails  du  cérémonial  Il 
commande  aux  gradués  des  six  corps  d’armée  de  prendre 
en  main  les  soutiens  du  cercueil 
14  Quant  aux  gradués  militaires  qui  ont  des  postes  à 

à tous  les  assistants.  On  classe  les  parents  de  l'empereur  |>ar  deux 
séries  de  gauche  et  de  droite,  disposées  par  rang  d'âge.  Tous  1rs  of- 
ficiers présents  sont  de  même  rangés  suivant  leur  âge. 

* Comm.  C.  A la  fin  du  sacrifice,  on  invite  tous  les  assistants  â 
boire  dans  la  coupe  : on  ne  compte  pas  le  temps  que  chacun  la  garde. 
Le  chef  des  gradués  tue  les  victimes  destinées  â ceux  qui  ont  aidé  â 
la  célébration  de  la  cérémonie. 

* Éditeurs.  C'est  ainsi  que  rolTiçier  de  l'arc  met  en  mouvement  les 
préfets  et  les  ministres,  qui  sont  les  aides  du  souverain  dans  ces  mêmes 
cérémonies.  Le  chef  des  gradués  ne  s'occupe  que  des  gradués  qui  sont 
sous  ses  ordres. 

’ Comm.  B.  Voyei  l'article  du  king-Jou,  où  il  est  dit.;  S'il  y a des 
troubles,  des  infractions  aux  rites,  on  envoie  des  gradués,  ils  sont  les 
aides  des  préfets , délégués  ordinaires  de  l'empereur  dans  ces  circons- 
tances. 

* Comm.  B.  Ceci  indique  le  sacrifice  oITert  au  défunt,  la  cérémonie 
de  l'ensevelissement. 

* Comm.  B.  Pi,  littéralement  «soutenir  avec  la  main»,  dé- 
signe lea  cordons  avec  lesquels  on  soutient  le  cercueil,  lorsque  le  char 
e«t  en  marche. 
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garder , il  leur  enjoint  de  pleurer  sans  quitter  leur 

poste. 

Si  le  royaume  a un  grand  sujet  dalarme,  alors  il  con- 
voque les  gradués,  et  leur  distribue  les  postes  qu’ils  doivent 
garder 

is  Dans  tous  les  royaumes  et  principautés,  tous  les  trois 
tins , le  chef  de  gradués  examine  la  gestion  des  gradués  ; et 
règle  le  mouvement  de  leurs  emplois,  de  leurs  traite- 
ments 

ATTACUi:  AOA  FILS  DE  DWyiTAIRES  ( TCIlOi;-TSEl  ) 

16  11  est  chargé  de  conduire  les  suppléants  des  fils  de 

' Éditeurs.  Dans  toutes  les  circonstances  de  grand  service  ulTiciei , 
le  préfet  du  palais  fait  agir  les  guerriers  d'élite  et  les  cadets,  qui  gardent 
le  palais  impérial,  te  Tchou-tseu  se  met  h la  tête  des  élèves  de  l'Etat, 
et  les  présente  an  prince  héritier.  De  même , dans  les  grands  dangers , 
les  gradués  reçoivent  leur  poste  du  rlief  des  gradués.  Les  gardes  des 
arrondissements  et  districts  reçoivent  leur  poste  du  préposé  aux  forti- 
fications, Tekang-koa. 

' Comm.  C.  D'après  le  texte , l'inspection  porte  sur  les  gradués  des 
royaumes  et  des  principautés  différentes.  Il  faut  entendre  que  le  chef 
des  gradués  du  royaume  impérial  dispose  le  règlement,  et  le  commu- 
nique aux  princes  feudataires,  pour  que  ceux-ci  avancent  ou  destituent 
leurs  olficiers,  de  leur  propre  autorité. 

Éditeurs.  Il  s'agit  ici  du  contrôle  général , fait  tous  les  trois  ans,  et 
qui  embrasse  tous  les  royaumes.  ' — Voyei  l'article  du  grand  adminis- 
trateur général,  Ta-lsai.  La  vérification  que  fait  ici  le  chef  de  gradues, 
est  le  principe  de  sa  charge.  Les  gradués  des  royaumes  feudataires, 
sont  aussi  soumis  à l'examen  des  chefs  spéciaux;  et  il  ne  faut  pas  en- 
tendre que  les  chefs  de  gradués  de  la  cour  impériale  vont  examiner 
les  gradués  des  royaumes  feudataires. 

iVotr.  Je  crois  que  les  commentateurs  et  les  éditeurs,  ont  trop  étendu 
les  fonctions  de  l’oUicier  Sse-cki , chef  des  gradnés,  en  lui  attribuant 
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l'Etat.  11  s’occupe  de  leur  règiemeot  spécial  ; il  dirige  leurs 
études;  il  distingue  leurs  i-aiigs  .et  détermine  leurs  posi- 
tions dans  les  cérémonies 

S’il  y a dans  le  royaume  une  grande  solennité*,  il  se 
met  à la  tète  des  fils  de  l’Etat,  et  les  présente  au  prince 
héritier,  lequel  seul  dispose  d’eux 
18  S’il  y a une  prise  d’armes,  de  cuirasses,  alors  il  leur 
donnedes  chars  et  des  cuirasses  ; il  groupe  leurs  escouades, 
leurs  compagnies.  11  constitue  leurs  officiers  qui  les  diri- 
gent, d’après  le  règlement  de  l’armée.  Le  commandant 
des  chevaux  ne  les  astreint  pas  au  service  régulier.  En 

la  surveillance  des  actes  de  tous  les  gradués.  Je  crois  qu'il  dirige  et  sur- 
veille spécialement  les  gradués  militaires  — ^ qui  gardent  le  palais 

avec  les  cadets,  Chou-tseu,  et  qui  dépendent  du  ministre  de  la  guerre. 
Comme  tout  officier  de  l'administratiou  devait  exercer  ses  subordonnés 
au  tir  de  l'arc,  il  pouvait  surveiller,  sous  ce  rapport,  le  mérite  de  tous 
les  gradués,  comme  tireurs.  C'est  ainsi  qu'il  coopérait  au  contrôle 
triennal,  et  au  règlement  des  emplois,  des  Irailements,  des  rations. 

* Éditeurs.  Les  fils  aînés  des  officiers  supérieurs , qui  entrent  à l'é- 

tablissement de  perfectionnement  ( Tching-kiun) , sont  appelés  bis  dè 
l'État  (Â'oae-Oru).  Le  Tckou-lsea  s'occupe  spécialement  des  autres  fils 
de  dignitaires  qui  sont  appelés  les  aides  ou  suppléants  des  Gis  de 
l'État  — Voyez  plus  bas,  dans  le  texte,  la  mention  des  exercices  aux- 
quels il  les  conduit.  • 

* Littéralement  une  grande  aiiaire.  Selon  le  coram.  C.,  cette  expres- 
sion très-vague  doit  désigner  ici  un  ucriGce,  une  grande  réception, 
parce  qu'il  est  parlé  dans  la  phrase  suivante  des  cas  de  danger  oà  l'on 
prend  les  armes. 

* Comm.  Hoang-tou.  Id  le  texte  désigne  ensemble  les  Gis  aînés  qui 
composent  les  Gis  de  l'État,  et  les  Gis  ordinaires  qui  sont  leurs  aides  on 
suppléants.  On  les  présente  au  prince  bérifier  qui  veille  à la  déiense 
de  la  capitale.  — Ce  commentaire  parait  entendre  qu'il  s'agit  d'un  cas 
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général,  les  services  réguliers  pour  le  compte  de  l'Etat,  ne 

les  atteigiieirt  pas  ^ 

Lorsqu’il  y a un  grand  sacrifice , il  régularise  les  pièces 
des  six  sortes  de  victimes^. 

Toutes  les  fois  que  l'on  fait  de  la  musique , il  régularise 
les  positions  des  danseurs;  il  donne  les  objets  que  tiennent 
les  danseurs’. 

i«  Lorsqu’il  y a un  grand  service  funèbre,  il  régularise 
les  habillements  et  positions  de  tous  les  fils  d’olHciers  *. 
Lorsqu’il  y a,  à la  cour,  une  assemblée  de  dignitaires,  une 
réception  de  visiteur  étranger,  il  fait  agir  tous  les  fils  d’of- 
ficiers qui  escortent  l’empereur. 

En  général , dans  tous  les  services  commandés,  au  nom 

de  danger.  — Liu-lsou-licn  dit  : Autrefois  le  prince  héritier  et  le*  fils 
des  dignitaires  étudiaient  ensemble.  S'il  v avait  danger,  le  prince  héri- 
tier devait  se  mettre  i la  tète  des  autres  enfants , et  rester  dans  le  palais. 
Tandis  que  les  pères  portaient  1rs  armes  à l'extérieur,  les  fils  aidaient 
le  prince  héritier  à défendre  l'intérieur. 

‘ Comm.  B.  Les  fils  de  l'État  dépendent  du  prince  héritier.  Quoi- 
qu'il y ait  service  militaire,  le  commandant  des  chevaux  ne  les  enrégi- 
mente pas  comme  contingent  militaire.  — Comm.  C.  Ils  ne  sont  éga- 
lement soumis  à aucune  corvée. 

’ Comm.  B et  glose.  Les  chairs  des  victimes  sont  extraites  de  la 
marmite  en  métal , pour  être  apportées  et  disposées  dans  le  lieu  du  sa- 
crifice. Un  homme  puise  les  chairs  dans  la  marmite.  Un  autre  te  tient 
. à l'occident  de  la  marmite , fait  face  au  nord , et  dépose  les  chairs  dans 
les  vases.  — Le  Tcheu-lstu  préside  à ce  transvasement. 

’ Comm.  Hoang-lou.  Le  grand  aide  (7'a-siu)  tient  le  registre  de.s 
gradués  d'étude,  pour  présenter  les  fils  d'oQlciers.  Quand  on  fait  de  la 
musique  pour  un  sacrifice,  on  appelle  les  gradués  d'étude  au  son  du 
tambour.  Alors  le  Tekou-tsru  les  dispose  pour  la  danse. 

' Éditeurs.  Cette  désignation  générale  comprend  les  fils  ainés  des 
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de  l'État,  les  fils  de  l’État  y assistent  comme  aides-ama- 
teurs Il  leur  recommande  de  s’exercer  à la  vertu  , d’étu- 
dier la  bonne  voie.  Au  printemps,  il  les  réunit  dans  le 
collège.  En  automne,  il  les  réunit  au  tir  d’arc  pour  exa- 
miner leur  degré  d’instruction,  pour  régler  leur  ordre 
d’avancement  relatif.  ■ " 

CHEF  DS  DROITE  (SSÉ-YKOV). 

SI  11  est  chargé  du  règlement  spécial  de  tous  les  hommes 
de  droite , ou  guerriers 

HJ  Quand  on  réunit  une  armée,  quand  on  assemble  les 
feudataires  à la  cour,  il  groupe  les  escouades  et  les  com- 
pagnies des  chars  soumis  ii  leur  in.spection  ; il  examine 

dignitaires,  élèves  titulaires  de  l'Etat  ou  koue-lseu,  et  leurs  suppléants. 
Ceux  qui  les  dirigent  sont  le  Sse-tchi,  le  Pan-chi,  oITiciers  dépendants 
du  grand  supérieur  de  la  musique. 

‘ Editeurs.  Ceci  se  rapporte  aux  corvées,  aux  escortes  pour  le  sacri- 
fîce  au  génie  de  la  terre , pour  les  grandes  chasses.  Les  élèves  de  l'État , 
et  les  suppléants , y assistent  sans  fonctions  déterminées. 

‘ Conim.  B.  Ceci  désigne  le  grand  collège , Ta-kio , annexé  à la  cour. 
Auprès  est  la  salie  du  tir  d'arc.  — Voyez  le  chap.  du  règlement  impérial 
(kyang-lcki)  dans  le  Li-ki. 

’ Comm  B.  Ce  senties  hommesde  droite  du  char  de  guerre,  du  char 
des  sacrifices , du  char  de  promenade . ï ontj-yeau , TIai-yeoa , Tao-yeou. 
Voyei  ces  articles. 

Éditeurs.  Ces  individus  agissent  tons  par  eux-mémes,  sans  subal- 
lemes.  Ce  sont  des  préfets  et  des  gradués  de  première  classe.  Il  parait 
singulier  qu'ils  soient  dirigés  par  uu  gradué  de  première  classe,  titre 
du  chef  de  droite.  Voyez  le  tableau  général  des  officiers.  Mais  le  cbel 
de  droite  ne  fait  qu'indiquer  à chacun  sa  place.  On  pourrait  aussi  pen- 
ser, qu'après  les  deux  caractères  Sse-y-ou,  chef  de  droite,  il  manque 
ceux-ci,  Tchoiuj-la-J'ou-eul-jin , deux  préfets  de  second  ordre. 
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les  divers  quadriges;  il  réunit  les  hommes  de  droite  de 

ces  chars  *. 

En  général , les  gradués  vigoureux  qui  existent  dans  le 
royaume,  qui  peuvent  manier  les  cinq  armes,  sont  réu- 
nis par  le  chef  de  droite.  Il  s’occupe  de  leur  règlement 
spécial 

RAPIUES  COMME  TIGRE  [llOV-FKh<Ul ’). 

lis  ont  pour  fonctions  de  courir  en  avant  et  en  arrière  de 
l’empereur,  par  escouades  et  par  compagnies.  Lorsqu’on 
réunit  une  armée,  lorsqu'il  y a une  assemblée  de  feuda- 
taires  à la  cour,  ils  remplissent  le  même  service. 

Lorsque  l'empereur  stationne  en  voyage,  ils  gardent 
l'enceinte  où  il  se  tient.  Lorsque  l'empereur  est  dans  sa 
capitale,  ils  gaident  le  palais  impérial.  Si  le  royaume  a 
une  grande  cause  d’alarme,  ils  gardent  les  portes  du  sou- 
verain. Ils  font  de  rnénie  dans  les  grands  services  fu- 
nèbres. 

Quand  on  enterre  l'empereur,  iis  suivent  le  char  fu- 
nèbre et  pleurent. 

' Comm.  B.  Il  place  les  guerriers  qui  occupent  la  droite  des  chars. 
Il  dispose  les  soldats  qui  les  accompagoeot. 

* Comm.  B.  Il  choisit  ceux  qui  doivent  occuper  la  droite  par  rap- 
port au  milieu  du  char. 

Comm.  C.  Entre  cinq  sortes  d'armes  ici  indiquées,  on  ne  compte 
pas  l'arc  et  la  flèche. 

Éditeurs.  Le  chef  des  gradués  et  l'attaché  aux  fils,  Tchon-tM».  exa- 
minent les  gradués  exercés  à la  guerre.  En  temps  de  paix,  ils  les  exer- 
cent au  maniement  des  cinq  sortes  d'armes , et  considèrent  leur  habi- 
leté. Alors,  quand  il  faut  agir,  ils  peuvent  disposer  le  nombre  d'hommes 
voulus , par.«bar. 
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Lorsqu'il  y a envoi  de  délégués  dans  les  quatre  parties 
de  l’empire , alors  ils  escortent  les  préfets  ou  gradués  dé- 
légués. 

Si  les  voies  et  chemins  ne  sont  point  praticables , qu’il 
y ait  besoin  d’appeler  de  l’aide,  alors  ils  présentent  l’écrit 
pour  la  délégation  dans  tes  quatre  parties  de  l’empire  *. 

roosEiru  kn  troupe  (i.iv-ffx-chi). 

Ils  ont  pour  fonctions  de  prendre  la  lance  et  le  bou- 
clier, et  de  courir  aux  deux  côtés  du  char  impérial.  A 
gauche,  il  y a huit  hommes;  à droite,  il  y a huit  hommes. 
Si  le  char  s’arrête,  ils  se  tiennent  auprès  des  roues 

Lorsqu’il  y a un  sacrifice,  une  assemblée  de  feuda- 
taires,  une  réception  de  visiteur  étranger,  alors  ils  courent 
en  habits  et  sans  cuirasse 

2s  S’il  y a un  .service  funèbre,  alors  ils  revêtent  l’habit 
de  deuil  ,/ait  en  toile  de  la  plante  Ko;  ils  prennent  la  lance 
et  le  bouclier'^. 


^ C'est  le  nom  d'une  division  des  gardes  inipériaui, 

‘ Comm.  B.  S'il  y a des  brigands  sur  le  chemin , ils  appellent  la 
force  armée  ; s'il  est  couvert  d'eau  ou  de  boue , ils  appellent  des  hom- 
mes de  corvée. 

‘ Comm.  B.  Ceux  qui  courent  prés  du  char  impérial  sont  des 
gradués  de  3'  classe.  Ce  corps  comprend  seize  gradués  de  3*  classe , 
commandés  par  un  gradué  de  s*  classe. 

' Comm.  Tching-ngo.  Lorsqu'ils  escorteut  le  char  impérial  à l'ar- 
mée, ils  portent  des  cuirasses.  Banales  cérémonies  de  la  cour,  ils  n'ont 
que  leurs  habits  ordinaires. 

’ Comm.  B.  C'est  la  régie  générale  pour  tous  les  guerriers  ou  gra- 
dués militaires.  La  plante  Ko  fournit  des  toiles  grossières. 

nt  ^ 


.Vu  lieu  de  ‘I  semble  qu'il  faut  lire 
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Lorsque  l'empereur  se  trouve  à l’armée,  ils  courent, 
revêtus  de  cuirasses  *. 

RtnULATEÜBS  DES  HABITS  { TSIK  FO-CIIl). 

11$  sont  chargés  de  l’habillement  et  du  bonnet  qae  porte 
l’empereur,  dans  les  sacrifices  et  dans  les  réceptions  solen- 
nelles des  dignitaires.  Six  hommes,  choisis  parmi  eux. 
tiennent  le  grand  étendard  de  l’empereur*.  Pour  un 
prince  feudataire,  il  y a quatre  hommes  à son  étendard. 
Son  habillement  doit  être  réglé  suivant  la  même  propor- 
tion 

27  Us  sont  chargés  des  habits  de  peau  ou  de  fourrures , qui 
servent  dans  les  sacrifices  de  la  banlieue.  Deux  d’entre 
eux  prennent  la  lance.  Ils  vont  recevoir  le  représentant 
de  l’esprit  et  le  reconduisent.  Ils  accompagnent  le  char 
sur  lequel  il  est  placé  *. 

' Comm.  C.  La  cuirasse  ii'est  portée  que  par  tes  Kia-ssé,  guerriers 
ou  gradués  cuirassés.  Les  autres  soldats  n'en  portent  pas.  Les  coureurs 
en  troupe  portent  des  cuirasses , comme  étant  composés  de  soldats 
d’élite. 

’ Comm.  B.  Le  grand  étendard  impérial  a douie  pendants.  On 
les  attache  deux  h deux,  cl  de  chaque  cAté,  ils  sont  tenus  par  trois 
hommes,  pris  parmi  les  huit  gradués  de  3*  classe  qui  composent  les 
Tsi-fo-chi. 

^ Éditeurs.  Les  grands  assistants  Ta-po,  sont  chargés  des  hahils  que 
porte  l'empereur  dans  les  sacrifices,  et  les  réceptions  de  visiteurs.  Les 
petits  serviteurs,  Siao-tchin,  sont  chargés  de  ses  hahits  de  plaisir.  Les 
régulateurs  des  hahils  interviennent  encore  pour  régler  la  convenance 
du  costume,  suivant  l'heure,  le  lieu,  la  saison.  Le  costume  du  prince 
feudataire  doit  être  anSlogue  k celui  de  l'empereur.  Sa  décoration  doit 
être  proportionnée  au  rang  du  prince,  comme  le  nombre  d’hommes 
qui  tiennent  les  pendants  de  son  drapeau. 
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11  met  une  peau  de  jeune  ours,  ornée  de  quatre  yeux 
en  métal  jaune,  des  habits  noirs  et  rouges.  11  prend  la 
lance;  il  porte  le  bouclier;  il  se  met  à la  tète  de  cent  valets 
inférieurs  et  fait  les  puriGcations  de  chaque  saison , pour 
sonder  les  maisons , chasser  les  maladies 

Lorsqu'il  y a un  grand  service  funèbre,  il  précède  le 
cercueil  jusqu'à  la  tombe.  Quand  on  entre  le  corps  dans 
le  caveau,  il  frappe  les  quatre  angles  avec  la  lance.  Il 
chasse  le  Mang-liang  ®. 

GRAND  DOMEST1QOE  ( TA-PO  ). 

Il  est  chaîné  de  régulariser  les  costumes  et  les  positions  ’’ 

‘ Coœm.  Kang-ing-la.  Lorsque  Chun  entra  dans  la  banlieue  de 
Tbang,  il  choisit  Tan-tchou,  fils  d'Yao,  pour  être  représentant  de 
l'esprit.  Il  y avait  un  représentant  de  ce  genre  dans  les  sacrifices  au 
ciel. 

Comm.  fVang-iHg-tien.  Le  représentant  du  défunt, ou  do  l'esprit, 
avait  aussi  un  habit  de  peau,  que  lui  mettaient  les  Tsie-fo-chi.  L'empe- 
reur ne  va  pas  lui-mème  à la  rencontre  de  ce  personnage. 

‘ Voyei  le  chapitre  des  règlements  mensuels  Youe-ling , dans  le 
LM.  On  y cite  les  purifications  faites  è la  fin  du  printemps,  au  milieu 
de  l'automne,  à la  fiu  de  l'hiver. 

* Éditeur.  On  conçoit  que  le  Fang-siang-chi  revête  des  habits  noirs 
et  rouges,  prenne  la  lance,  porte  le  bouclier,  pour  chasser  les  mala- 
dies; mais  les  caractères  Monij-hiung-pi-hoang-kin-sje-mou  paraissent 
étranges.  Suivant  Tching-'o,  ils  signifient  que  ce  fouctionnaii-e  se 
couvre  cTunc  peau  d'ours,  pour  se  rendre  redoutable  ; et  qu'il  y ajoute 
quatre  yeux  en  or,  comme  pour  montrer  qu'il  voit,  dans  les  quatre 
parties  de  l'empire,  tous  les  lieux  où  règnentdes  maladies  contagieuses. 
Le  Mang-liang  était  un  lutin  des  montagnes  et  des  rivières. 

’ Connu.  Koung-tott.  Le  grand  domestique  s'occupe  des  costumes  et 
II.  i5  • 
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de  l’empereur.  Il  transmet  les  grands  ordres  du  souverain , 
à leur  sortie  comme  à leur  rentrée 
2<J  II  est  chargé  d’introduire  les  princes  feudataires  venant 
rendre  réponse  au  souverain 

Lorsque  l’empereur  préside  l’audience , alors  il  va  d’a- 
vance préparer  sa  place  et  revient  sur  ses  pas*.  Quand 
l’empereur  entre  dans  la  salle  intérieure,  il  fait  encore  de 
même  *. 

M II  place  le  grand  tambour  [Lou  kou]  hors  de  la  porte  de 
la  grande  salle  intérieure  *,  et  s’occupe  de  son  rt-glement. 
Il  le  met  à la  disposition  de  ceux  qui  communiquent 
leurs  infortunes  à l’empereur,  et  de  ceux  qui  transmet- 
tent des  ordres.  Dès  qu’il  entend  le  son  du  tambour,  il 
s’entpresse  de  prévenir  les  domestiques  et  gardes  parti- 
culiers de  l’empereur  *. 

dps  positions  de  l'empereur  dans  la  salle  d'audience  administrative , 
dans  la  salle  voisine  de  la  porte  du  Char.  Les  petits  serviteurs,  Siao- 
lehin , ont  la  même  attribution,  pour  les  costnmes  et  les  positions  de 
l'empereur  dans  ses  appartements  intérieurs. 

' Comm.  B.  Il  transmet  les  ordres  émanés  du  souverain , et  les  rap- 
ports faits  sur  l'exécution  de  ces  ordres. 

' Je  suis  les  comm.  A et  C. 

* Comm.  B.  Il  revient  pour  guider  le  souverain.  Quand  le  souverain 
est  placé,  le  grand  domestique,  on  grand  assistant,  recule  et  se  tient 
à gauche  de  la  porte  du  Char.  Il  attend  que  l'audience  soit  terminée. 

* Compares  ceci  avec  ce  qui  est  dit  é l'article  du  chef  des  gradués , 
Ssé  clù.  La  place  spéciale  du  grand  domestique  est  i gauche  de  la  ^rte 
du  Char,  (^nd  l'empereur  entre  dans  la  grande  salle  (Lou-tsin)  où  il 
statue  sur  les  affaires,  le  grand  domestique  prépare  encore  sa  place 
et  revient  ensuite  à son  poste. 

‘ Corom.  B.  C'est  la  salle  intérieure,  dite  grande  .salle  Loa-lsin.  Le 
dehors  de  sa  porte,  est  le  milieu  du  palais  intérieur. 
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31  Lorsqu’il  y a un  sacrifice,  une  réception  de  visiteur, 
un  service  funèbre,  il  régularise  le  costume  et  la  position 
de  l’empereur.  Il  annonce  les  différents  détails  du  cé- 
rémonial ; il  aide  l’empereur  pour  l’opération  des  vic- 
times 

Quand  le  souverain  sort  du  palais,  entre  au  palais,  il 
conduit  de  la  gauche , et  fait  courir  le  char  en  avant  de 
celai  de  temperear^. 

33  Quand  on  réunit  une  armée,  quand  il  y a un  service 
de  grande  chasse,  il  aide  l’empereur  à frapper  le  tam- 
bour ®. 

‘ On  frappe  le  tambour  pour  annoncer  le  matin,  le  soir.  Il  est 
aussi  à la  disposition  des  malheureux  qui  réclament  les  secours  de 
l'empereur,  ainsi  qu'S  la  disposition  des  courriers  qui  apportent  une 
réponse,  un  rapport.  — Le  service  des  tambours  est  spécialement  at- 
tribué aux  domestiques  impériaux , aux  gardes  impériaux.  Le  grand 
domestique  les  avertit. 

’’  Comm.  B.  C'est-é-dire  lorsqu'il  lue  les  sept  victimes. 

Editeur.  Le  grand  administrateur  général,  Ta-ltai,  premier  mi- 
nistre, aide  le  souverain  dans  les  grands  sacrifices,  et  tue  les  victimes 
é coups  de  flèches.  Ceci  n'a  pas  lieu  dans  les  sacrifices  ordinaires,  les 
réceptions  de  visiteurs.  L'empereur  tue  lui-même  ; le  grand  domestique 
lui  présente  le  couteau  et  les  victimes. 

' Éditeurs.  11  est  dit  i l'article  des  petits  serviteurs,  Siao-tchin,  qu'ils 
courent  devant  le  souverain  dans  ses  promenades  de  plaisir.  Quand  le 
grand  domestique  monte  sur  les  chars  de  suppléance,  il  n'ose  pas 
quitter  la  gauche , comme  chef  des  domestiques  impériaux.  S'il  ne 
conduit  pas  lui-même  le  char  du  souverain,  il  partage  ce  soin  avec 
le  grand  cocher  et  les  autres  domestiques  impériaux  dont  les  noms 
sont  cités  plus  bas. 

* Suivant  le  comm.  B,  l'empereur  frappe  le  tambour.  Le  grand 
domestique  le  supplée  pour  les  autres  faces.  Il  s'agit  du  tambour  Lou- 
kott,  qui  a quatre  côtés,  et  qui  est  porté  sur  un  char.  Mais  l'éditeur  dit 
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Lorsque  l'on  secourt  le  soleil  ou  la  lune,  il  fait  de 
même  *. 

Lorsqu’il  y a un  grand  service  funèbre,  dès  l’instant 
de  la  mort  de  l’empereur,  il  frappe  le  tambour  pour  aver- 
tir. Il  transmet  la  nouvelle  dans  les  quatre  parties  de 
l’empire.  Lorsqu’on  dépose  le  cercueil  en  terre,  il  fait  en- 
core de  même  -. 

Il  suspend , à la  porte  du  palais , le  règlement  pour  le 
costume  de  tête , pendant  le  deuil  *. 

3b  11  est  chargé  de  porter  les  compliments  de  condoléance 
aux  conseillers  auliques,  vice-conseillers,  et  ministres*. 

Quand  l’empereur  fait  un  repas  de  plaisir,  alors  il  se- 
conde l’exécution  du  cérémonial  Quand  l’empereur  lire 
de  l’arc , alors  il  ,aide  pour  les  arcs  et  flèches  ®. 

Quand  l’empereur  préside  l’audience  dans  la  salle  do 

qu'il  n'y  a pas  de  tambour,  à quatre,  six  ou  huit  faces.  I.eur  longueur 
variait , mais  on  frappait  toujours  sur  la  même  face. 

' Comm.  R.  A l'occasion  des  éclipses.  On  lit  dans  le  Tso-tckoaei>, 
s5*  année  de  Teboaug-koug  : S'il  n'y  a pas  d'altération  dans  le  soleil  ou 
dans  la  lune , on  ne  frappe  pas  le  tambour. 

* Comm.  R.  Il  frappe  le  tambour  pour  appeler  i'aUention  du 
peuple. 

‘ Comm.  R.  Il  s'agit  ici  des  bonnets  de  deuil  et  des  aiguilles  de  tête, 
portés  pendant  le  deuil.  Le  grand  domestique  règle  leurs  dimensions 
et  suspend  ce  règlement  à la  porte  du  palais,  pour  le  faire  connaitre 
aux  quatre  parties  de  l'empire. 

* Comm.  C.  Quelquefois  l'empereur  est  retenu  cbei  lui,  et  ne  peut 
porter  lui-même  ces  consolations.  Alors  il  se  fait  remplacer  par  le 
grand  domestique. 

* C.omm.  C.  Dans  les  repas  que  l'empereur  fait  avec  les  princes  feu- 
dataires  ou  avec  scs  officiers,  il  y a un  cérémonial  réglé  entre  l'hôte 
qui  reçoit , et  ses  convives. 
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plaisir,  alors  il  régularise  sa  place.  Il  s'occupe  de  recevoir 
les  visiteurs  et  de  surveiller 

Si  l’empereur  ne  peut  présider  l'audience , alors  il  l’an- 
nonce aux  couseillers  auliques,  aux  vice- conseillers  et 
aux  ministres  *. 

PETITS  SERVITECBS  {SIAO-TCUÊX  ).  ' 

3’  Ils  s'occupent  des  petits  ordres  de  l’empereur;  ils  in- 
diquent et  surveillent  les  détails  de  l’étiquette  propre  à 
l’empereur®. 

Ils  sont  chargés  d’introduire  les  conseillers  auliques, 
vice-conseillers,  ministres,  venant  rendre  réponse  à l’em- 
pereur 

Ils  régularisent  le  çostume  et  la  position  de  l’empereur, 
lorsqu’il  se  repose.  Lorsque  l’empereur  sort  et  rentre  pour 
son  plaisir,  alors  ils  courent  en  avant  de  lui 

‘ Comm.  C.  Il  donne  et  reçoit  les  arcs  et  les  flèches. 

’ Comm.  B.  L'empereur  tient  alors  audience  dans  le  vestibule  du 
Lou-tsin,  ou  pavillon  du  Char.  C'est  dans  cetto  partie  du  palais  qu'ont 
lieu  les  repas  de  plaisir  avec  les  ofDciers.  C'est  là  aussi  que  se  tient  l’au- 
dience de  jour,  qui  est  appelée  alors  l'audience  de  la  salle  de  plaisir. 

' Comm.  C.  ils  annoncent  la  cause  qui  relient  l'empereur. 

' Les  petits  ordres  sont  les  demandes , les  informations  pour  aflaire.s 
de  circonstance.  Les  détails  de  l'étiquette  comprennent  la  manière  de 
marcher  plus  ou  moins  vite,  la  pose  des  mains,  le  mode  de  salutation. 

Comm.  C.  Les  princes  feudataires,  venant  en  visite,  sont  intro- 
duits par  le  grand  domestique.  Les  petits  serviteurs  introduisent  auprès 
du  souverain,  les  grands  officiers  de  la  cour. 

" Comm.  B et  glose:  Lorsque  l'empereur  a fini  de  décider  les  afl'aires 
dans  la  salle  du  Char  Lou-tsin,  il  passe  dans  la  petite  salle  pour  se 
rcjioser.  — Ses  promenades  de  plaisir  sont  dirigées  vers  ses  jardins, 
«es  parcs  ou  ses  rliàtesus. 
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Lorsqu’il  y a un  grand  service  funèbre,  une  assemblée 
de  printemps  ou  d'automne,  à la  cour,  ils  versent  l'eau 
pour  que  l’empereur  lave  ses  mains 

Lorsqu’il  y a des  cérémonies  de  second  ordre,  telles 
que  petit  sacrifice,  réception  de  petit  visiteur,  petit  ban- 
quet, tir  d’arc  avec  un  étranger,  ils  remplissent  leur  ser- 
vice, suivant  la  règle  du  grand  domestique  ou  serviteur 
{Tapo). 

Us  sont  chaînés  d’aller  porter  les  compliments  de  con- 
doléance, adressés  par  Vemperear  aux  préfets  et  aux  gra- 
dués. 

En  général,  dans  toutes  les  grandes  cérémonies,  ils 
aident  le  grand  domestique. 

A.SSISTAST»  llKS  SACRIFICE  [tSI-Fo). 

Us  sont  chargés  de  recevoir  l’ordre  du  souverain  pour 
la  personne  qui  préside  au  sacriüce  *.  Ils  avertissent  de 
leurs  devoirs,  les  oflicieis  cjui  fonctionnent  dans  le  sacri- 
fice. Us  surveillent  les  préparatifs  des  cent  ofliciers  de  la 
cour.  Quand  on  a sacrifié,  ils  se  mettent  à la  tête  des  oUi- 
ciers  ordinaires  qui  ont  pris  part  à la  cérémonie,  et  ren- 
dent compte  de  leur  mission.  Sur  l’ordre  de  l’empereur, 
ils  les  récompensent;  ils  punissent  ceux  qui  n’ont  pas  été 
respectueux. 

‘ Cornin.  C.  Quinid  l'empereur  »e  prépare  à faire  l'oIVrande  au  rc- 
préseaUnt  de  l'esprit,  ou  au  visiteur  ((o'il  reçoit,  il  lave  d'abord  ses 
mains,  puis  il  nettoie  la  coupe;  enGn,  il  fait  l’inTÎtation  de  boire. 

’ CoUim.  B.  Ceci  se  rapporte  aux  occasions  dans  les(|uclies  reni|>e 
reur  ne  peut  lui-même  sacrifier,  \lors  il  délègue  un  dignitaire  pour  le 
remplacer.  Les  assistants  des  .s,icrificcs  apportent  l'ordre,  et  surveil- 
lent la  présentation  des  victimes. 
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Loi-squ'il  y a un  grand  service  funèbi-e,  ils  rappelcnl  le 
souverain  dans  les  petites  salles  des  Ancêtres 

En  général  i lorsqu'on  oCTre  des  sacriUces,  dans  les 
lieux  où  l’empereur  n’est  pas  présent,  ils  donnent  les  vic- 
times de  ces  cérémonies.  11$  font  de  même  pour  les  do- 
maines et  apanages,  affectés  aux  olliciers  de  l’Etat 

Lorsque,  dans  un  sacrifice,  on  envoie  au  prince  le 
morceau  de  faveur,  ils  l’examinent  et  le  reçoivent^. 

DU.VESTIQDES  PAHTICULICHS  DE  I.'EMPEKbCB  (lV-Pt>). 

Ils  sont  chargés  de  l’introduction  des  officiers  ordi- 

‘ Comm.  B.  Les  petites  salles  desancétre.s,  commencent  au  bisaïeul 
Kao-tsoa.  Le  premier  du  nom,  Chi-tsou,  ou  le  fondateur  de  la  dynastie, 
occupe  la  grande  salle  sacr(^e,  dans  laquelle  se  fait  le  sacrifice  de  la 
septième  lune. 

Comm.  C.  Aux  funérailles  du  souverain  , on  rappelle  son  Ame 
dans  les  lieux  où  il  a fonctionné  pendant  sa  vie.  Ainsi  l'assortisseur  des 
couleurs,  livre  vu,  le  rappelle  dans  la  grande  salle  des  ancêtres.  Les 
domestiques  inférieurs  le  rappellent  dans  les  grands  et  petits  apparte- 
ments. 

‘ Éditeurs  et  le  comm.  Uoang-iou.  Ceci  désigne  les  terrains  eu  dehors 
des  quatre  banlieues  de  la  capitale , les  montagnes  et  rivières , et  les  do- 
maines affectés  qui  suivent  la  règle  du  royaume.  L'empereur  accorde 
des  victimes  pour  1rs  sacrifices  des  apanages  Tou,  Kia,  qui  sont 
concédés  en  revenu  aux  conseillers  et  vice  ■ conseillers , ministres  et 
préfets. 

’ Comm.  B.  L'officier  qui  sacrifie  doit  envoyer  à sou  prince  la  ciiair 
de  la  victime.  Par  là , il  attire  sur  lui  le  bonheur,  la  faveur  du  prince , 
comme  il  est  dit  dans  le  Tso-tekoaen,  quatrième  année  de  lU-koug. 
L'espèce  et  le  nombre  des  morceaux  varient  suivant  l'importance  de  la 
victime.  Ainsi  on  fait  neuf  parta,  avec  l'épaule  gauche  et  la  cuisse  du 
bœuf.  Ou  fait  sept  parts,  avec  l'épaule  gauche  du  mouton.  On  fiiil  cinq 
|>arts,  avec  l'épaule  gauche  du  porc.  — Éditeurs.  C’est  seulement  à 
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naires  et  des  hommes  du  peuple , lorsque  ceux-ci  vien- 
nent rendre  réponse  à l’empereur.  Ils  sont  chargés  aussi 
des  compliments  de  condoléance,  adressés  par  l’empereur 
à CCS  oiliciers,  et  aux  hommes  du  peuple. 

41  Quand  il  y a un  grand  sacrifice,  ils  surveillent  le  la- 
vage des  mains;  ils  placent  les  morceaux  des  victimes^. 

Lorsqu’il  y a un  grand  service  funèbre,  ils  portent  les 
éventails  du  cercueil  *. 

**  Ils  s’occupent  des  ordres  donnés  par  l’empereur  dans 
ses  instants  de  repos  *. 

t 

compter  du  rang  de  préfet,  Ta-fou,  que  te$  ofliciera  ont  le  droit  d’en- 
voyer une  part  de  leur  victime  au  prince. 

' Éditeurs.  Ceci  désigne  les  officiers,  à partir  do  préfet  et  du  gradué, 
qui  viennent  après  les  ministres  et  conseillers. 

Comm.  l-fo  : et  sont  deux  termes  synonymes,  comme  on 

le  voit  à l'article  du  Tsai-foa  et  à celui  du  Ta-po. 

Les  services  du  grand  domestique  ou  grand  asssitant,  des  petits  ser- 
viteurs, enGn  des  domestiques  particuliers  de  l'empereur,  s'appliquent 
à des  fonctions  analogues,  et  ne  diffèrent  que  par  le  rang  des  officiers 
qu’ils  introduisent  auprès  de  l'empereur. 

’Comm.  B.  Ils  présentent  le  bassin  et  donnent  la  serviette,  pour 
que  l'empereur  et  le  représentant  de  l'esprit  lavent  leurs  mains.  Ils 
placent  les  morceaux  des  victimes  dans  les  vases  consacrés,  pour  les 
offrir  à l'empereur. 

* Comm.  C.  D'après  les  rites  des  Han,  ces  éventails  étaient  formés 
d'un  châssis  en  bois,  large  de  trois  pieds,  haut  de  deux  pieds  et  re- 
couvert , à partir  du  haut , d'une  toile  blanche  sur  laquelle  on  brodait , 
tantôt  des  nuées , des  vapeurs,  tantôt  des  haches.  Il  y avait  huit  éven- 
tails de  ce  genre  pour  le  char  funèbre  de  l’empereur,  six  pour  celui 
d'un  grand  dignitaire,  quatre  pour  celui  d'un  préfet,  deux  pour  celui 
d'un  gradué.  On  les  portait  des  deux  côtés  du  char,  pendant  qu'il  mar- 
chait. Quand  on  déposait  le  corps  dans  la  tombe,  on  les  plant.ait  aux 
quatre  coins  du  caveau  funéraire. 
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A tour  de  rôle,  iis  gardent  le  grand  tamiiour  placé  à la 
grande  porte 

ASSISTANTS-VALETS  ( U-Po). 

Iis  sont  chargés  des  services  de  propreté,  tels  que  ba- 
layage, enlèvement  de  saletés,  arrosage,  dans  les  cinq 
salles  postérieures  où  se  retire  Fempereur^. 

43  Lorsqu'il  y a un  sacrifice,  ils  apprêtent  ou  mettent  en 

ordre,  les  salies  postérieures'’.  - , 

44  Lorsque  l’empereur  se  met  en  marche,  ils  lavent 
la  pierre  qui  lai  sert  à monter  eu  char^.  Ils  sont  char- 

‘ PcndaDt  qu'il  se  repose  dans  ses  appartements  Intérieurs. 

‘ Voyei  l'article  du  grand  domestique. 

’ Suivant  le  comm.  B,  les  cinq  salles  postérieores , Tsin,  désigne- 
raient les  salles  anneiées  aux  cinq  principales  salles  des  ancêtres  ; mais 
cette  explication  n'est  pas  admise  par  les  éditeurs.  Ceux-ci  rappellent 
que , dans  la  section  du  premier  ministère , les  Koung-jin  ou  officiers  du 
|Mlais  sont  chargés  de  la  préparation  des  six  salles  postérieures,  Tsin, 
lesquelles  sont  : i*  le  /.ou-tiia,  la  salle  du  Char,  où  se  traitent  les 
affaires  d'Etat  ; s*  les  cinq  petites  salles  postérieures , où  l'emperenr  se 
retire «t  se  repose. Ce  sont  ces  cinq  petites  salles  dont  il  est  ici  question. 
L'interprétation  du  corom.  B est  fondée  sur  un  passage  des  règlements 
mensuels  ( Yove-Ueg  dn  Li-ki). — Les  éditeurs  disent  que  ce  chapitre 
du  Li-lû  décrit  les  usages  des  Thsin  et  non  ceux  des  Tcheeu. 

’ Suivant  le  comm.  B,  il  s'agit  toujours  des  salles  annexées  aux 
salles  des  Ancêtres;  mais  les  éditeurs  ne  voient  ici,  comme  dans  la 
phrase  précédente , que  les  appartements  particuliers  de  l'empereur. 
Lorsqu'il  y a un  sacriCce,  les  purifications  et  le  jeûne  commencent  dix 
jours  avant.  L'empereur  habile  alors  dans  la  salle  du  Char  ( 
et  non  dans  ses  petits  appartements.  Ceux-ci  étant  vides,  on  profile 
du  moment  pour  les  nettoyer. 

* Comm.  C.  C'est  la  pierre  sur  la>|uelle  se  place  l'empereur  pour 
monter  en  char. 
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gés  d’écarter,  de  faire  place  au-devant  de  lai,  dans  l'inté- 
rieur du  palais. 

Lorsqu’il  y a un  grand  service  funèbre,  ils  rappellent 
l’empereur  défunt  dans  les  petites  salies  postérieures, 
dans  la  grande  salle  postérieure 
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MAÎTRE  DU  BONNET  { PIEX-CHI  *).  , 

I 11  est  chargé  des  cinq  tiares  de  l’empereur.  Toutes  ont 
le  dessus  du  bonnet  en  couleur  noire,  l’intérieur  du  bon- 
net en  couleur  rouge,  la  plaque  qui  penche  en  avant,  le 
nœud  d’attache 

‘ Suivant  le  comm.  B,  la  l'rande  salle  (Msléricure  dcaignc  l'anneae 
de  la  aalle  consacrée  au  fondateur  du  nom , ou  premier  ancêtre.  Les 
petites , sont  les  annexes  des  autres  salles  consacrées  aux  ancêtres.  — 
.Suivant  les  éditeurs , le  texte  indique  encore  la  salle  du  Char,  Loa-tsin, 
et  les  petits  appartements.  L'àssorlisseur  des  couleurs,  Hia-Uai,  appelle 
la  défunt  dans  la  salle  du  grand  aïeul.  Les  serviteurs  des  sacrifices  le 
rappellent  aussi  dans  les  petites  salles  des  ancêtres.  On  ne  rappelle  pas 
I ùine  dans  les  salles  annexes.  ' 

* Je  traduis  Mien  . par  tiare,  pour  distinguer  des  autres  bonnets, 
cette  coiffure  de  grande  étiquette. 

■’  Coium.  B.  M y ni,  c'est  le  dessus  du  bonnet  i c'est  la  plaque 
posée  sur  le  bonnet  et  ornée  de  pendants,  Aùrou.  le  nœud,  c'est 
le  point  du  bonnet  oit  s'attache  la  mentonnière,  bille  se  fixe  sur  l'ai- 
guille de  tête,  qui  traverse  le  bonnet  par  un  trou  dis|H>sé  à cet  effet. 

Cniiim.  C.  Autrefois,  la  pièce  de  toile  était  composée  de  trente 
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3 11  y a la  ganse  de  tour,  aux  cinq  couleurs  et  à douze 

pendants  complets.  Tous  ces  pendants  «portent  douze 
pierres  de  jade  aux  cinq  couleurs^.  11  y a l’aiguille  de  tête 
en  jade;  et  le  cordon  de  soie  rouge,  pour  retenir  le  bonnet 
sous  le  menton. 

3 Pour  le  bonnet  de  cérémonie  que  porte  le  prince  il  y 
a la  ganse  à neuf  pendants  complets,  les  ornements  en  jade 

séries  de  quatre-vingts  Gts.  On  teignait  le  dessus  en  noir,  te  dessous 
en  ronge.  Ainsi  se  tronvaient  teints  les  dessus  et  dessons  dn  bonnet  et 
de  l'babit. 

Comm.  Tchinÿ-nÿo.  il  y avait  six  grands  costumes  de  l'eaipereur,  et 
seulement  cinq  tiares  ; parce  que  la  même  tiare  servait,  pour  le  grand 
liabit  de  fourrure , et  pçur  l'habit  brodé  de  dragons. 

* Comm,  B.  La  plaque  supérieure  de  la  tiare  porte  douze  pendants , 
en  avant  et  en  arrière.  Ces  pendants  sont  fizés  sur  deux  ganses  aux 
cinq  couleurs;  et  composés,  comme  ellcs,de  fils  aux  cinq  couleurs  Les 
pierres  de  jade  sont  écartées  entre  elles  d'un  dixième  de  pied. 

Il  s'agit  ici  spécialement  de  la  tiare  qui  se  porte  avec  l'habit  de  cé- 
rémonie, brodé  en  dragons.  Il  y a,  de  chaque  cilé,  douze  pendants  è 
douxe  pierres  de  jade  ; ce  qui  fait  pierres  de  jade  «n  tout.  La  tiare 
qui  correspond  k l’habit  brodé  en  faisans,  a , des  deux  côtés,  neuf  peu  - 
dants;  ce  qui  fait  1 16  pierres  de  jade.  La  tiare  qui  se  porte  avec  l'babit 
brillant  et  Gn , Tsoui,»,  des  deux  côtés,  sept  pendants;  cequi  fait  1 68 
pierres.  La  tiare  corrèspondant  à l'habit  mince  Hi,  a cinq  pendants  de 
chaque  côté,  ce  qui  fait  ixo  pierres.  EnGn,  la  tiare  qui  corTes|M>nd  à 
l'habit  bleu-noirâtre , a,  de  chaque  côté,  trois  pendants , cequi  fait  ys 
pierres  de  jade.  — Voyez  la  Ggure  de  la  tiare  de  cérémonie  ilfirn,'kiv. 
âà  de  l'édition  impériale. 

Comm.  Tchou-hi  L'babit  de  l'empereur  brodé  en  faisans , et  l'babit 
ilu  grand  conseiller,  prince  de  premier  ordre,  brodé  en  dragons,  ont 
également  des  bonnets  à neuf  pendants.  Mais  les  pendants  de  l'em- 
pereur portent  douze  pierres , les  pendants  du  prince  n'en  portent  que 
neuf.  C'est  là  leur  différence.  . ’ ‘ 

’ J'ai  traduit  ici  Mien  par  bonnet  de  cérémonie. 
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de  seconde  qualité,  à trois  couleurs  ^ Le  surplus  est  comme 
pour  la  tiare  impériale^.  La  ganse  et  les  pendants  sont 
complets  Il  y a les  breloques  d’oreille  en  jade.  Il  y a 
l'aiguille  de  tète  en  jade. 

Le  bonnet  impérial  en  peau , est  garOi , sur  chaque  cou- 
ture, de  jade  aux  cinq  couleurs.  L’arrière  du  bonnet  (jai 
pote  sur  la  nuque,  est  fait  en  ivoire;  l’aiguille  de  tête  est 
en  jade‘. 

Le  bonnet  impérial  pour  le  deuil , ou  le  bonnet  à gar- 
niture de  deuil  est  le  bonnet  ordinaire  que  l’on  entoure 
d'une  pièce  de  toile  grossière. 

Quant  aux  coiffures  des  princes  feudataires,  des  vice- 
conseillers,  des  ministres,  des  préfets,  le  maitre  du  bon- 

' Comm.  R.  Au  lieu  (f  Ihoa  , liiei  Kounÿ,  prince  de  pre- 
mier rang.  C'est  une  faute,  comme  le  montre  la  suite  du  texte. 

Comm.  D.  Les  trois  couleurs  sont  le  rouge,  le  blanc,  le  bleu. 

’ Comm.  B.  C'est-ènlire  que  la  plaque  supérieure  et  le  trou  du  nœud, 
sont  noirs  en  dessus,  rouges  en  dessous,  comme  ponr  la  coiflurc  de 
l‘aaspcreur.  Il  y a de  plus  cette  différence,  que  le  cordon  qui  passe  sous 
le  menton , est  rouge  pour  l'empereur,  et  bleu  pour  les  princes  feuda- 
taires. 

‘ Comm.  B.  Complet  signifie  ici , comme  dons  la  phrase  précé- 
dente, que  les  pendants  et  la  ganse  ont  le  nombre  voulu  de  couleurs. 
Chaque  ganse  a neuf  pendants  complets.  Les  pierres  enfilées  sont  au 
nombre  de  soixante  et  douie.  Les  breloques  recouvrent  les  oreilles.  Le 
bonnet  impérial  en  est  garni  également.  Cela  est  sous-entendu  dans 
la  phrase  précédente. 

* Voyez  le  comm.  B et  la  figure  du  bonnet  Pien,  liv.  45  de  l'édition 
impériale.  A chaque  coulure  des  segments  du  Imnnet,  on  enfile  douic 
morceaux  de  jade  aux  cinq  couleurs.  — Voyez  le  Chi-king,  chants  du 
royaume  de  Wcï,  première  partie. 

‘ Comm.  B.  PicB-(if , c’est  le  Iwnnet  que  porte  l’empereur  pour 
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nel  coofectionne  leurs  boiiuels  de  cérémonie;  bonnets  en 
cuir  ou  peau  tannée,  bonnets  en  peau  non  tannée,  bon- 
nets à garniture  de  deuil,  suivant  le  rang  do  chacun  de 
ces  dignitaires;  et  il  s'occupe  des  prescriptions  qui  s'y  rap- 
portent ®. 

PROPOSÉ  AD\  CDIBAMES  (SSA'  A/a); 

Cet  article  manque. 

PRÉPOSÉS  AUX  AHUES  (sSF  Pinc). 

Ils  sont  chargés  des  cinq  armes,  des  cinq  boucliers.  Ils 
distinguent  leur  espèce  et  leur  ordre , pour  subvenir  au 
service  de  l'arniée  , 


adresser  les  compliments  de  condoléance.  Peut-être  était-il  en  pcan, 
suivant  l'éditeur. 

‘ Comm.  B.  Ainsi  les  pendants  des  bonnets  de  cérémonie,  les  cou- 
tures des  bonnets  en  peau,  sont  garnis,  suivant  le  rang  du  dignitaire. 
Pour  le  bonnet  de  cérémonie  Mien,  les  princes  de  deuxième  et 
troisième  rang,  Heou  et  /V,  ont  de  chaque  côté  sept  pendants,  et 
quatre-vingt-dix-huit  morceaux  de  jade.  Les  princes  de  quatrième  et 
cinquième  rang,  Tsea  et  Nàn,onl  cinq  pendants  et  cinquante  mor- 
ceaux de  jade.  Les  pierres  ont  les  trois  couleurs.  Le  vice-conseiller  a 
quatre  pendants,  garnis  de  trente-deux  morccaiu  de  jade.  Le  ministre 
en  a- trois.  I,c  préfet  en  à deux.  Les  pierres  sont  de  coiilenr  ronge  et 
bleue. 

De  même,  les  bonnets  de  cuir  et  de  fourrure  ont  sept  garnitures 
ponr  les  princes  de  deuxième  et  troisième  rang,  cinq  garnitures  pour 
les  princes  -de  quatrième  et  cinquième , quatre  pour  les  vice-conseillers , 
trois  pour  les  ministres,  deux  pour  les  préfets.  Les  pierres  sont  de 
deux  couleurs. 

’ Comm.  A et  B.  Les  cinq  armes  désignent  la  lance,  le  bitoii,  ou 
la  perche  sans  fer,  la  lance  à crochet,  la  pique  de  l'ouest,  la  pique  des 
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9 Quand  ils  donnent  les  armes,  ils  se  conforment,  pour 
les  distribuer,  à l'organisation  de»  troupe»,  établie  par  le 
grand  commandant  des  chevaux 

10  Quand  ils  reçoivent  les  armes  qui  leur  sont  rendues, 
ils  agissent  eucore  de  même''*.  Quand  ils  font  un  emploi 
d'arnies  pour  un  poslf  , une  garnison,  ils  agissent  encore  de 
même. 

Quand  il  y a un  sacrilice,  ils  donnent  les  armes  aux 
danseurs^. 

Quand  il  y a un  grand  service  funèbre,  ils  disposent 
les  cinq  armes  . 

>1  Quand  il  y a un  service  d’armée,  ils  placent  les  cinq  ar- 
mes sur  les  chars.  Quand  il  y a une  assemblée  des  princes 
feudalaires  à la  cour,  ils  font  de  mème^. 

rnrrosfe  ad\  i.ascks  kt  aca  boucliers  (ssi-AO-cni/.v). 

II  est  chargé  des  diverses  espèces  de  lances  et  de  bou 
cliers , et  il  les  distribue 

barbares.  Les  cinq  boucliers  comprenaient  le  bouclier  rouge,  le  bou- 
clier moyen  ; et  le  grand  bouclier,  qui  se  plaçait  sur  les  murailles , ou 
sur  les  côU^s  des  chars.  On  ne  sait  pas  exartenient  quels  étaient  les 
deux  autres. 

Comm.  B.  C’est-à  dire  au  nombre  d'honunes  déterminé  par  ré- 
giment, bataillon,  compagnie,  escouade. 

’ Comm.  B.  Lorsqu'une  armée  revient,  les  ofliclers  rendent  tes 
armes  Iburnies  aux  soldats. 

^ Comm.  B.  Ils  leu^  donnent  le  bonclier  rouge , la  bacbe  ornée  de 
jade. 

* Comm.  B.  Selon  le  rite  des  funérailles,  pour  un  gradué  (militaire), 
on  présente  la  cuirasse,  le  casque,  le  bouclier,  le  carquois.  A ces  ob- 
jets, il  faut  ajouter  l’arc,  d'après  le  rite  des  cérémonies  du  $oir. 

‘ .Comro.  C.  Les  armes  offensives  placées  sur  les  chars,  tanlèt  sor 
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Quaud  il  y a un  sacrifice,  il  donne  les  bâtons^  aux 
coureurs  en  troupe,  et  la  lance  et  le  bouclier  aux  gra- 
dués par  alliance  avec  l’empereur  *.  Quand  on  donne  les 
armes  des  danseurs,  il  fait  encore  de  même. 

Quand  il  y a un  rassemblement  d’armée,  une  grande 
réunion- des  princes  feudataires  à la  cour,  il  donne  les 
lances  et  les  boucliers  qui  garnissent  les  chars  de  sup- 
pléance. 11  place  les  lances  et  les  boucliers  du  char  monté 
par  l’empereur  *.  .11  donne  les  lances  et  les  boucliers  des 
coureurs  en  troupe,  et  des  guerriers- tigres. 

Quand  l’empereur  stationne,  il  dispose  les  boucliers 
qui  couvrent  les  intervalles  de  l’enceinte  formée  par  les  chars. 
Quand  l’empereur  marche,  il  les  réunit 

I ' 

PBÉPOSF.  AOX  ARCS  KT  PtÈCIIES  [SSê-SONG-CHi). 

U 11  est  chargé  du  règlement  des  six  arcs,  des  quatre  ar- 

tent  hors  de  la  caissp,  tantôt  y sont  rapportées.  Ce  sont  celles  qu'a 
nommées  le  comni.  A au  commencement  de  cet  article , d'après  ce 
qui  est  dit  dans  la  sixième  section  Khan-kong-ki , à l'article  l.in-jin,  — 
Les  fantassins  n'avaient  pas  la  pique  des  barbares,  mais  ils  avaient 
l'arc  Pt  les  Oècbes. 

* Voyez  le  tableau  des  officiers  de  ce  ministère.  Suivant  le  comm.  B, 
le  préposé  aux  lances  et  boucliers  ne  fournit  des  armes  qu'aux  offi* 
ciers  ayant  rang  de  préfets , de  gradués. 

’ Voyez  l'article  du  Lingiii,  section  Khao-kong-ki.  Ces  bâtons  étaient 
longs  de  douze  pieds,  et  sans  arme  tranchante. 

' Comme.  B.  Ils  gardaient  l'empereur,  avec  les  coureurs  en  troupe. 

* Comm.  B.  A l'armée,  l'empereur  monte  le  char  de  cuir;  dans 
les  assemblées  des  princqs  feudataires , il  monte  le  char  d’or. 

Comm.  C.  Les  chars  de  suppléance  sont  â droite  du  char  impérial. 
Ils  sont  garnis  de  lances  et  de  houcliers.  • 

Com.  If'ang-yng-tien.  Dana  les  lieux  oè  l'pmperetir  stationne  pour 
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halètes , des  huit  flèches  11  distingue  leurs  noms  et  leurs 
couleurs,  il  est  aussi  chargé  de  les  garder  et  conserver;  il 
préside  aussi  à leur  sortie  du  magasin  central,  et  à leur 
rentrée. 

Au  milieu  du  printemps,  il  oiTre  les  arcs  et  les  arba- 
lètes. Au  milieu  de  l'automne,  il  offre  les  flèches  et  les 
carquois 

Voici  comment  il  les  distribue  dans  la  solennité  dit  tir 
d'arc  : L’are  impérial  et  l’arc  de  bois  rigide , sont  donnés 
à ceux  qui  tirent  sur  la  cuirasse  de  cuir  et  sur  le  bloc 
servant  de  but.  L’arc  Kia  et  l’arc  Seoa,  sont  donnés  à ceux 
qui  tirent  sur  le  but  à peau  de  chacal,  sur  les  oiseaux  et 
quadrupèdes.  L’arc  de  Thang  et  le  grand  arc,  sont  donnés 
à ceux  qui  apprennent  à tirer  comme  à ceux  qui  ont 

présider  l'a.4serabfée  des  princes,  on  forme  fénceinlc  des  chars,  rcii- 
ceinle  de  faulel  en  (erre,  l'enceinte  du  pavillon  impérial.  On  dispose 
les  boucliers,  pour  remplir  et  couvrir  les  intervalles  des  chars. 

' Comiii.  U.  Il  distinguo  le  degré  de  courbure  de  cesarmes,  et  leurs 
dimensions. — Voyet  plus  bas  Icssix  noms  des  sii  arcs.  — Il  y a aussi 
des  arcs  rouges,  des  arcs  noirs.  Ainsi  les  noms  et  les  couleurs  varient. 
— Il  y a de  même  dilTércotcs  sortes  d'arbalètes  et  de  llëches.  — Voyei 
plus  bas  l'article  des  Kao-jin,  ou  préposés  aux  hois  secs,  pour  les 
épotjues  ici  mentionnées. 

' Comm.  B.  La  perfection  des  arcs  et  des  arbalètes,  consiste  dans 
rasscmblagc  de  leurs  parties.  La  perfection  des  Qèches  et  des  carquois, 
consiste  dans  la  dureté  de  leur  matière.  Les  carquois  sont  faits  en 
peau  d'animaux. 

^ Voyes  l'article  des  faiseurs  d'arcs,  kong-jin.  D'après  le  Tso-Ickeaen , 
seixième  année  de  Teking-komj,  on  plantait  un  bloc  de  bois  pour  senrir 
de  but.  On  tirait  sur  la  cuirasse  et  sur  le  bloc.  Ou  s'exerçait  ainsi  au 
maniement  des  armes.  — Pour  le  tir  impérial,  il  y a trois  buts  prin- 
ripaut  comme  on  l'a  déjè  vu.  Le  but  i la  peau  de  cheval , est  placé  i 
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une  délégation  ou  mission , à ceux  qui  sont  récompensés 
de  leurs  peines 

15  Les  flèches  et  les  carquois,  correspondent  aux  arcs*. 

Quant-aux  arbalètes,  celles  de  l’espèce  Kia  et  de  l’es- 
pèce 5eou,  servent  à l’attaque  et  à la  défense  det  remparts. 
L’arbalète  Thang , et  la  grande  arbalète , servent  pour  com- 
battre sur  les  chars,  pour  combattre  en  terrain  décou- 
vert». 

10  Quant  aux  flèches,  celles  qui  sont  appelées  serpen- 
tantes, celles  qui  sont  appelées  flèches  à lien,  sont  utiles 
pour  lancer  du  feu.  Elles  servent  à ceux  qui  gardent  les 
murs,  à ceux  qui  combattent  sur  les  chars.  Les  flèches 
meurtrières,  les  flèches  d’attente,  servent  pour  tirer  de 
près,  et  pour  la  chasse.  Les  flèches  de  hauteur,  les  flèches 

cinquaute  pas  de  six  pieds.  On  tire  avec  l'arc  impérial,  sur  le  grand 
but  qui  est  le  plus  distant.  On  tire  aussi  de  près,  sur  les  oiseaux  et  les 
animaux.  Alors  on  se  sert  d'arcs  faibles.  On  lire  sur  le  but  intermé- 
diaire, avec  le  grand  arc  et  l'arc  de  Thang.  Le  but  intermédiaire,  est  le 
but  à peau  d'ours.  Le  grand  but  est  celui  de  la  peau  de  tigre. 

Ceux  qui  apprennent  à tirer,  ont  des  arcs  de  moyenne  force.  Ensuite 
ils  tirent  alternativement,  avec  des  arcs  forts  et  faibles. 

' Comm.  B.  Voyez  le  C'/ioii-linj,  chapitre  de  l'ordre  transmis  h fVen- 
heoa.  On  donne  alors  des  arcs  qui  aient  la  moyenne  |K>rtée. 

* Comm.  B.  Chacun  des  arcs  a un  carquois  et  cent  flèches.  Ce 
nombre  est  cité  dans  le  ch.  Wen-hrou-lchi-ming  du  Choa-king.  Il  s'ap- 
plique à l'arc  rouge.  Dans  le  Chi-king,  section  des  chants  funèbres  du 
royaume  de  Lou,  il  est  parié  des  bottes  de  flèches,  qui  sont  composées 
de  cinquante  flèches,  snivant  le  comm.  de  Mao. 

‘ Comm,  B.  Céux  qui  attaquent  les  remparts , comme  ceux  qui  se 
défendent  dans  une  place , sont  pressés  et  rapprochés  l'un  contre  I au- 
tre. Il  leur  faut  donc  des  arbalètes  faibles,  pour  tirer  vite.  Ceux  qui 
combattent  en  char,  ou  sur  un  terrain  découvert,  avancent  et  reculent 
II.  i6 
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taillantes,  servent  pour  le  tir  à corde.  Les  flèches  régulières, 
les  flèches  à pied  lourd,  servent  pour  le  tir  fait  à loisir  *. 

• Neuf  arcs  de  l’empereur,  réunis  ensemble,  font  le 
cercle  complet.  Sept  arcs  de  prince,  réunis  ensemble, 
font  le  cercle  complet.  Cinq  arcs  de  préfet,  réunis  en- 
semble, font  le  cercle  complet.  Trois  arcs  de  gradués,  réu- 
nis ensemble  , font  le  cercle  complet  Les  arcs  courbés  en 
forme  de  crochet,, sont  appelés  mauvais  arcs*. 


tour  à tour.  Si  leurs  arbülMes  n’étaient  pas  fortes,  elles  n atteindraient 
pas.  — On  voit  qu’il  n’y  a pas  d’arhnlMes  impériales. 

‘ Cumm.  B.  Les  flèches  tortuciLses  ou  serpentantes,  éf'amj-Aoii,  sont 
.appelées  aussi  /(piles  qui  clianqfnl  tir  plat  e,  parce  qu’elles  repaudent  de 
1,1  lumière  en  volant.  — Voyei  l’artiele  des  faiseurs  de  timons  Tckroa-jin , 
6*  section,  A'A(u)-Aonr;-Ai.  Il  y est  dit  que  cette  espèce  de  flèche  figure  un 
arc.  On  lit  an.ssi  dans  la  section  astronomique  des  Annales  : Les  flèches 
serpentantes  ressemblent  aux  étoiles  filantes.  — Ce  sont  les  lances  vo- 
lantes du  temps  des  Han.  Quelquefois  on  les  nomme  flèches  de  guerre, 
Cin^eAi.  — Les  flèches  à lien,  sont  analogues  aux  précédentes;  i ces 
deux  espèces  de  flèches,  on  peut  attacher  du  feu.  Leur  arrière  est  un 
peu  plus  léger  que  l’avant,  ce  qui  accélère  leur  mouvement. 

Les  flèches  meurtrières  Chu  cht,  tuent  lorsqu’elles  touchent.  Le  mol 
^ /feoii  (dard  de  flèche),  est  dérivé  du  mot  //cou , attendre.  Les 
flèches //rou  sont  analogues  aux  préci'denics,  mais  plus  }icsantes.  Ccs 
deux  sortes  de  flèches  servent  pour  attendre  l’ennemi , et  iirer.de  près. 
Elles  servent  aussi  pour  tirer  sur  le  gibier.  L'avant  est  plus  lourd. 
Elles  u’ont  pas  une  grande  |x>rtéc,  et  elles  entrent  prolondéinent. 

Les  flèches  Tsriiÿ  sont  attachées  à une  corde  ; on  les  tire  en  haut. 
De  là  le  nom  de  Tseng.  Les  fléchés  Fo sont  du  même  genre.  Fo  a ici  le 
sens  de  &||  Fo,  couper,  tailler.  Ces  deux  sortes  de  flèches  servent 


pour  tuer  les  oiseaux  an  vol.  Comme  les  premières,  elles  pèsent  plus  à 
l’avant  qu’à  l’arrière. — Enfin,  les  flèches  régulières,  Heng,et  les  flèches 
dites  à.  maladie  de  pied.  Pi,  sont  les  flèches  de  repos.  Elles  peuvent 
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21  Dans  tous  les  sacrifices,  le  préposé  aux  arcs  et  aux  flèches , 
fournit  l’arc  et  les  flèches,  pour  tirer  sur  les  victimes*. 

Au  tir  du  lac,  il  fournit  l’arc  et  les  flèches , avec  les- 
quels on  tire  sur  le  bloc  de  bois 

22  Lorsqu’il  y a un  grand  tir,  ou  un  tir  de  plaisir,  il  four- 
nit les  arcs  et  les  flèches,  suivant  le  nombre  des  tirean,  et 
eticore,  l’instrument  à détacher  les  flèches,  appelé  Ping 
kia 

être  lancées,  sans  qu'on  change  de  place,  et  elles  et  servent  pour 
apprendre  à tirer,  comme  pour  la  cérémonie  du  tir  de  l’arc.  L’avant  , 
et  l'arrière  sont  de  même  poids. 

’ Comm-ti.  L’arc  de  l'empereur  s'appelle  ffanj-Aou.  Les  arcs  des 
princes  sont  des  espèces  dites  Thang,  et  grande  espèce.  Les  arcs  des 
préfets  sont  des  espèces  A'ki  et  Stou.  Les  arcs  des  gradués  sont  en  de- 
hors de  ces  six  espèces  d'arcs.  Les  premiers  sont  les  plus  droits.  Les 
derniers , cenx  des  gradués,  sont  les  plus  courbés.  On  en  réunit  trois 
bout  è bout  pour  taire  ta  circonférence  entière;  c'est  la  plus  grande 
courbure  que  puisse  avoir  un  arc. 

’ Comm.  B.  Les  arcs  courbés  en  croclicl  sont  les  mauvais  .ircs.  Les 
arcs  droits  sont  les  bons.  — Comm.  Tching-ngo.  Les  arcs  qui  se  réu- 
nissent par  trois  pour  faire  le  cercle  entier,  ne  peuvent  servir  pour 
tirer  sur  les  buts,  dans  les  cérémonies  officielles. 

Là  courbure  des  différentes  espèces  d'arc  est  proportionnelle  aux 
nombres  du  texte.  L'arc  de  l'empereur  fait  le  j du  cercle  complet.  I.’are 
du  prince  en  est  le  i.  L’arc  du  préfet  en  est  le  J.  L'arc  du  gradué,  ou 
mauvais  arc,  en  est  le  | 

* Comm.  C.  Ceci  a lieu  dans  les  sacrifices  ollerls  au  ciel  et  à la 
terre,  ainsi  que  dans  les  sacrifices  de  la  salle  des  Ancêtres. 

’ Suivant  le  comm.  A,  le  lac  désigne  le  lieu  où  l'on  exerçait  au  tir 
de  l'are,  les  gradués  présentés  par  les  distriçts. 

Ce  terme  doit  désigner  le  Pvu(ln-k»ng , ou  champ  d'excrcice,  men-' 
tionné  dans  là  IV”  partie  du  Chi-king , et  qui  était  entouré  d'eau. 

* Comm.  B.  Chaque  tirenr  a un  arc  et  quatre  flèches.  Le  Ping-kia, 
pour  prendre  tes  flèches,  eoftrespond  à la  pince  à flèches,  employée  au 

i6. 
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Lorsqu’il  y a un  grand  service  funèbre;  il  fournit  l’arc 
et  les  flèches  placés  comme  ornement'*. 

Quand  il  y a une  convocation  d’armée,  une  assemblée 
de  princes  feudataires,  il  distribue  les  arcs  et  les  arba- 
lètes, d’après  leurs  espèces  particulières;  et  suivant  le  rè- 
glement établi,  pour  donner  les  armes  et  cuirasses 
5’  Quand  il  y a une  chasse,  quand  on  tire  les  flèches  à 
corde , il  remplit  les  carquois  de  flèches  à carquois.  Il 
fournit  les  flèches  à corde*. 

Quant  aux  flèches  perdues,  on  paye  seulement  celles 
(pii  n’ont  pas  été  employées  *. 

t.r.S  ESCELLr.STS  (aRCIIF.F.S  D’feUTF.)  (cnBS'-j/.»*). 

Us  sont  chargés  des  arcs,  arbalètes,  flèches,  carquois, 
dont  se  sert  l'empereur.  Quand  il  tire  avec  des. flèches  ù 
corde,  ils  bandent  l’arc;  ils  renferment  tes  manches  dans 
des  manches  de  cuir^. 

> tempsdes  Han,  pour  prendre  les  flèches  qui  sool  allées  SC  fixer  au  haut 
du  but.  — Voyci  l’artide  du  Che-niao-chi. 

* Comm.  B.  Les  arcs  et  les  flèches  sont  employés  parmi  les  objels 
de  prix  qui  se  joignent  au  cercueil. 

' Éditeurs.  Il  donne  les  arcs  et  les  arbalètes,  qui  conviennent  au 
service  demandé. 

’ Comm.  B.  Comme  les  flèches  À corde  pourraient  se  mêler  en- 
semble, il  les  donne  au  moment  où  l’on  dcJil  s'eji  servir.  Cet  flèches 
ne  se  placent  pas  dans  les  carquois. 

* Comm.  B.  On  ne  paye  pas  le  prix  de  celles  qui  ont  été  lancées. — 
On  suit  la  même  règle  que  l'estimateur  de  chevaux  (Wa-féfci)  suit  pour 
les  animaux  livrés  aux  officiers. 

‘ est  |)our  •ÿff  Chfi),  bon. 

Comm.  r chin^-tsè-nnng.  Les  deux  dernières  expressions,  Aloiic-cùi , 
se  trouvent  dans  le  Cht-kwif.  l’armi  les  commentaires  de  ce  livre  sacré, 
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2^  ils  sont  chargés  d’annoncer  au  souverain  le  momenl  où 
il  doit  tirer.  Ils  aident , pour  le  service  de  l’arc  et  des  flèches 
. de  l’empereur  ” 

Quand  il  monte  sur  un  char  ® , ils  remplissent  les  car- 
quois de  l’empereur.  Ils  disposent  ses  arcs  et  ses  arbalètes. 
Quand  U a fini  de  tirer,  alors  ils  recueillent  ces  objets. 
Ils  n’en  font  pas  le  coiupte  général  ■ .j--  • 

PRKPOSÉ  ADÏ  BOIS  SECS  (kAO-jifl). 

* ' > 

2.’>  11  est  chargé  de  recevoir  les  matières  du  chargé  ‘des 

métaux  , 'pour  les  livrer  aux  ouvriers  qui  les  travail- 
lent 

quelques-uns  interprètent  Kioue  par  bander  la  corde  de  l'arc,  et  CI», 
par  renfermer  les  manches  du  tireur  dans  des  manches  de  cuir.  On 
présume  aussi  que  Kiotu  peut  désigner  une  pince , pour  saisir  la  corde, 
quand  on  tient  la  flèche. 

Comm.  C.  Quand  un  prince  feudataire  célébrait  un  grand  tir  de 
I arc,  le  chef  des  ofliciers  du  tir  lui  donnait  l'arc,  le  petit  serviteur  lui 
donnait  les  flèches.  Ici  le  Chen-jin  donne  et  reçoit  l'arc  et  les  flèche.s 
de  l'empereur,  fonction  qui  est  auSsi  attribuée  au  grand  daraestique. 
— Voyes  cet  article. — Il  résulte  delà  que  le  Cfcen-Jm  supplée  le  grand 
domestique  Ta-po. 

' * Comm.  C.  A l'esccption  du  char  de  cuir,  tous  les  chars  ornés  de 

jade,  d'or,  d'ivoire,  ou  simplement  en  bois,  portent  des  soldats  de 
droite,  pour  parer  à tout  danger  imprévu. 

* Comm.  B.  On  ne  compte  pas,  pour  l'empereur,  les  flèches  |ltr- 
ducs  ou  détériorées. 

'*  Comm.  Litoa-jrn.  Le  chargé  des  métaux  ( Tcki-kin  ) s'occupe  des 
réglemeots  relatifs  aux  piétaui.jade,  étain,  rouge,  et  bleu  de  pierre.  Il 
reçoit  et  dépose  les  métaux  et  l’étaiii , dans  le  magasin  des  métaux  pour 
la  confection  des  arme»  et  des  instruments.  Il  s'occupe  des  amendes 
payées  aux  justiciers,  en  métal  ou  en  objets  de  prix.  Il  les  livre  au  pré- 
posé des  armes. 
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Il  y a six  espèces  d'arcs;  il  les  classe  en  trois  forces.' Il 
y a quatre  espèces  d’arbalètes.  U les  chsse  de  même 

Il  y a huit  espèces  de  flèches.  Il  classe  chaque  espèce 
en  trois  forces.  Pour  les  carquois,  il  agit  de  même. 

Au^printeinps,  il  présente  les  pièces  dégrossies.  En  au- 
tomne, il  présente  le.s  pièces  achevées 

11  écrit  leur  classement  pour  entretenir- les  ouvriers*. 

Il  compte  la  durée  du  travail  des  ouvriers.  Il  examine  les 
arcs,  les  arbalètes  qu'ils  ont  confectionnés.  D’après  ces 
données,  il  augmente  ou  diminue  leur  ration il  les  punit 
ou  récompense. 

Et  il  remet  les  objets  fabriques  a l’oflicier  préposé  aux 
arcs  et  flèches,  ainsi  (ju’au  chef  du  corps  des  excellents 
(archers  d’élite) 

Enigénéral,  tous  les  matériaux  fournis,  ainsi  que  leurs  ■ 
sorties  et  rentrées,  espères  fabriquées,  sont  du  ressort  du 

' Coinm.  B.  On)til)ilanA  le  comnieiilaire  de  t'arlick^  des  briseurs 
d'arc.s  {honij  jin):  L'arc  loug  de  six  pieds  et  demi,  est  l'arc  de  première 
l'orce;  l'arc  long  de  su  pieds  un  quart,  est  l'arc  de  deuxième  l'orcoi  l'arr 
de  six  pieds,  est  de  troisième  force.  Cesarcs  sont  maniés  par  despradux^s 
de  première,  deuxième  et  troisièiuc  ordre 

’ Coiiim.  B.  Les  flèehes  et  les  i-arquois  sont  prè|>arés  au  printemps , 
et  achevés  en'automne. 

" Suivant  les  comm.  A et  B,  cette  première  phr.xsc  signitie  qu  il  fait 
une  liste  des  ouvriers  p.n- degré  d'habileté,  et  qu'il  les  récompense  par 
des  livraisons  de  vrii , de  viande.  .Suivant  l'éditeur,  eette  même  |ilirasc 
>e  rapporte  au  choix  des  lualLTiaux.  On  les  classe  («lur  livrer  les  bons 
matériaux  oui  ouvriers  de  premier  ordre,  et  les  mauvais  matériaux  aux 
ouvriers  de  deuxième  ordre, 

* fioinm.  II.  L'oilicier  prejKlsc  aux  .irc»  et  aux  (lèolies , les  disli  ibuc. 

L antre  olficier  reçoit  ee  qui  est  de.stini  à l’enipereur.  ' • 
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proposé  aux  arcs  et  aux  tlèches,  pour  en  tenir  le  coniple  et 
les  examiner.  Quand  11  y a -des  objets  perdus,  il  les  re- 
tranche de  son  registre 

U«flOe  et  DROITE  DV  CHAH  DE  GCEHRE  {jOKli-ÏHOV  *). 

/ * 

îs  H est  chargé  du  maiiieineiit  des  armes  offensives  et  dé^ 
fensivesî  placées  sur  le  char  de  guerre  de  l'empereur. 

U avertit  l’empereur  de  frapper  sur  le  tambour,  et  il 
l’aide -à  frapper’’.  H transmet  l’ordre ‘de  l’empereur  au 
milieu  des  rangs. 

Lorsqu’il  y a une  assemblée  générale  de  princes  feu- 
dataires  à la  cour,  les  gardes  de  droite  remplissent  le  char 
garni  de  cuir  *.  • . 

29  Quand  on  fait  une  convention  par  serment,  entre  le$ 
princes,  on  commence  la  cérémonie  du  serment  par  le  vase 
de  jade,  appelé  Tout.  Aussitôt  il  (le  garde  de  droite)  fait  le 
service  de  ce  vase  (il  le  passe  aux  contractants).  Il  assiste 

‘ Comm.  B.  Le  préposé  sut  bois  Secs,  enregistre  les  malériaux  l'oilr- 
iiis  aux  ouvriers , ainsi  que  les  sorties  et  les  entréea  des  arcs , arbalètes, 
flèches  et  carquois. — Il  retranche  de  son  registre,  les  objets  de  ce' genre 
qui  sont  perdus.  Il  compte  seulement  ceux  qui  existent  et  qui  peuvent 
servir. 

* Voyei  cet  article  dans  le  Tableau  général.  — (ionim.  C.  Il  monte 
sur  le  même  char  que  le  prince,  ou  le  chef.  Il  est  pl,Tcé  h sa  droite.  Il  <. 
prend  I.t  lance , le  bouclier  et  emploie  les  armes. 

^ Conim.  R..  Il  annonce  h l'empel-eur  l'instant  oh  il  doit  frapper 
sur, liv  tambour  pour  donner  le  signal;  puis  il  l'aide  é le  frapper. 

' C.onim.  Bi  Dans'ces  cérémonies,  l'empereur  monte  sur  le  char 
d or.  Voyi't  l'article  du  garnisseiir  de  chars  Kin-kiu.  Il  se  fait  accom- 
pegner  par  le  char  de  gnerre  ou  de’ruir,  sur  lequel  m'nntcut  les  gardes 
de  droite  ■ ■ - ' ....... 
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le  représentant  de  l’esprit  pour  prendre  l’oreille  du  lioeuF. 
pour  manier  le  bois  de  pw',her  et  la  plante  Lie 

' » 

jeARDE  ÜF.  rnOITF  Itv  CIlAJt  U'APPARAT  ( r«Sf-y*or  ’ ). 

Ses  fonctions  sont  relatives  aux  sacrifices,  aux  assem- 
blées des  dignitaires,  aux  réceptions.  U se  place  en  avant 
du  char  d’apparat  *.  Quand  l’empereur  monte  sur  ce  char, 
il  tient  les  chevaux.  Quand  l’empereur  se  met  en  marche . 
alors  il  monte  pour  l’accompagner. 

3»  Lorsqu’à  lieu  la  cérémonie  de  la  victime,  il  se  place  en 
avant  des  chevaux  ‘. 

' ■ ' ' . - ' 

' C.ARDC  DK  DROITE  DC  CII4K  DE  ROCTE  (TAO-lifül>'  ). 

11  doit  se  tenir  en  avant  du  char  de  route.  Quand  l'eni 
pereur  sort  du  palais  ou  y rentre,  alors  il  prend  les  che- 

*'  Conm.  B.  Le  garde  de  droite  donne  le  vase  à ceux  qui  doivent  se 
frotter  les  lèvres  du  sang  de  la  victime,  en  signe  de  fidélité  à leur 
serment.  >—  Le  représentant  de  l'esprit , qui  préside  à la  convenlioD , 
coupe  l'oreille  du  boeuf  immolé,  et  reçoit  le.  sang.  — Voyez  le  Tso- 
Ickoaen,  1 7*  année  de  Ngai-kong.  — Le  garde  de  droite  l'aide  pour 
cette  opération.  Quand  le  sang  est  dans  le  vase  Tout,  le  représentant 
de  l’esprit  essuie  ce  vase  avec  la  vergette  de  pécher,  ou  de  la  plante, 
marécageuse  Lie.  Le  garde  de  droite  l'aide  encore.  Quand  Porcillc 
est  posée  sur  le  plat  garni  de  perles,  le  représentant  de  fesprit  la 
prend.  Le  pcclier  est  redouté  des  esprits.  Les  vergettos  faites  avec  la 
plante  Lie,  servent  à expulser  les  mauvais  présages. 

Voyei  cet  article  au  Tableau  général  des  olEciers  du  4'  ministère. 
Le  char  d’apparat  est  le  char  d'or  que  monte  l'empereur,  pour  aller 
célébrer  un  sacrifice,  ou  pour  les  grandes  réceptions. 

’ Coinm.  B.  Quand  ou  a attelé  les  chevaux,  avant  que  l'empereur  ^ 
' monte.  — AiOsi  on  lit  dans  le  rliapitre  des  |ielits  rites,  du  /.i-ii.fc 
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vâux  et  monte  sur  le  char  peur  l’accompagner,  suivant 
l’étiquette  'prescrite  pour  le  char  d’apparat.  ' 

11  indique  à l’empereur  la  posture  qu’il  doit  avoir  sur 
le  char®.  Si  l’empereur  salue,  il  descend  et  se  place  en 
avant  des  chevaux.  Si  * l’empereur  descend,  il-’ l’accom- 
pagne avec  le  dais  qui  abrite  sa  tête.  i.  • 

. .cnssD  cocuEK  (r/t-rt;). 

• * , • 

Il  est  chargé  de  conduire  le  char  de  jade  pour  les  sa-, 
crifices.  Quand  on  fait  la  cérémonie  où  Von  Iranchit  l'em- 
placement du  sacrifice  offert,  avant  de  passer- une  iiioih 
tagne,’  l-’enipei-eur  tient  lui- même  les  chevaux  à gauche 
du  char.  Le  cocher  descend , et  fait  la  conjuration  adressée 
à l’esprit  de  la  montagne.  Il  remonté  et  reçoit  les  rênes.  Il 
franchit  l’emplacement  du  sacrilice.  Aussitôt  il  presse  les 
chevaux'’. 

. ' ♦ * . * 
valet  prend  le  fouet  el  se  tient  en  avant  den  chevaux.  Le  char  d'ap- 
|«rét  a son  garde  de  droite,  Tlui-Yeou,  el  son  domestique,  Tksi-po. 

' Conim.  B.  Dés  qUe  l'enipcreur  voit  la  victime,  il  la  salue  et  lui 
témoigne  son  respect.'  Alors  le  garde  de  droite  du  cliar  d'apparat  em- 
pêche les  chevaux  de  marcher.. — Ainsi  on.  lit  dans  le  chapitre  des  pe- 
tits rites  (XAio-/i^du  Li-ki  .‘'«Quand  le  prince  du  royaume  descend 
dans  la  salle  des  Ancêtres,  il  salue  lé  .^-uf  destiné  au  sacrilice.  > 

‘ Corn  ni.  B.  C'est  le  char  d'ivoire,  le  char  avec  lequel  l'empereur 
met  en  pratique  la  vertu  et  la  bonne  voiç.  — Suivant  f article  Kin-kiu, 
Tao  est  pris  ici  avec  son  se'bs  matériel,  «roule,  chemin».  I,e  Tao-kiu 
est  le  char  des  promenades.  . • ‘ ' 

* Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  A la  manière  de  regarder  en  tournant 
la  téte,‘  de  saluer*  Ainsi-  on  lit  dans  le  chapitre  des;  petits  rites  ( Khia- 
li)  du  Li-ki  : En  saluant,  il  regardé  la  queue  des'clievaUx.  En  tour- 
nant la  tète , il  ne  dépasse  pas  le  moyeu  de  la  roue.  - 
• ’ Comm.' B.  On  fait  alors  un  tertre  en  terre  pmir  figurer  la  mon- 
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î2  Lorsqu'on  fait  le  sacriiice,  on  verse  le  vin  âu  cocher. 
Le  cocher  tient  les  rênes  de  la  majo  gauche,  et  sacriüe 
de  la  main  droite  aux  deux  fusées,  ainsi  qu’à  la  barre  d’a- 
vant. Puis  il  boit  > 

•■'4  En  général,  lorsqu’il  conduit  le  char  de  4’empereur 
il  marche  au  pas , pendant  qu’on  joue  l'àir  Ssé-hia.  Il  presse 
le  pas,  quand  on  joue  l’air  Tsai  tsi.  Suivant  la  règle  pour 
conduire  tous  les  chars,  la  mesure  de  la  vitesse  est  don- 
. née  par  les  sonnettes  du  joug,  et  les  sonnettes  de  la  barre 
en  avant  du  char 

cosnuoTEun  ru  («su  i>£  gieiihk  (jo.vc-eo). 

Il  est  chargé  de  conduire  le  char  de  guerre  de  l’empereur . 

l.Tgnp.  D’apri's  le'corrini.  du  chapitre  Kouc-tinj  du  Li-ki,  et  tertre  ôtait 
liant  de  ~ dé  pied.  Ses  dimensions  en  largeur  étaient';  (de  l’est  à 
I ouest]  cim|  pieds,  du  nord  au  sud,  quatre.  On  prend  une  plante,  un 
arbuste,  un  cyprès,  pour  faire  (figurer)  l'espritauqucl  ou  sacrifie.  Quand 
le  sacrifice  est  fini,  ou  fait  |>asser  le  char  sur  celte  plante  ou  sur  cet 
arbuete,  et  l ôn  s’éloigne.  De  celte  inanii  re,  il  n’y  a pas  de  danger  à 

■ craindre.  Voyez  le  Tso-trhàurn,  28*  année  de  Srang-koiig,  discours  de 
Tseu-lhai-clHi.  — Voyez  aussi  le  comm.  C. 

Comm.  C Quand  on  va  faire  le  sacrifiée,  pour  le  passage  de  ta 
montagne , on  ordonne  à un  homme  de  verser  le  vin , et  de  le  donner 
au  grand  cocher.  Celui-ci  tient  les  rênes  de  la  main  gauche,  et  sacrifie 
de  la  main  droite,  ans  dr,n\  bouts'  de  l’essieu.,  et  en  même  temps  à ta 
barre  d’avant.  Puis  il  boit  le  reste  du  vin  accepté  par  l'esprit;  il  fait 
pas,scr  le  char  sur  le  lieu  du  s.ncrifitc,  et  poursuit  sa  route.  ' 

Éditeurs.  Le  rite  que  le  letle  rapporte  Ici  doit  s'accomplir  après  que 
le  coclicr  a reçu  les  rênes,  et  avant  qu’il  passe  sur  l’emplacement  du 
sacrifice.  Le  cocher  alors  sacrifie  an  char,  désigné  par  scs  pai  ties  lc> 

■ phis  importantes.  <)ii  verse  le  vin  .ni  cocher,  comme  lorsqu’on  présente 

l’oiTramle  an  dompteur  d'animanv  sauvages,  pour  sacrifier  au  luit  qu’il 
surveille.  , < ■ . • 
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Il  est  chargé  de  la  direction,  supérieure  des  char  sup- 
plémentaires. Il  régularise  le  costume  de  ceux  qui  les 
montent*. 

Il  fait  la  cérémonie  où  l'on  franchit  le  lieu  du  sncriKce, 
selon  le  rite  indiqué  pour  le  char  de  guerre.  Lorsqu'il  y 
a une  tournée  d'inspection,  une  réunion  d’armes  et  de 
chars,  il  fait  encore  de  même®. 

Il  s’occupe  du  règlement  appliqué  en  général  aux  chars 
de  guerre  , 

* ' I , 

COSUl’CTECR  nv  CHAH  O'APPIRAT  (TUSI-Po). 

I 

.'Il  est  chargé  de  conduire  le  char  d’or  pour  les  récep^ 
lions  de  visiteurs  étrangers.  " . 

* Comm.  B.  It  Taut  ajouter  au  char  île  jade,  les  quatre  autres  chaf.<i 
de  l’erapcreur. 

ComtD.  B.  Il  marrhe  au  pa.s,  de  l.i  grande  chambre  à coucher 
jusqu'à  la  porte  du  Char.  Il  court,  de  la  porto  du  Char,  à la  porte  de  la 
correspondance  Yiig-men.  — Le  teste  distingue  ici  dcui  sortes  de  son- 
nettes appelées  Louhh  et  i/o,  comme  on  le  voit  dans  le  commentaire 
sur  le  Chi-king  de  Wei,  où  il  est  dit  : Quand  les  ehevaus  se  meuvent, 
les  sonnettes  Louan  sonnent,  ensuite  les  sonnettes  i/o  rr|vomleiit  aux 
soiiooUcs  Louait.  U'aprés  cela , les  premières  étaient  à la  tctc  des  che- 
vaux , les  secondes  étaient  en  arriére.  F.llps  règlent  la  marche  quand  il 
n'y  a pas  de  musique.  • - 

* Coovm.  B et  C.  A la  cour,  les  conducteurs,  les  gardes  de  droite 

portent  leurs  habits  ordinaires.  Maiit,  quand  ils  sont  à. l'armée,  ils  sc 
revêtent  d'habits  de  cuir;  ils  prcnncnl  le  bonnet  de  cuir., — Il  y a doiue 
chars  supplénicniaircs.  ' 

>''  Editeurs,  (iecta  lieu  lorsqu  il  y a uue  grande  chasse,  une  assoin- 
bléc  de  princes,  à rextérieur  du  royaume;  cl  dans  toutcs'lcs  circoos- 
tsiicês  où. l empercur  sort  de  .son  royaume.  • 

“ Snivanl  le  coitim.  B,  il  faiil  entendre  le  règlcinrnl  de  |ims,|c; 
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Lursqu'ont 'lieu  les  visites  solennelles *des  princes  feu- 
dataires  dans  les  quatfe  saisons  de  l'année,  lorsqu'un  ban- 
quet est  offert,  il  nronte  sur  le  char  d’or.  Quant  au  règle- 
ment d'étiquette,  appliqué  à ces  cérémonies,  les  distances 
pour  aller  au-devant  en  char,  pour  reconduire  eu  char, 
sont  proportionnées  au  rang  du  visiteur*. 

COSOliCTECn  DI  CHAR  DF.  ROCTB  (TAO-Pu). 

11  est  chargé  de  conduire  le  char  d’ivoire,  pour  les  al- 
lées de  rempereur  aux  audiences  dû  matin  et  du  soir, 
pour  les  sorties  et  entrées  qu'il  fait  par  plaisir,  ou  sans  af- 
faire Le  règlement  d’étiquette  est  le  même  pour  ce  char 
et  pour  le  char  d'apparat.  • . 

11  est  chargé  de  la  direction  supérieure  des  chars  sup- 
plémentaires *.  - ■ . ; . ■ 

cbari  de  guerre.  Mais  ceci  n'est  pas  adopté  par  les  éditeurs,  ils  rap- 
pellent que  i'oflicier  désigné  dans  cet  article,  le  conducteur  du  char  de 
guerre , est  posté  sur  le  char  de  l'empereur,  et  nt  peut  ainsi  s'occuper 
des  autres.  Suivant  eux,  la  phrase  du  texte  correspond  icelle  de  l'avant- 
dernier  article,  où  il  est  dit  que  le  garde  de  droite  du  char  de  route, 
règle  la  |K>sture  du  souverain  sur'le  char.  A l'armée,  c'est  le  garde  de 
droite  du  char  de  guerre,  qui  s'occupe  du  meme  soin,  et  de  tout  ce 
qui  est  relatil'au  char.  Alors  le  conducteur  s'en  occupe  aussi. 

' (ionim.  B.  Quand  l'empereur  monte  en  char  pour  aller  autdevant 
d'un  visiteur,  ou  pour  le  reconduire,  le  nomhre  des  pas  qui  le  séparent 
du  visiteur  est  réglé  suivant  le  rang  de  celui-ci.  Ainsi  l'on  compte  : p'our 
un  prince  de  l"  rang,  go  pas  de  six  pieds;  pour  un  prince  de  a*  ou  3' 
(f/ruuou  /V),  70  pas,  pour  un  prince  de  /i*  ou  5'  (A'oaou  Tseu) , fxi 
pas.  Cæ  sont  les  nombres  indiques  dans  l'article  du  grand  voyageur 
Ta-king-jin. — Voyez  cel  article.  ' 

* Selon  le  comtn.  <i,  cel  énoncé  eomprend'.iussi  le.s  allées  cl  \c- 
iHie.v  dans  l'intérieur  du  palais. 
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, i;onduc;teuh  t>i  cifin  de  chas.5R  (rw^ev />ti). 

Il  èsl  chaîné  de  conduire  le  char  de  chasse,  lorsque 
l’empereur  chasse,  ou  lorsqu’il  visite  les  domaines  exté- 
rieuijs*.  . . 

•ts  II  est  chargé  de  la  direction  supérieure  des  chars  sup- 
plémentaires. Il  place  les  ch^rs , pour  rabattre  et  arrêter 
le  gibier  . 

Il  enjoint  aux  chasseurs  qui  atteignent  une  pièce,  d^  ' ' 

dresser  le  drapeau  sur  leurs  chars.  Lorsque  les  chasseurs 
offrent  leur  gibier,  il  eii  fait  la'cQmparaison. 

En  général,  dans  les  chasses,  l’empereur  fait  prendre  à 
ses  chevaux  un  trot  contenue  le  prince  modère  les  siens; 
le  préfet  laisse  les  siens  cpurir  ■ 

’ Editeurs.  Le  grand  rocher  et  le  conducteur  du  char  d'apparat  ne 
s'occupent  pas  de  chars  supplémentaires.  En  eiïet,  les  sacrifîces  et  les  < i 

banquets  auxquels  ils  ronduisenl  l'empereur,  ont  Ueuü  l'intérieur,  dans 
la  salle  des  Ancêtres.  Il  n'est  pas  besoin  de  chars  supplémentaires.  De 
même,  pour  les  audiences  do  soir  ou  du  matin,  l'escorte  des  chars 
supplémentaires  n’est  pas  régulière.  Elle  n’est  obligatoire  que  pour 
les  sorties  de  plaisir,  et. pour  les  sacrifices  dans  la  banlieue.  Alors  les 
chars  sont  surveillés  par  le  conducteur  du  char  de  route.  ' 

* Comm.  B.  Le  char  de  chasse  est  le  char  de  bois. — Voyez  larticte 
du  garnisseur  de  chars,  Kin-Kiu. 

' Comm.  B.  et  C.  On  rabat  d’abord  le  gibier  vers  l'enceinte  oüi  l'on 
veut  l'enferiner.  On  l'empéche  ensuite  d'en  sortir.  On  lit  dans  le  Cha- 
pitre du  règlement  impérial  [JVang-lchi  du  Li-ki):  Qiund  le  préfet  a 
tué , on  arrête  les  chars  supplémentaires.  Alors  le  (ieuple  peut 
chasser.  , 

- ‘ Comm.  B.  Pour  l'empereur  ^et  pour  les  princes , on  relient,  ou 
modère  les  chevaux.  Le  degré  de  vitesse  des  chars,  e.st  assorti  au  rang 
des  personnages  qui  les  montent.  , '' 
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AIDES-COCIir.RS  (IV-FOV).  i 

39  ils  sont  charges  de  Conduire  les  chars  supplémentaires , 
les  chars  qui  accompagnent,  les  chars  de  mission 

Ils  exercent , ils  instruisent  séparément  les  chevaux 
royaux  • 

• ' niBECTRCp  I>ES  HARAS  [diAO-Jly]. 

Il  est  chargé  de  la  dirertirm  supérieure  des  rhevaitx  de 
l’empereur^. 

Il  distingue  les' chevaux  des ‘six  séries  différentes.  La 
première  comprend  les  chevaux  de  race;  la  seconde,  les 
chevaux  de  guerre;  la  troisième,  les  chevaux  d’apparat; 
la  quatrième,  les  chevaux  de  route;  la  cinquième,  les 
chevaux, de  chasse;  enliu,  les  chevaux  faibles  composent 
la  sixiimic  série  *. 

90  II  fait  la  répartition  générale  des  bons  chevaux  de 

' Comni.  B Le»  premiers  sont  les  ehsrs  suppl^ni'enlaircs  rtu  char 
d’ivoire,  ceux  <|UÎ  sont  mentionnés  à l’ânicle  de»  Conducteur»  de  route 
Tao-po.  Les  .seconds  sont  les  cliars  supplémentaires  des  cliars  de 
gtterre  et  du  cbar  de  chasse.  Los  deinieri  sont  les  chars  jiour  faire 
partir  et  arrêter,  cités  à l’article  préciWIcnt.  — }i''aruj-nijan-chi  dit  que 
les  chars  de  mission  sont  ceux  que  montent  les  délégués  impériaux  ,cc 
qui  semble  plus  naturel. 

’ Conim.  B.  llsmonlfnt,  ils  exercent  les  chcsiauvdes  six  espèces. 
— Voyei  l’article  de  l’estimalcur  de  chevaux,  Ma-tchi,  et  des officrcr.s 
chargés  do  dresser  les  chevaux,  T^o-ma.  • 

^ Comm.  B.  Il  distingue,  chofsit , élève  les  chevaux  des  six  espèces. 

*•  Comm  B.  La  première  série  comprend  les  meilleurs  chevaux, 
ceux  qui  ressenihlenl  A leurs  mères.  Ce  .sont  eux  qui  tirent  le  char  de 
jade.  Les  chevaux  des  quatre  séries  suivantes,  tirent  les  quatre  autres 
chars  de  l’empereur.  Les  chevaux  faibles  font  le  service  dé  l’intérienr 
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l’eiupereur;  il  les  éleve  et  les  réunit  eu  (Quadrilles  (groupes 
(le  quatre)  Chtng.  Par  (Quadrille  de  cLevaux,  il  y a un  pré- 
posé à quatre  garçons  d’écurie  (/«j.  Trois  quadrilles.Cont ' 
une  écurie  [ Tsao).  Par  chaque  écurie,  il  y a un  écuyer 
{Tso-ma).  T rois  écuries  font  un  service  d'attache  de  chevaux 
Hi.  Pai  chaque  service  d'attache , il  Jr  a un  aide-cocher 
(la-fou).  Six  services  d'attache  font  un  (Quartier  d’écurie 
[Kieoa],  Par  quartier,  il  y a un  aide-conducteur  (Po/oa).  Six 
quartiers  d’écurie  font  un  haras  complet  ( Tcliing-hiao).  Il 
' y a un  haras  de  droite,  et  un  haras  de  gauche.  Pohr  le 
haras  de  chevaux  faibles,  ou  triple  le  nombre  affecté  au 
haras  de  bons, chevaux.  Par  roupie  de  chevaux  faibles,  il 
y a un  gai(;on  d’écurie.  Par  huit  couples,  il  y a un  pré- 
posé. Huit  préposés  ont  à leur  tète  un  écuyer  {Tso-ma). 
Huifofficiws  de  ce  dernier  titre  ont  à leur  tête  un  aide 
coiKlucleor,’/u-/ou  ‘ . 

•'  • • ’ * *.  ' * 
do  QHilais.  — Coinm.  I).  Lc.s  chevairs  de  race,  peuvcnl  servir  comme 
ctaloiw.  - ' • 

‘ Comm.  B.  Les  bons  ebevaiis.  ou  chevaux  de  prix,  sonl  ceux  des 
cinq  chars  de  l'empereur.  Quclquesnins  pcnsenl  que  les  deux  indivi- 
dos  sont  atlaehés  à chaque  otTicc  ici  désigné. 

En  comptant  les  nombres  de  chevaux  indiqués  jusqu'au  caractère 
A ieog,  quartier  d'écuries,  on  trouve  316  clievaui.  Il  c.st  clair  que  cha- 
qnc  série  do  chevaux,  a un  quartier  dans  le  haras  complet,  ce  qui  fait 
la  Qvetité  foumiliirc  de  chevaux.  I|  y a deux  haras  ; donc  les  lious  che- 
vaux  de  chaque  série,  sont  an  nombre  de  4.33  (3  x 316).  I.es  bons 
chevaux  des  cinq  séries,  fnrmcnl  en  total  cinq  fois  ce  même  nombre, 
ou  ai  Go.  On  triple,  |>oiir  les  chevaux  faibles,  le  nombre  alTecté  a«i 
double  haras  de  bons  chevaux, c'est-it-dire  43a.  On  a donc  1 aqG.  Ainsi 
les  cinq  séries  de  bons  chevaux,  plus  la  série  des  cfaevaïur  faibles, 
forment  un  total  de  3456.  C'est  ce  que  l'on  nomme  la  grande  fourni- 
luée  des  chevaux  de  reiiiQM-reur.  _ - 
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L’empereur  a dou/.e  parcs  à chevaux , et  six  espèces  de 
■ .chevaux.  Le  cliefdu  royaume  feudataire,  a six  parcs  à che- 
vaux, et  ([uatre  espèces  de  chevaux.  Le  titulaire  d’un 
apanage  annexe,  a (|uatre  parc.s  et  deux  espèces  de  che- 
vaux'. 

En  général,  sur  (jiiatre  chevaux  réunix  ensemble,  il  y a 
un  mâle’'*.  . 

*0  Au  printemps , le  directeur  de  haras  sacrifie  au  premier 
cheval.  11  prend  (sépare)  les  |M)ulains^.  ^ 

En  été,  il  sacrifie  au  premier  éleveur  de  chevaux L * 
U sépare  les  chevaux.  Il  attaque  les  mâles  pour  les  ■châtrer^. 

En  automne,  il  sacrifie  au  bon  génie  des  chevaux®.  Il 
perfectionne  les  conducteurs  de  chars’'. 

‘ Comm.  K.  Les  nombres  des  es|)^ces  diminuent  suivent  le  rang 
du  dignitaire.  Lin  prince  feudataire  a les  trois  e.spèces,  dites  chevaux 
d'apparat, chevaux  de  route, chevaux  de  chasse.  Un  préfet,  conséquem- 
ment un  ministre,  n'a  que  des  chevaux  de  chasse.  Chaque  quartier 
d'écurie  corrc.spond  à une  enceinte.  Ainsi  chaque  espèce  de  chevaux  a 
son  enceinte , et  les  chevaux  faibles  sont  répartis  entre  les  trois  ordres 
de  dignitaires.  Chacun  d'eux  a un  quartier  de  chevaux  faibles. 

’ Comm.  A.  On  réunit  trois  femelles  et  un  mâle.  Té  csl  ici 

pour  Mrou,  mâle.  ' , 

’ Comm.  B.  ÿaitsou  , l'ancélre  des  chevaux,  c'est  le  quadrille  céleste 
formaut  les  quatre  étoiles  de Taslérismc  FanyfjS.d,®,^. Scorpion). — 

Le  printemps  est  l'époque  de  la  saillie.  Les  poulains  sont  faibles,  leur 
sang  n'a  pas  encore  acquis  toute  sa  force.  On  leur  nuirait  en  lés  pla- 
çant  dans  les  quadrilles  de  chevaux  — On  empêche  qu'ils  ne  s'apprn- 
chent  des  femelles.  Kiu,  désigne  les  chevaux  de  deux  ans. 

* Comm.  B.  On  ne  sait  pas  le  nom  de  relui  qui  a le  premier  éleve 
des  chevaux  dans  uu  parc. 

''  Comm.  B.  ,\près  l'é)>oqur  de  la  saillie,  un  .iliaque  les  mâles. 
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40  En  hiver,  il  sacrifie  au  lUaavais  génie  des  chevaux  ^ 
U offre  à r empereur  les  chevaux  dressés.  Il  instruit  les 
aides -cochers®. 

49  Lors  qu'il  y a un  grand  sacrifice,  lorsqu'ont  lieu  les 
• visites  du  printemps  et  de  l’automne,  à la  cour,  les  grandes 
assemblées  des  feudataires,  il  aSsortitde  pelage  des  che- 
vaux et  les  répartit  ’®.  i . 

11  équipe  les  dievaux' donnés  en  présent.  Il  prend  le 
bâton  et  les  accompagne 

' Lorsque  des  visiteurs  étrangers  viennent  à la  cour,  il 
reçoit  les  chevaux  offerts  en  présent  par  ces  visiteurs. 

*0  Quand  il  y a un  grand  service  funèbre,  il  prépare  le 

Comme  ils  nient  et  mordent,  on  ne  -peut  les  atteler  aux  rliars.  Alors 
• on  les  cliâtre. 

■ » 

• Comm.  B.  Ma-ché  di'’signe  le  premier  bottime  qui  ail  monté  à 

cheval.  Le  Chi-pen  le  nomme  Siang-s^. 

’ Conim.  B.  Il  choisit  et  forme  les  cochers. 

' Comm.  A.  Ma-pou,  c'eSt  le  génie  qui  nuit  aux  Chevaux. 

• Voyez  plus  haut  i’article  des  aides-cochers,  Ja-fou,qm  conduisent 
les  chars  supplémentaires  et  les  chars  d'escorte.  Les  éditeurs  expli- 
quent comment  les  aides-cochers  occupent  les  places  vacantes  des  con- 
ducteurs de  route  et  de  chasse,  pots  celles  de  conducteurs  du  char 
cTapparat,  qui  leur  donne  le  rang  de  préfet  du  troisième  ordre. 

'*  Il  harmonise  1a  couleur  des  chevaux  attelés  aux  chars.  Il  les  donne 
aux  personnages  qui  doivent  monter  sur  les  chars. 

" Comm.  A.  L'inspecteur  des  haras  préside  à rson  équipement.  — 
Le  bâton  est  sans  doute  ici  pour  le  fouet. 

Éditeur.  Lorsque  le  prince  vient  à la  conr,  l'empereur  lui  donne 
un  char  qui  doit  être  accompagné  de  chevaux.  Quelquefois 'aussi  il 
donne  un  cheval  en  cadeau  de  surplus. — Obsertei  encore  que,  lorsque 
l'empereur  délègue  un  préfet  pour  aller  prendre  des  informations  au 
dehors,  il  est  alloué  à cet  officier  un  cheval  de  faveur. 
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cbe\al  porté  sur  le  char  funèbre.  Quand  on  dépose  le  corpt 
de  l'emperear  dans  la  tombe,  il  enterre  ce  cheval  •. 

Quand  il  y a une  chasse  impériale,  alors  il  commande' 
le  mouvement  des  chars , pour  rabattre  et  arrêter  legibier*. 

Quand  l’empereur  doit  ofl'rir  un  sacrifice  aux  montagnes 
ou  aux  rivières  des  quatre  mers  (c’est-à-dire  des  quatre  ré- 
gions ) , alors  il  prépare  le  poulain  jaune  qui  esttacrifié  *. 

Il  fournit  les  chevaux  donnés  en  présent  aux  chargés 
de  missions  olFicielles. 

Quand  il  y a une  réunion  d’armée,  il  assortit  les  che- 
vaux et  les  distribue. 

II  classe  les  appointements  des  aides-cochers,  aiusi  que 
les  rations  des  oificiers  compris  dans  le  service  de  sa 
charge  \ . . 

Comin.  C.  D'après  le  commentaire  du  chapitre  do  Li-ki,  intitulé 
Tsa-ki,  mémoires  mêlés,  l'rrripereura  neuf  chars  à son  comoi.  On  en- 
\cloppe  d'herbes  le  corps  des  neuf  grandes  victimes,  portées  sur  les 
chars  funèbres.  — Parmi  elles,  le  cheval  est  le  Tsou-ling,  ou  esprit 
des  herbes.  — On  les  enterre  dans  la  tombe. 

* Comm.  C.  Ces  chars  sont  disposés  par  les  conducteurs  de  chasse. 
L'inspecteur  des  haras  se  met  à leur  tète  et  les  dirige. 

’ Comm.  B.  Les  quatre  mers  désignent  ici  les  quatre  régions , 
le.s  quatre  extrémités  du  monde.  Quand  l'empereur,  en  tournée, 
passe  une  grande  montagne , une  grande  rivière , on  tue  un  poulain  , 
d'aprJ'S  le  rite  du  sacriCce  dû  à l’esprit  de  celte  montagne , ou  de  cette 
rivière. 

Comm.  C.  Ou  sacrifie  un  poulain  jaune,  parce  que  le  jaune  est  la 
couleur  de  la  terre.  Les  esprits  des  montagnes  et  des  rivières  sont,  en 
elTeè,  dans  la  cla.sse  des  génies  terrestres. 

' Éditeurs.  Au  lieu  de  Koeg,  palais,  il  faut  lire  Koaan 
office.  C'est  une  erreur  de  caractère.  Ainsi  lit  le  comm.  B,  qui  est  du 
temps  des  Han.  Les  officiers  inférieurs  attachés  è cette  charge,  com- 
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Écu'ïr.Rÿ  (rso-.M/i). 

Ils  sont  chargés  d'aider  le  directeur  des  haras  pour  dres- 
ser les  bons  chevaux  de  {empereur.  Ils  règlent  ce  que 
ces  chevaux  boivent  et  mangent,  lis  différencient  leurs  .six 
mouvements  . 

Ils  sont  chargés  de  répartir  l'excitation  entre  les  che- 
vaux*^. Ils  distinguent  la  manière  dont  on  doit  les  manœu- 
vrer et  les  loger,  dans  les  quatre  saisons'’.  Ils  .se  conforment 
ainsi  aux  ordres  des  aides-cnchers  *. 

SORCIER  DES  CHEVAUX  (iVOI'-Ma). 

Il  est  chargé  de  nourrir  les  chevaux  malades,  et  de  les 
traiter  en  les  montant^.  II  seconde  le  médecin,  et  combat 

prennent  les  chefs  des  stalles  d'écurie,  outre  les  subalternes  ordi- 
naires, tels  que  gardes-magasins , écrivains. 

' ' Comm.  B et  Wang-yn^ùtn:  Les  six  mouvements  des  chevaux,  se 
divisent  ainsi  ; marcher,  s'arrêter,  avancer,  reculer,  courir,  courir 
très-vite  (trotter  et  galoper). 

Les  Tto-ma  instruisent  les  chevaux , .sous  la  surveillance  de  l'ins- 
pecteur des  haras.  Ils  agissent  en  second,  comme  aides. 

* Comm.  B.  On  doit  égaliser  le  travail  et  le  repos  des  chevaux  qu'on 
emploie.  On  doit  considérer  leur  degré  de  force. 

'’  Gomm.  B.  De  la  seconde  a la'  huitième  lune,  les  chevaux  sont  au 
pâturage.  De  la  hqitième  lune  à |a  seconde  de  l'année  suivante , ils 
sont  dans  les  écurie  — Il  y a , dans  les  lieux  de  pâturage , des  han- 
gars pour  abriter  les  chevaux.' — Suivant  le  comm.  B.  Tcking-i,  goo- 
verner,  s'applique  à l'opération  que  l'on,  fait  subir  aux  chevaux  mâles. 

' Les  Tto-ma  étant  des  gradués  de  troisième  classe,  obéissent  aux 
lit-fou  ou  aides-cochers,  qui  sont  des  gradués  de  deuxième  classe. 

* Comm.  B.  Ils  accélèrent  leur  pas  pour  mettre  en  évidence  la  ma- 
ladie. Une  fois  qu'ils  savent  le  point  oè  la  maladie  réside,  ils  la  traitent. 

*7- 
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les  maladies  des  chevaux,  par  les  médicaments.  11  reçoit 
de  l'inspecteur  des  haras,  les  matières  qu'il  emploie 

Si  un  cheval  meurt,  il  enjoint  aux  marchandeurs^  de 
le  vendre  (vendre  le  cadavre).  Il  remet  le  prix  de  la  vente 
à l'inspecteur  des  haras. 

CHEFS  DE  PACAGE  (AfO-S5«). 

Ils  sont  cliar^és  des  terres  dè  pacage.  Pour  toutes , il  y 
a des  défenses  sévères  *.  Ils  en  font  la  répartition  *. 

Au  commencement  du  printemps,  on  brûle  les  pa- 
cages. Au  milieu  du  printemps,  on  fait  saillir.  Ils  sont 
chargés  du  règlement  de  ces  deux  opérations 

Toutes  les  fois  qu’il  y a une  chasse  impériale,  ils  aident 
à brûler  les  herbes  ou  broussailles 

‘ Comm.  C.  Le  sorcier  connait  la  gt'otlalogie  des  chevaux; le  méde- 
cin connaît  leurs  maladies.  L'ancétre  de  chaque  cheval  doit  être  sépa- 
rément invoqué,  et  ta  maladie  doit-être  traitée  par  les  médicaments. 

Ces  deux  opérations  se  correspondent,'  Le  sorcier  aide  donc  le  vétéri- 
naire. Il  reçoit  les  objets  qui  servent  é l’invocation , et  les  matières  qui  ' 
composent  les  médicaments.  v 

’ Comm.  B.  Il  y a deux  marchandeurs  sons  les  ordre*  du  sorcier. — 
Voyex  le  tableau  des  ofiieiers  du  quafanëme  ministère. 

’ Comm.  C.  Les  homme*  de  la  localité  ne  peuvent  envoyer  des 
chevaux , des  boenrs,  paître  dans  les  terrains  de  pâturage  réservé. 

* Comtoi.  Lifou-yn.  — Selon  l'année,  la  position  des  sources,  la 
quantité  des  herbes , et  aussi  selon  ' le  nombre  de*  chevaux  de 
chaque  troupeau  < on  répartit  les  étendues  de  terrain  où  ils  doivent 
pâturer. 

* Comm.  B.  On  brûle  les  pacages  pour  le*  nettoyer,  et  faire  pousser 

de  nouvelles  herbes.  — ■ Au  milieu  du  printemps,  les  deux  principes,  • 
/a  (frmcllel,  et  l'onq  (mâle) , sont  en  réunion.  C'est  l'époque  où  tout 
naît.  Il  convient  de  réunir  alors  les  chevaux . mâles  et  les 'jumeni.s.  — 
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OFFICIERS  DES  TROUPES  DE  CHEVAIH  (s'£OU-^/.T  ) . 

Ils  sont  chargés  du  règlement  et  de  l'éducation  des  che- 
vaux , dans  les  douze  parcs  de  l'empereur.  Ainsi  ils  doivcn  l 
faire  croître  les  espèces  de  chevaux , faire  reposer  les  éta- 
lons’’, instruire  les  chevaux  de  trois  ans,  attaquer  (châ- 
trer) les  poulains  de  deux  ans.  Quand  on  sacrilie  au  pre- 
mier cheval , ils  sacri6ent  au  premier  chef  de  parc  à che- 
vaux. Quand  on  prend  les  poulains  de  deux  ans  (pour  les 
séparer*)',  ils  compriment  les  oreilles  des  chevaux.  Ils  s’op- 
posent à leur  ardeur*. 

sb  Ils  régularisent  les  choix  de  chevaux  faits  par  le  direc- 
teur des  haras  *®. 

S7  Un  cheval  haut  de  huit  pieds  au  moins,  est  appelé 

Selon  le  cliapilre  Youe-liiiÿ  du  Li-ki,  U saillie  des  juiuents  n'a  lieu 
qu’à  la  fin  du  printemps;  mais  ceci  lictit  à ce  que  le  chapitre  toue- 
ting  a été  écrit  du  temps  des  Thtin.  O qu'il  dit  sc  rapporte  au  pays  des 
Tkiùy  qui  est  plus  froid.  Le  raouvemeot  de  la  nature  y est  retardé. 

* On  .brûle  les  broussailles  des  montagnes  et  des  marais,  pour  dé- 
barrasser le  terrain  où  l’empereur  cbasse.  Les  chefs  de  pacage  ajdent 
alors  les  inspecteurs  des  montagnes,  Ckaii-yu.  Voyez  cet  article. 

’ Comm.  C.  On  a soin  de  ne  pas  les  btiguer;  ou  laisse  reposer  leur 
sang,  pour  le  temps  de  la  saillie. 

t Voyez  l'article  de  l'iiispceteur  des  haras. 

’ Comm.  B et  Tching-ngo.  On  comprime  leurs  oreilles  arec  un  iiu- 
uvmml  fait  en  bambou  (|te'ut-étre  analogue  au  serre-aniUe  de  notre  hip- 
piatrique).  Si  ce  moyen  de  répression  est  insujfisant , quand  la  fougue  du 
|)oulain  est  excessive;  on  l'attaque  (bhàtrc),  pour  l'empécher  de  ruer 
Pt  de  mordre.  F.nsuile  ils  sont  soumis.  On  ne  doit  plus  les  craindre. 

'*  Comm.  B.  Hiao-jin,  désii^nc  ici  les  chefs  de  palefreniers.  Ceci  me 
.semble  douteux.  Le  //lao-yVii  est  l'inspecteur  des  haras,  comme  préré- 
> demmenl. — Béi/lilnrucr  signifie  probaHement'qit'il  dirige  son  rhoiv.  . 
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Loang.  Un  cheval  haut  de  sept  pieds  au  moins,  est  ap- 
pelé Laï.  Un  cheval  haut  de  six  pieds  au  moins  est  appelé 
simplement  Ma  (c’est-à-dire  cheval)  *. 

■ CHEKS  PALEFRENIEIU  (/t’-SA*).  ’ . 

Ils  sont  chargés  d’enseigner  aux  palefreniers  comment 
on  nourrit  les  chevaux.  Au  printemps,  ils  font  enlever  la 
vieille  litière.  Ils  frottent  de  sang  les  écuries.  Ils  commen- 
cent à mettre  les  chevaux  au  pâturage.  En  été.  ils  les  abri- 
tent sous  des  hangars.-  En  hiver,  ils  les  présentent*. 

,ss  * Lorsque  l’on  tire  de  l’arc,  alors  ils  garnissent  le  bloc  de 
bois  qui  sert  de  but.  Quand  on  couvre  de  paille  les  mu- 
railles, ils  coupent  la  couverture  en  paille^. 

’ ' PALEEnE.NIEAS  (iV-JÎli). 

Ils  sont  chargés  de  nourrir  les  chevaux,  soit  à l’écurie  , 
soit  au  pâturage , en  obéissant  aux  chefs  palefreniers. 

' Comm.  Tching-ngo.  L'inspecteur  des  haras  est  chargti  de  distinguer 
les  six  espèces  de  chevaux.  Mais  les  douxe-  parcs  de  l'empereur  sont 
étendus,  et  les  chevaux  y sont  nombreux.  Alors  les  Seou-jm  examinent 
les  tailles  des  chevaux.  Ils  les  signàleot  et  les  l'ont  sortir  devant  l'ms- 
pecleur  eu  chef. 

' Coram.  B.  Quand  les  chevaux  sont  dehors,' on  nettoie  l'écurie  et 
on  la  refrotte  de  sang,  pour  la  consacrer.  — - Voyei  le  Tso-Uhourn, 
vingt-neuvième  année  de  Tchoaag'kong . 

Comm.  Lieou-yn.  On  nettoie  alors  l'écurie,  et  l’on  chasse  les  mauvais 
esprits. 

- s Voyei  l'article  du  préposé  aux  arcs  et  flèches  , Ssr-ktng-chi , pour 
le  bloc  de  bois  qui  sert  de  but. 

Comm.  B.  Ho , c'est  la  rouveriure  en  paille  d'uno  maison. 

Comm.  Tching  ngo,  Quand  on  revêt  de  paille  le  mur,  on  ordonne 
aux  chefs  palefreniers  de  eoiipcr  de  la  paille  pour  faire  ta  couverture. 
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Lorsqu'il  y a une  réceptiou  de  visiteur  etranger,-,  lors- 
qu’il y a un  serviçe.  funèbic,  ils  amènent  les  chevaux.  Ils 
les  font  entrer  dans  le  lieu  de  réunion,  et  les  placent*. 

Quand  on  dispose  le  cheval  consacré , pour  le  sacrifice 
lunèbre,  ils  font  encore  de  riièine  • ... 


LIVRE  XXXIll.- 


AUtSTS  D£  UmsÇTION  RES  Bi.GIONS  (tCHI  FAy^-CUl). 

1 Ils  sont  chargés  des  cartes  de  l’einpire;  et,  au  moyen  dè 
ces  cartes.  Us  s’occupent  des. terres  de  l’empire®.  Ils  dis-, 

V 

Comme  ils  sont  accoutumés  Â couper  des  herbes  pour  les  chevaux , ils 
sont  parfaitement  propres  é ce  travail. 

* Comm.  B.  L'empereur  donne  des  chevaux  aux  visiteurs  étrangers. 
Aux  runéraUle»  de  l'empereur,  quand  on  epveipppe  son  corps  dans  la 
salle  du  grand  Ancêtre , on  présente  les  chevaux  ornés  de  rubans  À leur 

bride.  On  les  introduit  dans  la  salle Ces  chevaux  paraissent  être 

ceux  qui  conduMent  las  chars  du  convoi , et  ils  août  distincts  de  celui 
que  l’on  sacrifie.  ' » ‘ 

‘ Comm.  B.  Hin-mtu  C'est  le  cheval  porté  sur  le  char  funèbre 
comme  victime.  — Glose.  Le  convoi.de  l'empereur  a neuf  chars , les- 
quels portent  les  victimes  qui  lui  sont  oiTertes.au  sacrifice  d'adieu, 
et  qui  sont  déposées  dans  sa  tombe.  Des  hommes  les  tiennent  pour  les 
amener  dans  la  salle  des  Aucëlres. 

* Comm.  B.  Ces  cartes  étaient,  comme  les  caries  de  l'empire  , dres- 
sées par  le  Ssr-konj , ou  ministre  des  travaux  publics,  sous. les  Han. 
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[es  arroudisseuienU  et  cantons  de  ses  royaumes 
et  jxrincipautés  ; les  populations  désignées  par  les  noms 
des  quatre  /,  des  huit  Mdn,  des  sept  Min,  des  ieuf  Me. 
des  cinq  Jong,  des  six  'A'*  ; ainsi  que  la  quantité  et  l’im- 
porlance  des  matières  de  valeur des  neuf  espèces  de 
grains,  des  six  espèces. d'animaux  domestiques  qui  sc 
trouvent  dans  les  divers  pays.  Ils  connaissent  complète- 
ment ce  qui  leur  profite,  ce  qui  leur  nuit 
2 Et  ils  distinguent  les  royaumes  compris  dans  les  neuf 
grandes  provinces  de  l'empire.  Ils  font  que  ces  royaumes 
aient  des  travaux  et  des  avantages  semblables'*. 

' Comm.  B et  Tck»g-ssé~nong.  A l'est,  sont  les  au  midi,  les 
, Èldn;  à I'  ouest,  les  JoRÿ;  au  nord,  les  Me  el  les  Ti.  Quelques-uns  dis- 
tinguent les  Min,  peuples  du  sud-est,  comme  une  fraction  des  Mdn. 
Les  nombres  A,  b,  7,  9,6,6,  correspondent  ou  nombre  de  ces  di- 
vers royaumes,  soumis  par  les  Tchenii. 

\ Comm.  B.  Les  mati6rcs  de  valeur  désignent. en  gémirai,  la  mon- 
naie, les  grains,  les  denrées  de  prix.  * 

* Comm.  B.  Le  profit,  Li,se  rapporte  à l'exploitation  des  métaux, 
de  l'étain , des  bambous  grands  et  petits.  Le  dommage , Haï,  se  rapporte, 
aux  nfauvaises  influences  des  génies.  Toutes  ce»  particularités  sont 
représentées  imr  les  vases  sacrés  de  la  couronne.  Ces  deux  termes  doit 
vent  avoir  un  sens  plus  étendn,  coinme  l'obeéi-vent  les  éditeurs. 

Comm.  Tchin-ngo.  Les  agents  territoriaux- s'occupent  des  cartes  de 
l'empire,  comme  le  deuxième  ministre,  grand  directeur  des  réunions 
d'bommes.  Celui  ci  étudie  les  neuf  régnes  de  l'empire,  pour  connaître 
les  territoires  des  royaumes , et  répandre  sur  ees  royaumes  les  bienfaits 
de  l'enseignement  moral  at  jvolitiqnc.  — Les  agents  territoriaux  s'oc- 
cupent à la  fois  des  pays'placés  eb  dehors  de  la  Chine  (le  royaume 
central)  J et  ils  connaissent  ce  qui  existe  dons  ces  pays.  Le  quatrième  mi- 
nistre développé  l'organisation  adminiriistratiyc  des  neuf  frontières.  Il 
doit  se  régler  sur  les  cartes  de  ees  pays.  Les  agents  tervitoriaus  cpii 
les  dressent,  sont  iloiic  placés  sous  sa  rfireolHm. 
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Le  sud-est  de  l’empire  est  appelé  Yang-tcheou^. 
Son  mont  gardien  est  appelé  Hoei-ki^. 


* Je  suis  les  connu.  B et  U pour  le.  sens  de  Kouân. 

Comin.  C.  A partir  de  ce  passage,  le  texte  fait  la  descriptiou  des 

neuf  provinces,  ou  Tchrou,  groupées  en  trois  divisions , Tao.  La  pre- 
mière division  commence  k partir  du  midi.  La  dynastie  des  Tekeou 
changea  le  système  établi  par  >'u;  elle  réunit  la  province  Sin  à la  pro- 
vince Thting,  la  province  Liang  à la  province  Yong.  Elle  partagea  la 
province  Ki  ou  K i-lchtou,  four  eh  faire  les  deux  provinces  1 rou  et  Ping. 
Le  sud-est  fut  appelé  Yang-lcheoa , oir  province  Yang.  Le  sud  direct  fut 
appelé  King-tcheou,  et  Ton  n'établit  pas  de  province  spéciale  au  sud- 
ouest,  qui  fut  compris  daqs  la  province  Yong,  Yong-lcheoa.  Ensuite  le 
milieu  du  fleuve  Jaune  fut  appelé  Ya-tcheau.t^e$  trois  provinces  com- 
posèrent la  première  division  , Tao.  L'orient  direct,  fut  appelé  TAsiaj- 
tcheott.  L'orientdu  fleuve  Jaune  [Ho-tong),  fut  appelé  Vrn-tcArou.  L'oo- 
cident  direct,  fut  appelé  Yong-tebeçu.  Ces  trois  provinces  formèrent  la 
deuxième  division.  Enfin , le  nord-est  fut  appelé  Yeou-tcheoa.  Le  pays 
au  dedans  du  fleuve  Jauna  (f/o-nrt),  c'est-à-dire  le  pays  entre  le  cours 
supérieur  venant  de  l'ouest  cl  le  cours  inféricnr  allant  au  nord-est,  fut 
appelé  Ki-icheoa.  Le  nord  direct  fut  appelé  Ping-tcheoa.  Ces  trois  pro- 
vinces formèrent  la  troisième  division.  Selon  le  système  établi  par  les 
travaux  d'Ku  pour  diriger  les  eaux,  les  régions  Ki',  Yen,  Tksing,  Sia 
formaient  une  division,  Tao.  Les  régions  Yang,kingf  YujLiang, 
Vony  formaient  la  seconde  division.  La  première  division  commen- 
çait donc  à partir  des  pays  les  plus  bas,  ce  qui  diffère  du  système 
adopté  par  la  dynastie  Tcheou. 

Comm.  I-Jo.  Dans  le  chapitre  Ya-kong  du  Ckou-hing ,\e  Yang-lckioa 
est  limité  à l'orient  par  la  mer,  au  nord  par  le  fleuve  Uoai.  La  dynas- 
tie Yn  comprit  le  J/oaî  dans  le  Sin-lcheou,  et  le  Yang-lcheon  fut  alors 
borné  an  paya  situé  au  sud  du  Kinng,  La  dynastie  Tekrou  rétablit  de 
nouveau  la  iiniite  d'Eu^  eteomprit  le  lloaî  dans  le  ) ang-tchrou.  Ceci  .se 
rapporleà  la  .délimitation  des  provinces,  Tcheon.  Dans  le  dictionnaire 
Kul-jra,  on  présume  que  cette  délimitation  est  celle  de  la  dynastie  I ti, 

* Comm  B.  ^^  Trèin  désigne  Ic-sYnontagnes  reiionimées  qui  pro- 
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4'  Son  grand  lac  est  appelé  Kiu-Khiu'. 

Ses  rivières  sont  les  trois  Kiang^. 

7 Ses  réservoirs  d’irrigation^  sont  les  cinq  lacs*. 

5 Son  commerce  consiste  en  métaux,  en  étain,  en  bam- 
bous de  la  grande  et  de  la  petite  espèce.  Sa  population  a 
la  proportion  de  cinq^^hommes  pour  deux  ieiiiiiies.  Les 

tègrht  la  vertu  é'u»  poys-  Kouai-ki  est  dans  l'est  de  Cluin-j-it  ( Thao-hing- 
fou,  Tche-kiang).  On  Irt  dans  le  livre  des  Ilia  (deusiëme  livre  du 
.Ssèëi)  :.t  VuJ  réunit  les  princes  au  midi  du  Kiang,  il  examina  leurs 
mérites  et  mourut.  Il  fut  enterrë  dans  ce  lieu,  qui  reçut  le  nom  de 
Hoei-ki,  mot  composé  de  Hofi  (vulgo)  réunir,  et  de  K i,  examiner, 
supputer.  > Ai  a le  sens  de  "Sy  . 

. D'après  le  dictionnaire  ieKhaug-hi,  ’t  chin  a le  sens  de  garder,  pré- 
server. La  montagne  principale  est  considérée  comme  la  gardienne  du 
district  Ainsi  y (on  lit  an  chapitre  Ckun-lien  du  Chou-king  : Chun  or- 
donna que  les  montagnes  renommées  des  neuf  provinces,  seraient  les 
gardiennes  Tchin  de  ces  provinces.  — Tekia  se  prend  aussi  pour  un 
poste  militaire,  poste  de  garde. 

Comm.  B.  Ce  lac  est  au  midi  du  pays  de  Ou. 

Comm.  Y-fo  et  lyang-Khiug.  En  comparant  ce  que  disent  les  comm. 
du  Chou-king , hong-ngan-kouc  et  kong-yng-ta , piaii  que  ce  qui  est  dit 
dans  la  section  géographique  vies  Han,  on  voit  que  ce  lac  Kiu-khin  est 
le  lac  Tchin-tsé  du  Chou-king,  appelé  actuellement  Chai-hoa,  le  grand 
lac,  et  situé  À 45  Li  au  sud-ouest  de  Sou-tcheoa  [kiang-nan], 

’ Comm.  Hngng-ioji.  Selon  H eî-lchao,  les  trois  Kiang  désignent  le 
bras  du  Kiang,  qui  passe  à Soug-kiang-Jou ; le  Tcké-kiang,  et  le  Pou- 
yoag-kiang,  qui  passe  à kin-hoa. — Selon  Kooo-nie,  les  trois  Kiang 
sont,  le  cours  principal  du  kiang,  le  bras  de  Song-kiang  et  le  Tcke- 
kiang.  Appronmativement , on  peut  dire  que , les  pays  de  Ou  et  d' Yout 
étant  peu  distants  de  la  nier,  plusieurs  riyières  y forment  des  bras 
afipelés  vulgairement  Aianj. 

Ce  sont  les  trois  Kiang  du^cbapitre  Ya-kong,  et  leur  identification 
esacte  est  impossible,  avec  le  peu  de  données  fournies  par  les  textes. 
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niiiinnux  qui  pruspèrent  sur  son  territoire , sont  des  oi-  ' 
seaux,  des  quadrupèdes.  La  culture  qui  lui  convient,  est 
le  rit  arrosé®.  ' , 

9 Le  sud  direct  de  l'empire  est  appelé  King-lcheou.  . 

Son  mont  gardien  est  appelé  mont  Ileng 

Son  grand  lac  «st  appelé  Yun-moung  • ' 

‘ Comm.  B.  Ce  sont  des  lieux  où  les  eaux  sont  retenues  par  des 
digues,  et  peuvent  servir  aux  irrigations  du  pays. 

' Éditeurs.  Trois  commentateurs  pensent  que  les  deux  caractères. 

Ou  cinq,  f/ou  lac,  désignent  ici  le  grand  lac  Thui-hou  du  Sou-tcheou. 
Suivant  quelques-uns,  ce  nom  Ou-hoii,  dérive  de  la  mesure  de  son  pé- 
rimètre, qui  embrasse  5oo  Li.  Suivant  d'antres,  ce  lao  a cinq  noms 
diflerenis  dans  les  localités  qui  le  bordent.  Mais  si  ces  explications 
étaient  admises,  il  y aurait  répétition  dans  le  texte  qui  a déjà  nommé 
le  lac  Kiu-khiu  ou  Thaï-hoa.  Yu-Jan  compte  dans  le  Yang-Ickeou  les 
lacs  l/i,  Tekao,  Ckr  et  A’ouci.  II  les  ajoute  au  lac  Thaï-hoa  pour  avoir 
les  cinq  lacs.  ■ 

Comm.  B.  Des  oiseaux,  tels  qnc  le  paon,  le  cormoran,  la  cigogne; 
des  quadrupèdes,  tels  que  le  rhinocéros  ét  Téléphant. 

Comm.  I-Jo.  On  trouve  dans  la  sixième  section  Khào-kong-ki,  la 
mention  des  métaux  et  de.l'étaiu,  produits  par  les  pays  de  On  et  de 
Yone,  qui  composaient  le  Yang-teheou.  Le  riz  croit  dans  les  terrains 
aquatiques  et  marécageux.  Toi  est  le  sol  du  Yang^lchroa.  Les  cours 
d'eau  .se  divisent  dans  cette  province,  qui  est  la  dernière  du  cUté  du 
Mid-est;  et  ils  imprègnent  la  terre  d'bumidité.  — Copiparei,  pour  oet 
article  et  les  suivants,  les  productions  attribuées  aux  provinces  dans  le 
chapitre  Yu-kong  du  Ckon-king.  ' -- 

“ Comm.  B.  Le  mont  Heog  est  au  sud  du  Siang-lehtou.  — C'est  le 
mont  Ueng  situé  dans  le  départeipent  actuel  de  Hrng-icheon-fou.  C'est 
l ancien  mont  sacré  du  midi.  • ' 

’ V Yun-moung  était  situé  à l'est  de  king-lclteoa-fou.  Il  est  cité  dans 
le  Ckou-king,  au  chapitre  tu-kong,  dans  le  Yo-tckou»n,  h'  année  de 
Ting-kong:  dans  le  Sse-ki,  v'  kiveu,  37'  année  de  Tksin-chi-hoang  ; 
enFin  , dans  la  section  géographique  des  Annales  des  Han.  Ssr-ma-siung- 
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>“  Ses  rivières  sont  ie  Kiany  et  le  Han.  ■ ' 

Ses  réservoirs  d’irrigation  sont  Yng  et  Tchin  *. 

13  Son  commerce  consiste  en  vermillon,  argent,  ivoire  et 
peaux.  Sa  population  a la  proportion  d’un  homme  pour 
deux  femmes.  Les  animaux  qui  prospèrent  sur  son  ter- 
rain, sont  des  oiseaux,  des  quadrupèdes. l.a  culture  qui 
lui  convient  est  le  riz  arrosé 

Le  midi  du  grand  fleuve  est  appelé  Yu-tcheou. 

1*  Son  mont  gardien  est  appelé  mont  Hoa^. 

Son  grand  lac  est  appelé  P'ou-thien 

j(ui,  auteur  du  teaips  des  Non,  dit  (|u'il  formait  un  carré  de  huit  à 
neuf  cents  Li.  C'était  un  assemblage  d'étangs'  et  de  marais , situés  entre 
le  Han  et  le  Ituuij , vers  le  point  où  ces  fleuves  se  réunissent.  Les  des- 
‘ séchemculs  successifs  ont  fait  disparaître  une  grande  partie  de  ces 
étangs. 

' Comm.  B.  Le  Ynÿ  sort  de  Yang-tching.  Ce  nom  doit  se  rapporter  au 
Vu-tcùrou,  comme  on  le  voit  dans  plusieurs  passages  du  Tso-Ickouen. 
On  ne  sait  pas  ce  que  désigne  Tchin. 

Les  éditeurs  observent  qu'il  s'agit  ici  non  de  cours  d'eau , tels  que 
ceui  que  pomment  les  commentateurs , mais  de  réservoirs  endigués. 
Le  territoire  du  ftiiij-tcùeou  était  étendu.  Outre  l'Yan-ntoung,  il  y avait 
les  lacs  Tong-ling',  Thiing-lsaa , Thai~p^,  qui  n'étaient  pas  petits.  Les 
noms  ont  varié  depuis  l'antiquité,  eu  peut-être  v a-t-il  eu  des  erreurs, 
des  changements,,  d.ins  les  caractères  du  texte. 

' Comm.  B.  Les  dents  désignent  les  dents  d'éléphant,  Tiv-nire.  Les 
.peaux  sont  celles  de  rhinocéros,  de  bœuf  sauvage.  Le  King- ickroa 
est  un  pays  de  marécages  ; son  sol  est  humide  et  convient  au  rit  arrosé, 
ronimo  celui  du  Yang-lckeoii.  ■ 

^ (îelte  montagne  est  dans  rarrondissemCnl  de  Wou-ya.  [Vrovioce  di- 
(ihen-si.  , < ' 

Conini.  B.  Ce  lac  est  dans  rarnuidis.semenl  de  7'eAo«j-«eoa,  dé- 
partement de  Khiii-fong-fnii , et  A l'ouest  de  celte  ville,  suivant  les  Vii- 
nales  des  Han.  ’ \ ' . ' . 
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Ses  rivières  sont  Yong  et  Lo  i . • . . 

Ses  réservoirs  d'irrigation  sont  Po  et  Tcha^. 

Son  commerce  consiste  en  bois  de  bambou’,  en  ver- 
nis, en  soie,  en  chanvre.  Sa  population  a la  propor- 
tion de  deux  hommes  pour  trois  femmes.  Les  animaux 
qui  prospèrent  sur  son  terrain,  sont  les  six  espèces  de  bes- 
tiaux. Les  cultures  fjui  lui  conviennent,  sont  les  cinq  es- 
pèces de  semences  *.  ■ , 

L’orient  direct  de  l’empire,  est  appelé  Thsing-tckeau. 


‘ Comm.  B.  Yong  est  la  rivière  Yen,  qni  sort  de  rarrondissement 
d'y'ourn,  dans  la  province  du  Ho-long  ,et  se  jette  dans  le  fleuve  Jaune. 
Elle  SC  répand  hors  de  son  lit  et  forme  le  lac  Yong,  qui  est  près  d'Vonj- 
yang.  >• 

La  rivière  Lo  sort  du  mont  Tchong-ling,  dans  l'arrondissement  de 
Lo-niiii , dépendant  de.s  5i-nj(u)^bu  (Chen-si). 

‘ Comm.  B et  l-fo.  Au  lieu  de  ^^,lisoi  Po,  comme  -dans 
le  chapitre  Yu-kong  du  Ckou-king , oit  il  est  dit  : Yong  et  Po  devinrent 
des  réservoirs.  Le  caractère  se  trouve  aussi  dans  le  dictionnaire 
ancien  Eul-ya,  et  y désigne  l’eau  qui  se  répand  hors  de  la  rivière 
Lo. 

Il  y a beaucoup  plus  d'incertitude  sur  le  nom  du  deuxième  réser- 
voir. Selon  l'ancien  commentateur  Tou-Ueu-tchun,  ce  nom  se  rapporte 
à la  rivière  Tcha,  qui  coule  è l’ouest  d'I^yang  et  se  jette  dans  la  rivière 
Yan.  — La  section  géographique  des  Annales  des  Thang  dit  que  cette 
même  rivière  a sa  source  è l'ouest  de  Soui-hien,  département  de  .Soui- 
tcheoa.  Elle  est  appelée  ici  réservoir,  parce  qu'elle  était  coupée  par  des 
barrages  pour  les  irrigations. 

’ Comm.  fi.  C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  Lin,  comme  aux 

articles  des  officiers  préposés  aux  montagnes  et  aux  forêts,  deuxième 
ministère. 

' Comm.  fi.  Les  six  espèces  de  bestiaux  sont  le  cheval , le  bceüf , le 
mouton,  le  porc,,  le  chien,  la  poule.  Les  cinq  espèces  de  semences 
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Son  luout  gardien  est  appelé  inoilt  1’  *•. 

Son  grand  lac  est  appelé  Wang-tchou^.^ 

Ses  rivières  sont  le  lloaï  et  le  Ssé^. 

Ses  réservoirs  d'irrigation  sont  1 et  Chou^. 

Son  coiiunerce  consiste  en  joncs  et  en  poissons  Sa  po- 
pulation a la  proportion  de  deux  hommes  pour  deux 
femmes.  Les  animaux  qui  prospèrent  sur  son  terrain  sont 
la  poule  et  le  chien.  Les  cultures  qui  lui  conviennent  sont 
le  rix  arrosé  et  le  blé. 

comprennent  les  drox  millets  Chou  tot  Tsi,  le  bli^,  le  riz  et  les  plantes 
potagi;res. 

‘ C'est  le  mont  ) du  Chan-long  où  est  la  source  de  la  rivière  du 
même  nom  . • 

’ Selon  le  comm.  B,  c'est  le  lac  Ming-tou  cité  au  chapitre  Yu-kong. 
Ce  lac  est  dans  le  district  de  Saui-yang  (Kour!-ié-fou).  Selon  l-fo,  c’est 
|c  lac  Meng-lchott , au  nord^iuest  de  Yu-tching , département  de  Kouri-tr- 
fou.  Ce  dernier  nom  est  Cité  dans  le  Tckun-lksirou  comme  désignant  le 
grand  lac  du  pays  de  Soung  {Koueï-te-fou).  Ainsi  Ming-tou  et  Meng- 
Ichou  sont  les  noms  d'un  même  lac. 

^ Dans  le  chapitre  Yu-kong  du  Chou-king,  ees  deux  rivières  dépen- 
dent du  Siu-tchfou. 

' Comm.  C.  La  rivière  Chou  vient  de  Tong-koaan,  qui  dépend  du 
district  de  Lang-yt.  Elle  coule  au  midi  jusqu’à  Hia-peï  [Peî-lcheau) , et 
se  jette  dans  la  rivière  5sé. 

Comm.  Tsot-fcAin.  La  rivière  }' vient  de  AAai-àirn,  district  de  Thaï- 
rkan.  — Extrait  de  la  section  géographique  des  Annales  des  Han. 

Ces  rivières  servaient  aux  irrigations , de  là  le  nom  de  réser- 
voirs. 

‘ Comm.  Y-Jo.  Le  chapitre  Yu-kong  mentionne , à l'article  du  Siu- 
Icheou , lesperles  de  l'huître  Pin , et  les  poissons  Aï,  péchés  par  les  peuples 
étrangers  du  Moaî.  La  dynastie  Tcheou  fyant  réuni  la  province  de  Sit 
avec  celle  de  Thsing,  le  texte  assigne  à cette-deririère  province  le  com- 
merce des  poissons,  et  des  joncs  servant  à tresser  des  nattes. — Snivani 
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îi  L’orient  du  grand  fleuve  est  appelé  Yen-tcheou 
Son  mont  gardien  est  appelé  mont  Thaï. 

Son  grand  lac  est  appelé  Taye’’. 

'i-‘  Ses  rivières  sont  le  grand  fleuve  IJo  et  le  Tho  *. 

30  Ses  réservoirs  d'irrigation  sont  Litt  et  VFei®. 

•■'I  Son  commerce  consiste  en  joncs  et  en  poissons.  Sa  po- 
pulation a la  proportion  de  deux  hommes  pour  trois 
femmes.  Les  animaux  qui  prospèrent  sur  son  terrain  sont 


le  comin.  B.  il  faudrait  lire,  pour  cette  province  comme  pour  celle 
d' Yrn-tcheou , deui  hommes  et  deux  femmes. 

‘ Comm.  B.  Sous  les  dynasties  Hia  et  Vu  le  Yfn~tcheoü  était  le  pays 
situé  à l'orient  du  cours  inférieur  du  fleuve  Jaune , et  au  nord  de  la  ri- 
vière Thsi.  Sous  les  Tchrou,  ce  nom  désigna  le  pays  au  sud-est  de  la 
rivière  Thsi.  D'après  cela,  le  mont  Thaï  du  Siu-tcheou,  dans  le  chapitre 
Ya-kong  est  ici  le  mont  principal  du  Y'en-lcheou.  Le  lac  Ta-ye  s'y  trouve 
compris,  et  cette  province  est  appelée  l'orient  du  grand  fleuve. 

’ C’est  le  grand  lac  situé  5 Li  à l'est  de  ftiu-ye,  département  de 
Yfti-lcheou. 

' Le  Tho  était  un  bras  du  fleuve  Jaune  qui  sedirigeait  vers  l'est,  tan- 
dis que  le  cours  principal  Hoang-ho  allait  au  nord-est.  Suivant  les  édi- 
teurs, le  Tho  partait  d'une  montagne  de  l’arrondissement  de  Tsi- 
jrouen.  Il  disparaissait  sous  terre,  et  reparaissait  par  intervalles.  Son 
cours  exact  est  indiqué  dans  la  dissertation  sur  le  cours  ancien  du 
fleuve  Jaune,  intitulée  Ysi-hong-louî-lchi,  J’ai  analysé  ce  travail  dans 
mon  mémoire  sur  le  même  sujet,  Journal  asiatique,  i843. 


’ Comni.  B.  Au  lieu  de  l.iu-url  Loui-yong  . 

Loui  désigne  le  lac  Louî-hia  cité  dans  le  chapitre  Yu-kong.  Yong  est 
une  rivière  qui  en  sort.  On  lit  an  même  chapitre:  le  Yong  et  le  Tsou 
coulèrent  ensemble.  — Il  n’y  a ni  dans  le  chapitra  Yu-kong,  ni  dans 
la  section  géographique  des  Annales  des /foii, aucun  lac  on  cours  d’eau 
qui  soit  appelé  Liu-wei. 

Le  lac  Loai-hia  était  au  nord  de  Loui-hien,  département  de  Po- 
tcheou.  — C’est  le  lac  Loul-lse  du  département  actuel  de  Thsao-lcheou. 
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les  six  espèces  de  bestiaux.  Les  cultures  qui  lui  convien- 
nent sont  les  quatre  espèces  de  semences 
■'■i  L’occident  direct  de  l'empire  est  appelé  Yong-tcheou. 

Son  mont  gardien  est  appelé  mont  lo*. 

3»  Son  grand  lac  est  nommé //ien-pou*. 

Ses  rivières  sont  le  King  et  le  Joui  *. 

Ses  réservoirs  d’irrigation  sont  la  rivière  Weï  et  la  ri- 
vière Lo 

37.  Son  commerce  consiste  en  jade  et  en  pierres®.  Sa  po- 
pulation a la  proportion  de  cinq  hommes  pour  trois 
femmes.  Les  animaux  qui  prospèrent  sur  ce  terrain,  sont 
le  bœuf,  le  cheval.  Les  cultures  qui  lui  conviennent,  sont 
les  deux  espèces  de  millet  Chou  et  Tsi. 

Le  nord-est  de  l'empire  est  appelé  Y eou-tcheou. 

' C'«!Sl-it-dire  les  deux  cspbccs  de  inillel  Chou  et  Tsi,  le  rii  el  le 
bl|(. 

• Suivant  le  enmm.  B,  c’est  le  mont  mont  sacré  de  Ou, 

lequel  est  nonimé  mont  Ou  dans  la  section  géograpliique  dc.s  Annales 
des  If  an.  Il  correspond  au  mont  Khirn,  situé  8o  U au  sud  de  Loung- 
tchrott,  département  de  Fong-lhsiang-fou , dans  le  Chen-si. 

* D'après  la  section  géographique  (Annales  des  Han),  ce  lac  était 
situé  dans  l'arrondissement  de  Khien,  département  de  Loung-tchrou. 
Oc  là  sort  la  rivière  Khien,  qui  coule  au  nord-ouest  et  se  jette  dans  le 
Wei. 

‘ Ce  sont  deux  affluents  de  la  grande  rivière  VVei. 

“ Editeurs.  La  rivière  Lo  prend  sa  source  près  de  Ilo-choui,  dépar- 
tement de  Khing-yang.  Cette  ville  est  appelée  Hoai-ti  ou  ÜTouri-té 
dans  les  Annales  de  Han.  La  rivière  HVi  prend  sa  source  à fCei-youen 
à l'ouest  du  Chen  si. 

‘ Comm.  I-fo.  Ici  ronime  dans  le  chap.  Ya-hong,  à l'article  do 
Yong-lcheou , le  mot  pierres  désigne  des  pierres  précieuses  analogues 
au  jade. 
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Son  mont  gardien  est  appelé  Ywoulia'’.  - • ' ' • 

Son  grand  lac  est  appelé  i/i-janj*. 

Ses  rivières  sont  le  grand  fleuve  Hç  et  la  rivière 
Tho^. 

Ses  réservoirs  d'irrigation  sont  les  rivières  Tsi  et 

ai'o.  • , ' . 

Son  commerce  consiste  en  poisson  et  en  sel.  Sa  popu- 
lation a la  proportion  d’un  homme  pour  trois  femmes. 
Les  aninians  qui  prospèrent  sur  son  terrain , sont  les  quatre 
espèces  principales  de  bestiaux  Les  cultures  qui  lui 
conviennent,  sont  les  trois  espèces  principales  de  se- 


mences 


12 


’ Comm.  B.  et  I-Jo.  Cette  montagne  est  dans  le  Ltoo-tan^,.  arron- 
dissement de  fVou-liu,  section  géographique  des  Annales  des  Han. 
— Elle  est  au  nord  de  l'arrondissement  de  Kauang-uing , départe- 
ment actuel  de  Kin-tcÀeou. 

' Comm.  B,  eti-fo.  Ce  lac  est  quarante  li  au  nord-est  de  lajiüe  de_ 
Lai-Yang,  département  du  Chan-tong.  t . 

Editeurs.  Ce  district  fait  partie  du  Thsing-lcheou , dans  le  chapitre 
E u-kong. 

' Le  grand  cours  du  fleuve  Jaune,  Ho,  traversait  le  Yeou-icheoa, 
après  avoir  baigné  la  limite  du  Yea-tekeou.  Le  bras  Tho  séparait  les 
deux  provinces  Yen  et  Yeou,  Par  cette  raison,  ces  deux  cours  d'eau, 
sont  les  rivières  principales  de  l'une  et  de  l'autre  province. 

" Comm.  B.  La  rivière  Tsi,  a sa  source  dans  l'arrondissement  de 
L<ü-v>ou,  actuellement  Tsi-ckoaen.  La  rivière  Cki,  a sa  source  dans 
l'arrondissement  de  Tekouen-yang.  Cette  rivière  est  appelée  Oa-ko 
dans  les  géographies  des  Han.  Elle  prend  sa  source  au  sud-ouest  de 
Lin-tsé,  département  de  Tkting-tektou-fou  du  Ckan-tong. 

Comm.  B.  Le  cheval , le  bœuf,  le  mouton,  le  porc. 

'*  Comm.  B.  Les  deux  millets,  CAou  et  Tsi,  et  le  rix  arrosé.  — La 
culture  du  ris  doit  se  rapporter  A la  partie  du  Ckan-tong , comprise  dans 
le  Yeoa-tekeou. 
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Le  pays'  en  dedans  du  grand  fleuve,  est  appelé  Kt- 
icheou  •.  1 . .< 

•1  Son  mont  gardien  est  appelé  mont  //o*. 

Son  grand  lac  est  appelé  Yangyu  *.  • ’ ' 

Sa  rivière  est  le  Tchang‘‘.  ' ' . 

*5  Ses  réservoirs  d’irrigation  sont  les  rivièies  Fen  et  Lob*. 
45  Son  commeree  consiste  en  bois  de  pin , de'cyprès.  Sa 
popiilation.  a là  proportion  de  cinq  hommes  pour  trois 
femmes.  Les  animaux  qui  prospèrent  sur  son  terrain , sont 
le  lireuf,  le  cheval,  [.es  cultures  qui  lui  conviennent,  sont 
les  deux  e.spèoes  de  millet  Chou  et  Tsi. 

‘ C'est,  romnir  od  l a vu  plus  haut , le  pays  compris  entre  tes  cours 
supérieur  et  inférieur  du  fleuve  Jaune.  Il  forn)e  un  triangle . dont  le 
sommet  e«t  situé  à l’embouchure  de  la  rivière  tf'eî,  dans  le  fleuve 
Jaune.  * 4 > . 

. . ’ _C‘esl  le  mont  Ho  situé  dans  l'arroiidissenient  de  Ho-uheou , dé- 

partement de  Hynÿ-Yttng-fon  (C’Aan  si). — On  l'appelle  aussi  U ijmnd 
mont  tir  Ho  ; ou  encore,  tf  graad  mont  sacré,  Thal-yo. 

* Comm.  B.  On  ne  .sait  pas  où  était  ce  lac  Yang-ya.  L'ancien  dic- 
tionnaire Eul-ya,  nomme  un  lac  l'ang-yu  dans  le  pays  de  Thsin,  et  on 
le  place  dons  le  département  de  Fnng-tksiang.  Mais  il  n'est  point  en 
dedans  du  fleuve  Janne. 

Peut-être  c'est  le  lac  situé  au  sud  de  Kiang-tckeoii. 

' Editeurs,  C'est  le  Tchang  clair  [Thslng-  Ichang),  qui  prend  sa 
source  an  sud-ouest  de  Lo-ping , département  de  Ping-iing  du  ÇAon-ri. 
Cette  rivière  coule  de  l'oiiesl  Â l’est,  se  réunit  au  Tchang  troishir 
(7'cAo-tcAang),  dans  le  lieu  aonmaé  Hong-tchang , au  chap.  Yu-kong  du 
Ckou  hing,  et  rejoint  l’ancien  cours  nord-est  du  fleuve  Jaune. 

‘ La  rivière  t'en  Iraverse'le  Chan-si,  depuis  Tkaf-yonen  jusqu'à 
Fen-  tchfou. — Suivant  le  conim.  l-fo,  la  rivière  Lou  est  le  Tchang 
qui  passe  i Ijon-lehing  du  Ckan-si  : et  elle  s'appelle,  dans  cette  locj- 
lin',  la  rivière  C’est  le  Tchang  troahlr  ou  Trhn-tchang.  Lt  Tchang 
clair  était  seul  appelé  Tchang  smis  les  Tcbeou.  < • 
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Le  nord  direct  de  l’empire , est  nCmmé  Ping-icheou  ' 
Son  mont  gardien  est  appelé  mont  Heng 
■ ' Son  grand  lac  est  appelé  Tchao-yu  khi^. 

*6  Ses  rivières  sont  le  Woa-fo  et  le  Afeou-^  ®. 

41  Ses  réservoirs  d’irrigation^  sont  le  Lai  et  le  y 
49  Son  coniiaerce  consiste  en  toile  et  en  soie  Sa  popu- 
lation a la  proportion  de  deux  hommes  pour  trois  femmes. 
Les  animaux  qui  prospèrent  sur  ce  terrain , sont  les  cinq  ' 


‘ Comm.  l-fo.  Celte  province  qui  erisUU  du  temps  de  Cbun  (chap. 
Ciun-liea  du  Choa-kinij],  fut  comprise' par.  Yii  dans  le  Ki-lcheou 
(ch.  lu-kottÿ).  Les  Tcheou  la  rétablirent. 

’ Éditeurs.  Il  eat  situé  au  nord-ouest  de  Khw-yang,  département  de 
Tin^-ickfou,  Pé~ichi-li.  — Il  y a aussi  une  montagne  de  ce  nom, dans 
rarroodiMcment  tic  f/oan-yonen;  quelques-unsdiacnt  que  c'était  celle- 
U qui  était  le  mont  gardien  de  Ping-lcheou.  , 

‘ Éditeurs.  Il  est  situé  Â 7 li  à l'est  de  Kki-hie«,  département  de 
That-yovien-Jou.  du  Chan-si. 

’ Éditeurs.  Le  Hou.-lo  prend  sa  sonrcc  au  nord-est  de  Fan-tcki, 
département  de  Toi-icAcom  du  CJtâa-si;  et  il  50  jette  dans  la  mer  auprès  ' 
de  Thien-tsin-foa.  — Le  aussi  rivière  de  Thang  (Thang- 

ko) , prend  sa  source  au  ' département  de  Yo- 
tchfoa  du  Chan-si.  Cette  rivière  passe  ku  nord  de  N^an-lcheou  du 
Pé-tchi-U,  èt  se  joint  à la  rivière  l-ckoaï.  ‘ 

Éditeurs.  Le  Lai  est  le  Kiu-ma-ho,  qui  prend  sa  source  à KouaAg- 
ichang  du  Pé-lchi-li,  passe  sur  la  limite  nord-ouest  du  département 
de  Y-lcheott,  et  se  divise  en  deux  branches,  dont  l'une  coule  ù l'est, 
vers  Tcho- tcheou,  et  l'autre  coule  au  sud,  vers  Lal-choai.  La  rivière 
V passe  an  sud  de  Y-lcheou,  se  réunit  au  Kiu^ma  ho  et  se  jette  avec 
lui  daJls  le  Pé-keon-ho. 

" " Il  eat  remarquable  que  le  commerce  de  la  soie  soit  attribué  au 
nord  de  l'cntpire.  Le  commerce  des  autres  provinces  ^sc  fait  avec  leurs 
produits.  Peut-être  ici  est-il  question  du  commerèe  de  transport  des 
soieries  à l’étranger, 

<8. 
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principales  espèces  de  bestiaux*.  Les  cultures  qui  lui  con- 
viennent, sont  les  cinq  principales  espèces  de  semences*, 
a*  Voici  coiiinieni  les  agents  de  la  direction  des  régions , di- 
visent les  royaumes  et  principautés  des  neuf  lones  dépen- 
dantes du  pouvoir  souverain^.  Le  carré  ayant  (pour  côté) 
mille  /i,  est  appelé  domaine  du  .souverain.  Ën  dehors  de  ce 
premier  carré , le  carré  formé  à cinq  cents  /i  ( de  distance  de 
ses  bords , est  appelé  dépendance  de  surveillance , Ueoufo. 
Encore  en  dehors  de  celuiei,  le  carré  formé  à cinq  cents  U, 
est  appelé  dépendance  des  terres  extérieures,  Tien/o.  En- 
core en  dehors  de  celui-ci , le  carré  formé  à cinq  cents  H,  est 
appelé  dépendance  d'administration  ,iV(in^o.  Encore  en  de- 
hors de  celui-ci,  le  carré  formé  à cinq  cents  li.  est  appelé  dé- 
. pendance  de  collection,  Tsai-fo.  Plncore  en  dehors  de  celui- 
ci,  le  carré  forinéà  cinqcents/i,  est  appelé  dépendance  des 
' garnisons,  Weïfo.  Encore  en  dehors  de  celui-ci,  le  carré 
formé  à cinq  cents  U,  est  appelé  dépendance  des  étrangers 
ralliés,  Manfo.  Encore  en  dehors  de  celui-ci,  le  carré 

' Le  cheval,  le  bœuf,  le  mouton,  le  porc,  le  chien. 

‘ Les  deux  espèces  de  millet,  le  blé,  le  rii,  les  leoa  [^Uckos). 

^ Cette  division  de  l'empire  par  carrés,  est  la  même  qui  est  citée  à 
l'article  du  Ta-uJ-ma  ou  4*  ministre,  page  168.  — Le  comm.C  ex- 
plique ici  les  différentes  dénominations  des  loncs,  exactement  comme 
il  l'a  fait  à l'article  du  Ta-tsé-ma.  Je  renvoie  donc  à la  traduction  que 
j'ru  a déjà  donnée,  et  à l'observation  que  j'ai  faite  sur  cette  division 
fictive  de  l'empire. 

Suivant  le  comm.  B,  le  caractère  M Fo  a ici  le  sens  d'obéis- 
aànce , prestation  de  service  envers  l'empereur,  comme  on  lit  dans 
le  Cài-àfiiiy.  «Les  princes' feudataires  sont  obligés  de  Servir  les 
Tcbeou.  > — J'ai  traduit  Fn  par  le  mot  dé|>endancf , qui  indique  la 
subordination.  ' - ' . . 
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formé  à cinq  cents  li,  est  appelé  dépendance  des  étrangers 
voisins I I.  Encore  en  dehors  de  celui-ci,  le  carré  formé  à 
cinq  cents  /i,  est  appelé'dépendance  d’occupalion'amiée . 
Tchin-fo.  Encore  en  dehors  de  celui-ci , le  cârré  formé  à 
cinq  cents  U,  est  appelé  dépendance  d’enceinte.  Fan-fo. 

56  En  général,  étant  donné  un  carré  de  mille  li  de  côté , à' 
diviser  en  royaume  feudataires,  si  l’on  fait  des  investi- 
tures de  cinq  cents  U en  carré,  pour  les  Kong,  il  y aura 
• quatre  investitures  de  Kong.  Si  l’on  fait  des-  investitures 
de  quatre  cents  li  en  carré,  il  y aura  six  investitures 
d'Ileou  (et  ÿ;  en  sus).  Si  l’on  fait  des  investitures  de 
trois  cents  li  en  carré,  il  y aura  sept  ( lisez  onze)  inves- 
titures de  Pé.  Si  l’on  fait  des  investitures  de  deux  cents  ‘ 
li  en  carré,  il  y aura  vingt-cinq  investitures  de  Tseu.  Si 
l’on  fait  des  investitures  de  cent  li  eu  carré,' il  y aura 
cent  investitures  de  Nân.  On  a ainsi  la  connaissance  com-  . 
plète  du  dessous  du  ciel  ou  du  monde*.  ■ 

58  Tous  les  royaumes  feudataires,  grands 'et  petits,  sont 

* Comm.  B.  Ce  passage  fait  connaitre  les  dimensions  de  Uhi.->  les 
royaumes  rendataires,  compris  dans  les  neuf  grandes  prosincos  ou  . 

gions  de  l'empire.  Un  carré  de  looo  li  fait  loo  carrés  de  loo  li 
(1000000=  l Oo  fois  loo  X loO).  Pour  avoir  le  nombre  des  carrés  de 
3oo  li  compris  dans  celle  surface,  il  faut  la  diviser  par  9=(3  X 3).  On 
' obtient  1 1 et  un  peu  plus.  Le  teste  dit  7 : c'est  une  erreur  de  caractère.  . 

Les  limites  des  neuf  régions , ou  dé  l'empire  entier,  forment  un  carré 
ayaiU  7000  li  de  oAté.  Or  7 X 7 font  4g.  L'empire  comprend  dune  49  car- 
rés de  1000  li.  Un  de  ces  carrés  forme  l'intérieur  du  domaine  impérial. 
Uestent  donc  48  carrés.  Sur  huit  régions,  Tcheou,  chacune  a 6 carrés 
de  1000  H.  (Ceci suppose  que  le  royaume  impérial *forme  une  région, 
Tcheou.  ) Uans  l'intérieur  d'une  ré.gion , (tes  carrés  de)  1 000  li  corres- 
pondent 4 quatre  inve-ititures  de  prince  de  premier  rang,  Kong;- h six 
principautés  de  deuxième  rang,  Heou!»  onte  de  troisième,  fV.'jtvingt- 
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liés  eiisembW  L'empereur  uonime  leurs  pasteurs  ou 
cliefs  Il  déteruiiue  le  service  qui  lui  est  dû , suivant  ce 
que  chaque  royaume  peut  faire.  Il  détermine  le  tribut 
qui  lui  est  dû , suivant  ce  que  chaque  royaume  possède. 

3 Lorsque  l’enipercur  doit  faire  une  tournée  d’inspection, 
alors  les  régisseurs  de  régions  l’aimonccut  dans  les  quatre 
parties  de  l’empire,  et  ils  disent:  Que  chacun  dispose,  ré- 
gularise, le  territoire  qu’il  surveille.  Examines, vos  obli- 
gation» et  vos  services.  Que  nul  n’ose  être  irrespectueux 
envers  l’ordre  impérial.  L’Etat  inflige  de  grandes  pesnes, 
ou  des  châtiments  supérieurs,  aux  contrevenants'^  4,5.  . 

Où  va  reinpereur,  ils  vont  en  avant  sur  sou  chemin. 
Ils  se  mettent  à la  tête  de  leurs  subordonnés,  ét  s’àssurènl 
l’ordre  donné,  est  exécuté  _ f ^ sc 

ciAq  de  quatnënie,  Tsea  -,  enlin  à cent|>rincipautéa  de  cinquième  rang  , 
iVdn.  Reateraient  looo  li  à partager.  ' > 

Suivant  les  rditcurs,  chacune  des  neuf  régions  ou  provincea,  TcJnoli, 
comprenait  en  surface  une  étcudue  égale  à un  carré,  ayant  pour  oèté 
i ooo  U.  Ainsi , les  neuf  régions  présentaient  une  surface  égaie  à celle 
d’un  carré  .vyant  3ooo  li  de  côté  ou  9000000  li  carrés,  et  non  point 
égoooooo.  comme  le  dit  le  commentaire  des  Han.' Évidemment  le 
nombre  àgooooob  li  est  beaucoup  trop  fort  ; il  parait  correspondre  aui 
mesures  erronées  de  l’empire,  fajtes  sous  loS  Han.  En  prenant 
le  li  pour  de  lieue , la  surface  assignée  par  les  éditeitrs  représen- 
^ tarait  passablement  la  partie  de  la  Chine  qui  obéiseait  à la  dynastie 
Tchfon. 

' Comm.  B.  Le.s  grands  royaumes  doivent  amitié  aux  peùts.  Les 
petits  royaumes  doivent  obéissance  aux  grands.  Ainsi  ils  sont  liés  res- 
pectivement ensemble  (Kuir  les  visites,  Ic.s  eomplimenta  de  condo-' 
léance,  les  secours  , • . • ■ 

' Coinm.  B.  L'empereur  choisit  les  meilleurs  parmi. les  princes,  et 
les  constifiie  chefs  des  autres.  Voyei  le  ehap.  du  règlement  impérisl 
( ) dans  le  Li-ki.  . ■ ' . • ■ 
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Lorsque  l'enupereui  réunit  Içs  chefs  de  royauuae,  ils 
agissent  encore  de  même 

rnÉPOSÉS  AU  MESORAUe  DES  HEGIUNS  {rOV-l'AflU  CHi). 

uo  • Iis  s’occupent  de  ia science  de  riostrumeut  des  mesures 
{ Tou-kouet]^  pour  déterminer  l’ombre  du  soleil,  mesurer 
la  terre,  indiquer  les  lieux  habitables,  et  constituer  les 
royaumes  et  principautés . les  villes  et  les  cantons  ^ 

Par  là,  ils  distinguent  les  règles  des  convenances  de 
chaque  terroir,  et  de  son  amélioration  Ils  communiquent 
ces  données  à ceux  <jui  administrent  les  terres’.  . 

' Comm.  B.  L'ordre  donné  avant^  le  commencement  de  la  toüruee. 

' Éditeurs  et  Comm.  B.  Lorsi]ue  l'empereur  ne  Tait  pas  de  tournée, 
les  chefs  et  dignitaires  des  six  premières  zones  dépendantes,  Fo,  vna-, 
nent  lui  rendre  hommage  à la  cour.  Cette  réunion  est  appelée  réunion 
des  chefs  de  royaunle.  Elle  a lieu,  tantôt  en  dehors  de  U Capitale  im: 
périale,  tantôt  dans  un  royaume  feudatairc.  Mais  elle  ne  se  fait  pas 
régidiérement  chaque  doiizicmc  anuée,  comme  le  dit  le  coniiU'  B.  Les 
agents  territoriaux  adressent  alors  des  recommandations,  semblables  à 
celles  des  grandes  tournées  impériales. 

‘ Comm.  B.  Au  solstice  d'été,  l'ombre  solaire  a un  pied  et  cinq 
dixiémes.  Au  solstice  d'hiver,  l'ombre  solaire  a treize  pieds.  Lutte  res 
deux  positions  du  soleil,  la  longueur  desjeurs  varie.  — Par  ces  mesures, 
on  sait  la  quantité  dont  un  pays  se  trouve  à l'oriept  ou  à l'oemctenl,  au  sud 
ou  au  nord  ; on  indique  les  points  qui  peuvent  être  habités. 

’ Coram.  B.  et  Editeurs.  Ces  ofliciers  distinguent  les  espèces  de 
' grains  qui  conviennent  à un  pays,  cl  les  quantités  de  sciticncrs,  de  fu- 
mier, que  peuvent  comporter  scs  terres,  suivant  qu'elles  sont  légères 
ou  fpnes,  suivaat  qu'elles  sont  molles  ou  dures,  chaudes  ou  liumides. 
.Voyez  le  commentaire  de  l'acticle  du  grand  directeur  des  iiiultitudes , 
Ta-sse-lou,  et  l'article  des  ofliciers  des  berbes,  Tsao-jin,  . 

’ Comm.  B.  Le  T«ii-ssé,<préposé  aux  travaux  agricoles,  et  ses  subog~ 
donnés.  ^ t.  - , t , 
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U Lorsque  l’empereur  est  es  tournée  d'inspection,  alors 
ils  plantent  la  station  impériale '< 

A6ENTS  DK  TENUE  DES  RÉGIONS  (HOAl-FADG-CBr). 

Us  sont  cliargés  d'attirer  les  peuples  des  contrées  éloi- 
gnées*. Us  font  venir  le  tribut  de  ces  contrées.  Us  font 
venir  les  objets  éloignés*.  Us  vont  au-devant  d’eux  et  lés 
reconduisent.  Us  les  font  passer  avec  les  tablettes  au 
sceau 

et  Ils  règlent  les  approvisionnements  destinée  aux  étran- 
gers, leur  hôtellerie  et  lettr  séjour,  ce  qu’ils  boivent  et 
mangent 

AGENTS  D'UNION  DES  RÉGIONS  ( nO-FAliO-CBt). 

SS  Us  sont  chargés  de  rendre  praticables  les  routes  et  che- 
mins de  l’empire.  < 

' Comm.  C.  Quand  le  préposé  aux  stations  ( Tchang-cke  ) place  tes 
barrières  bu  palissades  autour  de  la  station  impériale,  les  mesureurs 
des  régions  plantent  les  défenses  de  l’enceinte  extérieure. 

' Comm.  B.  C'est-à-dire  les  quatre  peuples  étrangers. 

* Comm.  B.  C’est  ce  qui  vient  sans  régularité  de  l'extérieur  de  l'em- 
pire. Ou  autrement,  ce  sont  des  objets  d’échange.  ' 

* Voyez  l’article  du  Tekang-uié,  ou  chargéNles  tablettes  de  passe.  On 
CsH  passer  les  denrées  Tcndablcs,  avec  des  tablettes  à colonnes.  Les 

* marchands  étrangers  circulent  avec  ces  tablettes. 

Comm.  Tching-{.  .Les  Hotü-fang-chi  attirent  les  étrangers  par  des 
paroles  amicales.  Ainsi  l’empereur  Han-wou-ti  délégua  Tchaag-kien 
pour  lui  faire  un  rapport  sur- le  régime  social  des  pays  occidentaux. 
En  effet,  il  y a des  peuples  étrangers  qui  désirent  la  protection  du 
gouvernement  impérial.  Les  Hoai-fang-chi  seéondent  ce  désir,  comme 
les  Siao-king-jin  veillent  aux  besoins  des  princes  feudataires; 

‘ Comm.  B et  D.  Ils  entretiermenl  les  étrangers  pendant  leur  allée 
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Us  font  circuler  ses  valeurs  commel-ciales'’. 

Us  égalisent  ses  instruments  de  compte.  Us  rendent 
nniformes  ses  mesures  de  longueur  et  de  capacité 

Us  éloignent  les  querelles,' les  haines.  Ils  rendent  sem- 
blables la.  bonté,  la  vertu  ^ 

, ACESTS  D'EXPLICATION  DES  lukciONS  [ HIÛN-FÀHG-CIU). 

«3  Us  sont  chargés  de  dire  à l'empereur,  le  mode  d’admi- 
nistration des  quatre  parties  de  l'empire,  ainsi  que  les  ' 
sentiments  des  supérieurs  et  des  inférieurs.  Us  lui  lisent 
les  documents  traditionnels  des'  quatre  parties  de  l'em- 
pire®. 

Au  commencement  de  l’année , ils  publient  leur  rap-  / 

et  Tenue.  Us  préparent  ce  qui  leur  est  utile.  Ils  régularisent  -leur  ha- 
bitation. Ils  se  conforment  à leurs  goûts. 

* Comm.  B.  Ainsi,  lorsque  Yu,  l'ancien  empereur,  eut  dirigé  le  cours 

des  eaux,  il  vivifia  l'empire,  en  transportant  les  produits  des  lieux  où 
il  y en  avait,  aux  lieux  oû  il  n'y  en  avait  pas.  Les  fabis  de  travail  furent 
transportés  dans  les  pays  de  lacs  et  de  rivières.  Les  poissons  et  le  sel  . 

furent  transportés  aux  pays  de  bois,  de  montagnes. 

’ Comm.  B.  Les  poids  ne  peuvent  être  plus  on  moins  lourds,  des  .. 
mesures  de  longueur  et  de  capacité  ne  peuvent  être, plus  ou  moins 
grandes. 

* Coinm.  B.  Ils  empêchent  les  discussions  des  royaumes  feudataires. 

Ils  les  engagent  é conserver  leurs  anciens  usages,  suivant  le  précepte  * 
inséré  daûa  le  chapitre  des  petits  rites  (KAio-fi  du  Li-ki  ) ; ■ Le  sage  pra- 
tique les  rites , et  ne  cherche  pas  à changer  les  coutumes  >.  En  géné- 
ral , ces  officiers  ont  la  mission  de  civiliser  les  peuples  éloignés.  ! . 

' Comm.  B.  Tao  correspond  à ^ l'an  dire.  Ils  exposent  à 

l'empereur  l’état  de  l'adipinistration  , les  dispositions  des  princes  et 
des  sujets.  Ils  lui  lisent  les  faits  anciens,  transmis  dans  les  souvenirs 
des  générations.  • . . . ' * • 
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port.  Us  instruisent  les  quatre  parties  de  l'empire  < et  ils 
examinent  les  circonstances  nouvelles 


«gbiit9.de  configcration  des  ivéciomS 

«4  Us  sont  chargés  de  déterminer  les  territoires  des 
royaumes,  des  principautés,  et  de  régulariser  leurs  limites 
et  leurs  frontières  ; de  sorte  qu’il  n’y'  ait  pas  de  terres  sé- 
parées', divisées  par  empiétement  *. 

,11s  font  que  les  petits  royaumes  obéissent  aux  grands 
royaumes.  Us  font  que  les  grands  royaumes  aiment  les  pe- 
tits royaumes’.  . • ’ 

\ , 

VAÎTRES  DES  MONTAGNES  {CHAX-SSÉ). 

Us  s’occupent  des  nopis  spéciaux  des  montagnes  et  des  fo- 
rêts. Us  distinguent  ienrs  productions  *.  Us  constatent  ce' 


' CoBitue  8.  Isn  pobliant  leurs  rapports  A l'empereur,  ils  font  con- 
naître BUi  populations,  ce  que  les  générations  ont  estimé,  ont  détesté. 
Ils  examinent  ce  qui  est  nouveau  pour  connaître  ce  que  les  peuples 
aiment  cl  ce  qu'ils  détestent.  , ' 

Éditeurs.  Il  y a du  bon  et  du  mauvais  dans  l'administration  des  lo- 
calités. Il  y a des  analogies  et  des  diffécences,  dans  les  sentiments  des 
supérieurs  et  des  inférieurs.  Quand  ces  olbcicrs  ont  lait  leur  rapport 
A l'empereur,  ils  doivent  améliorer  et  régulariser  les  dilférchtas  régions. 
Ainsi  ils  publient  ce  rapport.  Ils  tiennent  compte  des  ch-constouccs  nou- 
velles. Alors  les  quatre  parties  de  l'empire  peuvent  s'assimiler,  par 
imitation,  ce  qui  est  utile  aux  besoins  du  peuple. 

Voyez , dans  le  deuxième  ministère , les  articles  des  démonstrateurs  cl 
lecteurs,  Snung-hiun , qui  foiiniisseul,  simplement  des  documents  à 
l'empereur. 


’ Comm.  B.  Koaa  a le  sens  de  séparer,  de  couper,  — Edileurs. 

Ce  carsetèrr  correspond  A .Si,  fendre,  diviser,  comme  la  divi* 
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qui  s’y  trouve  de  profitable  ou  de  nuisible  à l’honune*. 
Ils  le»  répartisseol  entre  les  royauotes  et  les  principautés 
fendataires.  Ils  veillent  à ce  que  l’on  présente  leurs  pro- 
ductions précieuses  et  rares  \ 

MAÎTRES  DES  CODRS  D’EAU  ( TCHOI  EW-SSÉ). 

Ils  s’occupent  des  nouis  spéciaux  des  rivières  et  des  lacs. 
Iis  distinguent  leurs  productious.  Ils  constatent  ce  qui  s’y 
trouve  de  profitable  ou  de  nuisible  à thomme.  Ils  les  ré- 
partissent entre  les  royaumes  et  les  principautés  feuda- 
taires.  Ils  veillent  à ce  que  l’on  présente  leurs  productions 
précieuses  et  rares.  ' - • . - 

’ MAÎTHIU  DES  PLAISES  (ïOCKX-SSÉ). 

Us  s'occupent  des  noms  spéciaux  des  terres,  dans  les 


sion  (les  royaumes,  citée  dans  te  Li-ki.  Ils  reeUlient  les  coupures  irré- 
gulières, les  empiétements  des  terres  les  i^nes  sur  lés  autres. 

’ Coinm.  B.  i,  c’est  Tsin.  aimer. 

' Comm.  B.  Tels  sont  la  soie  et  le  cbanvre  du  mont  Thaï,  les  arbres 
Thoung  du  mont  /,  cités  dans  le  chapitre  lu-kong. 

‘ Comm  B.  Ce  qni  nuit  S Phomme,  désigne  les  animaux  et  insectes 
nuisibles.  ' 

‘ Comm.  C.  Les  maîtres  des  montagnes,  et  les  ofliciere  des  articles 
suivants,  s'occupent  au  loin  des  montagnes,  rivières,  plaines  hautes  et 
basses , qui  se  trouvent , dans  les  royaumes  feudataires , hors  du  domaine 
impérial.  Ils  eafont  estraire  tes  produits  destinés  à la  Camille  de  Pein- 
pereur.  — Éditeurs.  Les  montagnes  é noms  spéciaux , lés  grands  lacs , 
ne  |>envent  pas  être  divisés.  Cea  ol&ciers  répartissent  donc  entre  les 
royaumes,  les  montagnes,  bois,  rivières,  lacs  de  second  ordre , . et 
Us  veillent  à ce  qu'on  livre  en  tribut,  les  matières  précieuses  cl  rare» 
qui  s'y  trouvent. . -.v  .■■ji'-  v ; ~i 
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quatre  parties  de  i'empire.  Ils  distinguent  les  noms  et  les 
productions  des  collines  et  des  hauteurs , des  bords  des 
rivières  et  des  plaines  basses , des  plateaux  ou  des  plaines 
hautes,  et  des  plaines  humides  ou  marais,  où  l'on  peut 
constituer  des  royaumes,  fonder  des  villes. 


RECTIFICATBUnS  (kOVAMC-jIm).  ... 

S8  , Us  sont  chargés  de  propager  les  huit  règlements  et  les 
huit  statuts  Us  rectifient  les  royaumes  et  les  principautés 
feudataires.  Us  surveillent  leurs  intrigues  secrètes.  Us  font 
en  sorte  que  l’on  n’ose  pas  désobéir  en  entendant  l’ordre 
impérial. 

TENEURS  EN  MAIN  (THAK-jh). 

\ 

Us  sont  chargés  de  lire  les  décisions  de  l’empereur,  et 

' Voypi  l'article  du  Ta-lsei  ou  grand  aduiiDistrateurgcaéral , |)Ourles 
r^einents  Fa  et  Ts^.  Ces  règlements  s'appliquent  à tous  les  oOGciers 
des  divers  royaumes,  tant  à ceux  qui  sont  attachés  aux  cours  des 
princes,  qu'à  ceux  qui  administrent  les  apanages  et  les  domaines. 

’ Comm.  B.  Ils  expliquent  aux  princes  feudataires  les  volontés  de 
l'empereur,  et  le  servire  général  de  l'administration.  Ils  les  empêchent 
de  SC  tromper. 

Éditeurs.  Des  quatre  côtés , on  se  tourne  vers  le  point  central.  — Les 
rectificatcurs  propagent  les  règlements  consacrés , et  tous  les  officiers 
des  royaumes  obéissent  aux  officiers  de  l'empereur.  Les  teneurs  en 
main , lisent  les  décisions  impériales , et  tous  les  peuples  de  l'empire 
se  tournent  vers  l'intérieur  et  regardent  la  capitale.  C'est  ainsi  que  les 
anciens  souverains  entretenaient  les  bons  sendments  des  princes  feu- 
dataires,  sans  employer  les  armes.  Au  temps  de  la  décadence  des 
royaumes  de  Thti  et  de  Lan,  le.s  peuples  ne  connaissaient  pas  leurs 
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ct'expliquer  le  service  réglementaire  du  gouvernement,  à 
l’effet  d’inspecter  les  royaunles  et  les  principautés  de  l’em- 
pire, et  de  les  éclairer!  Ils  font  en  sorte  que  tous  les  peu- 
ples soient  en  bonne  harmonie,  et  se  dirigent  vers  la  face' 
du  souverain®. 

COMMSSDâNTS  DES  CHEVAUX  DANS  LES  APANAGES  PMHCIEBS 

[tovssé-ma'). 

G«  Ils  sont  chargés  de  diriger,  de  régler  les  guerriers  d’élite 
et  les  cadets*  attachés  aux  apanages  princiers,  ainsi  que, 
leur  équipement  complet  en  chars,  chevaux,  armes,  cui- 
rasses. 

D'après  les  règlements  officiels,  ils  s’occupent  de  leur 
instruction  régulière  pour  obéir  aux  commandants  mi- 
litaires du  royaume®. 

princes,  et  chaque  ollicier  supérieur  ne  songeait  qu'à  son  intérêt  parti- 
culier. 

' Les  domaines , Ton,  sont  attribués  aux  fils  et  aux  fréret  de  l’empe- 
reur, ainsi  qu'aux  grands  conseillers, Son-àoiuif , qui  ont  rang  de  prince. 

Les  Toa-sic-ma  organisent  les  troupes,  lèvent  les  soldats  de  pied  dans  ces 
apanages.  ' • ' 

* Sii-choH-t$eu.  Voyez  la  note  jointe  i l'article  du  Tchaag-kou. 

' Éditeurs.  Ils  les  fiarment  au  service  militaire,  comme  le  Tekou- 
iteu,  le  Rong-pé,\e  Tchang-kon.  \oyei  ces  articles. 

* Comm.  B.  Ils  reçoivent  et  exécutent  les  ordres  qui  leur  sont  trans- 
mis par  les  oOiciers  supérieurs  dépendant  du  quatrième  ministre, 
tels  que  les  commandants  des  chevaux  par  corps  d’armée,  KioMé- 
ma,  les  commandants  des  chevaux  des  i chars  Yu~ué-ma.  Voyez  le 
tableau  des  oEBciers  attachés  au  quatrième  ministre.  Ils  se  tiennent 
prêts  à marcher  aver  leurs  troupes. 
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TABLCAC  DES  SERVICES  D'OEFIGIEBS  QUI  DEPENDENT 
DU  CINQUIÈME  MINISTÈRE,  APPELE  MINISTÈRE  DE  L'AUTOMNE 
OU  DES  CHATIMENTS. 

(C^  miaUtèrc  rurmc  U cinquième  section  du  TchtoaAi,  et  comprend  »ix  livre».) 

) Seul,  le  souverain  constitue  les  royaumes.  11  détermine 
les  quatre  côtés  et  fixe  les  positions  principales.  11  trace  le 
plan  de  la  capitale  et  des  campagnes.  Il  crée  les  minis- 
tères et  sépare  leurs  fonctions . de  manière  à former  le 
centre  administratif  du  peuple. 

' Les  domaines,  Kia,  sont  aflcctés  à l'entretien  des  charges  de 
ministres  et  de,  préfets.  Les  Kia-st^  ■ ma  sont  les  commandants  mili- 
taires de  ces  domaines.  — -Ainsi , dans  le  Tto-lchoaea,  on  lit  à la  vingt- 
cinquième  année  de  Tchao-konÿ,  que  les  commandants  militaires  du 
. seigneur.  CAo -son,  se  révoltèrent.  Cho-san  dit  : Les  officiers  de  mon 
domaine,  Kia.  ' ' _ 

' Éditeurs.  En  temps  de  paix,  ils  s'occapent  de  diriger  et  d'ins- 
truire. Ils  snivent,  è cet  égard , les  règlements  officiels.  S'il  y a service 
de  guerre,  ils  obéissent  aux  commandants  militaires  du  royaume, 
comme  les  Tou-an'mn.  ' . . , 
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Il  ÎQStitue  le  tniaistère  de  l'hiver,  préposé  aux  bri- 
gands. 11  lui-  enjoint  de  se  mettre  à la  tête  de  ses  subor- 
donnés et  de  s’occuper  des  prohibitions  et  défenses  offi- 
cielles^, pour  aider  le  souverain  à châtier  les  royaumes 
Pt  les  principautés. 

I 

ÊTAT-UAJOR  DD  UrSISTÈAE  DES  CHATIMENTS. 

Grand  préposé  aux  brigands  (grand  juge  criminel) , Ta- 
ssé-keou. 

Lin  ministre. 

Sous-préposés  aux  brigands,  Siao-ssé-keou. 

Deux  préfets  de  deuxième  ordre  ' 

Grands  prévôts  criminels,  ou  prévôts  chefs  de  justice, 
Ssé-chi^. 

Quatre  préfets  de  troisième  ordre. 


’ Comm.  B.  Il  s'ocupe  activement  de  réprimer  les  brigands  et  les 
malfaiteurs.  — Dans  le  chap.  Chun-lim  du  Ckoa-kiiig,  le  Ssé-keou  est 
désigné  par  le  nom  d«  Ssé  ; cette  charge  fut  alors  occupée  par  Kao-  ' 

yao. 

* Comm.  B.  Ils  sont  préposés  à l'inspection  des  prisons  et  au  juge- 
ment des  afiaires  criminelles. 

* Comm.  B.  On  dit  dans  le  Lun-yu  . Lieou-bia-hoeî  fut  Sié-cki 

— ^ prévôt  chef  de  justice.  ' ' 

Comm.  C.  Le  commentaire  du  Yoaé-Ung  dit  : Du  temps  de  Chun, 
on  disait  Ssé.  Sous  les  Hia,  on  disait  Ta4i,  grand  recteur,  c'est 
le  Ta-ssé-keou  des  Tcbeou.  — Le  royaume  de  l’empereur  et  ceux  des 
princes  feudataires , ayant  la  même  organisation , le  royaume  de_  Lou 
avait  un  Ssé-keou,  ou  préposé  aux  brigands.  ^ 

Le  caractère  ± qui  désigne  déjà  lés  gradués  ou  préposés  infé- 
rieurs aux  préfets,  a donc  un  nouveau  sens  dans 'cette  6*  section.' 
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Prévôts  de  justice  des  districts  intérieurs,  Hiangué^. 

Huit  gradués  de  première  classe. 

• Seize  gradués  de  deuxième  classe.  ^ 

Officiers  ordinaires. 

Trente-deux  gradués  de  troisième  classe.  ' 

Six  gardes-magasins.  , . 

Douze  écrivains.  ‘ • 

Douze  aides.  s? '•  , - • • 

Cent  vingt  suivants. 

8EBVICE  DES  PBÉTÔTS  DE  ZCSTICE  DES  DISTRICTS  EXTéRIEDRS 

(soi7-jsi‘).  . > 

Douze  gradués  de  deuxième  classe. 

Six  gardes-magasins. 

Douze  écrivains. 

Douze  aides. 

Cent  vingt  suivants. 

SERVICE  DES  PRèvÔTS  DE  JDSTICE  DE  DépENDASCES  (BIKHSSé‘). 

Trente-deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gardes-magasins. 

Seize  écrivains. 

Seize  aides. 

‘ Comm.  B.  Ces  oEBciers  sont  préposés  aux  prisons  des  six  districts 
intérieurs. 

* Comin.  C.  Ces  officiers  sont  préposés  aux  prisons  des  six  districts 
extérieurs,  comme  les  Mmng-ué  sont  préposés  aux  prisons  des  six  dis- 
tricts intérieurs,  lis  sont  de  moindre  rang  que  les  Hiang-ui,  mais 
aussi  pins  nombreux , parce  qu'ils  sont  plus  éloignés  de  la  personne 
impérisle. 

’ Comro'.  B.  Ces  officiers'  sont  préposés  aux  prisons  du  territoire 
des  dépendances  (Hirn),  situé  entre  3oo  et  4oo  U de  la  capitale. 
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Cent  soixante  suivants.  . ‘ 

SERVICE  DM  PRivÔT.H  DE  RÈRIOM  {rAXG-SSÉ'), 

Seize  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  ^rdes-magasins. 

Seize  écrivains. 

Seize  aides.  > •' 

Cent  soixante  suivants. 

SERVICE  DES  PRÉVÔTS-PRÉVKREDRS  (yA-SSÉ'). 

Huit  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gardes-magasins. 

Huit  écrivains. 

Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  PRÉVÔTS  D'ADOIENCE  (tCIIAO-^SB '). 

1 

Six  gradués  de  deuxième  classe. 

* Comm.  B,  Ces  officiers  sont  préposés  aux  prisons  des  apana^rs 
princiers  et  des  domaines  aBiectés,  Tou-kkt,  dans  les  quatre  parties  du 
ro)raume. 

Éditeurs.  Ils  .sont  peu  nombreux , quoiqu'il  y ait  une  grande  quan- 
tité de  ces  terrains  affectés,  parce  qne  ces  terrains  ont  des  prévôts 
particuliers  qui  décident  leurs  affaires  criminelles.  Les' prévôts  de 
région , reçoivent  seulement  les  résnltala. — Voyei  à la  fin  du  tableau 
des  officiers  de  ce  ministère,  l'article  des  Toussé  et  des  Kiassé. 

* Comm.  C.  Ceè  officiers  vont  au-devant  des  visiteurs  étrangers, 
comme  l'indique  le  mot  Va  aller  au-devant,  prévenir.  Surtout 
ils  s'occupent  des  affaires  Criminelles  dans  les  quatre  parties  du 
royaume.  De  lù  le  nom  de  Ssé  ± prévôt  de  justice. 

‘ Comm.  B.  et  C.  Ils  sont  préposés  aux  règlements  de  l'audicnco 
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Trois  gardes-magasins. 

^ Six  écrivains. 

Six  aides. 

Soixante  suivants. 

SERVICE  DES  PRÉPOSES  AU  PEUPLE  {ssà-tl IK  ' 

Six  gradués  de  deuxième  classe. 

Trois  gardes-magasins. 

Six  écrivains. 

Trois  aides. 

Trente  suivants.  ' ‘ ■ 

SERVICE  DU  PRÉPOSE  AUX  5UPPLIO;S  { S.9É-H/.VG  ’ ). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe.  . ■ 

Un  garde-magasin.  ' . . 

Deux  écrivains. 

Deux  aides. 

' t 

pitMeure.  Ils  délibèrent  sar  les  affaires  ordinaires,  et  statuent  sur  les 
cas  douteux  oil  il  peut  y avoir  emprisonnement. 

'.  Corom.  IVan-Yng-tien.  Ces  officiers  écrivent  le  nombre  des  enfants 
qui  pèreent  leurs  dents.  — Ils  écrivent  donc  le  nombre  des  hommes , 
comme  le  deuxième  ministre  et  son  suppléant,  le  sous-directeur  dçs 
réunions  d'Iiommes.  — Cette  inscription  des  enfants  se  fait  en  Chine 
au  huitième  mob,  pour  les  garçons,  au  septième  mois  pour  les  filles 
— Les  préposés  au  peuple,  dépendent  du  cinquième  ministère,  pour 
montrer  que  les  sages  respectent  la  vie  de  l'homme  en  appliquant  les 
peines. 

Comm.  Cho-ftn  dit  que  le  nombre  du  peuple,  est  présenté  par  le 
ministre  d'automne,  parce  que  celte  saison  est  celle  oè  toutes  eboses 
sont  à l étal  parfait. 

’ Comm.  TcAmy-njo.  Le.s  grands  juges  criminels  [üté-ktou)  ont  la 
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Vingt  suivants.  . • 

JEAVICF.  do  chef  dm  EXF.CDTIOHS  CAPITAt.FJ  (SSÉ-THSK^). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Un  garde  magasin. 

Deux  écrivains. 

Quatre  suivants. 

9ESVICE  DE.X  PniP0.sis  ADX  ENUAOEME!<T.X  ($.XC  ro‘). 

Deux  gradués  de  troisièrne  classe. 

Un  garde-magasin.  . - 

Deux  écrivains. 

Quatre"  suivants.  ' v 

• . i. 

SEEVICE  DO  PRÉPOSÉ  AD.X  SERMENTS  SOLBNNEU  (ssâ-Mifia*). 

Deux  gradués  de  troi.sième  classe. 

' Un  garde-magasin.  ' . ' • - » 

. . -V'  . ♦ ■ . 

diraction  supérieure  des  châtiments.  Le  prévôt  en  chef  et  les  antres 
prévéls,  les  appliquent.  Les  préposés  aux  châtiments,  tieunent  les  écri- 
tures des  cinq  sortes  de  châtiments  pour  les  faire  concorder  avec  les 
délits  du  peuple.  ' ' 

Comm.  B.  L'eiécution  n'a  lieu  qu'apr^  les  trois  aveux  da.  l'ac-.' 
cBsé.  -,  . ' , ' 

* Suivant  le  Conun.  B-  Yo  a ici. le  seas  d'Vo-olto,  restreindre, 

retenir.  — Suivant  le  texte  dej'arlicle,  cet  oflicier  s'occupe  des  enga-  , 
gemeuts  qui  lient  les  royaumes  et  les  peuples.  — Il  empêche  qti'o^ 
ne  viole  les  engagements.  — 

* Corom.  B.  Dans. les  solennités  de  ce  genre,'  il  annonce  i uÜ  ' 

esprit  supérieur  les  termes  de  la  convention;  il  tue  la  victime,  et  pique 
le  sang  sur  la  convention.  — Il  empêché  qu'on  ne  viole  les  se^- 
ments.  ' . * . * 

. ' . . . • • «9.  . ' 
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Deux  écrivains.  * 

Quatre  suivants. 

SF.nVICE  DO  c:HAHGÈ  de  L'UR  [tchi-kis').  . • 

9 Deux  gradués  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  class<.‘. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DO  PRÉPOSÉ  *OX  HAI.FA1TCORS  [ssé-Ll‘). 

10  Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Un  écrivain. 

Douze  suivants.  ' • • 

. SERVICE  DE  L'OPPICIER  DO  CHIES  (A'nfOl’EH-i/ÉA  *). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

, Un  garde-magasin.  . . .»  • ' . < . 

Denx  écrivains.  \ / 

'*  Quatre  marrhandenrs.  ■'<  • 

‘ Comm.  C d Tching-ngo.  Il  est  chargé  des  amendes' en  or  et  ob- 
jets précieux.  i>'or  étant  la  plus  précieuse  des  matières  susceptibles 
d'étre  travaillées,  le  métal  donne  son  nom  à cetoflico,  comme  le  Jade 
donne  le  sien  au  trésor  des  matières^ employées  pour  les  liabille- 
menis.  " 

' * Il  s'occupe  -des  armes  et  des  instruments  employés  par  les  vo- 
leurs. • . , ■ , V 

* Comxfi.,  Li:jott-in  et  Iloaag-lou^  Le  chien  est  la  victime  oflertc  |>ar 
le  cinquième  ministre.  Il  poursuit  les  voleur^  L'oITicier  du  chien  se 
tronve  donc  classé  imraédialertient  après  le  préposè  aui  inalfaiteurs. — 
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SKHVrÊE  DES  pntspos&s  .s  LA  PRISON  CENTRALE  [ SAS-TOI/aW  * ]v 

Six  gradués  de  deuxième  classe. 

Douze  gradués  de  troisième  classe. 

Trois  gardes'inagasius.  ' . 

Six  écrivains. 

Seize  aides. 

Cent  soixante  suivants. 


SERVICE  UES  Ge6lIBRS  (TCBAlfG-TlISIEOV  ' ). 

Douze  gradués  de  troisième  classe. 

Six  gardes-magasins.  ..  .• 

Douze  écrivains.  • ; • . = 

* • * » 

Cent  vingt  suivants.  , - ' • 

SERVICE  DE  L’EXÉCUTEUR  (T<  HAliG-LO*).  \ 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Un  écrivain.  ■•  • ••  , • ..  

Douze  suivants.  * 

. , • » «V* 


É^tcurs.  C«t  o(Dcc  a dva  marchâiidours , ou  àgvnta  chargés 
achats,  comme  celui  de  l'olllcier  du  mouton  (Yang-jm).  Si  l'animai 
est  petit,  il  ne  peut  être  livré  pour  les  sacriiiecs. 

* Comro.  A.  |^|  Eoara  est  ici  pour  Yoaen-tou,  nom  de  la  prison  '' 
centrale. 

* Comm.  B.  Ils  sont  chargés  de  lier,  de  garrotter  ceux  cpii  doivent 
subir  la  peine  de  mort. 

* Comm.  B.  Ils  sont  chargés  des  décapitations,  et  de  rapplicstioh 

des  peines  iofamanles.  ' . ■ ' • * ■ ' 
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SERVICE  DES  PIIÉFOSÉ.S  SUS  COSDAMSÉS  * DES  TRAV'ACS  ICNOMrsiEDA 
(SSB-t/*), 

Deux  ^.idués  de  deuxième  classe. 

Douze  gradués  de  troisième  classe. 

Cinq  gardes-magasins. 

Dix  écrivains. 

Vingt  aides. 

Deux  cents  suivants. 


SERVICE  DES  CRIMINELS  aLSDAMSÉS  A DES  THAVAVA  ICSOMISIKO 

(Tsor/-f.i’). 


Cent  vingt  hommes. 

Condamnés  du  midi — Man  li. 
Cept  vingt  hommes. 

Condamnés  du  sud-est  — Min-li.  ' 
Cent  vingt  hommes. 

Condamnés  de  l’est — Y li. 


Comm.  B.  et  C. 


Li  désigne  ceu»  qui  eAOrulent,  par  corvée. 


les  travaux  ignominieux.  D'après  le  texte  de  l'artidc,  ce  sont  tous  des 
eriminels.  — La  dynastie  Han  institua  des  Ssé-li,  qui  furent  alors  aussi 
préposés  aux  corvées,  et  en  nuire,  chargés  de  diriger  les  travaux  des 
routes,  canaux-,  rigoles.  Peu  à peu  celte  charge  fut  anoblie.  Les 
U commandèrent  k des  ofliriers  attachés  . soit  k la  cour , soit  aux 
districts  voisins. 

* Comm.  B.  Ce  sont  les  familles  des  voleurs  qui  sont  réduites  en 
esclavage. 

Comm.  C.  Autrefois,  les  grands  coupables  subissaient  uiic  peine 
corporelle.  Après  la  condamnation,  les  femmes  étaient  attachées  au 
service,  des  pilons  à rir  et  bois  secs,  Tchong-kao.  Les  hommes  étaient 
mcorporé.s  parmi  les  coupables  dégradés,  Soui-li. 
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Cent  vingt  honimes. 

Condamnés  du  nord-est — Me-li. 

Cent  vingt  hommes’’.  . 

SEAVICE  DU  Pl'BLICATEUn  GÉNÉRAL  [POV-HIEK '). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  aides.  • - ' 

Quarante  suivants.  . 

SERVICE  DU  PHÉVEMEUR  DES  MEURTRES  ET  BLESSURES  ( E/J«-C«A-AO ‘). 

Deux  gradués  de  troisième  classe.  ' ‘ • V 

’ Connu.  B.  Tous  ces  condamnés  sont  des  étrangers  faits  prison- 
niers à la  guerre.  Parmi  les. uns  et  les  autres,  on  choisissait  les  meil- 
leurs  pour  en  faire  les  tftnlaircs  des  divers  sertices.  Le  nombre  en 
était  limité  à cent  vingt  pour  chaque  peuple  étranger.  Le  reste  formait 
la  masse  des  condan>nés;  le  Ss'i-U  se  mettait  à leur  tète  et  arrêtait  les 
voleurs. 

. Voyei  l'article  de  cet  officier  pour  lesens  de  f/sûn.  Il  expose 

à la  vue  du  peuple  les  tableaux  des  peines  arrêtées  par  le  ministre  des 
chltiments.  Cette  publication  a lieu  au  commencement  de  chaque 
année,  à cause  des  changements  et  modifications.  Les  changements 
sont  écrits  et  transmis  par  le  puhiicateur,  aux  princes  feudataires  ainsi 
qu'aux  chefs  d'administration  locale. 

Les  officiers  des  services  compris  entre  les  prévéts  d'arrondisse- 
ments et  le  préposé  aux  condamnés,  appliquent  les  peines.  Les  officiers 
des  services  compris  entre  le  pnblicateur'et  l'officier  du  bâHIon,  sont 
spécialement  chargés  de  faire  connaître  les  déirases  et  prohibitions. 

* Comm.  B.  Il  empêche  les  hommes  du  peuple  de  se  blesser , de  se 
tuer  entre  eux.  * • 

, Lditeurs.  Cæ  service  ne  comprertd  que  deux  gradués  de  3.'  classe, 
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Un  écrivain. 

Douze  suivants. 

ssnviCË  DES  pnévENEons  de  violences  (tm-PAO-cai  '). 

Six  gradués  de  troisième  classe. 

Trois  écrivains. 

Six  aides. 

Soixante  suivants. 

SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  AUX  BARAQUES  DES  CAUPAGNES  (tB-LIÜ-CHi'). 

)c  Six  gradués  de  troisième  classe. 

Douze  aides. 

Cent  vingt  suivants. 

SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  ADX  PIQCrES  D’INSECTES  [TSIV-CHI*] 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Quarante  suivants. 


pour  le  royaume  impérial.  Ils  font  spécialement  leur  rapport  sur  les 
hommes  blessés,  le  sang  répandu.  En  général,  les  affaires  litigieuses 
sont  jugées  par  les  administrateurs  de  chaque  division  territo- 
riale. Lorsqu'elles  entrainent  un  châtiment , elles  reviennent  aux 
grands  prévéts.  Le  préveneur  des  meurtres  et  blessures,  juge  les 
petites  affaires  criminelles,  et  renvoie  les  affaires  graves  aux  grands 
prévôts.  J 

Comm.  C.  Ces  officiers  empêchent  aussi  les  hommes  tlu  peuple  de 
se  bire  du  mal  entre  eux.  . ' 

Editeurs.  Ces  divers  fonctionnaires  einpêaheat  l'action  avant  qu'elle 
soit  faite,  ils  font  en  sorte  que  celui  qui  veut  se  mal  conduire  envers 
un  autre,  ne  puisse  accomplir  son  mauvais  dessein.  De  là  vient  le  nom 
de  préveneurs  de  violences. 


* Comm.  B/ 


f.iii  désigne  1rs  loges  nô  s'arrêtent  les  étrangers 
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SERVICE  DD  PRÉPOSÉ  ADX  DIODES  {YOUG-CUI*). 

Deux  gradués  de  troisième  claue. 

Huit  suivants.  <- 


SERVICE  DD  PRÉPOSÉ  ADX  EEKTILLES  D'EAD  OU  PLANTES  PLOTTANTRS 

(pina-CHi  ‘). 

17  Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Huit  suivants. 

• • 4 

SERVICE  DD  PRÉPOSÉ  ADX  ÉVEILLÉS  ( Ssi^OD-CUi  * ).  « 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Huit  suivants.  . _ 

» ■ 

SERVICE  DBS  PRÉPOSÉS  À LA  LDMIÉRE  DO  PEU  (SSi-UIOVMN-Cyi). 

is  Six  gradués  de  troisième  classe. 

Douze  suivants.  ' ‘ - • , 

. ’ ' . •* 

qui  parcourent  les  routes.  Voyei  l'article  des  ofliciera  des  gratifications 
et  secours , Y-jln,  kiv.  xiii.  , , 

Gomm.  C.  Ces  ofliciera  sont  préposés  k la  poliee  des  routes. 

* Comm.  B.  On  lit  dans  le  cliap.  Yoae-Ung  du  Li-fci  ; on  couvre  les 
chairs,  on  enterre  les  os.  Ces  ofliciera  empêchent  qu'on  ne  laisse  jiour- 
rir  d Fair,  les  cliairs  et  les  os,  qui  attirent  alors  les  mouches  et  les  vers. 

* Coram.  C.  Ces  oflioiers  sont  chargés  de  la  police  des  canaux  et 

rigoles,  de  la  conservation  des  digues.  • 

* Comm.  B.  Cés  ofliciers  sont  clidrgés  de  la  police  desjeaui.  Ils  re- 
cueillent les  plantes  qui  flottent,  telles  que  les  lentilles  d'eau. , 

' Comm.  B et  C.  Ils  surveillent  ceux  qui  sont  ^éveillés  la  nuit  Ils 
empêchent  le  vagabondage  de  nuit.  ' 

Editeur^.  On  doit  instituer  des  officiers  de  police  nocturne  contre 
Ica  voleurs  qui,  pour  la  plupart,  agissent  la  nuit.  Le  texte  nindiqne 
pour  ce  service  que  deux  gradués  et  huit  suivants.  Mais  les  prcpeaés  é 

. \ 
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5EKVICC  DBS  EXP(mCAT£CR5  00  KHLETEOUS  B'IMrCRETÉA 
( TIAO-LASC-CHI  * ). 

Six  ^adués  de  troisième  classe.  • ' 

Six  aides. 

Soixante  suivants. 

.SERVICE  BU  SURVEILLANT  BRS  FORTES  DE  QUARTIERS  {si KOV-UK Ul  ' ) . 

19  ütHix  gradués  de  tniisième  classe.  • 

Ln  écrivain. 

Douze  suivants.  ’ 

SERVICE  DE  L'UFITCICR  DE  L'OB.Sr.URlTÉ  (m/SC-CI/I  *j. 

Deux  gradués  de  Irnisiéine  classe. 

Hnit  suivants. 

SERVICE  DU  préservateur  DES  VERS  [cilOU-CIII  *]. 

îo  Un  gradué  de  troisième  classe. 


la  garde  dea  chemins  et  des  (erres,  ont  des  gardes  deniiit,  des  gardes 
des  faubourgs.  Les  préposés  aui  éveillés,  ne  manquent  pas  de  les  avertir 
des  défenses  qu'ils  doivent  maintenir. 


('.omni.  B.  Au  lieu  de  Tiao,  lises  7’i nettoyer.  Quel- 
ques-uns expliquent  ce  caractère  par  Te/ion,  ôter,  enlever.  IM 
proprement  loup,  signifie  Jes  ordures  ^ui  se  trouvent  sur  les 
chemins. 

- Comm.  B.  Il  commande  aux  gardes  de  nuit. 

. ^ Fàditcurs.  Il  dispose  (tendant  le  jour  les  filets,  lespiëges,  et  prend 
les  animaux  féroces,  lorsé|ue  reu&*ci  snrlenl  la  nuit.  Cest  ce  qifindi> 
que  le  nom  decel  oHicier. 

* flomm.  B et  C \u  lieu  de.  CAo II,  il  faut  lire  ^^7'c/ioii.C.e 
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Quatre  suivants. 

SEAVIce  DU  FBÉPOSB  AUX  TANIÈRES  [kHIOVK-CIII  ^). 

Un  gradué  de  troisième  classe. 

Quatre  suivants. 

SERVICE  DU  PRÉPOSÉ  AUX  AILES  [tCHI-CUI*). 


31  Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Huit  suivants. 

SERVICE  DES  ARRACHEURS  D'ARRRES  (rsC-Caj^}.  , , 

Huit  gradués.de  troisième  classe.  . ' . 

Vingt  suivants.  •• 

SERVICE  DES  SARCLEDRS  DE  PLANTES  OU  D'HERBES  {TUhCUI*  ). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Vingt  suivants  ' ' 


service  ne  comprend  qu’un  seul  oflicier  qui  s'occupç  des  livres  retetifs 
aux  vers , et  détermine  les  règles  pour  se  préserver  de  ces  àuimaus.  , 

* Comro.  B.  Kkioug  désigne  en  général  les  trous  ou  creux,  otk  se 

retirent  les  animaux  qui  se  cachent.  Cet  olEsier  donne  les  règles  à 
saiere,  pour  prendre  ces  animaux;  et,  comme  le. précédent,  il  dis- 
tingue les  chasseurs.  ' ' 

* Comm.  D.  Cet  officier  détruit  les  oiseaux  de  proie  qu'il  faut  attà-' 
quer  par  les  ailes.  De  U vient  son  nom. 

Comm.  B.  Pour  arracher  les  arbres,  il  faut  d'abord  les  couper,  les 
fendre.  i 

' Dans  le  chapitre  Koue-lin^  du  éa-Iri,  on  lit:  • On  brûle  les  plantes 
roupres.  Ensuite  on  arrose.  • 

Éditeurs  Ces  officiers. iransmeUenMa  méthode  pour  détruire  les 

* ^ • ' ' l'**t 
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SBRVICB  DE  L'\BATTEOR  DE  KID9 

Uu  gradué  de  troisième  classe. 

Deux  suivants. 

.SERVICE  DD  DESTHDCTEL'Il  {tSIE\CHI']. 

Un  gradué  de  troisième  classe. 

Deux  suivants. 

SERVICE  DE  l.'EITRACTEUIl , ESLEVEDR  [tCIII-PO  ’]. 

lin  gradué  de  troisième  classe. 

Deux  suivants. 

SERVICE  DO  PRirOSÉ  AUX  GRESODII.LBS  {nOVi-CHl). 

Un  gradué  de  troisièiâe  classe. 

Deux  suivants. 

SERVICE  DC  FRAPPEDR  DE  TAMBOUR  EN  TERRE  COITE  {llOV-TClÊO'). 

Un  gradué  de  troisième  classe. 

Deui(  suivants. 

SERVICE  DO  PROPOSÉ  X L'INtXrIEOR  DU  PALAI.s 

Un  gradué  de  troisième  classe. 

Deux  suivants. 

piaules,  comme  les  précéclenls  IransmetteDt  la  méthode  pour  ahaltre 
les  arbres. 

. ' Comm.  Il  détruit  les  mauvaises  cs])èces  d'oiseaux. 

’ Comm.  B.  Ceux-ci  détruisent  les  insectes  et  vers  X pieds.  L.cs  sui- 
vants détruisent  les  vers  sans  pieds. 

’ Comm.  B. 

■*  Comm.  B et  {;lose. 
ruitc,  sur  lequel  011  fra|>pe  pour  chasser  les  insectes  ou  vers  aquatiques. 


comme  si  l'on  disait 


Hou,  désigne  ici  le  tambour  en  terre 
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SERVICE  Di:  PRÉPOSÉ  AD  BAILLOR  (niBH-M Kf-Cni*). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Huit  suivants. 


SERVICE  DE  L'OFFICIER  DE  L'ILLDSTRE  VIEILLARD  ( F-ï/fl-CHI 

Un  gradué  de  troisième  classe. 

Deux  suivants. 


SERVICE  DL  GRAND  VOYAOEDII  ( TA-ll/.VG-y/.V  * j. 


‘25  Deux  préfets  de  deuxième  ordre. 


‘ Comm.  H.  Cet  officier  est  préposé  au  tir  sur  les  oiseaux  de  mau- 
vais augure,  pour  que  le  ceutre  du  royaume  soit  aussi  pur  que  l'inté- 
rieur du  palais. 

Les  officiers  de  ces  diverses  charges,  depuis  le  préposé  aux  aides, 
doivent  expulser  les  animaux  malfaisants  des  lieux  où  se  trouve  l'em- 
pereur. 

* Comm.  R.  Ce  bâillon  a la  forme  des  bâtonnets  qui  servent  pour 
prendre  les  aliments.  On  le  place  en  travers  de  la  bouche  comme  un 
mors  j et  on  le  garnit  de  rordons  qui  s'attachent  sur  la  nuque.  Ce  bâil-, 
Ion  est  mis  dans  la  bouche  des  soldats  envoyés  pour  une  expédition  se- 
crète. 


’ Comm.  B 


R 


Y-ki  est  le  nom  honorilique  d'un  ancien 


souveiain,  qui  institua,  le  premier,  le  sacrifice  final  de  l'année  pour 
faire  reposer  tout  ce  qui  est  vieux.  Les  empereurs  postérieurs  ont  désigné 
par  son  nom  une  charge  spéciale,  en  mémoire  de  son  ancienne  vertu, 
— Voyei  le  Li-ki  de  Toi. 

Comm.  fVang-ya-tchi.  Parmi  les  offices  dépendant  du  cinquième 


ministère , le  tiers  environ  est  accompagné  du  caractère  ^ CW,  qui 


désigne  la  famille , l'hérédité.  Ces  alTaires  se  rapportent  à des  opéra- 
tions minutieuses  dont  les  détails  s'oublient  facilement  On  ne  pourrait 
se  les  rappeler,  si  leur  exécution  u'était  pas  confiée  â des  familles. 

' Comm.  C.  Ces  quatre  services  sont  réunis  dans  un  seul  article, 
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SF.RTICF.  DES  SOI'S  VOTSGEORS  [SIAO-HIItr,  ji:s). 

Quatre  préfets  de  troisième  ordre 

SERVICE  DES  CHEFS  D'ÉTIODETTE  (sSÉ-r). 

Huit  gradués  de  première  classe. 

Seize  gradués  de  deuxième  classe. 

SERVICE  DES  AIDES-VOYAKECnS  (hIKGFOv). 

Trente-deux  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  gardes-magasins. 

Huit  écrivains. 

Huit  aides.  ' ■ 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  ENTODRF.DRS  (hOA.V-z/at  ' ).  ’ 

2«  Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

parce  qu'iU  se  rapportent  toüs  à la  réception  des  visiteurs  étrangen , 
à des  olTaires  graves  et  solennelles. 

Comm.  Tsi-lchao-yu.  Le  Ta-hmg-jin  est  chargé  des  visites  et  des  in- 
formations, relatives  aux  princes  feudataires.  Lorsque  ceux-ci  vien- 
nent â la  cour  impériale,  U prend  leurs  registres  actuels.  Le  SiC-y  est 
chargé  du  rite  des  réceptions.  Le  Uing-Jou  est  chargé  des  messages, 
pour  les  aflaires  des  quatre  parties  de  l'empire. 

D'après  le  /-/i,  les  olDciers  de  cet  article,  à partir  du  Ta-hing-jÎÊ\, 
dépendent  do  ministère  des  châtiments,  parce  qu'ils  sont  chargés  de 
punir  les  princes  feudataires,  lorsque  ceux-ci  négligent  l'accomplis- 
sement des  rites.  Delà  doivent  venir  aussi  les  noms  de  grand  voyageur, 
sous-voyageur,  aide-voyageur.  — Ces  officiers  doivent,  dans  leurs  tour- 
nées, recueillir  les  plaintes  du  peuple  consignées  dans  des  chansons, 
telles  que  celles  du  Cki-king. 

■ ' Comm.  Tching-ngo  II  y a dansie  7'cliroii-h  deiiv  services  d'officiers 
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Quatre  écrivains. 

Quatre  aides. 

Quarante  suiva'nts. 

SERVICK  UES  INTERPRETES  (SI/HVG-S/P’): 

Pour  chacun  des  quatre  peuples  étrangers  : 

Un  gradué  de  première  classe. 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Vingt  suivants. 

SERVICE  OB5  AGENTS  UES  TISITEVRS  ( TCHASTC-ïi 

27  Deux  gradués  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Un  garde-magasin. 

*t*S2 

avec  ce  meme  nom  T0  Uoan.  Le  premier  dépend  du  quatrième  mi- 
nistère, et  s'occupe  de  réunir  les  troupes.  Le  second  dépend  du  cin- 
quième ministère,  et  s'occupe  d’environner  les  visiteurs  étrangenpour 
leur  servir  de  garde.  , 

' Comm,  B.  C'est  le  nom  général  de  ceux  qui  comprennent  le  lan- 
gage des  quatre  peuples  étrangers.  Ce  sont  des  hommes  de  mérite  et  de 
savoir.  On  lit  dans  le  chapitre  du  règlement  impérial  ^JVanq-tchi  do 
Li-ki)  : • En  désignant  les  divers  idiomes,  en  dit  Ki  pour  le  pays  d'Orient , 
Sianq  pour  le  pays  du  Midi,  Ti-li  pour  le  pays  (TOccident,  / pour  le 
pays  du  Nord.  • Maintenant,  le  nom  collectif  des  interprètes  est  Siang- 
Iché.  Car  la  vertu  de  la  dynastie  Tcheou  s'étendit  d'abord  vers  le  Midi. 
— Alors  il  faudrait  traduire  littéralement  t aides  des  méridionaux  », 
en  donnant  A Sia  le  sens  de  < attendant^,  aides»,  comme  les  aides 
5iu,  officiers  subalternes  de  chaque  service. — Quelques-uns  lisent 
éiiBj  savants. 

’ Com'm  C.  Ils  disposent  les  victimes  et  le  cérémonial  pour  la  ré- 
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Deux  écrivains. 

Deux  aides. 

Vingt  suivants. 

SERVICE  DES  ACENTS  DE  I.A  RENCONTRE  (Td/A/VC-TA '). 

Huit  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins.. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 


SERVICE  DES  ACENTS  D'CNION  ( TCflA.VC-A/AO  *). 

Huit  gradués  de  ^tnxième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

7" rente-deux  suivants. 


ception  des  visiteurs  de  tout  ordre.  « KV  est  pour 
Pinhh^. 


' Comm.  l-Jo.  Les  l’a-ssr^,  prévôts  qui  vont  au-devant , sont  clitrgés 
des  aOoires  criminelles  des  quatre  régions  de  l'empire.  Delà  leur  vient 
le  nom  de  prévôts.  Jjes  officiers  de  l’article  actuel  vont  au-elevant  des 
visiteurs  ; donc  on  les  appelle  agents  qui  vont  au-devant.  < 

Éditeurs.  On  compte  le  même  nombre  d'officiers  titulaires  dans 
ce  service  et  dans  celui  des  Ya-sst.  Mais  ceux-ci  ont  sous  eux  un 
nombre  double  d'officiers  subalternes , à cause  du  grand  nombre  d'af- 
faires qu'ils  embrassent 

* Comm.  Teking-ngo.  Ces  officiers  font  des  tournées,  pour  recon- 
naître les  obstacles  qui  peuvent  contrarier  l'action  des  princes  Ibuda- 
laires. 

Éditeurs.  Les  Siao-hmg-jin  ou  sons-voyageurs  distinguent  les  cinq 
objets , et  font  sur  chacun  des  écritures  particulières  .pour  rendre  ré- 
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SF.nVlCE  ÜKS  AGENTS  INSPF.CTEOBS  DES  QCATRE  RÉGIONS 
( rc»A.vG-r.sA/-ssi-rs.vc). 

Huit  gl'adués  de  deuxième  classe. 

Quatre  écrivains. 

Seize  suivants. 

SERVICE  DES  AGENTS  DES  DENRÉES  ET  MATIÉRF.S  PHÉCIEOSES 
( Tr.nArtr,-HO-TEOV  ’ 

Seize  gradués  de  troisième  ordre.  . ^ 

Quatre  écrivains.  . . • , 

Trente-deux  suivants. 

SERVICE  DES  PRÉFETS  DE  L'ACDIENCE  IMPÉRIALE  {tCHÀO-TÂFOV*]. 

Par  chaque  principauté  [Koui)  ; 

Deux  gradués  de  première  classe. 


poDSc  au  souverain.  Ils  font  leur  tournée  dans  les  royaumes  feudataires 
et  examinent.  Les  Tcliang-kiao  sont  toujours  en  tournée  pour  recueillir 
des  données,  sur  les  usages,  sur  l'administration , sur  le  bien  et  le  mal, 
l'obéissance'  et  la  rébellion,  etc.  Puis,  quand  le  Siao-hing-jin  sort,  il 
peut  faire  une  enquête  complète,  voirralTaire  en  gros  et  en  détail.  — 
En  effet,  les  Siao-hinif-jin  ne  sont  que  quatre.  Deux,  à poste  fixe,  s'oc- 
cupent des  affaires  de  l'intérieur.  Deux  antres,  annuellement,  vont  en 
tournée  ; et  ils  ne  peuvent  séjourner  plus  de  dix  jours  dans  les  royaumes 
qu'ils  visitent. 

‘ Comro.  C.  Les  olllciers  de  ces  deux  services  iospectcnl  les  affaires 
des  royaumes  feudataires,  ainsi  que  les  denrées  et  les  matières  précieuses 
qu'ils  fournissent  è la  cour.  Ces  deux  articles  manquent  dans  le  texte. 
On  ne  peut  donc  en  dire  davantage  sur  ces  services. 

* Comin,  B.  Ces  ofBcfers  sont  des  prévôts  de  l'empereur  (fFoaj-sié). 
Ils  sont  délégués  pour  présider  h l'adiUinistration  des  apanages  et  des 
II.  ao  . 
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Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Un  garde-magasin. 

Deux  écrivains. 

Huit  cadets  de  famille,  Chou-Ueu. 

Vingt  suivants. 

SERVICE  DES  RÉCOLATEURS  D'APANAGE  (TOV-TSi'). 

29  Un  gradué  de  deuxième  classe. 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Un  garde-magasin. 

Deux  écrivains. 

Quatre  cadets  de  famille. 

Quatre-vingts  suivants. 

^ * 

SERVICB  DBS  PRÉVÔTS  DE  JOSTICE  DES  APANAOBS  ,(  TOVSSi  ’ |. 

io  Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

domaines  aOcct^s,  Tou-kia.  Leur  titre  est,  préfets  de  l'aadience  impé- 
riale. 

Comm.  C.  Le  royaume  impérial  comprend  trois  classes  de  domaines, 
affectés  à des  traitements  officiels.  Quoique  leur  étendue  varie  entre 
loo  U,  5o  U,  s5  li,  tous  en  masse  sont  appelés  principautés,  Koaé. 
Ainsi  on  lit,  dans  le  chapitre  du  réglement  impérial  fVang-tckl ,^du  Li- 
ki,  qu'il  y a 93  principautés. 

Éditeurs.  Le  terme  Koui  de  cet  article  désigne  des  terres  affectées 
aus  traitements  officiels , et  différentes  des  principautés  feudataircs. 
Le  texte  nomme  ici , après  les  gardes-magasins  et  les  écrivains , des 
Chou-tseu , cadets  de  famille , et  ne  mentionne  pas  d'aides,  comme  aux 
autres  services.  Ceci  tient  à ce  que,  dans  les  apanages  héréditaires,  on 
emploieles  alliés eties  proches  des  titulaires  de  ces  apanages, pour  faire 
le  seivice  d'aides.  On  choisit,  é cet  effet,  des  alliés,  parce  qu'on  craint 
que  les  lils,  les  frères  des  titulaires  ne  se  montrent  rebelles,  insubor- 
donnés. — Le  préfet  de  l'audience  impériale  entend , soir  et  matin,  les 
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Quatre  gradués  de  trobième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains.  • 

* Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

,Le  service  des  prévôts  de  justice  des  domaines  affectés , 
Kia-tsé,  est  composé  de  la  même  manière. 


LIVRE  XXXV.  . 

UIUND  rniPOSÉ  ÀOX  BMGANM  ( TA-Ssi-Ktov), 

' ».  ' 

I Ce  Fonctionnaire  est  chargé  d'établir  les  trois  règle- 
ments spéciaux , relatifs  aux  royaumes , pour  aider  l’em- 

X 

affaires  à l'audience  impériale.  Les  Chou-tuu  le  suivent,  et  l'adminis- 
tration est  en  régie. 

‘ Comm.  B.  Les  officiers  appelés  Tou-né,  sont  chargés  d’appliquer, 
aux  apanages,  et  aux  domaines  affectés,  les  huit  réglements  spéciaux, 
appelés  statuts,  Tsé,  livre  ii,  folio  8.  En  tète  de  la  liste  des  chefs  et 
suhaltemes  de  ce  service,  il  faut  ajouter;  par  chaque  apanage;  comme 
on  le  lit  à l'article  précédent  et  à celui  du  commandant  militaire  des 
apanages,  Tou-ssi-ma,  livre  xxiii. 

’ Comm.  B.  Les  officiers  appelés  Tou-uê,  dirigent,  dans  les  apa- 
nages, les  affaires  criminelles  qui  se  rapportent  tant  aux  officiers  qu'aux 
hommes  du  peuple.  Les  officiers  du  service  suivant  opèrent  de  même 
dans  les  domaines  affectés,  kia.  Les  uns  et  les  autres  font  leur  rapport 
au  prévôt  de  région,  Fang-tU.  Ici,  comme  dans  l'article  précédent,  il 
faut  ajouter  au  texte  -.par  chaque  apanage,  les  nombres  d'officiers  et 
de  subalternes  qu'il  mentionne,  devant  être  attribués  à chaque  apa- 
nage distinct. 

10. 
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pereur  à punir  les  royaume*  feudataires,  à instruire  les 
quatre  régions  de  l’empire'.  . < 

Le  premier  (de  ces  trois)  ,•  est- appelé,  châtiment  des 
nouveaux  royaumes.  On  leur  applique  le  règlement  le  * 
plus  léger 

Le  second  est  appelé,  châtiment  des  royaumes  à l'état 
de  paix.  On  leur  applique  le  règlement  moyen’. 

Le  troisième . est  appelé  châtiment  des  royaumes  trou- 
blés par  des  désordres.  On  leur  applique  le  règlement  le 
plus  sévère*. 

3 n contrôle  les  populations  par  les  cinq  sortes  de  puni- 
tions 

Elles  comprennent  premièrement  les  punitions  des 

' Éditeurs.  Ces  trois  rigicments  s'appliquent  aux  populations  des 
divers  royaumes.  Lorsque  les  princes  feudataires  ne  se  conforment 
pas  aux  bons  principes,  on  leur  applique  les  neuf  rtgles  d'attaque, 
citées  à l'article  du  quatrième  ministre,  Ta-ssé-ma.  Ils  ne  sont  pas  at- 
teints par  les  cinq  sortes  de  punitions,  citées  plus  bas,  et  destinées  à 
corriger  les  brigands,  les  voleurs,  les  malfaiteurs  des  quatre  régions. 

’ Comm.  B.  Les  peuples  des  royaumes  nouvellement  constitués, 
n’ont  pas  encore  la  pratique  du  bon  enseignement. 

’ Comm.  B.  On  applique  les  règles  de  conduite  ordinaire  aux 
royaumes  dout4e  gouvernement  est  alTerrai  et  complet. 

’ Comm.  B.  On  attaque , on  détruit  les  royaumes  qui  ont  dégénéré 
en  mal. 

* Les  punitions  sont  désignées  par  le  caractère  lltng,  comme 
les  cinq  supplices,  tels  que  la  marque  sur  le  front,  l'amputation  des 
oreilles;  mais  il  faut  les  distinguer,  ainsi  que  l'observe  le  comm.  C. 

Suivant  le  comm.  B,  ^t|  Kieou , a le  sens  d'examiner,  dilTéren- 
cier.  Le  ministre  examine  les  délits;  il  distingue  le  bien  et  le  mal. 
— Suivant  le  comm.  fVanÿ-yng-ùen,  ce  caractère  a le  sens  général  de 
régulariser. 
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campagnes.  Alors  ou  estime  surtout  le  mérite  de  la  cul- 
ture. On  contrôle  l’emploi  des  forces®. 

Secondement,  les  punitions  de  l’armée.  Alors  on  estime 
surtout  l’ordre  du  commandant.  On  contrôle  l'exactitude 
avec  laquelle  il  est  observé 

Troisièmement,  les  punitions  de  district.  Alors  on  es- 
time surtout  la  vertu.  On  contrôle  la  pratique  de  la  piété 
liliale  *. 

Quatrièmement,  les  punitions  des  officiers.  Alors  on 
estime  surtout  la  capacité.  On  contrôle  la  gestion  de  l’em- 
ploi®. 

Cinquièmement , les  punitions  de  la  capitale.  Alors  on 
estime  surtout  l’attention  soigneuse.  On  contrôle  la  vio- 
lence *®. 

' Comm.  fFang-yng-iien.  Les  campagnes , comprennent  toutes  tes 
terres,  depuis  la  capitale  jusqu'au  deirors.  Le  peuple  des  campagnes 
doit  exécuter  tous  les  travaux  qui  exigent  un  grand  nombre  de  bras.  Il 
doit  labourer,  semer,  creuser  les  canaux,  faire  les  chemins,  fonder  les 
murs,  trancher  les  terres.  On  doit  contrôler  la  manière  dont  il  exécute 
ces  travaux , lui  appliquer  des  punitions , exiger  l'emploi  des  forces. 

’ Comm.  B et  Ho-kiao-sin. 

* Suivant  le  coram.  B,  cette  expression,  la  vertn,  embrasse  six 
vertns  principales,  mentionnées  à l'article  du  deuxième  ministère , 
'directeur  des  multitudes,  Ta-ssi-tou. 

* Editeurs.  A l'article  du  Ta-tsai  ou  grand  administrateur,  premier 
ministre,  les  punitions  des  olliciers  s'appliquent  au  contrôle  des  titu- 
laires des  offices.  Ici,  les  mêmes  punitions  s'appliquent  au  contrôle  du 
peuple.  Donc  elles  sont  appliquées  anx  hommes  du  peuple , attachés 
à l'adrainistralion  supérieure. 

Le  comm.  B,  au  lieu  de  l’ao,  violence,  lit  l^ong,  res- 
pect extérieur.  Cette  correction  ne  parait  pa.s  adoptée  par  les  éditeurs. 

». 
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5 , Dans  la  prison  centrale,  Yoaen  tou,  il  réunit  et  instruit 
les  hommes  démoralisés,  ou  épuisés  par  le  vice 
s En  général,  il  place  tous  les  malfaiteurs  dans  la  pri- 
son centrale,  et  leur  répartit  les  travaux  obligatoires.  Il 
les  humilie  par  la  peine  de  la  manifestation  publique^. 

Ceux  qui  peuvent  être  corrigés , retournent  dans  le 
royaume  du  milieu  (dans  leurs  arrondissements  et  can- 
tons). Pcndantirois  ans,  ils  ne  sont  pas  classés  parmi  la 
population  Ceux  qui  ne  peuvent  être  corrigés  et  qui 
sortent  illicitement  de  la  prison  sont  mis  à mort. 

1 Par  la  présence  des  deux  parties  agissantes,  il  empêche 

Ceux-ci  expliquent  que  les  punitions  de  la  capitale,  s'appliquent  aux 
malversations  des  officiers,  aux. violences  du  peuple,  au  mépris  que 
des  familles  puissantes  montrent  pour  la  justice. 

' Comm.  B et  A.  Yoaen-tou  est  le  nom  de  la  prison  eentrale.  On  y 
réforme  les  hommes  dépravés,  désobéissants,  qui  éprouvent  une  sorte 
d'épuisement  moral , parce  que  l'on  n'a  pas  compassion  d'eux. 

* Comm.  B et  C.  Il  prend  ceux  qui  ont  violé  les  lois  sans  excuae. 
Il  écrit  leurs  délita  sur  un  grand  tableau , et  le  place  sur  leur  dos.  Cette 
punition  est  seulement  infamante,  et  moindre  que  les  cinq  grands 
châtiments. 

Éditeurs.  Il  désire  amener  leur  repentir  par  l'emprisonnement.  Il 
désire  les  rendre  laborieux,  en  les  astreignant  au  travail. 

’ Comm.  B.  A l'article  des  préposés  à la  prison  ,&r-^ooen,  il  est  dit  -. 
• Pour  les  délits  de  premiire  classe , on  relâche  après  trois  ans.  Pour 
les  délits  de  deuxième  classe , on  relâche  après  deux  ans.  Pour  les  dé- 
lits de  troisième  classe,  on  relâche  après  un  an.  > 

Comm.  B et  fyang-njan-cki.  Pendant  trois  ans,  on  ne  classe  pas 
les  libérés  suivant  leur  âge,  parmi  le  reste  de  la  population.  Après  ce 
délai , ils  reprennent  rang  dans  le  classement. 

Selon  IVang-ngan-chi , il  y a d'abord  trois  blâmes  adressés  aux 
hommes  désordonnés,  ensuite  trois  punitions;  cnCn  il  y a l'emprison- 
nement. 


LIVRE  XXXV. 


311 


les  discussions  litigieuses  du  peuple.  Chacun  des  adver- 
saires apporte  à l’audiencd  le  faisceau  de  flèches.  Ensuite 
il  les  juge 

s Far  les  deux  doubles  de  l'acte,  il  empêche  l'emprisoii- 
uement  des  hommes  du  peuple  Chacun  des  adversaires 
apporte  trente  livres  d'or  ou  de  métaP.  Trois  jours  après 
cet  apport,  il  les  convoque  à l’audience.  Ensuite  il  les 
juge». 

« Par  la  belle  pierre,  Kia  chi^,  il  rectifie  les  hommes 
démoralisés. 


* Giiniii.  B.  Sortir  signifie  ici  s'échapper,  s'enfuir. 

‘ Comm.  B.  Chacun  prend  ainsi  la  Héche  pour  emblème  de  la  rec- 
titude de  ses  intentians.  Celui  qui  n'apporte  pas  le  faisceau  de  flèches 
avoue  lui-même  son  défaut  de  rectitude. — Autrefois,  par  arc,  il  y 
avait  cent  flèches  réunies  en  faisceau. 

* Comm.  B.  Chacun  de  ceux  qui  sont  emprisonnés  doit  remettre 
l'acte  qui  est  le  sujet  du  procès  criminel.  Ainsi  il  y a deux  doubles  de 
cet  acte. 

’ Comm.  B.  Chacun  prend  l'or  pour  emblème  de  sa  fermeté.  Le 
Kiun  correspond  à trente  livres. 

* Comm.  Ou-ching.  Il  faut  distinguer  ici  le  procès  ordinaire,  Soung, 
et  le  procès  criminel,  Yo. 

Comm.  ff'ang-jftng-tim.  Quand  les  deux  individus  sont  présents, 
on  ne  peut  difi'érer  l'accusation.  Quand  les  deux  doubles  de  l'acte  sont 
présentés,  alors  le  trompeur  ne  peut  échapper.  Par  l'apport  du  fais- 
ceau de  flèches,  des  trente  livres  d'or  on  de  métal,  on  indique  la  sin-^ 
cérité  du  cœur.  Toutes  ces  dispositions  préliminaires  concourent  à 
empêcher  les  procès,  les  emprisonnements.  — Les  pauvres  gens  ne 
peuvent  donner  les  trente  livres  de  métal , le  faisceau  de  flèches  ; alors 
ils  viennent  frapper  sur  le  'ambour  placé  à la  porte  dn  palais,  pour 
demander  justice  au  souverain.  Il  y a aussi  la  pierre  couleur  de  pou-, 
mon,  Fei-tki,  qui  est  accessible  aux  misérables. — Voyei  plus  bas. 

’ Comm.  B.  C'est  une  pierre  veinée;  on  désire  que  les  individus 
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' En  générai , tous  les  hommes  du  peuple  qui  ont  com- 
mis des  crimes  ou  des  délits , qui  n’ont  pas  encore  r^lé 
leur  conduite  sur  les  lois , et  qui  nuisent  dans  les  arron- 
dissements et  les  villages,  sont  garrottés  aux  pieds  et  aux 
mains  et  assis  sur  la  belle  pierre,  Kia-chi.  Ils  travaillent 
sous  les  ordres  du  ministre  des  travaux , Ssé-Icongi 

Pour  les  délits  graves,  le  coupable  est  assis  sur  la 
pierre  pendant  treize  jours,  et  fait  la  corvée  pendant  une 
année.  Pour  les  délits  moindres  d’un  degré , il  est  assis 
pendant  neuf  jours,  et  fait  la  corvée  pendant  neuf  lunes. 
Pour  les  délits  moindres  de  deux  degrés,  il  est  assis  pen- 
dant sept  jours,  et  fait  la  corvée  pendant  sept  lunes.  Pour 
les  délits  moindres  de  trois  degrés , il  est  assis  cinq  jours, 
et  fait  la  corvée  pendant  cinq  lunes.  Pour  les  délits  infér 
rieurs,  il  est  assis  trois  jours,  et  fait  la  corvée  durant  trois 
lunes.  On  enjoint  aux  hommes  des  arrondissements  et  des 
villages  de  garantir  son  travail.  Alors  on  lui  fait  grâce , on 
le  relâche®. 

vicieux  se  ropeiilent  et  s'améliorent,  en  considérant  la  disposition  ré- 
gulière des  veines  de  cette  pierre.  On  la  place  à gauche  de  la  porte 
de  l'audience  extérieure.  — Voyez  l’article  du  prévôt  d'audience,  pour 
cette  pierre,  et  pour  la  pierre  couleur  de  poumon,  Feichi. 

' Comme  B.  Après  qu'ils  ont  été  exposés  pendant  un  jour,  ils  exé- 
cutent les  diverses  sortes  de  travaux  manuels. 

‘ Comm.  B.  Quand  le  temps  du  travail  l'orcé  est  lini,  on  enjoint 
aux  hommes  de  rariondisscment,  de  garantir  le  travail  du  condamné. 
Alors  on  le  relâche,  on  lui  lait  grâce 

Comm.  IVaiKj-tyan-chi.  Celui  dont  le  travail  ii'cst  pas  garanti  n'est 
|>as  relâché,  n'a  point  sa  grâce. 

Cditeurs.  Il  faut  observer  que  le  texte  dit  ici  : Æ JiR,  'garantir 
Iq  travail , non  l’ao , garantir  la  moralité.  I„i  garantie  de  mo- 
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10  Par  la  pierre  couleur  de  poumon  ’ , il  met  en  évidence 
les  misérables. 

■ I Tous  les  individus  isolés  et  .sans  soutien  ^ , vieillards  ou 
enfants,  demeurant  près  ou  loin  de  la  cour*,  qui  dési- 
rent avoir  recours  à l’autorité  supérieure,  et  que  leurs  chefs 
administratifs  ne  mettent  pas  en  évidence,  se  tiennent 
débout  à la  pierre  couleur  de  poumon.  Après  trois  jours, 
le  prévôt  entend  leur  plainte.  Il  en  fait  rapport  à l'auto- 
rité supérieure,  et  punit  le  chef  administratif  des  plai 
gnants*. 

ralitÿ  est  solidaire  entre -les  groupes  de  cinq  familles,  tandis  qu'ici 
la  garantie  du  travail,  est  ri^pârtie  entre  les  mille  cinq  cents  habitants 
d'un  même  arrondissomenU  La  garantie  de  moralité  s'applique  aux 
fautes  accidentelles,  aux  vices  qui  iic  sont  pas  encore  formés.  Cinq  fa- 
milles peuvent  exercer  entre  elles  ce  genre  de  surveillance.  Mais, 
i|uaiitaiii  individus  dégénérés,  tpii  ont  subi  l'exposition  et  l'emprison- 
iiemcut,  leurs  fautes  sont  complètes,  leur  méchanceté  est  achevée.  Ils 
peuvent  chercher  è s'enfuir,  et  ne  pas  so  repentir.  Lear  surveillance 
ne  peut  être  confiée  à de  simples  cidtivatcurs.  On  ordonne  donc  aux 
officiers  de  garantir  leur  travail.  Les  chefs  des  communes  et  dea  vil- 
lages sont  chargés  de  les  battre , de  les  châtier.  Ils  en  sont  res|>on sables; 
et,  si  le  libéré  ne  se  corrige  pas,  iis  le  battent,  le  fouettent.  — A la 
fin  de  la  garantie,  s'il  est  incorrigible,  il  peuvent  le  renvoyer  au  chef 
d'arrondissement,  et  i'oxpulser  de  la  commune. 

’ Comm.  B.  C'est  une  pierre  rouge;  on  les  y fait  asseoir,  pour  leur 
apprendre  à montrer  un  c<rarrou^c(un  cœur  sincère).,  et  à ne  pas  re- 
courir au  mensonge  pour  invoquer  l'assistance  de  l'administration. 

* Comm.  C.  On  no  demande  pas  s'ils  demeurent  dans  le  royaume 
impérial  ou  au  dehors. 

‘ Comm.  B.  Les  individus  sans  appui,  sont  ceux  qui  n'ont  pas  de 
frères;  les  individus  isolés  sont  ceux  qui  n'ont  ni  fila  ni  petits-fils. 

• Comm.  B.  Le  mot  autorilc  supérieure  désigne  ici  l'empereur  et  IK 
six  ministres.  1,'expression  chefs  adminislralifs  désigne  les  princes  feii- 
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12  Au  jour  heureux  de  la  première  lune,  il  commence  la 
concordance  des  lois  pénales,  elles  publie  dans  les  royaumes 
et  principautés,  arrondissements  et  cantons'.  Il  suspend 
les  tableaux  des  lois  pénales,  au  lieu  consacré  pour  leur 
exposition^.  Il  ordonne  au  peuple  d'examiner  le  tableau 
des  peines.  Après  dix  jours , il  les  rassemble. 

Lorsqu’on  fait  la  grande  cérémonie  du  serment,  entre 
les  princes  et  l’empereur,  il  s’approche  de  l’écrit  qui  re- 
produit les  serments  prononcés,  et  le  dépose  au  trésor  cé- 
leste’. Le  grand  annaliste,  l’annaliste  de  l’intérieur,  le 
chef  des  comptes  généraux , ainsi  que  les  six  chefs  supé- 
rieurs des  ministères , reçoivent  tous  le  double  de  cet 
écrit  et  le  conservent  en  dépôt. 

Il  II  régularise,  par  les  constitutions  olBcielIes,  les  af- 
faires criminelles  qui  concernent  les  princes  feudataires. 
Il  décide,  par  les  règlements  d’ordre  ofliciels,  les  affaires 

dataires  aioai  que  les  préfets  qui  administrent  les  districts  intérieurs  et 
extérieurs  du  royaume  impérial. 

Comm.  Ngo-jang-kien.  Le  prévôt  mentionné  dans  ce  passage  est  le 
prévôt  de  l'audience  impériale , Tchao-sse.  On  lit,  k l'article  de  cet  offi- 
cier : • A droite  est  la  pierre  couleur  de  poumon , par  laquelle  il  con- 
naît les  misérables.» 

' Éditeurs.  Tous  les  ans,  on  fait  concorder  et  l'on  publie  les 
lois  pénales,  à cause  des  modifications  qui  ont  pu  y être  introduites  ; 
et  aussi , parce  que  la  situation  des  royaumes  feudataires  a pu  cban- 
ger. 

’ C'est  un  lieu  voisin  du  palais  oô  l'on  expose  les  tableaux  des  lois 
et  réglements.  Voyez  les  articles  du  Tai-tsai,  fol.  46,  do  Ta-ssé-lou, 
fol.  3g. 

' Comm.  C.  L'empereur  et  les  princes  sc  lient  par  des  paroles  sa- 
cramentelles. — Comm.  R.  Le  trésor  céleste  est  le  dépôt  de  la  salle 
des  Ancêtres. 
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criminelles  qui  concernent  les  ministres  et  les  préfets.  Il 
résoud,  par  les  principes  d’exécution  oITicJcIs,  les  aflaircs 
criminelles  qui  concernent  les  hommes  du  peuple 
U Lorsqu’il  y a un  grand  sacrifice,  il  présente  la  victime 
de  l’espèce  chien 

Lorsque  l’on  ofli%  le  sacrifice  pur  aux  cinq  souverains 
célestes,  alors  le  jour  des  prescriptions  , il  assiste  aux 
recommandations  faites  par  le  premier  ministre , aux  cent 


* Comin.  B.  Pang-tien  désigne  les  six  codes  de  l'administration  ‘ 
générale  cités  au  commencement  de  l'article  du  Ta-tsai,  premier 
ministre,  liv.  ii.  — Pang-fa  désigne  les  huit  règlements  d'ordre  qui 
servent  de  base  pour  diriger  les  olEciers  supérieurs.  Voyez  le  même 
article.  — Pasig-tching  désigne  les  buitsortes  de  documents  écrits,  par 
lesquels  les  officiera  apprécient  les  réclamations  du  peuple.  Voyez 
l’article  de  Siao-uaï,  liv.  ni,  fol.  17. 

Éditeurs.  Ceci  comprend,  pour  les  princes  feudataires,  les  discus- 
sions qui  ne  sont  pas  de  l'ordre  des  neuf  cas  d'attaque , cités  k l'article 
du  ministre  de  la  guerre.  Telles  sont  les  discussions  pour  les  limites, 
le  rang;  tels  sont  les  cas  où  l'on  ferme  une  rivière,  où  l'on  néglige 
l'entretien  des  digues.  Relativement  aux  officiers  supérieurs;  le  mi- 
nistre des  chAtiments  jiigc  les  infractions  an  service.  Si  les  préfets  oilt 
des  discussions  pour  des  terres,  ou  pour  des  objets  de  valeur,  U doit 
les  juger  comme  des  hommes  du  peuple , par  les  huit  sortes  de  do- 
cuments complets. 

Ici,  comme  précédemment,  je  traduis  par  affaires  criminelles, 
üo-song,  littéralement  les  procès  d'emprisonnement,  les  affaires  qui 
amènent  l’emprisonnement. 

^ Comm.  C.  Le  chien  est  offert  par  le  ministre  des  chAtiments , 
parce  qu’il  est  soumis  au  métal , parmi  les  cinq  éléments , et  qu'il  se 
rapporte  au  c6té  de  l'occident. 

Éditeurs.  Le  texte  ne  dit  pas  qu'on  accommode  la  victime;  ainsi 
le  chien  n'est  pas  découpé  en  morceaux.  , 

* Comm.  n.  Le  jour  des  prescriptions , est  le  jour  où  l'on  augure  sur  , 
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niüciers.  11  assiste  de  même  aux  recommandations  faites 

aux  cent  alliés 

is  Quand  on  présente  l’offrande  (la  victime  du  sacrifice), 
il  précède  l’empereur*.  Le  jour  du  sacrifice,  il  fait  encore 
de  raeiiie.  Il  offre  feau  pure,  le  feu  pur*. 

Dans  toutes  les  visites  en  corps,  que  les  princes  feuda- 
taires  font,  aux  quatre  saisons  de  l’année,  il  précède  l’em- 
pereur. Dans  les  grands  services  funèbres,  il  fait  encore 
de  même*. 

10  Quand  on  fait  une  grande  convocation  de  troupes  ar- 
mées , il  assiste  à l’immolation  de  la  victime  offerte  au 
génie  du  lieu  où  l'armée  se  réunit. 

En  général,  lors<iu’il  y a une  grande  cérémonie  oDi- 

ia  cérémonie , comme  on  le  voit  à l'article  du  grand  administrateur 
générai,  Ta-tsai.  — On  lit  aussi  dans  le  même  commentaire  : Le  jour 
où  l'on  augure  sur  la  cérémonie,  l'empereur  se  tient  au  lac,  ou  au 
champ  d'exercice.  Il  entend  en  personne  les  ordres  donnés,  etc. 

' Comm.  IVang-yng-ticn.  Les  alliés  et  parents  de  l'empereur.  Ils 
assistent  au  sacriGcc,  quoiqu'ils  n’y  aient  pas  de  fonctions. 

Éditeurs.  Les  prescriptions  pour  la  cérémonie,  sont  faites  ]>ar  le 
premier  ministre,  grand  administrateur  général.  Le  ministre  des 
châtiments  se  tient  près  de  lui.  En  cITct,  dans  toutes  les  grandes  so- 
lennités officielles,  les  chefs  et  les  aides  de  service,  dans  les  six  minis- 
tères , ont  des  fonctions  â remplir.  On  les  fait  surveiller  par  le  ministre 
des  châtiments.  Plus  haut,  le  ministre  agit  seul  eu  présentant  le  chien. 
Ici  il  assiste  à la  solennité  avec  le  premier  ministre. 

* Comm.  B.  ^ IVa-lung,  c’est  présenter,  intiwluirc  la  vic- 
time. — Ceci  désigne  f instant  où  l'on  va  offrir  le  sacrifice.  Le  malin 
de  ce  jour  est  appelé  ici  le  jour  du  sacrifice.  Dans  ces  deux  circons- 
tances, le  ministre  des  châtiments  montre  le  chemin  à l'eiiipcrcur. 

• ■’  Comm.  1}  et  glose.  l>efcu  pur  .sert  àriiirc. à rôtir.  L'eau  pure  scrià 

^ identifier  les  sués  des  plantes  aromatiques  avec  les  cinq  sortes  de  vins 
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cielle,  il  ordonne  à ses  subordonnés  de  chasser  ou  d'ar- 
rêter les  importuns  *. 

WUS-PRÉPOSÉ  BRIGANDS  [xlAO-SSK  KKOV  ]. 

Ce  fonctionnaire  est  chargé  du  règlement  de  l’audience 
extérieure,  pour  faire  venir  le  peuple  et  le  faire  délibé- 
rer 

n II  y a trois  sortes  de  délibérations  faites  avec  le  concours  du 
peuple  : 

La  première  est  dite,  délibération  sur  le  danger  du 
royaume 

La  seconde  est  dite,  délibération  sur  les  mutations  de 
la  population  dans  le  royaume  *. 

sacrés.  — Voyei  l’article  de  Sié-ldoucu,  préposé  à la  lumière  du  feu. 

' Comm.  B.  Au  service  funèbre  de  l'empereur,  il  précède  le  souve- 
rain qui  succède.  Il  précède  l’empereur  loi-meme,  si  cette  expression 
grand  service  funèbre,  Tafang , doil  s’appliquer  aussi  aux  funérailles 
de  l’impératrice  cl  du  prince  li(rilier. 

' Le  comm.  B donne  l’un  ou  l’autre  de  ces  sens  pour  Les 
subordonnés  du  ministre  des  cbàliments,  désignent  en  général  tous  les 
officiers  de  son  ministère , à partir  du  grand  prévôt,  Ssé-chi. 

‘ Comm.  Kia-yao.  L'audience  extérieure  est  spécialement  destinée 
au  jugement  des  aflaires  criminelles;  là  aussi  se  font  les  grandes  dé-' 
libérations  générales. 

Comm.  tyany-yng-lien.  Le  peuple  est  réuni  à l’audience  pour  la 
grande  délibération.  Ces  réunions  sont  citées  à l’article  du  préfet  de 
district  intérieur.  Voyez  l’article  Hiang-la-Jou.  Le  prévôt  d’audience  est 
chargé  de  la  police  de  l'audience  extérieure,  le  sous-préposé  aux  bri- 
gands s’occupe  de  son  organisation. 

’’  Comm.  B.  Dans  les  cas  d’invasion. 

' Comm.  B.  On  transporte  la  population  d’un  apanage,  ou  d'un  do- 
maine , à un  autre.  , 
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La  troisième  est  dite,  délibération  sur  l’installation  du 
prince  *. 

18  Voici  les  positions  des  assistants.  L’empereur  a le  visage 
au  midi.  Les  grands  conseillers  {San-koung),  les  chefs 
d’arrondissement  et  le  peuple,  ont  le  visage  au  nord.  Les 
officiers  supérieurs , ont  le  visage  à l’occident.  Les  officiers 
inférieurs,  ont  le  visage  à l’orient^.  Le  sous-préposé  aux 
brigands  les  reçoit^,  pour  qu’ils  s’avancent,  et  soient  in- 
terrogés par  ordre^.  De  cette  manière,  il  réunit  les  sen- 
timents auxiliaires,  et  les  humbles  opinions^. 

» 

' Comœ.  B.  S'il  n'y  a pas  d'héritier  direct,  on  choisit  parmi  la 
masse  de  la  population. 

Comm.  I-fo.  Dans  ces  trois  circonstances,  le  prince  et  le  peuple  doi- 
vent agir  ensemble.  On  ne  peut  forcer  le  peuple  à faire  ce  qu'il  oc 
désire  pas. 

Éditeurs.  Le  sous-préposé  aux  brigands  convoque  le  peuple,  sur 
l'ordre  du  deuxième  ministre,  grand  directeur  des  réunions  d'hommes. 
Le  préfet  de  district  intérieur,  transmet  l'ordre.  Le  chef  d'arrondisse- 
ment se  met  alors  à la  tête  de  ses  administrés,  et  vient  au  reodei- 
vous. 

’ Comm.  B.  L'expression  officiers  supérieurs,  Kian-lchin,  désigne 
les  ministres,  préfets,  gradués;  Kiun-U,  officiers  inférieurs,  désigne 
les  officiers  subalternes , tels  que  gardes-magasins , écrivains.  — Les 
’vice-conseillers , Kou,  ne  sont  pas  mentionnés  ici;  mais  ils  accompa- 
gnent les  officiers  supérieurs , comme  on  le  voit  à l'article  du  ppévét 
d'audience,  Tchao-ssi.  Il  est  dit  dans  cet  article:  à gauche  se  tiennent 
les  vice-conseillers,  ministres,  préfets. 

‘ Corom.  B.  Il  les  engage  à s'avancer. 

* Comm.  fVang^gan  chi.  Les  grands  conseillers,  San-komg,  sont 
les  anciens  de  district , désignés  au  tableau  général  du  second  minis- 
tère. Le  texte  nomme  successivement  les  San-koung,  les  chefs  d'arron- 
dissement, le  peuple.  Ainsi,  toute  l'administration  du  district  est  pré- 
sente. Le  [Muiple  a la  face  au  nord  et  regarde  le  prince.  Les  San-koung 
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Par  les  cinq  sortes  de  punitions , il  examine  les  affaires 
criminelles  du  peuple.  Quand  il  a recours  au  châtiment, 
il  le  dit  avec  bienveillance.  Il  ne  juge  l’affaire  qu’après  dix 
jours Alors  il  lit  la  sentence  écrite’’,  puis  il  applique  la 
loi. 

Tous  les  hommes  titres,  toutes  les  femmes  titrées*,  ne 
comparaissent  pas  en  personne  pour  affaire  criminelle 
Lorsque  des  alliés  du  sang  impérial  sont  criminels,  ils 
ne  sont  pas  punis  sur  la  place  publique 

Par  les  cinq  sons , il  examine  les  affaires  criminelles.  Il 


et  les  chefs  d’arrondissement  ont  la  face  au  nord,  parce  i|u'ils  sont  à la 
tite  du  peuple.  Les  ofliciers  des  divers  services , sont  i l'orient  et  i l'oc- 
cident du  prince. 

' Mime  comm.  On  aide  l'intention  du  souverain  avec  les  opinions 
de  la  masse.  On  examine  les  diverses  opinions,  et  on  les  soumet  au 
souverain  dont  le  sentiment  doit  prévaloir. 

* Comm.  fi.  Pi  a ici  le  sens  de  Touan  décider.^ Voyez, 
pour  les  cinq  sortes  de  punitions , l'article  précédent. 

Comm.  fVang-lchi-ickang.  La  grandeur  de  la  peine  est  proportionnée 
à la  gravité  du  délit.  — Le  juge  espère  qu'il  y aura  encore  quelque 
cause  de  grice.  Pendant  dix  jours,  il  s'occupe  activement  d'examiner 
de  nouveau  l'afiaire,  de  chercher  des  éclaircissements. 

’ Éditeurs. 

* Comm.  fi.  Ceci  désigne  les  dignitaires,  les  officiers  supérieurs  et 
leurs  femmes. 

* Ohs.  de  l'éditeur.  Le  prince  d'un  royaume  ne  comparait  pas  de- 
vant le  juge  pour  alTaire  criminelle;  il  délègue  un  préfet  qui  le  rem- 
place. Si  un  préfet  est  sousie  coup  d'une  accusation  criminelle,  il  ne 
comparait  pas  non  plus.  Il  doit  se  faire  remplacer  par  un  de  ses  pro- 
ches , comme  son  fils , son  frère. 

'*  Comm.  B.  Ou  lit  dans  le  Li-hi,  cbap.  fVeim>ang-chi-utu  ; On  les 
punit  en  secret,  et  loin  des  regards  du  publie.  Par  lè,  ou  veut  d'une 
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cherche  les  senliiiients  réels  des  individus  accusés.  Ces 

moyens  d’investigation  sont  : 

Premièrement,  l'examen  des  paroles 
M Secondement,  l'examen  de  la  couleur 

Troisièmement , l’examen  de  la  respiration 

Quatrièmement,  l’examen  des  oreilles'^. 

Cinquièmement,  l’examen  des  yeux^. 

'.’s  Par  les  huit  règlements  spéciaux,  il  complète  les  lois 
de  l’État.  11  y ajoute  les  peines  et  les  châtiments 

11  y à : 

Premièrement,  le  ri*glemcntde  délibération  sur  les  al- 
liés de  l’empereur 

part,  les  faire  repentir  de  leur  crime,  et  de  l’autre  sauver  l'honneur 
de  la  famille  impériale. 

Éditeurs.  Aux  articles  dcsgarrolteurs,  des  exécuteurs,  Tdtang-thsieou, 
Tchany-lo,  il  est  dit  que  les  alliés  de  l'empereur  sont  punis , et  tués  par 
l’intendant  du  domaine  impérial. 

Comm.  lVang-ngan<hi.  Par  honneur  pour  les  personnes  titrées,  on 
lie  les  faisait  pas  comparaître  en  personne.  Par  amour  pour  les  alliés 
du  sang  impérial , on  les  dispensait  de  l'exécution  sur  la  place  publi- 
que. A cela  se  bornait  ta  tolérance.  Car  on  ne  pouvait  troubler  le  cours 
de  la  loi,  à cause  des  circonstances  particulières. 

' Comm.  B.  Si  l'accusé  n'est  pas  sincère,  ses  paroles  sont  embar- 
rassées. 

’ Comm.  B.  Si  l'accusé  n'est  pas  sincère,  il  rougit. 

’ Comm.  B.  Si  l'accusé  n'est  pas  sincère , il  respire  avec  peine. 

* Comm.  B.  Si  l'accusé  n'est  |ias  sincère , il  se  trouble  en  écoulant 
lejuge. 

‘ Comm.  B.  Le  juge  examine  la  prunelle  des  yeux  de  l'accusé.  Si 
celui-ci  n'est  pas  sincère,  ses  yeux  sont  ternes. 

Comm.  B.  Sur  ces  cinq  moyens  d'investigation,  le  premier, yondd 
sur  irramen  des  panles,  est  le  seul  qui  se  rapporte  au  son  ; c'est  pour 
abréger  qu'on  les  a|ipellc  collectivement  les  cinq  sons. 
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DeuxièiueuieDt,  le  rc^emeat  de  délibération  sur  les 
anciens  officiers. 

Troisièmement , le  règlement  de  délibération  sur  les 
individus  vertueux*. 

n Oualrièmemeut,  le  règlement  de  délibération  sur  les 
hommes  de  capacité  ®. 

Cinquièmement,  le  règlement  de  délibération  sur  les 
hommes  qui  ont  de  beaux  services 

Sixièmement,  le  râlement  de  délibération  sur  les 
individus  honorables*'. 

Septièmement,  le  règlement  de  délibération  sur  les 
hommes  zélés. 

• Comm.  C.  On  lit  dans  le  cLapitre  des  petits  rites  (Khio-li  du  LM]  : 
« Les  ebâtimenU  ne  moment  pas  jusqu’au»  préfets.  • C’est-à-dire  qu’on 
ne  les  punit  qu’après  délibération. 

Comm.  Tching-ngo.  Les  huit  règlements  s’appliquent  an»  hommes 
qui  ont  droit  à ce  qu’on  délibère  sur  leur  délit. 

Éditeurs.  Les  lois  de  l’État  ne  comprennent  pas  les  règlements  des 
buitdclibcrations,  qui  en  sont  une  sorte  d'appendice.  Les  punitions  lé- 
gales, sans  distinction  , qu’encourent  les  individus  des  huit  classes  dé- 
signées ici,  sont  établies  sur  les  lois  de  l'État.  Mais  au  moment  de  con- 
damner le  coupable,  on  peut  balancer  la  gravité  des  faits,  le  rang  des 
individus. 

’ Comm.  A.  Ainsi,  du  temps  des  IJan,  lorsqu'un  membre  de  la  fa- 
mille impériale  était  coupable  d’un  délit,  on  demandait  l’autorisation 
du  prince  avant  d'appliquer  la  loi. 

'Comm.  Tching-ué-nong.  Ainsi,  du  temps  des  llan,  lorsqu'un  offi- 
cier intègre  était  coupable  d’un  délit,  on  demandait  l’autorisation  du 
prince  avant  (Tapliquer  la  loi. 

' Comm.  B.  Voyez  le  Tso-lchoueit,  vingt  et  unième  année  de  Siaog- 
kong. 

" Comm.  B.  Ceuxquiontaccompli  desactions  méritoires  enversI'État. 

" Comm.  B.  Ainsi,  du  temps  des  Han,  on  demandait  (fabordl’autori- 
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Huitièmement,  ie  règlement  de  délibération  sur  les 
hôtes  de  la  cour 

15  Par  les  trois  opérations  relatives  aux  exécutions  capitales, 
il  détermine  les  arrêts  des  afTaires  criminelles,  dirigées 
contre  les  hommes  du  peuple^. 

Premièrement,  il  interroge  les  officiers  supériotin. 
Deuxièmement,  il  interroge  les  officiers  inférieurs.  Troi- 
sièmement, il  interroge  les  gens  du  peuple^. 

2G  II  écoute  la  voix  du  peuple,  demandant  l’exécution  ou 

Mtion  du  prince , pour  les  délits  des  ollicicrs  qui  avaient  un  ruban  de 
soie  noire  à leur  sceau , c'est-à-dire  pour  les  ofliciers  supérieurs.  Les 
chefs  d'arrondissements  [Him-ling)  avaient  droit  à six  cents  décuples 
boisseaux  de  grains  , et  snspendaient  leur  sceau  de  cuivre  à un  ruban 
de  soie  noire.  — Sous  les  Tcheou,  la  classe  des  ofliciers  supérieurs 
commençait  au  grade  de  préfet. 

' Comm.  B.  Ceci  désigne  des  individus  qui  ne  sont  pas  ofliciers, 
teisqueles  descendants  des  trois  anciens  souverains  vénérables,  et  ceux 
des  princes  des  deux  premières  races,  Hia  et  Chang. 

Comm.  C.  Les  sept  premières  délibérations  sont  attribuées  aux 
princes  feudataires,  comme  à l'empereur.  La  dernière  est  attribuée 
seulement  au  souverain. 

Comm.  H'ang-yng-tirn.  Les  individus  qui  ont  droit  à ces  huit  déli- 
bérations, ne  sont  pas  seulement  ceux  qui  sont  attachés  à la  personne 
impériale.  Ceux  qui  sont  attachés  aux  apanages,  annexes  du  royaume, 
si , par  malheur,  ils  .sont  coupables,  ont  aussi  droit  à délibération.  Ils 
peuvent  être  graciés,  ou  avoir  une  diminution  de  peine. 

’ Le  comm.  B explique  ^|j  Thsé  par  « Tcha,  tuer.  Suivant  la 
glose,  les  trois  opérations  San-tlisé,  qui  se  retrouvent  à l'article  du 
préptosé  aux  condamnations,  Ssé-thsé,  ont  lieu  également  pour  l'appli- 
cation des  cinq  grands  supplices  principaux  , décrits  dans  le  chapitre 
téu-hing  du  Choa-king,  Le  texte  les  désigne , collectivement , par  le  nom 
de  la  peine  la  plus  grave. 

Comm,  B.  rcàoni/désigne  l'information  de  l'aflaire,  ccquicoiis- 
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ia  grâce»;  el,  d'après  ce  que  le  peuple  dit,  il  applique  les 
peines  supérieures  ou  les  peines  inférieures 

Lorsqu'on  fait  le  grand  contrôle  général,  il  inscrit  le 
dénombrement  du  peuple,  en  commençant  l'enregistre- 
ment des  individus,  à partir  de  la  pousse  des  dents®.  Il  le 
remet  au  chef  du  trésor  céleste.  L’annaliste  de  l’intérieur, 
le  chef  des  comptes  généraux,  le  grand  administrateur, 
en  ont  des  doubles,  et  s’en  servent  pour  régler  les  dé- 
penses de  l'Etat. 

'lituc  la  culpabilité  ou  la  non-culpabilité.  — Voyez,  plus  baa,  le  sens 
lie  ce  terme,  aux  articles  des  prévôts  de  district  et  suivants. 

’ Comm.  B.  L'exécution  n'a  lieu  que  lorsque  les  trois  enquêtes 
constatent  le  délit,  et  foilk-econnaitre  si  l'accusé  est  coupable  ou  in. 
nocent, 

» Comm.  B.  Si  le  peuple  dit  :•  Tuez,  s Le  sous-prépoeé  aux  brigands 
lue;  si  le  peuple  dit  ; • Faites  grâce;  s alors  il  fait  grâce. 

* Comm.  D.  Lorsque  le  peuple  pense  qu'on  doit  exécuter  le  cou- 
pable, on  applique  sans  incertitude  les  peines  supérieures.  Lorsque  le 
peuple  pense  qu'il  faut  gracier,  on  n'accorde  pas  la  grâce  pleine  et 
entière.  Seulement,  on  applique  les  peines  inférieures,  qui  sont 
moindres  que  les  premières. 

' Comm.  B.  Le  corps  de  l'enfant  est  formé  lorsque  ses  dents  pous- 
sent, ce  qui  a lieu  pour  les  garçons  â liuit  mois,  pour  les  Glles  â sept 
mois.  Alors  on  les  inscrit  sur  les  rôles  de  la  population. 

Comm.  I-fa.  Tous  les  trois  ans,  les  préposés  au  peuple  (Ssé-min), 
font  le  grand  contrôle.  Ils  déclarent  le  cbilTre  de  la  population  au  mi- 
nistre des  cbâtiments,  ou  à son  suppléant,  le  sous-préposé  aux  bri- 
gands. Voyez  l'article  du  Sté-min  el  aussi  celui  du  chef  du  trésor  céleste, 
Tkien-foa. 

(iomm.  IVan^-ngan-cki.  La  plupart  des  contraventions  pou  impor- 
tantes, dérivent  de  la  pauvreté.  La  pauvreté  du  peuple  est  liée  avec  la 
pesanteur  des  charges  et  des  impôts.  Celle-ci  est  liée  avec  le  vide  des  res- 
sources do  l'Etal.  En'conséqiiencc , le  ministre  des  cbâtiments  est 
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2s  Dans  les  petits  sacriQces,  il  présente  la  victime  de 
l’espèce  chien.  Toutes  les  fois  que  l’on  sacrifie  aux  cinq 
souverains  ■ célestes,  il  remplit  d’eau  la  marmite  sans 
pieds*.  Lorsqu’on  amène  la  victime,  il  fait  encore  de 
même'*. 

29  S’il  y a une  réception  de  grand  visiteur  étranger,  il 
précède  l’empereur  et  écarte  les  importuns.  Aux  funé- 
railles de  l’impératrice  « du  prince  héritier,  il  agit  encore 
de  même 

S'il  y a un  petit  commandement  de  troupes  il  assiste 
à l’égorgement  de  la  victime*. 

En  général,  dans  toutes  les  grandes  cérémonies  ofB- 

• 

chargé  de  présenter  le  chiCTre  de  la  population.  Alors,  l'annaliste  de 
l'intérieur,  le  chef  des  comptes  généraux , le  grand  administrateur 
premier  ministre,  règlent,  d'après  ce  chilfre,  les  dépenses  de  l'État 

' Comm.  R.  On  lave,  on  enlève  avec  de  l'eau  chaude,  les  poils  de 
la  victime  tuée. 

' ’ Comm.  Lieou-yn.  Iji  première  opération  se  rapporte  au  nettoyage 
du  corps  de  la  victime.  La  seconde  se  rapporte  è sa  cuisson.  Il  rem- 
plit également  d'eau  , la  marmite  sans  pieds,  où  les  chairs  doivent 
bonillir. 

’ Comm.  C.  Il  est  dit,  plus  has,  que  le  prévôt-chef  éloigne  les  im- 
portuns du  palais  impérial , lorsqu'un  prince  vient  en  visite.  Le  sous- 
préposé  aux  brigands  remplit  la  même  fonction,  quand  il  y a,  à l'inté- 
rieur du  palais,  un  banquet  dans  la  salle  des  Ancêtres , ou  une  collation 
dans  les  appartements  |uirticuliers.  Il  chasse  aussi  les  importuns,  aux 
funérailles  de  l'impératrice  ou  du  prince  héritier,  lorsque  l'empereur 
se  rend  à la  salle  des  Ancêtres. 

* Comm.  B.  Une  réunion  de  troupes  non  commandée  par  l'empe- 
reur en  personne. 

* Éditeurs  C'est  la  victime  oITertc  au  génie  du  lieu  où  campe  l'ar- 
mée. 
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cielles,  il  ordonne  à ses  subordonnés d’éloigner  les  im- 
portuns ^ * 

3«  A la  première  lune  d’hiver,  lorsque  l’on  sacrilie  à l’é 
toile  qui  préside  au  peuple'’,  il  présente  à l'empereur  le 
dénombrement  du  peuple.  L’empereur  le  reçoit,  en  sa- 
luant. Ce  dénombrement  sert  à faire  le  taldcau  des  dé- 
penses du  royaume , à les  augmenter  ou  diminuer 
31  A la  fin  de  l’année,  il  ordonne  à tous  les  prévôts  de 
justice,  de  compter  les  emprisonnements,  de  statuer  sur 
les  alfaires®  non  jugées.  Il  dépose  les  arrêts  dans  le  tré- 
sor céleste  '®. 

33  Au  commencement  de  l’année , il  se  met  à la  tête  de 

* Comm.  B.  Ce  terme  désigne  tous  les  ofliciers  du  cinquième  mi- 
nistère, à partir  du  prévét^hef,  Ssi-cki. 

’ Comm.  B.  C'est  le  nom  d'une  étoile  qui  fait  la  pointe  de  l'asté- 
risme Uirn-ouen  (a  du  Lion). 

' Comm.  B.  Les  dépenses  publiques  augmentent  ou  diminuent , 
avec  l'augmentation  ou  la  diminution  de  la  population. 

Comm.  C.  Plus  haut,  on  a parlé  du  dénombrement  général,  pré- 
senté à l'époqne  du  grand  contrôle  triennal.  Il  s'agit  ici  du  dénom- 
brement annuel , marquant  l'augmentation  ou  la  diminution  de  la 
population.  Le  sous-préposé  aux  brigands,  le  présente  il  la  première 
lune  d'hiver,  lorsque  le  ministre  des  rites,  ou  troisième  ministre,  sa- 
criCe  à l'étoile  qui  préside  au  peuple.  Voyci  son  article,  kiv.  xviii. 

* Comm.  B.  On  présente  h l'cmpcrcur,  le  nombre  des  alTaircs  cri- 
minelles qui  ont  été  jugées. 

Éditeurs  et  Comm.  /-/o.  Parmi  les  aiïaires  criminelles,  il  y en  a qui 
sont  terminées,  il  y en  a qui  ne  le  sont  pas  encore  à la  Gn  de  l'année. 
On  compte  alors  celles  qni  sont  terminées.  On  statue  sur  les  autres, 
on  décide  les  points  embarrassants. 

*•  Comm.  C.  Ceci  désigne  les  prévôts  des  districts  intérieurs  et  exté- 
rieurs et  les  autres  prévôts  de  justice.  On  dépose  dans  le  trésor  céleste 
les  registres  où  sont  écrits  les  arrêts  rendus.  — Tel  est  le  sens  de 
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ses  subordonnés,  et  il  examine  les  lois  pénales.  Il  ordonne 
avec  la  clochette  à battant  de  bois,  et  dit  ; t A ceux  qui  ne 


de  répaudre  les  lois  pénales  dans  les  quatre  parties  du 
royaume,  d’exposer  aux  yeux  du  public  les  défenses  pé- 
nales*. 

Il  enjoint  aussi  à ses  subordonnés , de  remettre  leurs 
rendements  de  compte  et  de  présenter  l’étal  de  leurs 
actes  *. 

Tchong,  d'après  tVong-ngoÊi-chi.  — C'est  ce  qu'on  appelle  le  li- 
bellé de  l’airél. 

’ Les  éditeurs  observent  que  le  texte  dit  ici  ; ■ Il  ordonneavec  la  clo- 
rhette  S battant  deboisi;  tandis  qu'aux  articles  des  fonctionnaires  de 
grade  correspendant,  dans  les  deux  premiers  ministères,  le  Siao-Ualet 
le  Siao-tj^- tou,  on  lit  ; c II  fait  sa  ronde,  ainsi  que  les  annonces,  autour 
du  lieu,  avec  la  clochette,  etc.  Les  éditeurs  distinguent  l'emploi  des 


(ietle  discussion  assez  subtile  ne  me  parait  pas  utile  à reproduire. 

* Comni.  B.  Ce  sont  les  prévôts  des  districts  extérieurs,  et  les  ofli- 
riers  suivants,  dans  le  tableau  général  du  cinquième  ministère. 

‘ Coiiim.  B.  Ce  sont  les  cinq  sortes  de  défenses  mentionnées  à l'ar- 
ticle du  prévôt-chef,  Ssé-chi.  Voyez  plus  bas. 


se  conforment  pas  aux  lois,  l’État  inflige  les  peines  or- 
dinaires'. • 


Il  ordonne  à tous  les  prévôts  de  justice*,  de  publier  et 


Editeurs.  Après  que  le  ministre  des  cbâtiments  a suspendu  les  ta- 
bl  "aux  des  lois  pénales  à la  porte  du  palais,  son  suppléant,  le  sous 
préposé  aux  brigands,  ordonne  Jfc  les  publier  dans  les  divers  arron- 
dissements trop  distants  de  la  capitale , pour  que  la  population  puisse 
voir  CCS  tableaux  exposés. 


* O'après  ce  passage,  le  rendement  des  comptes  a lieu  au  com- 
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PRÉVI^T-CHEF  DE  JDSTICE  (SSÉ-CBI')^ 

Ce  fonctionoaire  est  chargé  du  règiement  légal  des  cinq 
sortes  de  défenses  officielles,  pour  seconder  activement 
l’eflet  des  peines  et  supplices. 

34  Ces  cinq  sortes  de  défenses  comprennent  : 

Premièrement,  les  défenses  relatives  au  palais  impé- 
rial 

33  Deuxièmement,  les  défenses  relatives  aux  officiers  su- 
périeurs 

■aencemeot  de  l'année.  On  voit,  aux  articles  des  premiers  et  seconds 
ministres,  que  la  remise  des  comptes  généraux  se  fait  à la  fin  de  l'an- 
née. — Plus  haut,  il  a été  dit,  dans  ce  même  article  du  sous-pré- 
posé aux  brigands  : ail  ordonne,  à la  l7n  de  Tannée,  de  présenter  le 
total  des  sentences  ctdesalTaires.  A l'article  suivant,  le prév6t-cbef ré- 
gularise les  comptes  généraux  à la  fin  de  l'année,  a II  est  donc  évident 
qu'il  y a quelque  confusion  dans  le  texte , comme  le  reconnaissent  les 
éditeurs. 

* Comm.  B.  Il  aide  l'elTet  des  peines  et  des  supplices,  pour  empê- 
cher le  peuple  de  commettre  des  fautes  ou  des  crimes. 

Comm.  C.  Les  peines  sont  instituées,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  peines 
à ukjtigrr.  C'est  pourquoi  l'on  répand  d'abord  la  connaissance  des  dé- 
fenses légales,  ensuite  on  fait  en  sorte  que  le  peuple  ne  viole  pas  ces 
défenses.  Alors  les  peines  et  les  supplices  ne  sont  pas  appliqués. 

*.  Éditeurs.  C’est-è-dire  toutes  les  défenses,  relatives  A tous  les  ser- 
vices de  l'intérieur  du  palais.  Telles  sont  celles  qui  sont  mentionnées  A 
l'article  de  l'oflicieF-concierge , à celui  du  commandant  du  palais,  qui 
est  le  chef  des  gardes , A celui  qui  est  chargé  de  prévenir  les  violences  i 
telles  sont  encore  les  défenses  relatives  A l’emploi  du  feu. 

’ Éditeurs.  Telles  sont  les  défenses  relatives  au  manque  du  respect 
pendant  l'audience  impériale,  A la  confusion  des  places,  aux  discus- 
sions entre  pareob. — Voycr  I article  du  pi"év6t  de  l audience  impé- 
riale, Tchao-sié.  Parmi  les  défenses  relatives  aux  officiers,  les  unes 
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Troisièmement,  tes  défenses  relatives  au  royaume 
se  Quatrièmement,  les  défenses  relatives  aux  campagnes*.  ' 
. Cinquièmement,  les  défenses  relatives  à l’armée*. 

Toutes  ces  défenses,  il  les  proclame  dans  la  salle  de 
l’audience  impériale.  Il  les  écrit,  et  les  suspend  aux  portes 
des  villages^. 

SI  Par  les  cinq  modes  d’avertissements , il  accompagne 
l’effet  des  peines  et  supplices.  Il  ne  permet  pas  que  les 
délits  se  multiplient  parmi  le  peuple*. 

SS  Ces  cinq  sortes  d’avertissements  comprennent  : 

Premièrement,  les  proclamations  qui  sont  usitées  dans 
les  réunions  d’armée®. 

sont  mises  en  vigueur  dans  l'intérieur  du  palais,  et  les  autres  dans  la 
capitale. 

' Suivant  le  comm.  B,  ces  défenses  s'eppliquent  h l'intérieur  des 
villes.  Suivant  l'éditeur,  elles  s'appliquent  aux  banlieues,  aui  campa- 
gnes, aux  villes  et  cités.  Telles  sont  celles  que  doivent  maintenir  les 
préposés  aux  portes,  aux  barrières.  On  peut  y joindre,  celles  qui  sont 
énoncées  dans  les  chapitres  du  Li-ki,  intitulés  Wang-teki,  Kiao-te^mg 
et  Yoa^-ling. 

* Editeurs.  Ce  sont  les  défenses  maintenues  |Mr  les  préposés  aux 
montagnes,  lacs,  forêts  et  cours  d'eau,  par  les  employés  aux  parcs  et 
jardina,  les  chercheurs  de  traces,  I-jin. 

^ Éditeurs,  Ainsi  le  préposé  au  biillon , défend  aux  soldats  de  faire 
du  bruit.  Voyez  aussi  le  chap.  Ffi-tchi,  dentier  du  Chtm-king,  et  le 
Tso-lchourn,  piusim. 

* Comm.  J/odiao-sin.  En  faisant  sonner  la  clochette  A battant  de 
bois,  il  invite  les  hommes  à écouter.  En  suspendant  les  tableaux  à la 
porte  (lu  |ialais,  il  invite  les  hommes  à regarder.  Editeurs.  Il  fait  en 
sorte  que  les  individus  de  toutes  les  familles  les  aperçoivent,  et  se  tour- 
nent vers  l'ordre  ini|>érial. 

* Comm.  Wtmg-yng-iie%t.  Ces  cinq  iiiodcs  d'avertissement  corres- 
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Deuxièmement , les  déclarations  qui  sont  usitées  dans 
les  grandes  assemblées  des  dignitaires 

Troisièmement,  les  défenses  qui  sont  usitées  dans  les 
corvées  des  chasses  impériales 

Quatrièmement,  les  informations  qui  sont  usitées  dans 
la  capitale. 

Cinquièmement,  les  publications  qui  sont  usitées  dans 
les  domaines  ou  les  villes,  et  dans  les  arrondissements 

Il  est  chargé  d’établir  la  connexion  entre  les  arrondis- 
sements, cantons,  communes, sections,  et  groupes  de  cinq 
familles,  réunis  dans  chaque  district  intérieur.  Il  s’occupe 
de  constituer  parmi  le  peuple,  les  groupes  par  cinq  et  par 
dix.  Il  leur  enjoint  de  se  conserver,  de  se  recevoir  mutuel- 

|K>Ddent  aux  ciiM|  sortoa  de  dt^feuscs,  meotionn^es  plus  haut.  Mais  il 
y a une  diflidrcace  : on  public  les  dëfeusvs,  avant  d'agir;  elles  ont 
|x>ur  objet  d'c^toulTer  les  mauvais  sentiments;  les  avertissements  sont 
donnés  au  moment  d'agir.  Ils  préviennent  le  mal , ils  engagent  é bien 
exécuter  le  service  demandé. 

* Comm.  B.  Comme  les  proclamations  dans  les  pays  de  Kan,  de 
Mo , chap.  Kan-cki , Mo-chi  du  Ckoa-king. 

' Comm.  B.  Comme  les  déclaratious  des  cbsp.  Ta-kao,  Kang-kao , 
dans  lo  Ckoa-kinij. 

* Comm.  B.  Ainsi , on  Kt  daus  les  rites  do  l'armée  : • Ne  visez  pas  sur 
les  cbars,  ne  tirez  pas  par  derrière  sur  le  gibier  qui  fuit.  ■ C'est-è-dirc , 
lirez  seulement  sur  celui  qui  vient  devant  vous. 

* Éditeurs.  Ceci  correspond  à la  phrase  précédente.  Tou  désigne  les 
grands  et  petits  domaines  aiTecU-s.  i’i  désigne  les  districts  intérieurs, 
les  banlieues,  les  apauages,  les  terrains  réservés.  I..CS  prohibitions  lé- 
gales sont  publiées  de  toutes  parts,  à la  fois,  parles  onTiciersadmiiiistia- 
leurs  qui  relèvent  du  sous-directeur  des  réunions  d'hommes,  Siao-sté 
tou,  et  par  les  oflieiers  de  justice,  qui  relèvent  du  sons  pré|)oaé  aux 
brigands,  Siao-ué-tou. 
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lement.  11  inspecte  ainsi  le  service  de  la  police,  pour 
poursuivre  les  brigands  et  guetter  les  voleurs  : il  étend 
partout  les  peines  et  les  supplices , les  éloges  et  les  récom- 
penses 

Il  s'occupe  de  la  direction  administrative  des  olTiciers 
compris  dans  le  cinquième  ministère*. 

Il  examine  l’instruction  des  alTaires  criminelles  non 
terminées;  et  il  en  fait  son  rapport  au  ministre  des  châ- 
timents, qui  décide  les  emprisonnements,  statue  sur  les 
procès.  Il  transmet  l’arrêt  olBciel  aux  autres  prévôts^. 


‘ Comm.  iVanyynÿ-lten.  Cliaque  territoire  a son  poste  d'adminis- 
tration. Chaque  homme  a son  domicile;  mais  cela  ne  suDit  pat  pour 
les  lier  ensemble.  Ici  le  teste  montre,  comment  on  poursuit  les  voleurs 
sur  les  confins  des  pays  voisins,  comment  on  prend  les  rebelles  qui 
fuient  dans  d'autres  villes.  Ainsi , dans  le  système  gouvernemental  des 
anciens  souverains,  le  lien  de  connexion,  pour  la  police,  s'étendait,  de 
la  simple  section  de  familles,  au  canton,  et  k l'arrondissement  Nul  ne 
pouvait  sc  dispenser  de  ce  lien  ; et  tous  étaient  réunis  dans  un  district 
commandé  |iar  un  olficier  spécial , en  formant  comme  une  seule 
famille. 

Le  comm.  tyang-yang-yao  renvoie  aux  articles  du  Ta-ssé-toa,  du 
Tso-ssé,  du  Pi-lchany,  au  deuxième  ministère. 

t Editeurs.  C'est  le  seul  article  des  six  ministères  oè  se  trouve  cette 
phrase.  Elle  sc  rapporte  aux  fonctions  générales  do  prévôt  chef  de 
Justice,  comme  on  le  voit  par  les  phrases  suivantes. 

* (iomm.  B.L'instrnction  des  adaircs  criminelles,  est  faite  par  chaque 
olficier  spécial.  Ainsi,  les  prévôts  des  districts  intérieurs  ou  extérieurs, 
les  prévôts  d'arrondissements  citérienrs,  les  prévôts  de  région , s'occu- 
pent séparément  des  afl'aircs  criminelles  qui  sont  du  ressort  de  leurs 
olfices.  S'il  y a <les  affaires  qu'il.s  ne  peuvent  décider,  ils  viennent 
consditer  le  |>révût-rher.  Celui-ci  les  examine  .ittcntivcmeiit,-  pour  en 
faire  son  rap|)Drl  au  ministre  des  rhàtimentv  ipii  décide  l'emprison- 
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43  II  s'occupe  des  huit  achèvemeDis,  ou  cheis  d'instruction 
criminelle,  qui  ressortissent  des  prévôts  de  justice*. 

Ces  huit  chefs  d'instruction  criminelle  comprennent  : 

Premièrement,  les  mauvais  desseins  contre  l'État^ 

>3  Deuxièmement,  le  brigandage  ou  la  rébellion  contre 
l'EUt. 

Troisièmement,  l'iniidélité  par  rapport  à l'Etat*. 

Quatrièmement,  la  violation  des  ordres  oiliciels. 

Cinquiemoment,  l'usurpation  des  pouvoirs  ofliciels''. 

Sixièmement,  le  vol  des  objets  de  l’Etat. 

neuicnt,  et  statue  sur  les  proeës.  Quand  i'arrét  est  rendu , le  pr^vôt-cher 
le  communique  aux  prév6ts  ordinaires. 

4 Comni.  C.  Les  huit  Tcking,  littéralement  les  huit  achèvements,  ou 
conclusions.  Ce  sont  les  décisions  rendues  sur  les  aflaires,  par  les  offi- 
ciers des  prisons.  Ils  complètent  ainsi  l'application  de  toutes  les  lois 
pénales.  — On  doit  les  distinguer  des  huit  achèvements,  cités  à l'article 
du  Siao-Uai. 

Éditeurs.  Autrefois  les  affaires  d’em|l^ttOBlMu>enl  étaient  dans  le 
livre  des  châtiments.  En  outre , il  y avait  la  méthode  parfaite,  Tchiny-Ja, 
qui  était  maintenue  par  les  prévôts  de  justice.  Ainsi,  dans  le  Ttà- 
choam,  il  est  ordonné  à l'annaliste  de  l’extérieur,  de  s’occuper  des 
mauvais  officiers,  et  d'interroger  le  chef  de  la  coalition. 

Les  huit  achèvements , formentia  méthode  complète  [wur  arrêter  les 
désordres.  * 

4 Comm.B.  TcAo  doit  se  tire  comme  Tck»,el  s'entendre 
dans  le  sens  de  Tekin-tcho,  méditer,  pen.scr  â.  — On  punissait  ceux 
qui  pensaient  â préndre  les  objets  de  f État.  Telles  sont  du  temps  des 
llan,  les  fonctiojw  du  ministre  des  enquêtes,  Tsé-lan-ekang-clum^ 

* Coinm.  kVamj-ymg-lUH.  Dans  le  quatrième  ministère,  les  officiers 
circulants  surveillent  les  délits  d'infidélité, de  réliellion. 

’ Coirani.  B.  C’esVà-dire  l'usurpation  de  jionvoirs  attribué» 4 un  au 
tre  officier. 
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4i  Septièmement,  le  délit  d’association  contre  l’Étal. 

Huitièmement,  le  délit  de  calomnie  contre  un  officier 
public 

S’il  y a une  disette  publique,  il  y applique  les  règles 
pour  distinguer  les  cas  de  disette*. 

45  II  ordonne  de  transférer  les  populations , de  faire  cir- 
culer les  denrées,  d’inspecter  les  postes  de  surveillance, 
de  diminuer  les  peines^. 

46  En  général , sur  toutes  les  affaires  criminelles  , relatives 
à des  objets  de  valeur,  il  statue  d’après  les  titres  de  re- 
connaissance et  les  contrats  d’engagement*. 

Lorsque  l’on  sacrifie  aux  génies  de  la  terre  et  des  cé- 


' Comm.  B.  C'est  le  cas  oik  l'on  accuse  raussemcnl  iin  officier  du 
prince,  où  l'on  détruit  la  réalité  de  scs  services. 

’ Éditeurs  et  comm.  Litoa-yng.  On  distingue  le  degré  delà  disette, 
et  l'on  agit  en  conséquence.  On  distingue  les  influences  de  l'année,  la 
quantité  de  la  population  fixée  sur  le  territoire  où  il  y a disette,  les 
causes  de  cette  disette , les  ressources  de  la  localité.  Suivant  le  comm.  B, 
au  lieu  de  Pire , distinguer,  il  faut  lire  P/rn,  diminuer. 
Dans  le  cas  de  famine,  on  diminue  les  peines,  on  réduit  les  services 
publics. 

’ Comm.  B.  On  va  vers  les  misérables,  on  secourt  Icsallligés.  On 
fournit  ce  qui  n'esi  pas  en  quantité  suffisante.  — On  prévient  les  vols. 
— On  sonlagc  le  cœur  du  peuple. 

* Comm.  Tchlng-ngo.  Ceci  correspond  au  passage  de  l’article  du 
sons-administrateur  général , Siao-Uai,o(x  il  est  dit  : il  juge  les  affaires 
relatives  aux  achats,  aux  ventes,  aux  prêts.  I.cs  affaii'es  de  prêts  ou 
d'emprunts,  sont  décidées  d'après  le  litre  de  reconnaissanec,  Fou-pié. 
■..es  affaires  d'acbats  et  de  ventes,  sont  décidées  d'après  le  contrat  d’en- 
gagement, l'o-tii. 

Le  .Si«o -tsnï  juge  seulement  les  nlfaircs  du  re.-sort  civil.  Le  Ssé  ihi 
juge  les  affaires  du  ressort  criminel , on  il  y a lieu  à cmpriaonnemcnl. 
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réales,  qui  président  au  royaume  vaincu,  le  prévôt-chef 
représente  les  esprits  invoqués  dans  celte  cérémonie^. 

Lorsque  Teoipereur  sort  du  palais,  et  y rentre,  pour 
une  promenade  de  plaisir,  alors  il  court  en  avant  de  lui 
et  chasse  les  importuns 

Lorsque  l’on  sacrifie  aux  cinq  souverains  célestes,  alors 
il  verse  l'eau, ofiertc  au  représentant  de  l'esprit,  ainsi 
qu’au  souverain , pour  laver  leurs  mains.  11  verse  l’eau  dans 
la  marmite  où  l’on  fait  bouillir  la  chair  des  victimes  ■ 

Lorsque  l’on  fait  la  cérémonie  du  frottement  de  sang, 
il  présente  la  victime  du  genre  chien 
^ Lorsqu’un  prince  feudataire  est  l’hôte  de  l’empereur,  il 

‘ Comm.  B et  glose.  L'expression  n^oiuiie  eatneu  désigne  le  royaume 
de  la  dynastie  Yn,  après  sa  défaite.  Les  Tcèeon  appellent  le  génie  local 
du  royaume  spécial  de  celte  famille,  génie  local  du  pays  de  Po. — 
L'arrondissement  de  Po  était  au  nord  du  Kiaag-nan.  Il  correspond  i 
l'ancien  royaume  de  la  famille  Chang,  ou  Yn.  Voyez  le  Ckoa-king, 
3*  partie. 

* Editeurs.  On  a vu  déjà , dans  le  quatrième  ministère , que  les  petits 
serviteurs,  Siao-tchin,  courent  en  avant  de  l'empereur  dans  ses  prome- 
nades de  plaisir,  et  chassent  les  importuns.  Le  chef-prévôt  est  sur  Son 
char,  qui  précède  celui  de  l'empereur,  ainsi  que  les  petits  serviteurs. 

Conun.  D.  On  a vu  déjà  que,  dans  ces  grandes  solennités,  le  sous- 
préposé  aux  brigands,  5ùu>-ss(-lrraa , remplit  d'eau  la  marmite  oô  doit 
cnire  la  chair  des  victimes.  Le  prévôt-chef  continue  cette  opération  et 
l'achève. 

' Comm.  B.  Au  lieu  de  Jlj.  Knl,  lisez  Eut,  offrir  le  sang  d'un 
oiseau,  comme  on  lit  dans  le  Tsa-ki,  ch.  du  Li-ki.  Quand  la  salle  des 
Ancêtres  est  achevée , on  frotte  avecdn  sang  de  coq , la  porte  et  les  deux 
côtés  du  bâtiment.  — Lorsqu'on  frotte  avec  le  sang  d’une  victime  à 
poil , 011  dit  A i,  décou|>er.  — Ki-rul  indique  donc  en  général  la 
cérémonie  oà  l’on  frotte  de  sang.  > 
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se  met  à ia  tête  de  ses  suboiflonDês , et  éloigné  les  impor- 
tuns dans  le  palais  impérial.  Lorsqu’on  célèbre  un  grand 
service  funèbre,  il  agit  encore  de  même'. 

Lorsqu'il  y a un  grand  commandement  d'armée,  dirigé 
par  l'empereur  en  personne , il  se  met  à la  tête  de  ses  su- 
bordonnés, et  défend  aux  soldats  de  désobéir  aux  chefs 
de  division , de  bataülon , ainsi  que  de  violer  les  défenses 
militaires*.  11  met  à mort  les  contrevenants*.  > 

1 A la  fin  du  l’année , il  ordonne  de  régulariser  les  ccmptes 
mensuels  et  annuels  *. 

Au  commencement  de  l'année,  il  se  met  à la  tète  de 
ses  subordonnés , et  publie  les  lois  pénales  dans  la  capitale , 
dans  la  banlieue,  et  dans  les  terres  situées  au  delà*. 

' Comm.  B et  C.  Ceci  a lieu , à l'inatant  du  banquet  oflcrl  au  prince 
visiteur;  et,  pour  les  grands  services  funèbres,  quand  on  se  rend  à la 
salle  dos  Ancêtres. 

Comm.  fyan(/-ngan-chi.  Le  ministre  des  cliâtimcnts,  ordonne  à ses 
subordonnés  de  chasser  les  importuns.  Voyct  la  fin  de  l'article  du 
Ta-tté-keou.  Il  ne  se  met  pas  é leur  tète.  Le  prévAt-clief  commande  A 
scs  subordonnés,  et  se  met  lui-méme  à leur  tête. 

’ Coram.  B.  Ni-hian-Ua,  c'est  désobéir  aux  ordres  des  chefs.  — 
h'an-chi-hin , c'est  troubler  l'ordre  de  la  marche.  Celte  distinction  est 
appuyée  de  citations  du  Tio-lchouen, 

Suivant  les  éditeurs.  La  violation  des  défenses  militaires,  Fan-cki- 
kin,  s'applique  aux  délits  signalés  dans  le  cliap.  Feï-chi,  quatrième 
partie  du  Chou-king,  oü  le  général  défend  k ses  soldats  de  marauder, 
de  franchir  les  murs  du  camp,  de  voler  des  chevaux,  des  bceufs,  de 
débaucher  des  esclaves,  etc. 

’ Éditeurs.  Les  subordonnés  du  prévôt-chef,  sont  les  autres  prévôts 
de  justice  qui,  en  tout  temps,  sont  spécialement  chargés  des  alTaires 
criminelles.  Le  prévôt-chef  les  réunit  pour  publier  tes  défenses,  et  les 
consulte  quand  il  faut  appliqtter  les  châtiments. 
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prI:v6ts  de  jdstice  des  districts  irtèrieors  (h;.<ivg-ssk). 

I Ils  sorti  chargés  des  affaires  du  centre  du  royaume  **. 
Chacun  d'eux  s'occupe  du  nombre  des  habitants  de  son 
district  intérieur,  pour  les  retenir,  les  avertir  avant  <fa’ils 
fassent  mal''. 

Il  juge  leurs  affaires  litigieuses,  où  il  y a lieu  à empri- 
sonnement (leurs  affaires  criminelles).  Il  examine  leurs 
dires. 

* Comm.  h'ang-jrng-tUn.  Il  régularise  les  comptes  mensuels  e(  an- 
nuels de  leurs  subordonnés;  et  sc  réunit  au  sous-préposé  aux  brigands 
{.Siaosü-kfou)  pour  les  présenter  au  ministre  des  châtiments. 

* Les  éditeurs  rapprochent  ces  dernières  plirases  de  celles  qui 

terminent  l'article  précédent.  Le  prévôt-chcf  fait  d'abord  régulariser 
les  rendements  de  comptes.  Ensuite  le  sons-préposé  aux  brigands, 
ordonne  de  les  remettre  an  ministre.  Le  sous-préposé  aux  brigands, 
ordonne  aux  divers  oQieiers  de  justice  , d'exposer  en  public  les  lois 
pénales.  Alors  le  prévAt-chef  fait  cette  publication  à la  tête  des  prévôts 
de  district,  d'arrondissement,  etc.  . 

* Comm.  B.  Les  terres  du  centre  du  royaume,  désignent  le  ter- 

ritoire qui  environne  la  capitale  impériale , juaqn'è  la  distance  de  ceat 
II.  Les  prévôts  dm  districts  intérieurs,  président  i la  survcillaoce  des 
prisons  situées  dans  fintérieur  du  royaume , ou  des  prisons  des  six 
districts  intérieurs.  Il  y a huit  prévôts  de  justice  pour  les  six  districts, 
comme  on  le  voit  au  tableau  général  des  oQieiers  xlu  cinquième  mi- 
nistère, kiv.  34.  * , 

’ Comm.  Tchùtg-ngo.  La  popidation  des  districts  est  dénombrée  par  . 
le  ministre  de  l'enseigiement  moral , ou  deuxième  ministre.  Le  prévôt 
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Il  divise  les  alfaires  criminelles.  11  classe  à pari  les  dé- 
lits qui  sont  punis  de  mort,  cl  fait  sur  eux  un  rapport 
spécial.  Après  dix  jours,  il  a soin  de  les  faire  juger  à l'au- 
dience extérieure  *. 

4 

‘1  Le  préposé  aux  brigands  [ministre  des  châtiments], 
juge  les  affaires.  11  statue  sur  les  cas  d'emprisonnement, 
et  résout  les  difficultés  des  procès , à l’audience.  Tous  les 
prévôts  de  justice,  tous  les  préposés  aux  châtiments,  y,  as- 
sistent ensemble.  Chacun  s’appuie  sur  son  règlement  lé- 
gal, pour  discuter  les  affaires  criminelles^. 

9 Lorsque  les  débats  de  l’affaire  sont  terminés,  le  prévôt 

U 

de  district  ne  s'occupe  de  cc  dénombrement,  que  par  rapport  aux 
avertissements  qu'il  donne. 

Éditeurs.  Toutes  les  alTaircs  litigieuses  des  districts  intérieurs, 
qui  ne  donnent  pas  lieu  à une  peine  coqiorclle,  sont  jugées  par  les 
chefs  de  district  intérieur,  kiv.  lo.  Les  affaires  qui  entrainent  une 
peine,  ainsi  que  cellei  où  il  n'y  a pas  de  peine  corporelle  pour  le  pre- 
mier accusé,  mais  pour  les  individus  qui  se  sont  joints  à lui,  sont  ju- 
gées par  le  prév&t  de  district. 

' Comm.  B.  Il  düTéreneie , sépare  leurs  écritures;  il  fait  une  instruc- 
tion spéciale  sur  les  affaires  capitales.  Dix  jours  après  la  remise  de  son 
rapport,  il  opère,  suivant  la  règle  de  ses  fonctions,  et  traite  l'aiEiirc  à 
l'audience  extérieure. 

Comm.  Iloang-toa.  Le  ministre  des  châtiments , juge  en  personne  à 
l'audience  extérieure.  Le  prévôt  de  district  intérieur,  étant  préposé 
aux  prisons,  transfert,  amène  les  prisonniers  h l'audience.  Donc  il  est 
le  promoteur  du  jugement.  — J'ai  adopté  cette  interprétation. 

Éditeur.  Le  prévôt  de  district  fait  l'instruction  séparée  des  affairca 
capitales. 

’ Comm.  C.  Il  s'agit  ici  de  l'audience  générale  où  sont  réunis  tous 
les  officiers  de  justice , cc  que  l'on  peut  appeler  la  cour  suprême.  — 
Ainsi  on  lit  dans  le  chapitre  Liu-king  du  Choa-king  : Le  grand  instnie- 
tenr  (Cùi)  juge  les  cinq  sortes  d'accusations.  Il  craint  d'aller  trop  loin 
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chef  de  justice  reçoit  l’arrêt  Au  jour  convenu , il  in- 
flige la  peine  de  mort*.  Il  expose  le  corps  pendant  trois 
jours 

» Si  l’on  désire  faire  grâce , alors  l'empereur  intervient  au 
jour  fixé , pour  le  prononcé  de  l’arrêt 

Dans  les  grands  sacrifices  et  aux  grands  services  fu- 
nèbres, dans  les  grandes  réunions  d’armée  et  aux  grandes 
réceptions  de  visiteurs  étrangers,  chaque  prévôt  de  dis- 
trict intérieur,  s’occupe  de  la  police  de  son  district'’.  Il  se 

en  agissant  (Tapriïs  ses  propres  lumières.  Il  réunit  tous  les  officiers  de 
justice  criminelle  pour  jnger  ensemble. 

Comm.  }Vang-ngan-chi.  Ainsi , le  préposé  aux  cbâtiments  applique 
le  règlement  des  cinq  supplices.  Le  préposé  aux  exécuüons  capitales, 
applique  le  réglement  des  trois  modes  d'exécution,  des  trois  adoucis- 
sements, des  trois  sortes  de  pardon.  Par  ce  concours  de  tous  les  offi- 
ciers de  justice,  la  loi  est  appliquée  conrormément  â la  nature  du  délit. 

’ Comm.  B.  C'est  l'arrêt  que  le  sous-préposé  aux  brigands  dépose 
au  trésor  céleste. 

Comm.  B.  Dans  ces  deux  phrases,  c'est  le  prévôt  de  district  qui 
agit. 

* Lorsque  le  prévôt-cbef  a reçu  la  sentence,  le  prévôt  de  district 
choisit  le  jour  de  l'exécution.  Ce  jour  étant  arrivé,  il  assiste  lui-méme 
i l'exécution , car  le  prévôt-chef  n'a  pas  le  loisir  d’y  venir. 

‘ Comm.  A.  On  lit  dans  le  Lan-yu  ; Le  corps  est  exposé  dans  la 
place  du  marché.  On  lit  dans  le  commentaire  du  Tchun-t}uieoa,k  la 
vingt-deuxième  année  de  Siang-koiig  ; Les  hommes  du  piys  de  Thsou 
tuèrent  Ling-i  et  Tseu-nan  dans  le  palais.  Après  trois  jours,  Klié-tsi 
demanda  les  corps. 

* Comm.  B.  L'empereur  vient,  en  personne,  le  jour  où  la  sentence 
doit  être  rendue  par  le  ministre  du  châtiment. 

’ Comm.  C.  Les  grands  sacrifices  sont  ceux  qui  sonloflerts  au  ciel, 
et  dans  les  quatre  banlieues.  — Aux  funérailles  de  l'empereur,  le  pré- 
vôt fait  la  police  sur  la  route  que  suit  le  convoi.  — t^and  l’empereur 
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mel  à la  tête  de  ses  subordonnés  ' , surveille  le  chemin 

da  cortège , et  chasse  les  importuns. 

^ Si  un  grand  conseiller  aulique  (San-kong)  a une  mis- 
sion officielle,  alors,  pour  lui  faire  honneur,  le  prévôt  de 
district  intérieur,  marche  en  avant  de  lui  et  écarte  les  im- 
portuns. Aux  funérailles  d’un  grand  conseiller  aulique , il 
agit  encore  de  même*. 

« En  général , s'il  y a quelque  grande  solennité  dans  le 
royaume  alors  il  punit  d’un  châtiment  sévère  les  con- 
trevenants à l’ordre  supérieur 

PRÉvàn  DE  JDSTICF.  DES  DISTRICTS  EXTÉlUEDHS  (SOVl-SSS). 

Ils  sont  chargés  des  quatre  banlieues 

Chacun  d’eux  s’occupe  du  nombre  des  habitants  de 
son  district  extérieur,  et  surveille  les  règlements  destinés 
à les  empêcher  de  mal  faire. 

sort  du  palais  pour  une  cipddition  militaire,  le  prévôt  de  district  va 
en  mont,  sur  sa  route.  Chaque  prince  feudataire  arrive  à la  cour,  do 
côté  oô  est  son  royaume.  Il  traverse  l'un  des  six  districts.  Le  prévôt  de 
district  fait  la  police  sur  son  passage. 

' Comm.  B.  Ce  sont  les  gradués  de  deuxième  classe,  et  autres  offi- 
ciers attachés  aux  prévôts  de  district.  Voyez  le  Tableau  général  du  cin- 
quième ministère. 

’ Comm.  IVang-ing  lien.  Un  grand  conseiller  aulique,  San-kong , 
vient  à la  cour  par  ordre  du  souverain;  ou  bien  il  peut  avoir  une  mis- 
sion, et  sortir  des  frontières. — Le  prévôt  de  district  lui  fait  faire  place. 
Il  précède  de  même  le  corps  d’un  conseiller  aulique , quand  on  le  porte 
au  tombeau. 

’ Comm.  Tching-ngo.  Quoique  le  peuple  soit  administré  par  les 
chefs  de  district,  les  supplices  et  les  exécutions  sont  attribués  au  prévôt 
de  justice.  — Éditeur.  Le  caractère  Lo  signifie  proprement  tuer, 
et  aussi  appliquer  un  cbAtiment  infamant.  Il  a ici  un  sens  général. 
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11  juge  leurs  aflaires  criminelles.  Il  examine  leurs  dires. 

Il  divise  leurs  affaires  criminelles.  11  classe  à part  les  dé- 
lits qui  sont  punis  de  mort,  et  fait  sur  eux  un  rapport 
spécial.  Après  vingt  jours,  il  a soin  de  les  faire  juger  à 
l'audience.  Le  ministre  des  châtiments  les  juge.  Il  statue 
sur  les  cas  d'emprisonnement , et  résoud  les  dilGcultés  . ‘ 
du  procès,  à l’audience.  Tous  les  prévôts  de  justice,  tous  . 
les  préposés  aux  châtiments,  y assistent  ensemble.  Chacun 
s’appuie  sur  son  règlement  légal,  pour  discuter  les  affaires 
criminelles.  Lorsque  les  débats  de  l'affaire  sont  terminés, 
le  prévôt-chef  de  justice  reçoit  l'arrêt.  Au  jour  convenu , 
il  (le  prévôt)  se  rend  dans  la  l>anlieue.  On  inflige  la  peine 
de  mort^  Chaque  prévôt,  dans  son  district,  expose  le 
corps  du  supplicié  pendant  trois  jours. 

7 Si  l'on  désire  faire  grâce,  alors  l'empereur  ordonne  à 

* Editeurs.  Outre  les  solennités  énoncées  plus  plus  haut,  le  cem- 
mentsirc  applique  cette  expression  aux  chasses  de  l'empereur,  aux  ex- 
péditions qu'il  fait.  Elle  doit  se  prendre  dans  un  sens  général. 

* Comm.  B.  Les  districts  extérieurs  comprennent  le  territoire  situé 
entre  cent,  et  deux  cents  U,  de  distance  de  la  capitale.  Les  prérôts  do  ces 
districts,  président  à la  surveillance  des  prisons,  dans  les  quatre  ban- 
lieues. Les  prisons  des  six  districts  extérieurs  sont,  en  effet,  dans  les 
quatre  banlieues.  Il  y a doute  prévôts  de  district  extérieur.  V.  le  tableau 
général. On  compte  donc  deux  prévôts  de  ce  titre  par  district  extérieur. 

Éditeurs.  Bien  que  ces  fonctionnaires  s'occupent  des  aHàires  crimi- 
nelles, relatives  aux  districts  extérieurs;  ils  ont  leur  poste  administratif 
dans  les  banlieues  de  la  capitale.  La  banlieue  éloignée,  qui  est  comprise 
dans  les  six  districts  intérieurs,  est  voisine  des  districts  extérieurs. 

Ainsi  les  prévôts  des  districts  extérieurs,  sont  assez  prés  de  ces  districts 
pour  transmettre  leurs  avis  au  peuple;  et  assez  prés  de  la  capitale  pour 
y porter  aisément  les  affaires  compliquées. 

* Comm.  B.  L'officier  qui  préside  à l'exécution , est  le  prévôt  de 
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on  conseiller  antique  d’intervenir,  au  jour  fixé , pour  le 

prononcé  de  l’arrêt  ^ 

8 S’il  y a une  grande  solennité  ofiicielle,  où  l’on  réunit 
les  masses  d’hommes  alors  chaque  prévôt  s’occupe  de 
la  police  de  son  district  extérieur.  Il  se  met  à la  tête  de 
ses  subordonnés , et  chasse  les  importuns  en  avant  du  per- 
sonnage principal  de  la  solennité. 

Si  l’an  des  six  ministres  [King]  a une  mission  officielle , 
alors , pour  lui  faire  honneur,  le  prévôt  de  district  exté- 
rieur marche  en  avant  de  lui,  et  écarte  les  importuns. 
Aux  funérailles  d’un  ministre,  il  agit  encore  de  même*. 

En  général,  s’il  y a quelque  grande  .solennité  dans  les 
banlieues,  il  punit  d’un  châtiment  sévère  les  contreve- 
nants à l’ordre  supérieur*. 

district  eitdricur.  Il  agit  comme  le  prévAt  de  district  intérieur. — 
Comm.  C.  Les  prisons  des  districts  intérieurs,  sont  dans  la  capitale. 
Celles  des  districts  extérieurs,  sont  dans  les  banlieues. 

' Comm.  B.  Toutes  les  aflaires  qui  entraînent  la  peine  de  mort,  sont 
jugées  à l'audience  extérieure.  Mais  le  rang  du  personnage  qui  pro- 
nonce la  gricc , varie  suivant  la  distance  de  la  capitale  au  district  dont 
l'accusé  fait  partie.  Pour  les  districts  intérieurs , l'empereur  intervient; 
pour  les  districts  extérieurs,  il  délégué  un  conseiller  aulique. 

* Comm.  B.  Il  s'agit  ici  d'une  solennité  oii  l'empereur  parait  en 
personne. 

Comm.  B.  Les  six  districts  extérieurs  n'ont,  ni  les  grands  sacrifices, 
ni  les  grands  services  funèbres,  qui  se  font  dans  les  banlieues.  Mais 
ils  peuvent  être  traversés  par  des  ti-oupes  se  rendant  à une  réunion 
militaire,  ou  par  de  grands  visiteurs  qui  viennent  au  palais  impé- 
rial. C’est  ce  que  désigne  le  texte  par  ce  terme  général , solennité  off- 
cielle. 

‘ Comm.  U.  Le  rang  du  délégué  impérial  varie  avec  la  distance 
des  districts.  Ainsi,  les  conseillers  auliques  sont  délégués  |>cur  les  six 
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rnt\6t)  DE  JUSTICE  des  dépenosnces  [msn-ssÉ). 

» Ils  sont  chargés  des  campagnes  extérieures.  Chacun 
d'eux  s’occupe  du  nombre  des  habitants  de  son  territoire 
du  dehors^.  Il  surveille  les  règlements  destinés  à les  em- 
pêcher de  mal  faire , et  juge  leurs  alTaires  criminelles.  Il 
examine  leurs  dires;  il  divise  leurs  alTaires  criminelles;  il 
classe  à part  les  délits  qui  sont  punis  de  mort,  et  fait  sur 
eux  un  rapport  spécial.  Après  trente  jours,  il  a soin  de 
les  faire  juger  à l’audience. 

)o  Le  ministre  des  châtiments  les  juge.  Il  statue  sur  les 
cas  d’emprisonnement;  il  résoud  les  difficultés  du  procès, 
à l’audience.  Tous  les  prévôts  de  justice,  tous  les  prépo- 
sés aux  châtiments,  y assistent  ensemble.  Chacun  s’appuie 

districts  intérieurs;  les  ministres  sont  délégués  pour  les  six  districts 
extérieurs.  , 

Comm.  Kiajrao.  Les  prévôts  de  districts  extérieurs  doivent  précéder 
les  conseillers auliques  envoyés  hors  du  royaume,  puisqu'ils  précèdent 
les  ministres. 

* Suivant  le  Comm.  C,  il  s'agit  ici  des  circonstances  où  la  popula- 
tion des  six  districts  extérieurs,  doit  fournir  son  contingent  pour  les 
grandes  expéditions  militaires,  les  grandes  chasses  impériales. 

‘ Comm.  B.  On  appelle  VV,  campagnes,  le  territoire  compris  entre 
deux  cents  et  trois  cents  li  de  dùlance,  de  la  capitale  (to  à 3o  lieues). 
On  appelle  Hirn  le  territoire  compris  entre  trois  cents  et  quatre  cents 
U.  EnGn , on  appelle  Tou  le  territoire  compris  entre  quatre  cents  et  cinq 
cents  li.  Parmi  les  terres  de  ces  trois  classes  de  territoire,  celles  qui  ne 
sont  pas  affectées  ù l'entretien  des  fils  et  frères  du  souverain , ou  des 
conseillers  auliques,  ministres,  préfets,  font  partie  du  domaine  puhlic; 
et  elles  ont  le  nom  de  Hien.  Leurs  prisons  sont  placées  sous  la  direction 
du  prévôt  de  Hien.  Yi  désignant  l'extérieur  des  banlieues , cette  déno- 
mination est  appliquée  ici  à tous  ces  terrains.  Les  prisons  des  terrains 
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sur  son  règlement  légal , pour  discuter  les  affaires  crimi- 
nelles. Quand  les  débats  de  l’affaire  sont  terminés,  le 
prévôt  chef  de  justice , reçoit  l'arrêt.  Au  jour  convenu , on 
(le  prévôt  de  Hien)  inflige  la  peine  de  mort*.  Chacun 
d'eux  se  rend  dans  son  territoire  du  dehors,  et  expose  le 
corps  du  supplicié  durant  trois  jours.  Si  l'on  désire  faire 
grâce,  alors  l'empereur  ordonne  à l’un  des  six  ministres, 
d’intervenir  au  jour  fixé  pour  le  prononcé  de  l’arrêt*. 

Il  S'il  y a un  grand  service  de  corvée  officielle,  où  l’on 
réunit  les  masses  d’hommes,  alors  chaque  prévôt  de  IJien 
s’occupe  de  la  police  de  son  territoire  spécial  *. 

13  Si  un  préfet  a une  mission  officielle,  alors , pour  lui 
faire  honneur,  le  prévôt  de  Hien  marche  eu  avant  de  lui, 

iflcct/s,  sont  i deux  cents  U au  moins.  Les  prisons  des  terrains  appétits 
Hien,  ou  non  aflcctés,  sont  à trois  cents  U au  moins.  Celles  des  terrains 
plus  éloignés.  Ton,  sont  à quatre  cents  (i  au  moins.  — D'après  l'article 
du  Taai-ssi  ou  prépàsé  au  travail . les  terrains  appelés  Kong-y,  ou  do 
domaine  public,  sont  des  terres  imposées,  situées  sur  les  conGns  du 
royaume.  Le  prévit  de  Hien  s'occupe  seulement  des  frontières  des  ter- 
rains appelés  Hien,  qui  sont  alTectés  è des  dignités  de  la  cour.  Les  af- 
faires criminelles  des  terrains  du  domaine  public,  qui  sont  à moins 
de  deux  cents  li,  sont  jugées  par  le  prévit  de  district  extérieur. 

Le  Comm.  fVaag-uiang-choué  rappelle  la  position  des  prisons  indi- 
quées dans  les  deux  articles  précédents,  et  en  conclut  que  les  prisons 
surveillées  par  le  prévôt  de  Hien  sont  placées  dans  le  voisinage  des  six 
districts  extéricurs,.,$ouï,  pour  être  plus  près  de  la  capitale. 

' Comm. B. Celte pbrascet la suivanteserapportentau  prévôt de/ficn. 

’ Comm.  B.  Cest  le  jour  où  le  prévit  de  Hien  fait  juger  l'alTaire  è 
l'audience. 

’ Comm.  C.  Les  grandes  corvées  ne  sont  pas  dirigées  par  l'empereur. 
Donc  le  texte  ne  dit  pas,  comme  précédemment,  que  le  prévôt  se  met 
i la  tète  de  ses  subordonnés  et  cbasse  les  importuns. 

F.dileurs.  Les  grands  sacriGces , les  grandes  funérailles  ne  dépassent 
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et  écarte  les  importuns.  Aux  funérailles  d'un  préfet,  il  agit 
encore  de  même.  S’il  y a une  grande  solennité  dans  les 
campagnes  extérieures,  alors  il  punit  d’un  châtiment  sé- 
vère les  contrevenants  à l’ordre  supérieur*. 

PRÉVÔTS  DE  RÉGION  ) . 

Ils  s'occupent  des  terrains  affectés,  appelés  Tou  et  K ia^. 
Ils  jugent  les  débats  relatifs  à leurs  affaires  criminelles. 
Ils  classent  à part  les  délits  qui  sont  punis  de  mort,  et 
font  à leur  sujet  un  rapport  spécial.  Après  trois  lunes,  ils 
adressent  leurs  affaires  cnminelles  à l’autorité  supérieure, 
au  centre  du  royaume  ®. 

>3  Le  ministre  des  châtiments  entend  leurs  conclusions, 

point  la  limite  des  six  districts  extérieurs.  On  prépare  seulement  la 
route,  pour  le  passage  des  visiteurs  étrangers  ou  des  troupes  armées. 
Depuis  l'article  des  prévôts  de  ffien,  le  texte  ne  parle  donc  plus  dr 
grandes  solennités  ofliciclles,  Pang-jreott-ta-sié. 

* Comm.  C.  S'il  y a une  réunion  d'armée  sur  son  territoire  du 
dehors,  et  qu’il  y ait  des  contrevenants  à l’ordre  oITiciel,  alors  il  les 
punit. 

‘ Comm.  B.  Tou  désigne  les  domaines  alTectés  h l’entretien  des  fils 
et  frères  du  souverain , ainsi  qu’aux  charges  des  conseillers  aniiques  et 
des  ministres.  Kia  désigne  les  domaines  aCTectés  aux  chaînes  de  préfets. 
Les  grands  Tou  sont  des  terrains  frontières,  Kiai.  Les  petits  Tou  sont  des 
terrains  de  la  classe  des  Ilien.  Le  texte  ne  dit  pas  ici  qne  les  prévôts  de 
justice  s’occupent  du  nombre  de  leur  population,  parce  que  cette  po- 
pulation n’appartient  pas  uniquement  au  souverain.  Ils  présentent 
leurs  rapports  après  trois  lunes,  A cause  de  la  distance.  — Ce  délai  est 
relatif  à l'article  du  prévôt  d'audience. 

* Comm.  C.  Les  prévôts  de  Hien  s'occupent,  en  personne,  des  prisons 
relatives  aux  trois  classes  de  domaines  publics.  Quant  aux  prévôts  de 
région,  ils  exercent,  .A  distance,  leur  surveillance  sur  les  prisons  des 
terrains  alTectés , Tou  et  Kia,  parce  que  ces  terrains  ont  des  prévôts 
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à l’audience Tous  les  prévôts  de  justice,  tous  les  prépo- 
sés aux  châtiments,  y assistent  ensemble.  Chacun  d’eux  se 
fonde  sur  son  règlement  spécial , pour  discuter  les  affaires 
criminelles. 

14  Lorsque  les  débats  de  l’affaire  sont  terminés , le  prévôt 
chef  de  justice,  reçoit  l’arrêt.  U écrit  la  sentence  rendue 
pour  infliger  la  peine  de  mort®,  ainsi  que  le  nom  de  celui 
qui  a jugé  l’affaire 

15  En  général,  lorsqu’une  grande  solennité  réunit  des 
masses  d’hommes , dans  les  apanages  et  domaines  affectés , 
chaque  prévôt  de  région  s’occupe  de  la  police  de  sa  ré- 
gion *. 

spéciaux  qui  s'occupeat  de  leurs  prisons.  Quand  il  y a une  affaire  grave , 
ils  s'adressent  au  prévôt  de  région. 

' Comm.  C.  Tcliing  désigne  le  libellé  de  l'arrêt , préparé  par  le 
prévôt  spécial  du  domaine  affecté. 

Editeurs.  Chaque  domaine  aOecté  a un  prévôt  de  justice,  qui  y juge 
les  affaires  criminelles.  Ce  prévôt  doit  d'abord  établir  l'instruction  de 
l'affaire,  et  s'adresser  ensuite  à l’autorité  supérieure  de  la  capitale.  Les 
conclusions  sont  donc  ici  arretées  par  le  prévôt  du  domaine , et  le  grand 
juge  les  examine  seulement. 

’ Comm.  fVttHg-ngan-chi.  Dans  la  phrase  précédente,  Tching 
désigne  les  conclusions  du  jugement  rendu  par  le  prévôt  du  domaine. 
Ici  ce  même  caractère  désigne  les  conclusions  du  jugement  déCnitif 
rendu  par  la  cour  suprême. 

^ Comm.  B.  Les  officiers  des  domaines  affectés,  font  exécuter  le  cou- 
pable au  jour  convenu.  Le  prévôt-chef  écrit  la  sentence,  et  le  nom  de 
l’ollicicr  qui  a fait  emprisonner,  pour  le  cas  où  l’on  réserve  la  sen- 
tence. La  cour  impériale  n’exerce,  on  effet,  qu’une  surveillance  géiié- 
ralc  sur  les  arrêts  rendus  dans  les  domaines  affectés. 

' Cômm.  B.  Il  y a sciic  prévôts  de  région  j.ainsi , il  y a quatre  prévôts 
pour  chaque  région,  ou  côté  du  royaume.  Les  grandes  solennités  aux- 
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Aux  quatre  saisons  de  l'année,  il  dispose  le  règlement 
légal  des  territoires  de  l’intérieur,  soumis  à sa  surveil- 
lance^. A la  fin  de  l'année,  il  les  inspecte,  et  distribue  les 
peines , les  récompenses  ®. 

Il  a la  haute  direction  de  toutes  les  aflaires,  que  les  pré- 
vôts d'apanages  et  de  domaines  affectés , règlent  eu  premier 
ressort’’. 


PHÉVÔTS  PRÈVESTIFS 

Ils  s'occupent  des  affaires  criminelles  dans  les  quatre 
régions  de  l’empire.  Ils  annoncent  aux  royaumes  feuda- 
taires  les  peines  criminelles 

quelles  préside  l’empereur,  excitent  du  mouvement  dans  chaque  région. 
Alors  les  prévôts  veillent  au  maintien  de  l'ordre. 

‘ Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  aux  devoirs  officiels  des  chefs  adminis- 
tratifs des  terrains  Ifirn.  Le  prévôt  de  région  prépare  le  réglement  de 
ces  fonctionnaires,  poui*  les  quatre  saisons,  et  il  le  contrôle  à la  fin  do 
l'année  ; c'est-à-dire  qu'il  constate  l'état  de  la  population , comme  les 
prévôts  de  justice,  des  articles  précédents. 

* Comm.  D.  Le  prévôt  de  région  étant  préposé  aux  affaires  crimi- 
nelles des  territoires  Ilim,  fait  son  inspection  à la  fin  de  l'année , et  dis- 
tribue les  punitions  et  récompenses.  — Je  crois  qu'il  exerce  son  ins- 
pection sur  les  prévôts  de  justice  attachés  aux  terres  affectées,  plutôt 
que  sur  les  chefs  d'administration. 

’ Suivant  le  comm.  B,  ceci  se  rapporte  aux  petites  affaires  crimi- 
nelles, qui  ne  sont  pas  compliquées  de  délits  considérables.  Mais, 
comme  l'observe  l'éditeur,  il  a tort  de  dire  que  ces  affaires  sont  dé- 
férées au  ministre  des  châtiments.  L'éditeur  ajoute  qu'elles  ne  doivent 
pas  être  déférées  non  plus  aux  pr^ôts  de  régions.  Il  dit  qne  le  texte 
parle  ici  de  U surveillance  de  police,  exercée  aux  instants  oô  fon  réunit 
des  masses  d’hommes,  et  non  point  spécialement  des  affaires  orimi- 
nelles.  ’■  , ‘ 

' Comm  A et  B.  Ces  officiers  exercent  leur  action  sur  les  royaumes 

• " <r 
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n S’il  survient,  dans  les  quatre  régions  de  l’empire,  une 
affaire  qui  doive  être  instruite  par  le  grand  prévôt,  elle 
est  commencée  par  les  prévôts  préventifs 

S’il  y a , dans  les  quatre  régions  de  l’empire , des  désor- 
dres et  des  cas  d’emprisonnement,  ils  se  rendent  sur  les 
lieux , et  prennent  des  conclusions  sur  l’aiTaire 
18  S’il  arrive  un  visiteur  étranger,  pour  affaire  officielle, 
alors,  avec  les  Officiers  voyageurs,  ils  vont  au-devant  de 
lui  et  le  reconduisent’.  Lorsqu’il  entre  dans  le  royaume, 
alors,  pour  lui  faire  honneur,  ils  le  précèdent  et  chassent 
les  importuns.  S’il  entre  dans  les  campagnes  extérieures, 
ils  font  de  même.  S’il  séjourne  dans  une  hôtellerie,  alors 

reodtuiref.  Iis  ordonoeot  de  proportionner  les  peines  aux  délits,  tni- 
vant  la  pensée  primitive  du  législateur.  i 

Éditeurs.  Il  est  dit  dans  le  Tckun-thim>u,  que  le  meurtre  d'un  pré- 
fet est  une  perturbation  du  système  réglementaire  émané  de  l'empe- 
reur. Ainsi,  la  punition  des  gradués  et  des  gens  du  peuple,  est  attribuée 
aux  gouvernements  des  royaumes  feudataires.  Mais  les  prévôts  pré- 
ventifs sont  institués  pour  empêcher  les  malversations  de  ces  gouver- 
nements locaux.  Ils  forment  un  gouvernement  d'inspecteurs  supé- 
rieurs, qui  tient  en  respect  les  agents  chargés  de  l'administration  et 
de  la  justice  criminelle,  dans  les  royaumes. 

' Comm.  B.  S'il  y a une  affaire  douteuse , ils  viennent  en  prendre 
connaisssance  et  transmettent  leurs  informations  au  grand  prévôt, 
c'est-à-dire  au  prévôt-cbef  de  justice.  Ce  fonctionnaire , qui  reçoit  les 
arrêts,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  doit  recevoir  aussi  les  informa- 
tions sur  les  cas  douteux  d'emprisonnement. 

* Comm.  B.  Si  le  prince  et  les  sujets  sont  manifestement  dans 
le  désordre,  ai  les  supérieurs  et  les  inférieurs  se  vexent  entre  eux, 
alors  le  prévôt-préventif  intervient.  Ainsi , sous  la  dynastie  Han , une 
conspiration  fut  ourdie  par  Lieou-ngan,  prince  des  lloai-nan,  et  par 
son  fils.  L'empereur  Wou-ti  délégua  deux  agents  supérieurs,  Licon-te 
et  Poncho,  pour  examiner  à fond  cette  affaire. 
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ils  se  mettent  à la  tête  de  leurs  suboixlonnés  et  lui  font 
faire  place.  Ils  punissent,  et  couvrent  d'ignominie,  ceux 
qui  vexent  l’étranger.  Lorsque  l’étranger  entre  et  sort,  ils 
le  dirigent.  S’il  a quelque  alTaire  à régler,  ils  l’aident*. 

19  S’il  y a une  grande  affaire  ou  une  solennité  ofl'icielle,  où 
l’on  réunit  des  masses  d'hommes,  alors  ils  lisent  les  pro- 
hibitions et  les  défenses  qui  les  concernent  *. 

PRiréTS  D'XCDieHCE  ( rCJ7/IO-55C). 

Ils  sont  chargés  de  constituer  le  réglement  de  l’audience 
officielle  de  l’extérieur®. 

M A gauche , il  y a neuf  buissons  d’épine  : les  vice-conseil- 

* tk>mm.  Tching-ngo.  Dans  ces  circonstances,  Voflicier  voyageur, 
Hing-jin,  s’occupe  dn  rite  de  ta  conduite;  le  privôt-préventif  s'occupe 
des  punitions.  — Voyez  l'article  do  fonctionnaire  chargé  d'aller  au- 
devant,  Tciumg-ra.  Il  va  avec  les  ofliciers,  &é,  au-devant  de  l'étran- 
ger. Les  Ssé  de  celte  phrase  sont  les  prévôls-prévcntifs , Ya-ué. 

* Éditeurs.  Il  s'agit  de  contestations  entre  les  valets,  les  cochers  de 
l'étranger,  et  les  homme.s  du  royaume  impérial.  L'étranger  règle  ces 
contestations  avec  l'assistance  du  prévôiqirévenüf. 

' Comm.  C et  Éditeurs.  Il  s’agit  ici  d'une  expédition  commandée 
par  l'empereur,  on  encore  d'une  grande  chasse  impériale.  Les  princes 
feudataires  doivent  alors  envoyer  on  ministre,  un  préfet,  pour  venir  au 
rendex-vous  avec  des  troupes. 

* Comm.  Tching-ué-nong.  I.e  palais  impérial  avait  cinq  portes.  La 
porte  extérieure,  est  la  Porte  Haute  (/tao-men)  ; la  seconde  est  la  Porte 
du  Faisan  ( Tchi-men)  ; la  troisième  est  la  Porte  du  Trésor  ( Koa-men ) ; 
la  quatrième  est  la  Porte  des  Réponses  ( Yitg-mm  );  la  cinquième  est 
la  Grande  Porte  ( Loa-men),  autrement  Pi-mtii.  L'audience  extérieure 
se  tenait  en  dehors  de  la  Porte  du  Char.  L'audience  intérieure  te  tenait 
en  dedans  de  cette  même  porte. 

Le  Comro.  R discute  ces  positions  d’après  les  textes.  Suivant  lui,  la 
Porte  du  Faisan,  était  celledu  milieu,  et  elle  était  munie  de  deux  tours, 
comme  dans  le  palais  impérial  des  Han.  La  Porte  dn  Trésor  (Kor)  était 
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1ers,  ministres  ou  préfets,  se  tiennent  debout  à ces  neuf 
places.  Les  gradués  sont  derrière  eux.  A droite,  il  y a 
neuf  buissons  d’épine  : les  princes  feudataires  des  cinq 
ordres  Kong,  Heou,  Pé/  Tseu,  Nén,  se  tiennent  debout 
à ces  neuf  places.  Les  officiers  secondaires  sont  derrière 
enx.  En  face,  sont  les  trois  arbres  Hoaï  (bignonia  tomen- 
tosa).  Là,  se  tiennent  debout  les  conseillers  auliques.  Les 
chefs  d’arrondissements  se  pressent  derrière  eux 

A gauche,  est  la  belle  pierre  (Kia-chi).  Elle  régularise 
les  hommes  démoralisés.  A droite , est  la  pierre  couleur  de 
poumon , Fei-chi.  Elle  fait  connaître  les  misérables 

à l'eitérieur  de  la  Porte  du  Faisan.  L’audience  eitérieure  se  tenait  en 
dehors  de  la  Perte  du  Trésor,  et  en  dedans  do  la  Porto  Haute  ( Kao- 
men  ). — ^Sous  les  Tcheou , l'empereur  et  les  princes  feudataires  avaient 
trois  sortes  d'audiences  ; celle  de  l’eitérieur,  celle  de  l'intérieur,  et  l'au- 
dience de  repos , nom  qui  désignait  l'audience  du  prince , lorsqu'elle  se 
tenait  en  dedans  de  la  Porte  du  Char. 

' Comm.  B.  Les  oITiciers  secondaires  désignent  les  suhaltemes,  tels 
que  gardes-magasins,  écrivains,  atuchés  à chaque  service.  Les  chefs 
d'arrondissement,  désignent  les  officiers  des  districts  intérieurs  ou  ex- 
térieurs. 

Comm.  D.  Les  vice-conseillers  et  ministres,  sont  des  officiers  de 
l'empereur.  Ils  sont  dans  le  royaume  impérial , donc  ils  se  tiennent  à 
la  gauche.  Les  princes  feudataires  assistent  A l'audience  comme  hôtes 
étrangers,  en  suivant  l’étiquette  relative  aux  hôtes  étrangers  ; ils  sont 
donc  i droite.  Il  y a trois  vice-conseillers  et  six  ministres,  en  tout  neuf 
places.  Les  princes  qui  assistent,  sont  ordinairement  neuf.  II  y a donc 
neuf  touffes  d'épine  é droite  et  à gauche.  — Les  conseillers  auliques 
ne  sont  que  -trois,  et  correspondent  ainsi  aux  trois  arbres  floai.  A l'au- 
dience extérieure,  se  font  les  délibérations  collectives.  Les  conseillers 
auliques  amènent  chaque  individu  délihéranl,  en  face  de  l'empereur, 
pour  que  ccloi-ci  l'entende. 

Éditeurs.  I.ats  places  ici  marquées  sont  identiques  avec  celles  de 
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32  Le  prévpt  d'audience  se  met  à la  tête  de  scs  subordon- 
nés,  et  court  avec  le  fouet  en  criant.  11  éloigne  les  impor- 
tuns. Il  empêchf  que  ceux  qui  assistent  à l’audience,  ne 
se  montrent  irrespectueux,  ne  se  placent  confusément, 
ou  ne  parlent  ensemble 

En  général,  ceux  qui  ont  trouvé  des  objets  de  valeur, 
des  hommes,  des  bestiaux,  se  réunissent  à l’audience,  et 
font  leur  déclaration  au  prévôt.  Après  dix  jours,  celui-ci 
confisque  les  objets  trouvés  Ce  qui  est  de  grande  valeur 
devient  la  propriété  de  l’État.  Ce  qui  est  de  petite  valeur, 

i'aadience,  citées  à l'article  du  aous-prépoaé  aux  brigands.  On  ne  dit 
pas  ici  que  l'empereur  fait  face  au  midi  ; et,  dans  la  première  descrip- 
tion , il  n'est  pas  parlé  des  places  occupées  par  les  princes.  Les  deux 
descriptions  des  places  se  complètent  l'une  par  l'autre. 

’ Voyex,  pour  ces  deux  pierres,  l'explication  donnée  é l'article 
du  ministre  des  châtiments,  grand  préposé  aux  brigands,  Ta-isé- 
keou , pages  3 1 1 et  3 1 3. 

’ Comm.  Tdiing-ngo.  Les  gens  du  peuple  peuvent  venir,  des  dis- 
tricts et  des  campagnes , à l'andience  extérieure.  Le  prévôt  de  l'audience 
les  tient  en  respect,  leur  apprend  à se  conduire  convenablement  à 
l'audience. 

* Comm.  B.  On  attend  pendant  dix  jours  que  l'on  vienne  reconnaître 
l'objet  perdu.  Les  hommes  que  Von  a rencontrés,  désignent  les  condamnés, 
les  esclaves  et  les  valets,  qui 's'échappent.  Ainsi,  du  temps  des  Han, 
lorsqu'on  a trouvé  un  objet  perdu , des  bestiaux  égarés , on  le  déclare 
au  poste  administratif  du  district,  de  l'arrondissement. 

Comm.  I-fo.  — Voyez,  au  livre  iiv,  l'article  du  prévôt  do  marché, 
Ssé-chi,  lequel,  après  trois  jours,  confisque  les  objets  et  les  bestiaux 
trouvés.  Comme  le  peuple  est  groupé  dans  le  marché,  ce  qui  se  perd 
peut  facilement  se  retrouver.  La  recherche  doit  se  faire  activement. 
Quant  aux  objets  rapportés  â l'audience  extérieure,  ceux  qui  les 
cherchent  peuvent  être  occasionnellement  éloignés.  On  leur  donne  un 
délai  de  dix  jours,  pour  venir  les  réclamer. 
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devient  la  pcopriété  particulière  des  hommes  du  peuple, 

(fui  Vont  trouvé  *. 

En  général , quant  aux  décisions  des  prévôts  de  justice , 
il  y a un  certain  nombre  de  jours  fixé  pour  l’appel  Ce 
délai  est  de  dix  jours,  au  centre  du  royaume  ou  dans  la  ca- 
pitale; de  vingt  jours,  dans  la  banlieue;  de  trente  jours, 
dans  les  campagnes  extérieures  ; de  trois  mois  dans  les. 
domaines  et  apanages  afiectés;  enfin , d’un  an,  dans  les 
royaumes  feudataires  Pendant  ce  délai , on  instruit 
l'alTaire  et  on  la  juge.  Passé  ce  délai,  il  n'y  a plus  de  ju- 
gement*. 

Toutes  les  fois  qu’il  y a une  affaire  de  prêt,  les  dires 

' Editeurs.  On  réunit  à l'audience,  ceux  qui  ont  trouvé  des  objets 
dans  d'autres  localités.  Quelquefois  ces  objets  sont  déposés  en  divers 
endroits;  on  les  écrit  et  on  en  donne  avis  aussi  i l'audience.  Après  le 
délai  espiré,  s’il  n'y  a pas  de  réclamation,  celui  qui  a perdu  l'objet  est 
censé  l'abandonner;  et  on  l'adjuge  en  propriété  à celui  qui  l'a  trouvé, 
lorsque  c'est  un  objet  de  peu  de  valeur.  Cette  concession  se  fait  aux 
hommes  du  peuple.  Mais,  si  un  objet  a été  trouvé  par  un  officier  su- 
périeur, tel  qu'un  préfet , un  gradué , il  devient  la  propriété  de  l'Etat. 

’ Comm.  A.  Ainsi , du  temps  des  Han , trois  mois  après  qu'une  allaire 
a été  jugée,  on  ne  peut  plus  réclamer  la  révision  du  jugement. 

' Comm.  C.  Les  délais  ici  mentionnés,  se  rapportent  à la  résidence 
des  divers  prévôts  de  justice.  Ainsi  le  délai  est  de  dix  jours  pour  les 
jugements  des  prévôts  de  district  intérieur,  et  de  vingt  jours  pour  ceux 
des  prévôts  de  district  extérieur.  Il  est  de  trente  jours  pour  ceux  des 
prévôts  des  territoires  du  dehors  ou  des  dépendances;  enfin, de  trois 
mois  pour  les  jugements  des  prévôts  de  région.  Le  délai  d'un  an. 
pour  les  royaumes  feudataires,  se  rapporte  à l'action  des  prévôts  pré- 
ventifs, Ils  apaisent  ainsi  les  contestations  qui  sont  hors  du  délai,  et 
ne  peuvent  être  jugées. 

* Editeurs.  Dans  ce  passage  et  dans  les  phrases  suivantes,  il  ne 
s'agit  plus  des  fonctions  spéciales  du  prévôt  d'audience,  mais  de  détails 
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des  parties  sont  jugés  d’après  la  convention  faite  sur  les 
lieux 

En  général,  les  prévôts  de  justice  ordonnent  à tous 
ceux  qui  rendent  semblables  (égalisent)  les  quantités  de 
denrées  et  objets  vendables  dans  diverses  localités , de  faire 
ce  commerce  d’après  les  lois  du  royaume^.  Ils  infligent 
un  châtiment  plus  ou  moins  sévère  à ceux  qui  contre- 
viennent à leur  ordre. 

26  Quant  à ceux  qui  sont  alliés  d’un  condamné , les  pré- 
vôts de  justice  prennent  les  voisins  du  même  pays,  et  en- 
tendent leurs  déclarations 

qui  se  rapportent  à tous  les  prévAts  de  justice.  On  les  a réunis  à la  Gn 
de  l'article  du  prévôt  d'audience,  pour  ne  pas  les  répéter  à chaque  ar- 
ticle. Les  affaires  jugées  par  les  prévôts  désignent  toutes  les  affaires 
donnant  lieu  à emprisonnement,  qui  s'élèvent  entre  les  gens  du  peuple 
et  qui  sont  déférées  au  prévôt  de  chaque  juridiebon  territoriale. 

‘Comm.  B.  On  réunit  les  doubles  séparés  des  conventions.  Ainsi, 
du  temps  des  Han,  dans  les  procès  sur  pièces  écrites,  on  statue  sur 
l'affaire,  d'après  les  titres. — Voyei  l'article  du  sous-administrateur  gé- 
néral, 5iao-bai,  oô  il  est  dit  qu'on  statue  sur  les  affaires  de  prêt,  d'après 
le  titre  écrit  en  double,  se  lit  Tioî;  Ching-lsaî,  prêter. 

* Éditeurs.  Ceci  concorde  avec  le  passage  oô  le  prévôt  chef  de  jus- 
tice ordonne,  en  temps  de  disette,  de  faire  circuler  les  denrées.  Il  est 
ordonné  aux  peuples  de  s'assister  mutuellement,  en  rendant  pareillé 
la  quantité  des  denrées.  Les  prévôts  de  district,  et  les  autres  officiers  de 
justice,  font  que  l'on  paye  le  capital  et  les  intérêts.  Alors  ceux  qui  sont 
pourvus,  se  réjouissent  de  mettre  en  dehors  leurs  denrées,  et  le  peuple 
en  souffre  pas.  La  contravention  au  règlement,  ^signe  ceux  qui  exigent 
un  gros  intérêt,  et  ceux  qui  ne  payent  pas  à l'Rhéance,  quoiqu'ils  le 
puissent. 

’ Comm.  B.  On  reçoit  le  témoignage  des  hommes  du  pays. 

Éditeurs.  11  s'agit  ici  des  cas  de  condamnation,  à mort,  à ta  dégra- 
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Quant  à ceux  qui  volent  clans  les  camps,  les  clistricls, 
les  villes,  qui  détournent  des  domestiques,  si  on  les  tue, 
il  n'y  a pas  de  délit  ' 

Q)uant  à ceux  qui  veulent  se  venger  d'un  ennemi , on 
doit  t*crirc  au  prévôt  de  justice.  Alors  si  on  les  tue,  il 
n’y  a pas  de  délit 

S'il  y a,  dans  les  royaumes,  un  désastre,  une  famine, 
une  épidémie  mortelle,  des  brigandages  ou  une  invasion 
ennemie,  alors  les  prévôts  de  justice  ordonnent  de  prendre 
des  mesures  pour  réduire  les  peines,  dans  les  royaumes  et 
principautés , apanages  princiers  et  domaines  affectés , ter- 
ritoires de  l'extérieur  et  annexes. 

<lation,  à l'esclavage.  Des  individus  alliés  au  condamné,  ont  reçu  un 
billet  du  criminel.  Ces  individus  sont  des  femmes,  des  eufants  faibles 
et  débiles,  ou  bien  ce  sont  des  parents  éloignés;  ils  ne  pouvaient  savoir 
la  position  du  coupable.  Pendant  le  cours  de  rafraire,  on  envoie  des 
hommes  les  réunir.  Alors,  on  doit  écrire  les  témoignages  en  leur  faveur, 
et  ne  pas  exercer  de  violences.  Pour  les  billets,  on  admet  le  témoi- 
gnage des  hommes  du  pays.  A l'article  du  sous-préposé  aux  réunions 
d'hommes,  ce  fonctionnaire  juge  les  débats  du  peuple  en  interrogeant 
les  voisins  du  même  pays.  On  ne  produit  pas  alors  de  titres  écrits. 

Celte  discussion , fondée  sur  le  caractère  Foa  et  son  sens  dans 
l'expression  Foa-pié,  me  parait  s'éloigner  de  la  simple  lettre  do  texte. 

' Comm.  A.  Ainsi,  du  temps  des  Han,  on  n'est  pas  coupable  lors- 
i|u'on  tue  des  individus  qui  pénètrent  sans  motif  dans  des  habitations, 
qui  montent  sur  des  chars  ou  des  bestiaux,  appartenant  i d'autres 
hommes. 

Je  pense,  comme  1^  éditeurs,  qu'il  manque  dans  le  texte  quelques 
caractères  entre  e*  I,  villes,  et  le  caractère  suivant  Ai. 

* D'après  les  commentaires,  une  fois  que  la  déclaration  par  écrit  est 
faite,  le  prévM  peut  s'emparer  de  l'aOaire  et  punir  le  coupable.  S'il  ne 
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PnÉFOsLs  AD  PEUPLE  {SSS-UIN). 

S8  Us  sont  chargés  de  dresser  le  compte  du  peuple.  Depuis 
l’âge  ou  les  dents  poussent*,  ils  écrivent  tous  les  individus 
sur  leurs  registres.  Us  distinguent  ceux  qui  sont  dans  le 
centre  du  royaume,  ceux  qui  sont  dans  les  apanages  et 
annexes,  ainsi  que  ceux  qui  sont  dans  la  banlieue  ou  dans 
les  campagnes*.  Us  tiennent  compte  séparément  des  mâles, 
et  des  femelles.  Chaque  année,  ils  ajoutent  les  naissances; 
ils  retranchent  les  morts. 

20  A répo(|ue  du  grand  contrôle  triennal,  ils  annoncent 
au  préposé  aux  brigands,  le  dénombrement  du  peuple  *. 
Au  jour  du  commencement  de  l’hiver  où  l’on  sacribe  à 

sait  pas  i'aOaire,  alors  celui  qtii  a écrit  peut  se  faire  justice  par  lui- 
roéme  eu  tuant  l'individu  qui  le  menace. 

’ Huit  mois  pour  les  garçons,  sept  mois  pour  les  rdlcs,  comme  il  a 
été  dit  dans  les  deux  articles,  livre  xxxv,  fol.  i6. 

* Comm.  C.  Le  centre  du  royaume  désigne  les  sis  districts  intérieurs , 
et  la  ville,  la  capitale.  La  apanaga-et  annexes,  désignent  les  trois  sortes 
de  territoires  aiïectés  k l'entretien  des  offices.  La  hanlieue,  désigne  la 
partie  des  six  districts  intérieurs,  qui  se  trouve  dans  les  quatre  ban- 
lieues. La  campagna  extirieurts , désignent  les  six  districts  extérieurs 
et  les  quatre  espèces  de  domaines  publics.  L'ensemble  forme  le  royaume 
impérial.  ' 

* Voyez  la  note  du'eoramentaire  à l'article  du  sous-ministre  des  cliâ- 
timents,  ou  sous- préposé  aux  brigands,  Siaa-ssé-keou , livre  x.wv, 
fol.  s6. 

Comm.  I-fo.  Chaque  année,  le  sous-préposé  aux  brigands  sacrilie  k 
lastre  qui  préside  au  peuple  (adulion'j.flprésentelcsnombreaordinaires 
de  chaque  année.  Ici  il  s'agit  du  grand  contrôle  triennal.  On  annunce 
le  dénombrement  exact  du  peuple  k ce  fonctionnaire,  qui  le  présente 
é l'empereur  le  jour  où  l'on  sacrilie.  ..  - 
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l'astre  qui  préside  au  peuple,  le  préposé  aux  brigands  pré- 
sente ce  déiiomlireinenl  à l'empereur.  L'enij)ereur  le  re- 
çoit en  saluant,  et  le  fait  déposer  dans  le  trésor  céleste. 
L’annaliste  de  l'intérieur,  le  chef  dés  comptes  généraux , 
le  grand  administrateur  général,  en  reçoivent  des  doubles, 
lis  s'en  servent  pour  seconder  l'administration  supérieure 
de  l'empereur. 

pnérosés  adx  supplices  (ssé-aiwc). 

Ils  sont  chargés  du  système  ou  règlement  des  cinq 
sortes  de  supplices,  et  ils  les  proportionnent  aux  délits  du 
peuple.  On  compte  cinq  cents  délits  punis  par  la  marque 
noire  sur  le  visage,  cinq  cents  délits  punis  par  l'amputa- 
tion du  ne7.,cinq  cents  délits  punis  par  la  réclusion  dans  le 
palais,  cinq  cents  délits  punis  par  l'amputation  des  pieds, 
cinq  cents  délits  punis  par  l'exécution  capitale  h 

% 

' Comm.  B.  On  Irouve,  parmi  le»  peuple»  étrangers  de  l'Orient  et 
de  l'Occident , certains  peuples  qui  ont  coutume  de  »e  tatouer  le  corps , 
de  se  cmiper  le  nei.  Ils  descendent  des  anciens  condamnés  à l'exil.  Les 
condamnés  au  palais  désignent  i i*  les  hommes  nubiles  auxquels  on 
enlève  les  parties  génitales;  s*  les  femmes  et  les  enfants  qui  sont  en- 
fermés dans  le  palais,  ainsi  que  cela  a lieu  sous  les  Han.  Quant  au  qua- 
trième supplice,  le»  Tcheou  firent  couper  les  pieds,  tandis  qu'aupara- 
vant  on  coupait  les  cuisses.  Le  commentaire  du  Ckau-king  dit,  au 
chapitre  Uu-hxng  : c Pour  avoir  franchi  des  ponts,  des  barrières,  avoir 
pénétré  par  force  dans  l'enceinte  de»  ville»,  avoir  (ait  do  petits  vol»,  la 
peine  est  l'amputation  des  pieds.  Pour  les  individus  mêles  et  femelles, 
qui  ont  entre  eux  on  commerce  illicite,  la  peine  est  la  réclusion  au  pa- 
lais impérial.  Quandon  enfreint , ou  que  l'on  change , l'ordre  do  prince , 
les  mesures  légales  pour  les  armes,  chars,  habits,  que  l'on  fait  desmal- 
versatioDS,  des  actes  nuisibles,  la  peine  est  l'amputation  du  net.  Qolnd 
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35  Lorsque  le  ministre  des  châtiments  statue  sur  un  em- 
prisonnement, et  résout  les  difficultés  d’un  procès,  alors 
prenant  te  règlement  des  cinq  supplices , il  indique  au 
ministre  le  supplice  ou  le  châtiment,  et  s'en  sert  pour 
distinguer  le  plus  ou  moins  de  gravité  du  délit 


CIIBF  nrs  RXâcOTIOSS  capitales  (SSi-TUSÉ), 


• t 


11  est  chargé  du  règlement  des  trois  cas  d’exécution  ca- 
pitale, des  trois  cas  d'indulgence,  des  trois  cas  de  grâce 
ou  de  pardon.  11  aide  ainsi  le  ministre  des  châtinieuts,  à 
jnger  tes  aQ'aires  d’emprisonnement*. 

Les  trois  cas  d’exécution  capitale  /comprennent,  dans 
l’instruction  : premièrement,  l’interrogation  des  officiers 


oo  agit  sans  autorisation,  quand  on  sort  on  que  l'on  entre  dans  le  pa- 
lais (lu  prince,  eontre  la  r^gle,  et  que  l’on  prononce  des  paroles  de 
mauvais  augure , la  peine  est  la  marque  sur  la  figure.  Pour  les  brigands, 
les  voleurs,  les  usurpateurs  de  cliamps,  la  peine  est  la  mort.  • Ici  le 
texte  indique  deux  mille  cinq  cents  délits.  Mais  le  livre  des  peines  des 
Tcheou  est  perdu.  Les  peines  de  la  dynastie  Hia,  comprenaient  deux 
cents  grands  supplices,  ou  condamnations  à mort,  trois  cents  ampu- 
tations des  pieds,  cinq  cents  réclusions  au  palais,  mille  amputations 
de  nci,  ou  marques  noires  sur  le  visage.  — Voyez  le  chapitre  Lia-hiny. 
Sous  les  Tcheou,  ces  usages  changèrent.  Ainsi  le  nombre  des  condam- 
nations aux  supplices,  varie  suivant  les  générations. 

* Comni.  R.  Il  indique  ce  qui  convient  et  ne  convient  pas  è la  Cir- 
constance. Ainsi,  aouS'Ies  Ilad,  on  consulte  le  règlement  publié  par 
les  hommes  savants  en  lois  pénales. 

' Éditeurs.  Yeou,  indulgence,  désigne  l'exil.  Ainsi,  dans  le 
Choa-king,  ce  terme  est  joint  i ÎÊ  Litou,  l'ciil,  — Voyei  Torticlf  ^ 
sou5*mini»tre  des  cbàlHnents,  Siuo-ssé-keon , liv.  kxxt,  fol.  pour 

a3. 


i 


350 


TCHEOÜ-LI 


supérieurs;  secondement,  l’interrogation  des  officiers  in- 
férieurs; troisièmement,  l’interrogation  du  peuple^. 

Il  y a trois  cas  d'indulgence  : premièrement,  le  cas 
d’ignorance;  secondement,  le  cas  de  faute  involontaire; 
troisièmement,  le  cas  de  négligence  ou  d’oubli  *. 

Il  y a trois  cas  de  grâce  : premièrement,  le  cas  où  l’in- 
culpé est  un  enfant  très-jeune;  secondement,  le  cas  où 
c’est  un  vieillard  Irès-àgè’;  troisièmement,  le  cas  où  c’est 
un  idiot,  un  imbécile*. 

les  trois  roqaètes  relatives  aui  exécutions  capitales , c’est  à-dire  à l'appli- 
cation des  cinq  supplices. — J'ai  employé  ici  le  terme  général  de  cas, 
comme  ponvant  à peu  prés  s’appliqncr  ans  différentes  sortes  d'infor- 
mations énoncées  par  le  texte. 

' Éditeurs.  Lorsque  l'on  pent  douter  de  la  réalité  dn  délit,  lorsque 
les  opinions  des  prévéts  de  justice  et  du  chef  des  exécotions  capitales , 
ne  sont  pas  nettes,  alors  il  y a enquête  de  révision.  — Suivant  la  plu- 
part des  lettrés , il  faut , pour  la  condamnation , l'unanimité  des  ofli- 
ciers  supérieurs  et  inférieurs,  et  du  peuple.  Cela  n'est  point  exact.  On 
consulte  auccessivement  le  peuple,  ainsi  que  les  officiers  supérieurs  et 
inférieurs-,  et,  delà,  on  tire  une  conclusion.  On  suit,  tantôt  l'opinion 
du  grand  nombre,  tantôt  Celle  du  petit  nombre.  L'unanimité  n'est  pas 
nécessaire,  comme  on  le  voit  par  la  suite  du  texte.  Les  trois  consulta- 
tions ainsi  faites,  ont  pour  effet  de  réduire  la  peine. 

* Comm.  B.  Eixemple  du  premier  cas  : on  vent  se  venger  de  A,  on 
voit  R;  on  croit  que  c'est  A,  et  on  le  tue.  — Exemple  du  deuxième'. 
On  lève  nne  bacbe  pour  couper  (du  bois);  et,  involontairement,  l'on 
atteint  un  homme.  — Exemple  ilu  troisième  : On  est  séparé  par  un 
rideau  mince,  et  oubliant  qu’il.y  a quelqu'un  derrière,  on  lance  contre 
lui  une  arme  ou  une  OèCbe.  — Dans  ces  trois  cas,  il  n’y  a pas  de 
contravention,  commise  eu  connaissance  de  cause. 

* Comro.  A.  Ainsi , sous  les  Ilan , les  individus  qui  n'ont  pas  atteint 
buitans,ou  qui  ont  dépassé  quatre.vingts ans , ne  peuvent  être  rondara- 
ués  juridiqocmeul  que  lorsqu'ils  ont  tué  Je  leurs  propres  maius,  ' 
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36  Par  icés  trois  sortes  d’informatioiM  juridiques,  le  chef 
des  exécutions  capitales  cherche  les  sentiments  du  peuple. 
Il  détennine  l’arrêt  du  peuple;  et  il  classe  les  délits,  dont 
le  châtiment  doit  être  d’ordre  supérieur,  ou  inférieur. 
Ensuite  il  applique  la  peine  de  mort  - y-  ' ' . 


PHÉPOSS  AUX  ESGA6EMENT9  (S.9£-yo). 

37  II  est  préposé  aux  diverses  sortes  d’engagements  qui' 
lient  les  chefs  des  royaumes,  et  les  hommes  du  peuple 

38  11  surveille:  premièrement,  les  engagements  qui  con- 
cernent les  esprits  supérieurs  , 


* Comm.  B.  Ce  sont  les  imbéciles  de  naissance. 

* Comm.  fVanif-ing-titn.  Le  chef  des  exéentions  capitales,  s'occupe 

par  lui-mème  de  ces  trois  sortes  d'enquêtes.  Il  cherche  les  sentiments 
du  peuple,  et  détermine  ainsi  l'arréf  définitif.  li  établit  le  degré  du  sup- 
plice qui  doit  être  infligé  }u  coupable.  ' 

Éditeurs.  On  a vu  que  l'on  recherche  les  sentiments  du  peuple  pour 
les  trois  cas  d'exécution  capitale.  On  recherche  .311891  ces  sentiments , 
potu"  les  trois  cas  d'indulgence  , les  trois  cas  de  grâce.  — On  n'inflige 
la  peine  de  mort,  qu'aprés  avoir  fini  de  tenter  les  différents  genres 
d'enqôétes  ici  mentionnées. 


* L'expression  Yô  u!  est  composée  de  Ko,  lier,  engager,  cl 

de  Tsi,  qui  signifie  titre  écrit  en  double.  Ce  second  caractère  est 

employé  ici,  comme  dans  l'ccpression  ^{j  titre  de  sécurité. 


Pour  toutes  les  conventions,  on  faisait  deux  contrats  semblables,  sur 
une  planchette  de  bambou.  Les  deux  contractants  coupaient  ensnite 
la  planchette,  et  chacun  emportait  sa  copie.  — Voyez  la  même  expres- 
sion Yo-iii,  â l'article  du  grand  annaliste. 

Comm.  B.  Ils  ordonnent  de  sacrifier  dans  la  banlieue,  de  sacri- 
fier au  génie  de  la  terre,  aux  bbjets  vénérables  et  aux  ancêtres.  Des 
malheurs  peuvent  survenir,  si  l'on  oublie  d'offrir  ces  sacrifices  régu- 
liers. • ! 
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Eqsuite  les  eogigements  qui  concernent  le  peuple 

•Ensuite  les  engagements  qui  concernent  les  terres  • 

SS  Ensuite  les  engagements  qui  concernent  les  actions' 
méritoires 

Ensuite  les  engagements  qui  concernent  le  matériel 
d'usage  *. 

Enfin  les  engagements  qui  concernent  les  objets  pris 
avec  la  main  ^ 

Tous  les  titres  des  grands  engagements,  sont  écrits  sur 
les  registres  de  la  salle  des  Ancêtres.  Tous  les  titres  des 
petits  engagements , sont  écrits  sur  les  tableaux  rouges 

' Comm.B.Ceci  ae  rapporte  aui  expéditions  laites  pour  lever  la  taxe, 
au  transport  des  populations.  Ces  mesures  sont  prises  pour  concilier 
ceux  qui  sont  ennemis. 

’ Comm.  B. Ceci  se  rapporte  aux  terres  incultes,  qui  sont  sur  les  li- 
mites régulières.  On  les  attribue  à une  principauté  ou  à une  autre. 

’ Comm.  B.  On  proportionne  les  récompenses  et  les  peines,  au  ser- 
vices rendus,  soit  è l'État,  soit  au  souverain. 

* Comm.  B.  Ceci  désigne  tous  les  objets  qui  sont  employés  pour  la 
musique  rituelle,  les  cérémonies  heureuses  et  mallieureuses,  tout  ce 
qui  se  rapporte  aux  chars,  aux  costumes. 

* Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  k tous  les  objets,  tels  que  jade,  étolTes, 
animaux,  qui  sont  mutuellement  donnés  entre  les  allants  et  venants. 

* Comm.  B.  Les  premiers  titres  sont  ceux  des  conventions  entre 

les  royaumes.  Les  seconds  sont  ceux  des  conventions  entre  les  hommes 
du  peuple.  — Suivant  ce  commentaire,  ) doit  désigner  ici  lés 

on)ements,uu  peut-être  les  vases  sacrés,  de  la  salle  des  Ancêtres.  Mais 
les  éditeurs  observent  avec  raison  que  la  superficie  de  ces  vases  ne  suf- 
firait pas  pour  écrire  toutes  les  conventions.  Le  caractère  ) doit 

avoir  ici  le  sens  de  Fa,  loi,  règle,  qui  se  prend  souvent  dans  le 

Tcktoa-li  pour  archives.  Tiomj-y  désigne  donc  les  registres  de  la  salle 
des  Ancêtres.  — On  ne  sait  pas  ce  que  désigne  Tan  tkou,  les  tableaux 
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S’il  y a discussion , entre  les  parties  contractantes , alors 
le  préposé  aux  titres  d’engagement,  frotte  de  sang  la  porte, 
et  examine  le  titre  conservé’’.  Celui  qui  n’est  pas  fidèle 
à la  lettre  de  l'engagement,  est  condamné  à la  marque  noire 
sar  le  visage. 

S'il  survient  un  grand  désordre , alors  les  six  ministres 
examinent  le  titre  conservé.  Celui  qui  n’est  pas  fidèle  à la 
lettre  de  l’engagement,  est  puni  de  mort 

reiposis  kcx  sermests  solennels  ( ssÉ-siimi). 

Il  est  chaîné  du  règlement  relatif  au  texte  écrit  des 
serments  prêtés  entre  les  princes^.  • 

rouges;  ou  voit  seulement  que  c'étiùent  des  registres.  Peut-être,  scion 
le  comm.  B,  il  faudrait  lire  Ton-cAou,  livre  ou  éeriture 

rouge;  et  eeei  pourrait  être  l’origine  des  Tie-kiouen-tan-ckou , bons  de 
fer  écrits  en  rouge,  qui  étaient  usités  de  son  temps. 

’ Comm.  B.  Il  ouvre  le  dépôt,  et  il  examine  le  titre  écrit.  Au  lieu  de 
n , lises  frotter  de. sang,  comme  dans  plusieurs  articles 

précédents.  Le  conservateur  des  litres  tue  un  coq,  ainsi  qu'il  est  dit 
au  chap.  Tsa~hi  du  lÀ-ki;  il  prend  son  sang,  et  en  frotte  la  porte, 
pour  consacrer  sou  opération. 

* Comm.  B.  Ainsi,  il  y eut  un  grand  désordre,  lorsque  les  princes 
de  Ou  et  de  Thsou  usurpèrent  le  titre  suprême-,  lorsque  Wen-kong  de 
Thsin  demanda  à faire  un  cbeniin  couvert  pour  la  tombe  de  son  an- 
cêtre. — Ces  sortes  de  cbeoiins  n’élaient  faits  que  pour  les  tombes 
des  empereurs.  — Les  six  ministres  ont  reçu  des  doubles  de  l'enga- 
gement. Ils  se  réunissent,  perce  que  le  délit  est  grave. 

^ Comm.  B.  Lorsqu'il  y a une  prestation  de  serment  |>onr  une  cou- 
’vention,  ou  un  homnoage  de  bdélité,  on  écrit  les  termes  du  serment 
sur  une  (ablette.  On  tue  une  victime;  on  reçoit  son  sang,  et  l'on  enterre 
son  corps.  On  place  au-dessus  l'écril,  et  on  le  recouvre  de  terre.  Cest 
ce  que  Pon  appelle  Tmi  ckoa,  l’écrit  qui  contient.  Vpyei  la  cérémonie 
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S'il  y a défaut  d'accord,  cotre  ics  royaumes  et  princi- 
pautés, les  princes  sont  assemblés  à la  coiir.  Alors , le  pré- 
posé aux  serments,  prépare  le  texte  du  titre  qui  est  con- 
sacré par  serment,  ainsi  que  les  formalités  rituelles  de 
cette  cérémonie.  Tournant  son  visage  au  nord,  il  annonce 
la  prestation  de  serment  aux  esprits  Juinineux  Quand  ' 
elle  est  terminée,  alors  il  fait  des  doubles  du  titre  écrit®. 

Lorsque  l'on  fait  prêter  le  serment  solennel  aux  peu- 
ples rebelles  à l’ordre  supérieur,  ou  lorsqu’on  fait  prêter 
le  serment  ordinaire  à des  hommes  qui  n’ont  pas  été  fi- 
dèles, il  agit  encore  de  même®. 

43  Toutes  le#  fois  qu’il  y a une  convention  écrite  entre 
des  hommes  du  peuple,  le  double  est  conservé  par  le  pré- 
posé aux  serments  solennels*. 

du  serment,  cil^e  dan»  le  Tio  tchoaen,  h la  vingl-iiiième  aiuu^e  da 
Siang-kong. 

' Comni.  B.  MiRg-chin,\es  esprits  lumiaeux,  désignent,  parmi  les 
esprits,  ceuxqui  examinent  Inminetisement  lesactes  des  hommes , c'est- 
à-dire  le  soleil,  la  lune , les  montagnes  et  les  rivières.  Dans  le  rite  des 
réunions  d'automne  à la  cour,  on  place  he  cube  lumineux,  Fang-ming, 
sur  l'autel  en  terre.  Ce  cube  a quatre  pieds  sur  chaque  face.  Il  est  en 
bois,  et  est  peint  en  six  couleurs.  — Voyei  aussi  l'invocation  adressée 
aux  esprits  par  Tcboou-kong,  dans  le  chap.  Kin-leiig  du  Ckou-king. 

’ Comm.  B.  11  remet  ces  doubles  aux  six  ministres. 

' Comm.  B.  Les  deux  expressions  Mitg  et  Ttou,  désignent  les  Ser- 
ments d'une  importance  plus  ou  moiiisgrande.  Voyci  le  Tchun-tktieoa , 
aS*  année  de  Siang-kong.  — ■ Suivant  les  éditeurs.  Ming,  la  prestation 
du  serment  solennel , a lieu  pour  les  alTaircs  d'État,  dans  les  circons- 
tances importantes  où  beaucoup  de  personnes  s'engagent.  Tsou,  la' 
prestation  de  serment  ordinaire , a lieu  pour  les  aflaires  moins  impor- 
tantes, et  dans  lesquelle»  le  nombre  des  engagés  est  peu  considérable. 

Suivant  le  comni.C,  |e  in-emier  genre  de  serment  sc  rapporte  aux 
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En  général,  dans  les  aSaircs  litigieuses  qui  entraînent 
l’emprisonnement,  il  fait  prêter  serment*. 

En  général , lorsqu’il  y a prestation  de  serment  solen- 
nel , ou  ordinaire , chacun , suivant  la  (juantité  de  ses  terres , 
fournit  la  victime  et  vient  au  lieu  de  la  cérémonie.  Lors- 
que chaque  contractant  a prêté  serment,  alors,  au  nom 
de  eel  individu , le  préposé  aux  serments  offre , collecti- 
vement, le  vin  et  les  chairs  de  la  victime*. 

• CHARGÉ  PB  L'OR  (tCBI-KIA). 

Il  est  chargé  des  règlements  de  police,  qui  se  rappor- 
tent en  général  à l’or,  au  jade,  à l’étain,  aux  pierres,  aux 
matières  hleues  et  rouges 

Il  reçoit  celles  de  ces  matières  qui  sont  livrées  en  paye- 
ment de  la  taxe.  Il  distingue  la  bonne  et  mauvaise  qua- 

I 

clioscs  futures.  Le  second  se  rapporte  aux  choses  passées.  On  déclare 
renoncer  à l'inCdélité,  à la  mauvaise  conduite, 

* Comm.  C,  Le  préposé  aux  titres  d'engagements,  fournil  une  expé- 
dition de  la  convention  au  préposé  aux  serments,  qui  la  conserve  pour 
suppléer  à la  perle  du  titre  original. 

' Éditeurs.  Compares  ceci  avec  ce  qui  est  dit  à la  fin  de  l'article  pré- 
cédent. Le  préposé  aux  titres  d'engagement  punit  de  la  marque,  ceux 
dont  les  allégations  ne  sont  pas  vériGées  par  le  titre  écrit 

Comm.  B.  Ceux  sont  pas  sincères,  n'oseut  pas  entendre  la 

formule  du  serment  exigé. 

* Comm.  B.  Quand  la  prestation  de  serment  est  faite,  on  fait  sortir 
le  vin  et  les  pièces  découpées  de  la  victime.  Au  nom  de  celui  qui  les 
fournil,  le  préposé  aux  serments  sacriGe  aux  esprits  lumineux.  Alors 
celui  qui  n’est  pas  sincère  doit  être  malheureux. 

’ Comm.  B.  Tksing,  blcu-verdàtret  c'est  le  A'Aoaÿ-tAiinj , le 
bleu  de  caverne. — rCoitim.  Tching-ngo.  Dans  la  mer  du  midi,  il  ja  des 
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lité  (les  objets,  ainsi  que  leur  poids  et  leur  quantité.  II 
y applique  l'inscription  d’ordre,  et  les  marque  du  sceau 
inip(>rial  Il  dépose  l’or,  le  métal,  et  l'étain , dans  le  maga- 
sin des  objets  destinés  à faire  des  armes,  des  instruments. 
Il  dépose  le  jade,  les  pierres,  les  matières  rouges  et  bleues , 
dans  les  magasins  de  conservation 
Il  dépose  son  compte  total  *. 

4«  Il  est  chai^  de  recevoir  les  amendes  en  or,  les  amendes 
en  monnaie,  infligées  par  les  prévôts  de  justice;  et  il  les 
livre  à l’oflicier  préposé  aux  armes 
*7  Lorsque  l’on  offre  le  sacrifice  de  réunion  (Lia)  au  Sei- 
gneur suprême,  alors  il  présente  les  planches  d’or  *.  Lors- 
qu’on offre  un  banquet  à des  princes  feudataires,  il  agit 
encore  de  même. 


matières  appelées  Tttng-litng  et  Tan-iu.  La  première  est  extraite  du 
cuivre,  et  sert  dans  la  peinture. 

' Peut-être  faudrait-il  traduire  bleu  de  pierre,  rouge  de  pi<;rre,  en 
joignant  le  caractère  Chi  aux  caractères  Ths'mj  et  Tan. 

' Conim.  A.  Il  écrit  le  poids  et  la  quantité  des  diverses  cspèce.s  d'ob- 
jets. Ensuite  il  applique  sur  l’objet  le  sceau  impérial. 

* G>mm.  B.  Ceci  désigne  le  magasin  au  jade,  et  le  magésiu  inté- 

rieur. — Car,  si  l'on  remonte  aux  articles  des  olBcicrs  préposés  A ces 
magasins,  on  voit  qu'ils  reçoivent  les  matières  métalliques,  le  jade,  les 
|ierles,  etc.  • *' 

’ Comm.  B.  Il  le  remet  au  chef  du  grand  magasin , au  grand  tréso- 
rier, Ta-foa.  Voyez  cet  article. 

* Editeurs.  Ce  qui  provient  de  la  taxe  en  métaux , est  livré  au  maga- 
sin des  objets  destines  à faire  des  armes,  des  instruments.  On  les  em- 
ploie en  les  fondant.  Le  préposé  aux  armes  reçoit  ici  le  produit  des 
amendes,  comme  l'employé  aux  bois  secs  reçoit  des  matières  qu'il  fait 
travailler.  Voir  l'article  du  Kao-jin. 

Cflinm.  B et  C,  Quclqucfnis,  les  familles  punies  n'ont  pas  d'or  pour 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXXVI.  363 

Lorsqu’il  y a,  dans  le  royaume,  une  cause  de  grande 
alarme,  et  que  l’on  emploie  des  métaux,  des  pierres, 
alors  il  s’occupe  de  diriger  cet  emploi 

mintsi.  ad.i  halfaitedrs  (ssé-li). 

Il  s'occupe  des  instruments  employés  par  les  voleurs  et 
les  brigands,  ainsi  que  des  objets  de  valeur  qu'ils  se  sont 
appropriés.  Il  distingue  leurs  espèces,  en  notant  la  quan- 
tité et  le  poids.  Il  en  fixe  le  prix,  et  l’inscrit  sur  chaque 
objet.  Il  les  livre  à l'officier  préposé  aux  armes 

Les  esclaves , soumis  à sa  surveillance , sont  ainsi  divisés^  : 
Les  esclaves  mâles  entrent  dans  le  service  des  coupables 
condamnés,  Tsouï-li.  Les  esclaves  femelles  entrent  dans 

acquitter  leur  amende.  Alors  elles  payent  en  vaiear  préciensef/o,  c'cst- 
iVdire  en  monnaie.  , 

’ Comni.  B.  Ce  nom  désigne  l'or  battu  en  laniea.  On  ne  sait  quel 
était  l'usage  de  ces  plancbes  d'or,  dans  le»  cérémonies  que  mentionne 
le  teste. 

* Comm.  B.  Il  préside  aux  règles  pour  recevoir  ces  objets.  On  se 
sert  de  métal  et  de  pierres , pour  faire  des  massues , des  armes  destinées 
i la  défense  des  remparts.  ’ 

’’  Comm.  A.  Ces  expressions,  Jin-khi,  instruments  de  service,  Ho- 
jreoa  objets  de  valeur,  désignent  les  armes,  les  instruments  dont  les  bri- 
gands, les  voleurs  se  servent  pour  noire  au  hommes,  ainsi  que  les 
objets  qu'ils  ont  dérobés.  Ces  armes  etees  objets  sont  rediis  é l'oiricicr 
préposé  aux  armes,  comme,  maintenant,  sous  les  iim,  les  armes  des 
brigands  et  les  choses  volées  sont , après  la  condamnation  des  coupa- 
bles, confisqués  par  les  officiers  des  arrondissements. 

* Comm.  A.  Le  texte  désigne  ici  les  individus  jugés  pour  vol  on  bri- 
gandage, et  réduits  à la  condition  d'esclaves.  On  les  envoie  aux  offi- 
ciers des  sei'vices  intitulés  Tsoui-U,  coupables  condamnés,  Tekong-jin, 
batteurs  de  pilon , -Aao-  jô) , travailleurs  aux  bois  secs.  D'après  cela , les 
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les  services  des  batteurs  de  pilon , Tehong-jîn,  et  des  gens 
employés  aa  travail  des  bois  secs,  Kao-jin. 

Les  individus  qui  ont  des  olBces  administratifs  ' , ainsi 
que  les  vieillards  âgés  de  soixante  et  dix  ans , et  les  enfants 
qui  n’ont  pas  encore  perdu  leurs  dents,  ne  sont  paS  réduits 
cl  la  condition  d’esclave. 


. LIVRE  XXXVII. 


OFFICIER  DD  CUIBR  (sHiOVKH-lili). 

11  s’occupe  des  victimes  du  genre  ebien,  ou  des  chiens 
offerts  comme  victimes,  'foutes  les  fois  què  l’on  sacriBe, 
il  fournit  le  chien  qui  sert  de  victime.  Il  choisit  un  animal 
d’une  couleur  uniforme  ®.  Lorsque  l’on  fait  la  cérémonie 

où  l’on  écrase  et  enterre  un  chien,  il  agit  de  même^. 

/ 

esclaves  mâles  et  rcmciles,  Noa-pe!,  des  temps  actuels,  correspondent 
aux  condamnés,  Tsoai-jfn,  des  temps  anciens. 

Comm.  B.  Antrefois,  les  bommes.et  les  femmes  condamnés  aux  tra- 
vaux publics,  étaient  tous  appelés  Non,  esclaves. 

' ' Comm.  B.  Ceci  désigne  les  oITiciers  supérieurs,  â partir  des  gra- 
dués titrés,  lUiiif-ssé.  — Comm.  éKanj-tnÿ-lû-n.  On  les  exempte  de  l'es- 
clavage, par  égard  pour  leur  position  sociale.  Les  vieillards  et  les  enfants 
sont  exemptés  è cause  de  leur  débilité.  — On  fixe  A sept  ans  pour  les 
filles,  i boit  ans  pour  les  gansons,  l'âge  où  les  enfants  perdent  leurs 
premières  dents. 

’ Comm.  B.  • > ' • _ 

* Comm.  B.  et  C.  On  fait  passer  le  char  de  l'empereur  sur  le  corps 
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Dans  la  cérémonie  où  l’op  frotte  de  sang  dans  cell^ 
où  l'on  noie  ou  coupe  en  morceaux  la  victipae  l’emploi 
d’une  victime  de  couleur  mêlée  est  facultatif. 

3 Ceux  qui  examinent  les  chiens,  celui  (|ui  amène  le 
chien  au  lieu  du  sacrifice , dépendent  de  ce  fonctionnaire, 
il  est  chargé  de  leur  conduite  et  direction  ®, 


PRÉPOSÉS  À LA  PRISON  CENTRALE  (ssi-VOl'EV). 

11$  sont  chargés  de  détenir  et  d’instruire  les  individus 
démoralisés'’. 

Tous  ceux  qui  ont  commis  un  acte  nuisible , ils  ne  leur 
permettent  pas  de  porter  le  bonnet  ordinaire  et  les  ome- 

d'nn  chien  : ceci  sc  rapporte  au  sacrifice  oflert  suc  le  chemin  lorsque 
l'empereur  sort  du  royaume.  Voyei  l'article  du  grand  cocher  Toryu. 

* Comm.  B.  au  lieu  de  Ki,  lises  Ki  — Au  lien  de 

Eal,  lisez  m Eul.  Ces  deux  caractères  réunis  désignent , 
comme  dans  plusieurs  articles  précédents,  la  cérémonie  où  l'on  ron- 
sacce  un  oi^et,  en  le  frottant  du  sang  d'un  animal  égorgé,  ou  d'un  oi- 
seau plumé. 

‘ Le  comm.  A cite  l'article  du  grand  supérieur  des  cérémonies  sa- 
crées , Ta-tioag-pé,  où  il  est  dit  que  ce  fonctionnaire  sacrifie  aux  mon- 
tagnes et  forêts,  rivières  et  lacs,  en  enterrant  et  noyant;  qu'il  sacrifie 
aux  quatre  cùlés  du  monde,  à tous  les  objets  naturels,  en  coupant  la 
victime  en  morceaux. 

* Comm.  B,  On  constate  si  la  victime  fournie,  est  de  bonne  ou 
mauvaise  qualité. 

Comme  C.  On  distingue  trois  espèces  de  obiens  : Il  y a,  i°  le  chien 
de  chasse;  le  chien  de  garde,  ou  chien  aboyant.  On  examine  s'ils 
sont  bons  ou  mauvais.  Il  y a troisièmement,  le  chien  qui  est  mangé. 
On  examine  s'il  est  gras  ou  maigre. 

' Comm.  Tching-ngo.  Ils  les  détiennent  an  prison.  Ils  les  instruisent 
par  des  travaux  pénibles. 


Digitized  by  Google 


:m 


TCHEOU-LI. 


menu  de  tête  lis  leur  inflij^nt  la  peihe  de  la  manifes- 
tation publique*.  Ils  leur  imposent  un  service  obligatoire, 
et  ainsi  ils  les  détiennent,  les  histruiseut.  Parmi  ceux  qui 
|)cuvent  être  corrigés,  les  criminels  de  première  classe 
sont  graciés  on  relâchés,  après  trois  ans;  les  criminels  de 
deuxième  classe  sont  relâchés,  après  deux  ans;  les  crimi- 
nels de  troisième  classe  sont  relâchés,  après  un  an.  Ceux 
qui  ne  peuvent  être  corrigés,  et  qui  sortent  de  la  prison, 
sont  mis  à mort.  Tous  les  criminels,  quoiqu'ils  sortent  de 
la  prison,  ne  sont  pas  classés  parmi  la  population  pendant 
trois  ans.  ' 

En  général,  les  individus  condamnés  à un  supplice,  et 
détenus  dans  la  prison  Centrale,  conservent  leur  cotps  in- 
tact. Les  individus  condamnés  à une  amende  et  détenus 
dans  la  prison  centrale,  conservent  leur  avoir  intact*. 

» , ■ 

. ’ Comni.  B.  Ceci  iadique  qu’ils  ont  la  hHc  recouverte  d'une  toile 
noire , Suivsiit  l'anrien  système  de  la  punition  riguratire , Hoa-siany.  — 
Glose.  Le  ll’mo-kwg  dit  que  les  cinq  anciens  souverains  institnèrent 
la  punition  appelée  lloa-siang,  ou  figurative;  que  les  trois  premiers  em- 
pereurs de  la  dynastie  Tcbcou  instituèrent  les  peines  de  la  chair. 
Dans  le  premier  système,  les  criminels  de  première  classe  avaient  la  tête 
couverte  d'onc  toile  noire,  et  portaient  un  habit  rouge  de  chair,  des 
souliers  de  coulçur  mêlée.  Les  criminels  de  deuxième  classe  avaient 
un  habit  rouge  de  chair,  et  des  souliers  de  couleur  mêlée.  Les  crimi- 
nels de  troisième  classe  n'étaient  distingués  que  par  des  souliers  de 
ce  genre. 

* Voyez , pour  cette  eiprcssion  et  pour  les  phrases  suivantes , l'article 
du  Ta-ué-ktou,  livre  xxxv,  fol.  6. 

' Comm.  B.  Les  premiers  ont  seulement  la  peine  de  la  manifesta- 
tion publique;  les  seconds  ont  seulement  la  peine  du  travail.  — Les 
supplices  et  les  amendes  qu'ils  ont  encourus,  sont  compeirsés  par  Je 
temps  de  la  détention.  — .Ainsi , dit  le  commcntaire^;lea  premiers  ne 
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* Ils  sont  chaînés  de  garder  les  voleurs  et  les  brigands 
En  général,  parmi  les  détenus®,  les  criminels  de  pre- 
mière classe  ont  le  collier,  les  menottes  et  les  entraves®. 
Les  criminels  de  seconde  classe,  ont  les  entraves  et  le 
collier.  Les  criminels  âe  troisième  classe,  ont  le  collier. 
Les  individus  de  la  famille  impériale,  ont  les  menottes;  les 
individus  revêtus  d’un  office,  ont  les  entraves.  Telles  sont 
les  mesures  adoptées  pour  avilir  le  crime,  ou  les  crimi- 
nels. 

Quand  il  y a peine  de  mort,  ils  annoncent  le  supplice  ù 
l'empereur.  Ils  lui  présentent  un  rapport,  et  se  rendent  à 


sont  pas  souinhi  aux  cinq  grands  supplices  indiqués  i l'article  du  pré- 
posé aux  supplices;  les  seconds  ne  sont  pas  soumis  aux  amendes  men- 
tionnées à l'article  du  cliargé  de  l'or.  Voyez  livre  x.xxvi.. 

Les  éditeurs  proposent  un  autre  sens  pour  I!  ^ Pou- 

kouaï-thi,  ils  ont  lo  corps  intact.  Suivant  eux,  cette  phrase  indique  que 
les  premiers  prisonniers  ont  la  tète  rasée,  comme  il  est  dit  à farlicle 
Tchang-lo.  Comme  ils  sont  rasés,  ils  ne  peuvent  porter  le  bonnet  ordi- 
naire et  les  orncmc:ntsdc  tête.  Quand  ils  sont  corrigés,  on  leur  permet 
de  laisser  repousser  leurs  cheveux.  — On  sait  que  les  Chinois  ont  reçu 
des  Mantchoux  l'usage  de  se  raser  la  tête. 

* Comro.  IVang-ngan-chi.  Ils  gardent  tous  les  prisonniers.  Le  texte 
nomme  seulement  les  voleurs  et  brigands,  parce  que  ce  sont  cnx  qu'il 
est  le  plus  important  de  surveiller. 

‘ Comm.  B.  Cette  expression  générale  désigne  les  prisonniers  qui 
ne  sont  ni  voleurs,  ni  brigands,  qui  sont  détenus  pour  un  autre  délit. 
— Je  ne  sais  où  ce  commentaire  place  les  voleurs  et  brigands , s'ils  ne 
sont  pas  exécutés  de  suite.  _ 

‘ Comm.  A,  B et  Lieou-y.  — Le  collier  de  force  /|^  Ko,e»\ 
comme  le  collier  des  jeunes  berufs,  mentionnépar  i’Y-king.Let  menottes 
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l’audience,  pour  avoir  sa  réponse^.  Le  prévôt  de  justice 
pose  le  collier  de  la  manifestation  publique.  Il  se  rend 
sur  la  place  du  marché,  et  punit  de  mort  le  condamné^. 

^ Pour  tous  les  condamnés  qui  occupent  un  office,  ou 
qui  sont  de  la  famille  impériale,  ils  présentent  leur  rap- 
port, et  se  rendent  auprès  de  l'intendant  du  domaine 
privé  ^ pour  appliquer  la  peine  de  mort. 

ExécirTEDR  [tCIIA/IG-Iü). 

11, est  chargé  de  décapiter,  de  tuer,  les  brigands  et  lei 
conspirateurs;  il  expose  les  morceaux  de  leurs  corps,  sur 
les  murailles^. 

0 II  brûle  tous  ceux  qui  tuent  leurs  parents  les  plus 
proches  Il  coupe  en  pièces  ceux  qui  tuent  les  parents  de 
l’empereur. 


Kong,  sdnt,  forrai^s  d'un  morceau  de  bois  qui  réunit  les  mains. 
Les  eniravea  Tchi,  sc  placent  aux  pieds. 

' Comm.  B.  Ils  annoncent  à Trmpcrcur  qu'il  doit  indiquer  le  jour 
de  l'exécution , et  lui  font  connaître  le  nom  propre  ainsi  que  le  nom 
do  famille  du  condamné.  L’empereur  seul  peut  accorder  la  grâce. 

’ Comm.  B.  Ile  livrent  le  criminel  au  prévôt  de  son  district  ; car 
chaque  prévôt  fait  l'exécution  sur  son  territoire..  On  écrit  sur  le  collier, 
le  nom  propre,  le  nom  de  famille,  et  le  crime  du  condamné.  On  les 
fait  ainsi  coiinailrc  au  public.  Tous  les  détenus  n'ont  pas  le  collier  en 
prison;  mais  tous  les  condamnés  à la  peine  de  mort,  le  portent  en  al- 
lant sur  la  place  du  marché.  Les  gens  du  peuple,  qui  n'ont  pas  d'ollice 
administratif,  sont  exécutés  sur  la  place  du  marché. 

^ Comm.  B.  Les  geôliers  partent  aussi  de  l'audience , pour  aller  trou- 
ver l'intendant  du  domaine  privé,  qui  est  chargé  de  ces  exécutions.  — 
Voyez  l'article  Thien-ssé,  liv.  iv.  On  punit  ces  personnages  en  secret. 
On  ne  les  confond  pas  avec  les  gens  du  peuple. 

* Comm.  B.  Il  décapite  avec  la  hache  les  grands  criminels.  Il  tue 
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’ Les  corps  de  ceux  qui  ont  tué  des  bomnies,  sont  étendus 
sur  le  marché  par  l’exécuteur,  et  ils  restent  exposés  pendant 
trois  jours.  Lorsque  l’on  punit  des  voleurs  dans  le  marché, 
et  en  général  pour  tout  délit  auquel  s'applique  la  loi,  il 
agit  de  même  *. 

7 II  n’y  a d’exception  que  pour  les  individus  de  la  famille 
impériale,  et  pour  les  individus  qui  occupent  un  ollice  ad- 
ministratif. On  tes  fait  tuer  par  l'intendant  du  domaine 
privé.  En  général , à l’armée  et  dans  les  grandes  chasses  i 
lorsqu’il  y a une  exécution  simple,  ou  une  décapitation, 
lorsqu’il  y a un  individu  supplicié  ou  puni  d’infamie , la 
loi  est  appliquée  suivant  le  même  mode 
s Ceux  qui  sont  marqués  de  noir,  on  leur  enjoint  de 
garder  les  portes;  ceux  qui  ont  le  nex  coupé,  on  leur  en- 


avec  l'épée  les  petits  criminels.  — Au  lieu  Po,  prendre, battre, 
il  faut  lire  Po,  tranche  de  chair,  comme  dans  un  passage  du 

Tto-lchouen,  deuxième  année  de  Tchiog-kong,  où  on  lit  qu'on  exposa 
sur  le  haut  des  murs  des  morceaux  de  chair. 

‘ Comm.  B.  Ceci  désigne  les  parents , jusqu'au  huitième  degré  in- 
clusivement, pour  lesquels  on  porte  le  deuil  de  trois  mois. 

Éditeurs.  Le  premier  supplice  est  {dus  cruel  que  le  second.  Ceux 
ijui  tuent  les  {larents  de  l'empereur,  sont  moins  rigoureusement  punis, 
que  ceux  qui  tuent  leurs  propres  [Uircnts. 

* Comm.  B.  Ce  terme,  en  général,  désigne  la  punition  des  vols,  des 
défit*  qui  ne  sont  pas  très-considérables.  Il  y a deux  mille  cinq  cents 
délits  qui  correspondent  aux  cinq  supplices.  Le  premier  est  la  peine 
de  mort. 

'■  Comm.  Uoàng-loa.  Lo,  équivaut  ici  à Jo,  déshonorer, 
appliquer  une  peine  infamante.  Autrefois  les  caractères  ^j-|J  Hing  ef 
Lo,  réunis  ensemble , indiquaient  la  gradation  des  {>eines. 

Éditeurs.  Voyex  l'article  du  chef  de  district  intérieur,  Iliang-siè , oii 
II.  s4 
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joint  de  garder  les  barrières;  ceux  qui  sont  enfermés  dans 
le  palais  impérial , -on  leur  enjoint  de  garder  l’intérieur; 
cepx  qui  ont  les  pieds  coupés,  on  leur  enjoint  de  garder 
les  ports  impériaux  ’ ; ceux  qui  sont  rasés  on  leur  enjoint 
de  garder  les  approvisionnements. 

rHÉl’0»É.S  AUX  CONDAMSÉS  A DES  TBAVACX  IGXOMIMEUX  [SSÉ-I.l). 

9 11$  sont  changée  du  règlement  des  cinq  espèces  de  con- 
damnés aux  services  ignominieux  Ils  distiogAent  les 
objets  qui  leur  sont  propres  (leurs  habits  et  instruments); 
ils  s’occupent  de  leur  conduite , et  les  dirigent. 

Ils  se  mettent  à la  tête  de  leurs  hommes  \ et  ils  pour- 
suivent les  voleurs  et  brigands.  Ils  exécutent  les  travaux 
ignominieux  de  la  capitale,  ou  du  centre  du  royaume.  Ils 
réunisaènt  les  objets  à l'usage  des  cent  officiers  supérieurs. 
En  général , ils  font  tout  le  service  des  prisons , et  des  ar- 
restations. 

10  Ivorsqu’il  y a une  cérémonie  officielle,  telles  qu'un  sa- 
it est  dit  qu'il  visite  les  postes,  et  qu'il  inflige  une  punition  infamante 
à ceux  qui  contreviennent  à l'ordre  supérieur.  Les  exécutions,  les  pu- 

, nitioDS  infamantes,  maintiennent  la  discipline  dans  l'armée,  et  dans 
les  grandes  cliasscs.' 

* Le  texte  explique  les  dilfércntes  destinations  des  individus,  qui 
ont  subi  un  des  quatre  supplices  inférieurs  à la  peine  de  mort. 

* Suivant  les  éditeurs,  ces  derniers,  sont  les  condamnés  qui  ne  se 
corrigent  pas  en  prison,  mais  dont  le. crime  n'est  pas  asset  grand  pour 
qu'on  les  tue.  Ils  ne  peuvent  être  employés  activement,  dans  les  cbefs- 
lieui  d'arrondissement , dans  les  villages.  Alors  on  prolonge  le  temps 
où  ils  doivent  avoir  la  tête  rasée , comme  en  prison, et  on  leur  ordonne 
de  garder  les  approvisionnements. 

^ Voyez  l'article  suivant.  • . 

* Ceci  désigne  les  condamnés  des  cinq  espèces,  suivant  le  ccimmen- 
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crifice,  une  réception  de  visiteur  étranger,  un  service  fu- 
nèbre, alors  ib  exécutent  les  opérations  désagréables  et 
ignobles,  qui  font  partie  de  ces  cérémonies^.  - 
H Ils  sont  chargés  de  se  mettre  à la  tête  des  condamnés 
appartenant  aux  quatre  nations  étrangères.  Ils  ordonnent 
aux  hommes  de  chacune  de  ces  nations,  de  porter  ie'oo^ 
tume  de  son  royaume,  de  prendre  les  armes  de  son- 
royaume  ®.  Ds  leur  ordonnent , à tous,  dil^ntenir  lés  rè- 
glemen'b  de  police , dans  le  palab  impérial , et  aux  stations 
de  l'empereur- dans  les  campagnes.  • s , 

CIUMINELS  CONDAMNÉS  À DES  TRAVADX  IGNOMINIEUX 

Ils  sont  attachés  au  service- des  cent  officiers  supérieurs 
de  la  cour,  et,  en  général,  de  tous  les  officiers  qui  ont  un 
poste  dç  surveillanca  Ils  exécutent  les  opcrationtf  de  dé- 
tail, sous  la  direction  de  ceux  qui  donnent  des  ordres. 

12  Quand  on  fait  l’investiture  d’une  principauté,  d’un  do- 
maine ajfecté,  on  s’aide  de  bœufs  pour  le  transport.  Us  sont 
guides  d’avant,  et  guides  de  côté'’, 

laire  B ; et  seolament  les  voleurs  condamnés , d'après  le  commentaire 
IVang-iny-tien. 

‘ Comm.  B.  Ainsi,  d'après  le  rite  des  funérailles  pour  un  gradué, 
les  condamnés  enterrent  le  corps  et  ferment  la  tombe. 

‘ tlomm.  O.  Ceux  de  l'orient  et  du  midi,  portent  des  habits-de toile 
et  de  soie,  prennent  en  main  l'épée  ou  le  glaire.  Ceux  de  l'occident  et 
du  nord,  portent  des  habits  de  laiue,  des  fourrures,  et  prennent  en 
main  des  arcs,  des  ntebes.  . • 

1 Comm.  B.  Le  transport  des  bagages  du  nouveau  titulaire,  se  fait  à 
r.-iidc  de  bceub;  alors  ils  les  conduisent.  Il  y a un  bœuf  dans  les  brao- 
oards,  et  nn  autre  bœuf  en  avant.  Il  y a donc  deux  conducteurs , l'un  de 
côté , l'autre  eu  avant.  Ce  service  est  compris  dans  les  services  ignobles. 
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Quant  à ceux  qui  gardent  le  palais  impérial,  et  main- 
tiennent les  règlements  de  police,  leur  service  est  sem- 
blable à celui  des  condamnés  du  Midi 

(.OXOAMNKS  DU  MIDI  {UAK-Ll). 

Ils  sont  attachés  au  service  du  directeur  des  haras,  et 
nourrissent  les  chevaux  *.  Ceux  qui  sont  dans  le  palais  im- 
périal, prennent  les  armes  de  leur  royaume,  pour  garder 
le  palais  impérial.  Lorsqu’ils  sont  au  dehors,  dans  les 
campagnes,  ils  maintiennent  les  règlgraents  de  police’. 

COSDAMnLs  DD  8DD-F.ST  {lHIN-U). 

Ils  sont  attachés  au  service  de  l’éleveur,  et  nourrissent 
les  oiseaux.  11$  les  font  multiplier,  les  élèvent,  les  appri- 
voisent *. 

' Éditeurs.  Il  est  dit  dans  le  romnientaire  du  tableau  géa<!ral  des 
oITiciers,  que  les  criminels  condamnés,  désignés  dans  cet  article,  sont 
les  fils  des  voleurs.  Ce  sont  des  gens  de  mauvaise  espèce,  et  dont  la 
parenté  fait  injure.  On  ne  peut  donc  leur  confier  la  garde  du  palais-, 
et  des  stations  impériales.  Ainsi , les  quatorie  caractères  de  ce  passage 
doivent  être  transposés  h la  fin  de  l'article  des  condamnés  du  midi , 
deuxième  article  suivant.  Voyez,  pour  plus  d'éclaircissement,  l'article 
du  Sté-U. 

' Comm.  D.  Le  directeur  des  haras,  a dans  son  service  quatre-vingts 
suivants. Lorsque  ceux-ci  nesuflisent  pas  pour  le  travail,  il  les  fait  aider 
par  les  condamnés  du  midi , qui  ne  sont  |>as  nommés  à son  article , parce 
qu'ils  n'ont  pas  d'occu|>ation  fixe.  — Les  individus  mentionnés  dans 
cet  article , et  dans  les  trois  suivants,  sont  des  prisonniers  de  guerre. 

^ Lorsque  l'empereur  est  en  tournée , et  qu'il  fait  station , ils  gar- 
dent son  pavillon. 

* Voyez  à I article  de  l'eleveiir,  Tekang-hio,  liv.  xxx,  les  mêmes  ex- 
pressions. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXXVH.  373 

L'oiTicier  préposé  à la  maison  du  Qis  de  l'empereur . 
prend  des  condamnés,  poar  son  service^. 

CONDAMUàs  DE  L'EST  (t-L/). 

Us  sont  attachés  au  service  des  pâtres.  Ils  nourrissent 
les  boeufs , les  chevaux , et  sont  chargés  de  parler  avec  les 
oiseaux  ®.  , ^ 

Quant  à ceux  qui  gardent  le  palais  impérial , et  font  ob- 
server les  rè^ements  de  police , leur  service  est  semblable 
à celtii  des  condamnés  du  midi. 

‘ ' • 

OOSDAmis  DD  1*0 RD- EST  (mê-II). 

' Us  sont  attachés  au  service  du  dompteur  d’animaux 
sauvages.  Us  nourrissent  les  quadrupèdes , les  élèvent  et 
les  apprivoisent.  Us  sont  chargés  de  parler  avec  les  qua- 
drupèdes’., -, 

‘ Suivant  le  comm.  Tou-tseu-tchun , il  faut  lire  Ssé,  sacriüer, 
au  lieu  de  — TVeu.fils.  — Suivant  le  coinin.  B,  lorsque l’eiiipcreur 
institue  un  prince  Wrilier,  parmi  ses  61s  I il  crée  dos  ofliciers  attachas 
au  service  de  sa  maison,  et  leur  donne  pour  serviteurs  des  condamnés' 
du  snd-est. 

Les  éditeurs  disent  que  le  texte  ne  peut  être  cisirement  expliqué,  et 

ilsprésuinentquelesdcaxprcmierscaractèresdelaphrase, 

Tckang-lseu,  sdnt  incorrects. 

‘ Comm.  A.  Quelques  hommes  des  peuplades  de  l'est  et  du  noid . 
Y,  Ti,  comprennent  ce  que  disent  les  oiseaux  et  les  animaux.  Il  y en 
a nu  exemple  dans  le  Tso-tekouen , 39*  année  de  lli-kong.  Kitû-mo-lo 
entendit  une  vache  et  dit  : elle  a engendré  trois  taureaux  qui  ont  été 
sacriüés. 

•’  Comm.  C.  Les  peuples  du  nord  et  de  l'est, connaissent  le  langage 
des  oiseaux  et  des  qnadnipédes.  Le  texte  ne  nomme  ici  quedea  quadru- 
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1»  Qnant  à ceux  qui  gardent  le  palais  impérial , et  font  ob- 
server les  règlements  de  police,  leur  service  est  semblable 
à celui  des  condamnés  du  midi. 

^ PL'BUCATBUH  GÈXÉHAL  [pOV-HIBK). 

11  est  chargé  de  promulguer  les  défenses , et  les  peines 
ollicielles.  Au  jour  heureux  de  la  première  lune,  il  prend 
les  tablettes  à drapeau , marquées  du  sceau  impérial , pour 
annoncer  et  publier,  dans  les  quatre  régions  de  l’empire. 
11  expose  en  public  les  défenses  et  les  peines  oflicièlles , 
pour  tenir  dans  une  crainte  salutaire  les  royaumes  et  les 
principautés  des  quatre  régions,  ainsi  que  leurs  apanages 
et  annexes  ^ Il  étend  ses  avertissements  jusqu’aux  quatre 
mers  *.  * • 

15  Toutes  les  fois  qu’il'  y a une  grande  solennité  où  l’on 

réunit  des  masses  d’hommes*,  il  proclame  l’ordre  impé- 
rial pour  cette  solennité,  avec  les  défenses  et  les  peines 
qui  s’y  rapportent.  ' ' ^ 

T 

l’IlÉPOSÉ  À L'EMl'KCilEMEST  UES  MEUBTRU  Et  UES  lUJ'.SSIJRES  [klJf-CH *-LO). 

16  II  est  chargé  de  surveiller  ceux  qui  blessent,  tuent,  ou- 

pédcs , de  m^mc  que , dans  le  passage  précédent , Il  a seutemeut  nommé 
les  oiseaux. 

' Comm.  B.  A la  première  lune,  le  ministre  des  ehètiments,  publie 
les  châtiments  dans  l'empire.  Au  commencement  de  l'année,  11  expose 
les  tableaux  écrits  dans  le  lieu  appelé  Siantj-wei.  D'après  lui,  le  publi- 
cateur  des  peines,  public  les  châtiments  ou  les  supplices. — Il  reçoit 
les  tableaux  du  ministre,  cl  les  expose  aux  portes  des  rues.' 

' Comm.  U.  Les  quatre  mers  désignent  ici,  commç  dans  l'ancien 
dicliomiaire  Eiil-yn,  les  [souplos  étrangers , voisius  des  quatre  frontières 
de  l'empire. 

# 
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tragent.  Eo  général , pour  tous  les  cas  où  il  y a un  honunc 
blessé,  ceux  qui  voient  le  sang  et  ne  le  déclarent  pas, 
ceux  qui  retiennent  les  individus  menés  en  prison , Ceux 
qui  empêchent  les  explications  devant  la  justice,  sontdé- 
uoucés  et  punis  par  ses  soins 

PnÈPOS&S  A L'EMPÊCHENT  DES  VIOLENCES  [klM-PAO-CHl). 

17  Ils  sont  chargés  de  prohiber  les  troubles,  les  violences , 
parmi  lés  hommes  du  peuple.  Ceux  qui  se  font  droit  par 
la  force,  ceux  qui  usurpent  une  -autorité  qui  ne  leur  a|7- 
partient  pas  et  violent  les  réglements , ceux  qui  faussent 
leurs  paroles  et  ne  sont  paâ  sincères,  sont  dénoncés  et 
punis  par  leurs  soins.  ^ ‘ - 

En  général , lorsqu’on  réunit  des  masses  d'hommes  dans 
le  royaume  alors  ils  répriment,  et  traitent  rgnominieuse- 
nient  ceux  qui  violent  les  défenses,  en  faisant  leur  tournée. 

En  général,  lorsque  les  criminels  condamnés  sont  réu- 
nis, et  sortent  de  prison  ou  y entrent,  alors  ils  les  com- 
mandeut  et  les  dirigent  Ils  traitent  ignominieusement 
ceux  qui  contreviennent  aux  défenses.  . - ' • 

* Comm.  C.  Ceci  désigne  les  marches  militaires  de  l’empereur,  ses 

tournées  d'inspection , ses  grandes  chasses.  Le  pnblicateur  généra)  an- 
noncé les  peines  et  les  défenses,  telles  que  celles  qui  se  rapportent  aux 
campagnes , à l'armée.  ' • • 

‘ Comm.  B.  Ils  font  leur  rapport  au  ministre  des  châtiments.  Ils 
rarertisseni  des  rixat  et  des  débats  sangiauts,  qni  sumienueut  eotre 
les  ofBciers  et  les  gens  dn  peuple.  ^ * 7 * 

Comm.  Teking-né-nong.  On  punit  ceux  qni  empêchent  de  peider  li- 
brement en  justice.  ; y • , 

(iomm.  C.  Pour  ifts  expéditions  militaires  et  autres.  -*  ' 

* (ilose  du  I omm.  B.  Lorsqu'il  y a dâns'l»  rqyaume  une  opération 
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PRÉPOSÉS  AUX  BARAQUeS  ET  AUX  CAMPAGNES  [rE-LlV-CUl]. 

Jls  sont  chairs  de  parcourir  les  routes  et  les  chemins 
du  royaume , jusqu'aux  quatre  frontières  du  territoire 
impérial  *. 

Ils  inspectent  les  auberges,  les  stations  de  repos,  les 
puits,  les  plantations,  placés  sur  les  routes  et  sur  les  che- 
mins des  banlieues  de  la  capitale  et  des  campagnes , ou  des 
terres  çxtérieures  du  royaume*. 

Lorsqu'il  arrive  des  visiteurs  étrangers,  alors  ils  en- 
joignent aux  hommes  du  pays,  qui  gardent  la  route’,  de 
se  réunir  pour  faire  sentinelle  autour  d'eux.  S'il  y a des 
gens  q«  observent  et  guettent  les  étrangers,  ils  les  châ- 
tient. 

Lorsque  des  bateaux  ou  des  chars  se  heurtent,  s'accu- 

ignoblc  et  dtJsagréablc , elle  doit  être  exécutée  par  lea  criminels  con- 
damnés. Alors  CCS  criminels  sortent  de  la  prison  pour  ce  service,  et  y 
rentrent  après.  — Suivant  le  comm.  fVang-mg-lien,  le  texte  désigne  ici 
spécialement  les  femmes  condamnées , qni  font  le  service  des  babille- 
ments  dans  la  partie  postérieure  du  palais. 

' Comm.  B.  Ils  ont  soin  qu'il  n'y  ait  point  d'obstacle,  ou  d'empê- 
chement, sur  les  routes  et  les  chemins.  Les  frontières  du  royaume  im- 
périal , sont  é 5oo  li  ^ la  capitale. 

’ Comm.  D.  A chaque  3o  li,  il  y a une  auberge,  une  maison 
sur  la  route.  A chaque  lO  li,  il  y a une  baraque,  dans  laquelle  on 
trouve  à boire  et  à manger.  C'est  ce  que  le  texte  appelle  ici  repos,  ou 
lieu  de  repos.  — Voyei  l'article  du  l’-jin>  olGcier  des  gratificatinns, 
liv.  XIII. 

Comm.  K.  Les  plantations  servent  à border  le.s  chemins. 

Coinni.  B.  Ce  sont  les  hommes  voisins  de  l'auberge,  ou  de  la  sta- 
tion de  repos. 

Comm,  A.  S'il  y a des  malveillants  qui  observent,  et  qui  guettent, 
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Ululent  sur  certains  points  des  voies  de  circulation  , ils  les 
font  aller  en  ordre  *. 

20  Quand  des  individus  munis  de  tablettes  de  passe , (|uand 
des  ofliciers  publics  arrivent,  ils  leur  font  faire  place 
Ils  empêchent  que  l’on  n’aille  transversalement  au  che- 
min, que  l’on  n’ailie  trop  vite,  en  circulant  dans  les  cam- 
pagnes. 

En  général,  lorsqu’il  y a une  grande  solennité  dans  Je 
royaume,  ils  inspectent  ceux  qui  disposent  et  nettoient 
la  route,  tfue  suit  le  cortège^. 

En  général , iis  sont  chargés  de  la  police  des  routes.  ■ 

31  Ixirsqu’ii  y a un  grand  commandement  oiliciei,  alors 
ils  ordonnent  de  balayer  la  route  gae  doit  suivre  t’ur/bée.  Ils 
font  la  jielite  police  contre  ceux  qui  ire  vont  pas  à l’heure 
prescrite,  qui  ne  se  comportent  pas  régulièrement'’.. 

auprès  des  étraugers,  ils  les  cbâtieot.  Ils  ne  pernietlcnt  pas  qu’on  vole 
les  étrangers. 

‘ Comm.  B.  Il  y a des  passages  difficiles  poar  la  circulation  des 
chars  et  des  bateaui.  qui  les  traversent,  doivent  suivrè  l'ordre 

prescrit. 

' Comm.  tVong-iiig-tien.  Ceux  qui  ont  des  passes,  ne  doivent  pas 
faire  encombrement.  Ceux  qui  ont  un  office,  ne  doivent  |>as  négliger 
leur  devoir.  Les  officiers  de  cet  article , veillent  i ce  qu'ils  puissent  con- 
tinuer leur  chemin. 

Comm.  C.  Lorsqu'il  y a une  tournée  d'inspection,  une  expédition 
dirigée  par  l'empereur,  une  grande  chasse,  un  sacriCcc  dans  la  ban- 
lieue, il  faut  préparer,  nettoyer  les  chemins.  Les  préposés  aux  bara- 
ques des  oampagnes,  surveillent, .à  ce  sujet,  les  hommes  du  |>euple.— 
Ce  texte  parle  plus  bas  du  nettoyage  des  routes,  pour  1rs  expéditions 
commandées  f>ar  l'empereur.  Il  s'agit  doue  ici  principalement  des  cor- 
tèges pour  des  sacrifices,  des  cérémonies. 

^ Comro.  R.  Ils  em|ièchenl  les  vols,  UnaubortUnation  des  maui 
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rntrosis  aux  riQÛj\Es  des  insectes  {tsiv-chi). 

Ils  sont  chargés  d’enlever  les  chairs  pourries.  ■ 

22  Lorsqu’on  offre  un  grand  sacrifice  au  nom  du  royaume  , 
iis  ordonnent  que,  dans  les  arrondissements  et  les  villages, 
on  éloigne  les  objets  impurs,  tels  que  lés  individus  qui 
ont  subi  l’un  des  pnneipaux  supplices,  les  individu^ sou- 
mis à un  travail  pénal,  ainsi  que  les  individus  en  habit  de 
deuil  L Ils  les  envoient  vers  les  terres  extérieures  des 
banlieues.  Lorsqu’il  y a un  grand  commandement  dirigé 
par  l'empereur,  lorsqu’on  reçoit  un  grand  visiteur  étranger, 
ils  agissent  encore  de  même.  • • 

-Lorsqu’il  y a un  homme  mort  sur  les  chemins , alors 
ils  le.  fout  enterrer  et  préparent  son  cercueil.  Ils  écrivent 
4e  jour  et  le  mois  où  cet  homme  a été  trouvé;  ils  exposent , 
à la  résidence  de  l'ofllcier  du  territoire  les  habits  et  les 
instruments  ipi’il  portait,  pour  attendre  lés  réclamations 
de  sa  fainille.  ’ 

• r- 

vaises  gens.  Ils  empochent  qu’on  ne  viem^  pas  à l’heure  prescrite, 
i|u’on  ne  s’habille  d'une  manière  étrange , qu'on  ne  se  conduise  pas 
comme  les  autres. 

' Comm.  B.  Tous  ces  objets  sont  de  mauvais  augure.  On  ii'aiine  pas 
à voir  ce  que  les  hommes  détestent.  — On  les  éloigne , pour  qu’ils  ne 
soient  pas  sur  les  lieux  où  se  fait  le  sacrifice. 

Éditeurs.  Les  hommes  soumis  à un  travail  pénal , reviennent  dans 
leurs  cantons;  mais,  pendant  trois  ans,  ils  ne  sont  pas  inscrits  sur  les 
registres  d'âge.  Ils  sont  habillés  düTéremmcnt  des  autres  hommes.  En 
-conséquence,  on  leur  interdit,  comme  aux  suppliciés,  de  s’approcher 
de  la  cérémonie. 

^ Comm.  B.  L'officier  du  territoire,  désigne  rolficicr  administrateur 
du  territoire  où  le  corps  a été  trou>é,  c’cst-.idirc  le  chet'ilu  hameau  , 
de  la  section , de  la  cotnmiinc. 
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Ils  sont  chargés,  en  général,  de  toutes  les  défenses  of- 
ficielles relatives  aux  chairs  pourries  *. 

PKil'ÜSK  AUX  DIGU«  [ÿOKO-CH l).  ■ 

11  est  chargé  des  règlements  de  police,  relatifs  aux  quatre 
sortes  de  canaux  et  de  rigoles.  En  général , il  a la  surveil- 
lance de  tout  ce  qui  nuit  aux  semences  du  royaume 

Au  printemps , il  ordonne  de  faire  les  fossés,  les  pièges, 
les  conduits,  et  les  rigoles,  qui  sont  utiles  au  peuple.  En 
automne,  il  ordonne  de  combler  les  fossés,  de  supprimer 
les  pièges®.  - " . . 

Il  empêche  de  faire  des  parcs  pour  les  bestiaux,  sur  les 
montagnes , de  plonger  ctei  substances  naisihles  ■ dans'  tes 
étangs*.  - 

’ Comm.  B.  Ainsi,  au  comineiicemenl  du  printemps,  on  doit  couvrir 
les  05,  enterrer  les  chairs,  etc. 

* Comm.  B.  Les  rigoles  et  les  canaux  servent  à la  conduite  des  eaux. 

— Voyei  l'article  des  Soai-jin.  — Le  préposé  aux  digues,  surveille  les 
inondations,  et  les  dégâts  causés  |>ar  les  animaux.  - . - 

* Comm.  B.  On  creuse  la  terre,  on  fait  des  fossés  pour  arrêter  les 

animaux.  Céux  qui  les  travcrteni , y tombenU  Quand  la  terre  est  dnre , 
quand  le  fossé  est  peu  profond,  on  place  des  pièges  au  milieu.  An  com- 
mencement de  l'automne,  on  comble  les  fossés,  on  supjvrime  les 
pièges.  Car  l'automne  est  le  temps  où  l’on  récolte,  où  l'on  iàucbe. 
Les  hommes  pourraient  tomber  dans  ces  cmkûches,  et  se  blesser.  — 
Cette  explication  doit  se  rapporter  â l'automne  des  L'cAroa,  qui  corres- 
pondait â notre  élé.  ' . 

* Comm.  B et  Tckiny-ssé-noiiÿ.  On  ne  pent  pas  faire,  de  son  propre 
gré , des  parcs  à besüanx  sur  les  montagnes.  — il  est  défendu  de  jeter 
dans  les  étangs  des  substances  qui  nuisent  aux  poissons  et  aux  onquil- 


Lcs  éditeurs  ne  sont  pas  satisfaits  de  ces  explications , qp'ils  ont, con- 
servées. 
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PBipOSÉ  AIJ\  PLANTES  PLOTTANTBS  IPIKG-CHl) 


U est  chargé  des  reglements  de  police  relatifs  aux  eaux 
du  royaume  *. 

Il  examine  les  qualités  des  vins.  Il  surveille  la  consom- 
mation des  vins 

■■i*  Il  empêche  les  débordements  des  cours  d'eau 

PntPOSÉ  ACA  ÉVEILLÉS  ( SSÉ  OV-Cttl). 

Il  est  chargé  des  heures  de  la  nuit.  Par  les  étoiles,  il 
divise  la  nuit,  et  il  indique  aux  gardes  de  nuit,  les  défenses 
relatives  à la  nuit  • ' > 

Il  arrête  ceux  qui  vont  de  grand  matin  (avant  le  jour); 
il  arrête  ceux  qui  vont  à la  nuit  close,  ceux  qui  vagabon- 
dent pendant  la  nuit. 

' Comm.  B.  Par  le  mol  Choui-kin,  difttucs  de  l’eau,  on  CDlcnd  la 
défense  d'aller  dans  les  endroits  où  l'eau  présente  quelque  vliose  de 
dangereut.  Il  est  défendu  aussi  do  prendre  des  poissons,  et  des  tortues, 
hors  de  la  saison  prescrite. 

V Comm.  B.  Il  examine  si  les  achats  de  vins,  ne  sont  pas  trop  con- 
sidérables, s'ils  ne  sout  pas  hors  de  saison.  On  boit  du  vin  aux  rcu- 
nions  solennelles  qui  ont  lieu  dans  les  chefs-lieux  de  districts,  et  aux 
réjouissances  des  noces,  comme  il  est  dit  dans  le  Chou-king,  au 
chapitre  Thsieou-kao , instruction  sur  le  vin.  Le  Ping-cki  enjoint  aux 
gens  du  peuple  de  boire  peu  de  vin. 

’ Comm.  B.  II  fait  en  sorte  que  les  Ilots  débordés  arrivent  promp- 
tement aux  points  où  ils  doivent  s'engouffrer,  se  perdre. 

‘ Comm.  B.  Les  heures  de  la  nuit,  désignent  l'espace  de  temp.s 
compris  entre  le  soir  ot  le  matini  Les  gardes  de  nuit  circulent,  etfont 
sentinelle  pendant  la  nuit.  Ainsi  font , sous  les  liaii , les  sentinelles  de 
ville,  Tou-heou. — Voyei  plus  bas  l'article  dos  gardes  des  portes  de 
rues.  Sieov-Uu-cki 
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HRËFÜSÈS  À LA  LUMIÈRE  DU  KEU  [ssé-UWVKX-CHI  j, 

27  Ils  sont  chargi'ys  de.  recevoir,  avec  le  miroir,  Fou-soui,  le 
feu  brillant , qui  vient  du  soleil  ; de  recevoir  avec  le  miroir 
simple,  l’eau  brillante,  qui  vient  de  la  lune®.  Ils  font  ces 
opérations  pour  fournir  le  riz  brillant,  les  torches  bril- 
lantes des  sacrifices,  pour  fournir  l'eau  brillante*’. 

En  général , dans  toutes  les  grandes  solennités  officielles , 
ils  disposent  les  grandes  torches  placées  hors  des  portes  ',  et 
les  torches  de  la  salle  où  se  fait  1(i  cérémonie. 

28  Au  milieu  du  printemps,  ils  prennent  la  clochette  à 
battant  de  bois,  et  ils  annoncent  les  défenses  relatives  au 
feu  , dans  le  centre  du  royaume  (dans  la  capitale).  Lors- 
qu'il y a une  réunion  de  troupes , ils  annoncent  de  même 
les  défenses  relatives  au  feu 

‘ Comm.  B.  Fou-soui  est  pour  Kari^-roiii,  le  Soui du  principe  actif, 
a peut-être  ici  le  sens  du  même  caractère  avec  la  clef  ^ |e- 
quel  signifie  prendre  du  feu.  — Le  miroir  avec  lequel  on  reçoit  J'ean 
est  vulgairemeut  appelé  Fang-tekou.  — Au  jour  du  solstice  d'hiver,  k 
l'heure  de  minuit,  on  fond  du  cuivre,  on  fait  un  miroir.  On  l'appoHe 
Yang-soui.  Au  jour  du  solstice  d'été,  à l'heure  de  midi,  on  fond  du 
cuivre,  on  fait  un  miroir.  On  l'appelle  Yn-souï.  — Comm.  D ; On  lit 
dans  la  sixième  section,  Khao-kong-ki  (livre  ali.  foL3),  que  les  mi- 
roirs Sout,  Kien,  sont  faits  avec  niuitié  or  ou  métal , .moitié  étain. — Ou 
reçoit  avec  ces  miroirs,  les  émanations  des  principes  de  l'activité  et  du 
repos.  — Le  miroir,  dirigé  vers  la  lune , se  couvre  de  rosée.  :■  ■ 

* Comm.  B.  Les  torches  brillantes,  éclairent  le  festin.  L'eau (rif/oàte, 
forme  le  vio  noirâtre  du  sacrifice.  Suivant  la  glose,  ceci  est  ineucl. 
Cest  l'eau  de  puits  qui  forme  le  vin  noiritre  Hiouen-tksieou.  - - / .;r 
’ Comm.  B.  Au  troisième  mois  du  printemps,  on  doit  sortir  le  fels 
des  maisons.  On  indique  alors  les  places  oii  fou  peut  se  servir  du 
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20  S’il  y a une  exécution  à l’interieur  de  la  maison*,  alors 
il  fait  la  fosse  à manifestation  publique.  ( Il  inscrit  le  juge- 
ment sur  la  fosse^.) 

tXPinCATKtlRS  DES  IMPDHETÉ.S  [tIAO-LASC-CIII]. 

Ils  sont  chargés  de  courir  en  tenant  le  fouet,  et  de  chas- 
ser les  passants.  Quand  l'empereur  sort  ou  entre,  alors 
huit  hommes  courent  des  deux  côtés  du  chemin.  Il  y a,  de 
même  ; six  éclaireurs,  en  avant  du  prince  feudatairo  de 
.premier  oi-dre  [Kong]-,  quatre  éclaireurs,  en  avant  des 
princes  feudataii-es  de  deuxième  et  troisième  ordn>  [lleou, 
deux  éclaireurs,  en  avant  des  princes  feudataires  de' 
quatrième  et  cinquième  ordre  ( Tteu,  Nan^\. 

feu.  On  ordonne  de  sécher  au  vent.  On  doit  faire  prendre  , à l'armée, 
de;  précautions  spéciales  pour  I cmploi  du  feu. 

‘ Comm.  B et  C.  Ceci  indique  une  exécution  qui  ne  se  fait  pas  sur 
1.1  place  publique;  par  exemple,  celles  des  criminels  de  la  famille  im- 
périale, qui  sont  livrés  A l'intendant  du  domaine  privé.  Voyei  le  Tso- 
Icknuat,  quatrième  année  de  Tcbao-lcong. 

’ Comm.  B.  Ainsi,  sous  les  Han,  on  inscrit  le  délit  et  la  peine  en 
tète  du  cercueil.  — .Comme  la  fosse  est  préparée  par  le  préposé  é la 
lumière  du  feu,  le  criminel  est  exécuté  pendant  la  nuit. 

Editeurs.  Voyei  l'article  de  l'officier  des  lombes,  Tchoun(j-jin  , 
livre  XXI.  Fol“  4i.  ôc»  corps  de  ceux  qui  périssent  par  les  armes  (les 
suppliciés), 'n'entrent  (las  dans  l'enceinte  de  la  cour  impériale.  ' 

‘ Comm.  iy«nii-ing-titn.  Aux  sorties  de  l'empereur,  les  gardes  d'é- 
lite appelés  Hou-ftn,  rapides  conune  des  tigres,  courent  en  avant  et  en 
arrière  du  cbar;  les  gardes  d'élite  appelés Z.tu-/rn , coureurs  en  troupe, 
courent  des  deux  côtés  du  char.  Les  expurgateurs  d'impuretés  courent 
en  avant  des  deux  oôt^s  du  chemin.  — Ce  service  comprend  six  gra- 
< dnés,-six  aides;  soixante  suivants.  Les  huit  hommes  mentionnés  dans 
le  texte,  sc>nt  donc  divisés  en  doux  groupes,  commandés  par  un  gradué. 
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Quaiui  on  fait  la  prestation  de  seniient,-  ils  courent, 
en  tenant  le  fouet,  en  avant  de  ceux  qui  viennent  le  prêter. 
Puis  ils  les  instruisent  des  peines  qu'ils  encourent  ** 

■ Quand  le  seraient  est  prêté,  par  les  domestiques  ou  as- 
sistants , par  les  hommes  de  droite  des  chars , ils  disent  t 
Le  contrevenant  est  mis  à mort.  Quand  le  serment  est  prêté- 
par  les  cochers , ils  disent  : Le  contrevenant  est  tiré  par  un 
char.  Quand  le  serment  est  prêté  par  les  préfets,  ils  disent  r 
Celui 'qui  usera  ne  pas  faire  un  rapport  sincère,  recevra 
cinq  cents  coups  de  fouet.  Quand  le  serment  est  prêté par 
les  chefs  de  troupes,  ils  disent  : Celui  qui  osera  ne  pas 
faire' un  rapport  sincère,  recevra  cinq  cents  coups  de 
fouet*.  . , ■■ 

* Comm.  B.  Ils  vont  en  avant  de  ceux  qui  sont  réunis  pour  prêter 
le  serment.  Les  officiers  lisent  la  formule  du  serment.  Alors,  l'espiir- 
gateur  proclame  les  peines,  pour  tenir  en  respect  ceux  qui  s'enga- 
gent. La  cérémonie  du  serment  a lieu,  quand  on  fait  sortir  uneamuig; 
et  aussi,  lorsque  l'on  se  prépare  à sacrifier. 

^ Comm.  B.  Tout  ceci  se  rapporte  aux  serments  prêtés  par  les  co- 
chers, et  par  les  guerriers  de  droite  qôi  accompagnent  les  chefs  sur  leur 
char,  lorsqu'une  armée  cotre  en  campagne.  Voyeî  dans  le  Chou-kinÿ^,‘ 
le  chapitra  intitulé  Kan-chi,  ou  Proclamation  dans  lepajs  de  Kan. 

Comm.  C.  Po , désigne  ici  le  Ta-po,  ou  grand  domestique,  qpi 
monte  sur  le  char  de  l'empereur.  Voyez  l'article  de  cet  officier,  liv. 
XXXI.  — Les  hommes  de  droite,  sont  des  guerriers  vigoureux,  qui  sont 
à la  droite  du  char. — Les  cochers  dirigent  le  char,  avec  l'empereur. 

Éditeurs.  Le  texte  expose  la  cérémonie  du  serment  prêté  par  l'ar- 
mée. Si  l'empereur  est  présent , il  est  général  en  chef.  En  son  absence, 
l'armée  est  conimaiidée  par  un  ministre.  Le  général  en  chef  est  placé 
au  milieu  de  l'armée,  an-dessous  do  tambour  (qu'il  frappe  pour  signal). 
Le  cocher  est  i sa  gauche.  Deux  hommes  sont  à sa  droite.  Telle  est  la 
régie  du  char  à quatre  chevaux.  Voyez  le  chapitre  Kan-chi,  du  CAon-- 
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3-j  Quand  le  sermenl  est  prêté  par  le  grand  annaliste  du 
royaume,  ils  disent  : Le  contrevenant  est  mis  à mort. 

Quand  le  serment  est  prêté  par  le  sous-annalistc,  ils 
disent  : Le  contrevenant  est  puni  de  la  marque  sur  la  fi- 
gure *. 

•WUVF.II.I.AST  Uf.S  lORTIlJ»  DE  QtlAnTlFR  ( SIEOL'-LIV-CIII  ). 

Il  ist  chargé  d’inspecter  les  hommes  qui  frappent  en- 
semble les  hâtons  de  garde  t dans  les  postes  de  la  capitale 
ainsi  que  ceux  qui  sont  nourris  par  l'Etat.  11  examine  s'ils 
sont  actifs  à poursuivre?  les  voleurs,  et  les  récompense  ou 
les  punit  . 

33  11  défend  de  marcher  trop  vite,  d’aller  en  courant  avec 

des  armes  et  des  cuirasses,  de  presser  ses  chevaux  dans  la 
capitale*. 

king.  Le<  prefeu  sont  alors  les  chefs  des  divisions,  (iciii-ci , et  les  rhels 
de  balaillon , de  compagnie,  etc. , doivent  faire  un  rejiporl  clair  cl  précis 
sur  leurs  services.  S'ils  ne  le  font  pas,  ils  sont  punis  du  fouet. 

> Voyez  les  articles  du  grand  annaliste,  Ta-ssé,  et  du  sous-annaliste 
Sioo-jié.  Le  premier  accompagne  l’empereur  à l'armée,  prend  les 
temps  du  ciel,  et  monte  sur  le  même  char  que  le  chef  de  la  musique. 
Le  second  aide  te  grand  annaliste  ü l'armée.  Lus  éditeurs  trouvent  que 
les  fautes  dont  ces  officiers  peuvent  se  rendre  coupables  à l'armée,  ne 
peuvent  pas  mériter  les  peines  ici  indiquées.  Ils  préniment  que  ce 
passage  a été  ajouté  par  Lieou-yn , qui  a le  premier  revu  le  teste  du 
Tch«ca-li. 

''t  Ce  sont  les  gardes  de  nuit.  Les  sentinelles  chinoises  frappent  sur 
un  béton  creux,  pour  avertir  qu'èllcs  veillent. 

* Comm.  B.  Ce  sont  des  soldats  volontaires,  qui  n'entrent  |ias  dans 
le  cadre  des  soldats  réguliers , et  qui  sont  nourris  aux  frais  de  l'État.  Ils 
sont  chargés  de  poursuivre  les  voleurs  ri  les  brigands,  et  sont  inspec- 
tés par  le  surveillant  des  portes  de  rues. 
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S’il  y a une  cause  d'alarme  clans  le  royaume,  il  ordonne 
aux  habitants,  de  garder  ensemble  les  portes  de  leur  quar- 
tier. Ceux  seulement  qui  ont  des  tablettes  de  passe,  ne 
sont  pas  interrbgi's  aux  portes®. 


'préposé  à i.’obsCurité  l MiNn-cin). 


Il  est  chargé  de  disposer  les  trappes , de  faire  les  fosses 
et  les  pièges  pour  attaquer  les  animaux  féroces.  Il  Içs  fait 
partir  avec  le  tambour  de  l’esprit®. 

Quand  il  a pris  des  animaux  de  ce  genre,  alors  il  pré- 


* Éditeurs.  Le  surveillant  des  portes  de  rues , s'occupe  des  routes , 
comme  le  préposé  aux  baraques,  s'occupe  des  campagnes;  mais  ces 
deux  officiers  de  police  ont  des  services  différents.  DanS  la  capitale  , on 
arrête  ccni  qui  vont  trop  vite , ceux  qui  portent  des  armes.  Dans  les 
campagnes,  on  part  du  poste,  eu  troupe,  pour  aller  poursuivre  les  vo- 
leurs. On  peut  circuler  sur  les  routes  qui  sont  larges.  On  doit  se  presser 
quand  il  y a de  la  pluie  ou  du  vent.  — Le  chapitre  KIno-li,  ou  des  pe- 
tits rites,  dans  le  LM,  dit  : ■ Quand  on  entre  dans  le  centre  du  royaume, 
on  ne  doit  pas  presser  ses  chevaux.  • Ainsi  ou  peut  les  presser  au 
dehors. 

Comm.  B.  Il  donne  l'ordre  aux  chefs  des  sections  et  de  groupes, 
compris  dans  son  quartier.  Il  craint  qu'il  n'y  ait  des  désordres,  et  il 
enjoint  à chacun  de  garder  son  quartier. 

Éditeurs.  ^ Hou,  mutuel  , réciproque,  indique  qu'on  garde 
ensemble  les  |>ostes. 


Comm.  B.  i/ou-fcAun^,  désignedes  trappes,  des  pièges 


pour  prendre  les  quadrupèdes  cl  les  oiseaux.  Ou  frappe  le  tambour 
appelé  Lii^ftou,  tambour  de  l'esprit,  pour  qu'ils  viennent  te ‘jeter 
dans  le  piège  , dans  la  fosse. 

.Suivant  le  dictionnaire  deK.bang-hi,  f/ou-tcAonj  parait  désigner 
un  arc  tendu,  qui  part  de  lui-méme  lorsque  l'animal  se  jetie  dans  le 
piège. 


11. 


oit 
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sei»le  à l'empereur  les  peaux  avec  les  poils,  les  peaux  sans 
poils,  les  dents,  la  barbe,  les  ongles  1.'  - 

cmsECR  (•D'iiebbes)  {tcbov-chi). 

.15  II  est  charge  d’expulser  les  animaux  venimeux.  11  les 
éloigne,  par  des  paroles  conjuratoires.  Il  les  attaque  par 
des  plantes  excellentes,  ou  douées  dé  vertus  spéciales*, 
qa’ il  fait  cuire  pour  cette  opéralion.  - , ‘ 

Tous  ceux  qui  chassent  les  animaux  (venimeux)  sont 
dirigés  et  classés  par  lui  - 

(Dans  cet  article,  et  les  suivants,  le  mot  Tekony,  qui  se  traduit  habi- 
tuellement par  cm,  est  pris  avec  le  sens  générique  d'animni.  et  il  y a les 
mêmes  applications , que  l'on  donne  au  mot  rrrminr,dans  notre  langage 
populaire.) 

PRÈrOSÉ  AOX  TANIÈRES  [ HIOVB-CHI  ). 

36  11  est  chargé  d’attaquer  les  animaux  qni  se  c.achent  en 

terre  *.  Il  brûle,  pour  chacun  d’eux,  les  substances  spé- 

' Coinin.  B.  Siu,  la  barbe,  désigne  les  poils  au-dessous  du 

menton.  Pit  la  garniture,  désigne  les  ongles  des  paUes. 

- ’ (iomm.  C.  On  éloigne,  par  des  rormulesconsacrées , les  mauvais 
esprils  qui  résident  dans  les  animaux  (venimeux).  On  éloigne  , par  de 
lionnes  herbes;  le  corps  de  l'animal. 

Suivant  le  comm.  B,  on  Tait  des  Tumigations  en  brûlant  des  herbes. 
On  ne  sait  pas  quelles  sont  ces  herbes.  — Les  éditeurs  nomment  une 
plante  analogue  au  gingembre. 

Suivjint  le  comm.  Tching-ssé nong , signifie  simplement  expul- 

ser. Je  pense  qu'il  doit  se  prononcer  comme  Hofï,  expulser. 

' Éditeurs. L'oflice  du  cuiseur  (d'herbes) , n'a  pour  oITicier  supérieur 
qu'un  seul  gradué  de  troisième  classe.  Ainsi , tous  les  hommes  qui  ont 
le  pouvoir  de  chasser  les  animaux  (venimeux),'' sont  sous  sa  direction. 
Il  compare  et  classe  leur  rapacité  relative. 

* Comm.  B.  Ce  sont  des  animaux,  tels  que  les  ours,  qui  se  cachent 
en  hiver.  Ou  brûle,  en  dehors  de  leur  lanière,'  des  objets  du  genre  de 
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ciale&.  Dans  la  saison,  il  présente  leurs  peaux,  avec  et 
sans  poils,  et  les  raretés  que  fournit  leur  corps . 

PRtpOSK  ABX  AILE*,  OC  PLDMA59IER  [CHl-r.Hl). 

H est  chaîné  d’attaquer  les  oiseaux  de  proie  •.  Il  dispose , 
pour  chacun  d'eux,  un  appât,  avec  les  substances  spéciales  ; 
et  il  le  fait  trébucher"’.  Dans  la  saison < il  présente  leurs 
grandes  et  petites  plumes. 

ARRACnECn*  DES  ARBRES  (tSB-CH/).  ' 

1 ■'  * ' • 

37  Ils  sont  chargés  de  l’abatage  des  arbres,  de  la  destruc- 
tion des  plantes  sauvages,  du  défrichement  des  ibrèts  et 
des  côtes  boisées®.  __  ■. . •/  • 

Au  solstice  d’été,  ils  ordonnent  de  couper  les  arbres 
du  midi,  et  de  les  traiter  par  le  feu.  Au  solstice  d hiver,  ils 

ceux  qu'ils  mangent;  on  les  engage  ainsi  à sortir.  Les  éditeurs  penient, 
au  rnolrairc,  qu'on  brûle  des  substances  qui  déplaisent  à ce*  animaux; 
l.n  fumiic  les  force  à sortir. 

' Ceci  doit  désigner  les  dents,  les  ongles,  qui  sont  travaillés  comme 
ivoire. 

* Coinra.  B.  Ce  sont  les  oiseaux  du  genre  de  l'épcrvicr,  doM'aigle.  , 

'Comni.  B.  On  place,  dans  le  filet,, des  objets  que  l'oiseau  mange, 

tels  qu'une  perdrix,  une  caille;  alors  on  saisit  ses  pattes,  quand  eUet 
sont  prises  dans  1rs  mailles,  et  on  le  fait  trébuclier. 

* Comm.  B.  lo,  désigne  proprement  le  pied  des  montagnes, 

les  terrains  en  ponte.  — Comm.  C : Ils  coupent  les  plantés ’sainia^ex , 
qui  se  trouvent  sur  le  lieu  où  ils  font  abattre' des  arbres.  ■ 

Éditeurs.  Les  oOiciers  de  cet  article,  fout  abattre  les  arbres,  et  ceux 
de  farticle  suivant,  font  couper  les  plantes  sauvages.  Les  uns  et  les 
autres  out  la  haute  surveillance  des  parcs  et  des  enclos.  Quant  aux 
forêts  et  aux  eûtes  boisées;  qui  sont  dans  le  royaume  impérial,  ou  veut  , ^ 

les  transformer  en  terres  i grains. 

a5 . 
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onionnent  de  couper  les  arbres  du  nord,  et  de  les  traiter 

par  l’eau  *. 

s8  Lorsque  l’ou  veut  transformer  leur  substance.,  alors, 
au  printemps  et  en  automne,  iis  alternent  l'application 
de  l’eau  et  du  feu  *. 

En  général,  ils  sont  chargés  de  diriger  tous  ceux  qui 
abattent  des  udrres  ^ 

MaCLBCKS  DES  PLANTES  OL  D'IIF.ROKS  {THI-Cn'l). 

39  Us  sont  chargés  de  détruire  les  mauvaises  plantes.  Au 
printemps,  elles  cpmmenceut  à pousser;  alors  ils  détruisent 
les  nouvelles  pousses.  Au  solstice  d’été , ils  les  coupent.  En 
automne,  elles  sont  en  graine;  alors  ils  les  recoupent.  Au 
.solstice  d’hiver,  il  les  hersent  *. 

' Comm.  B.  Les  arbres  qui  croissent  au  midi  des  montagnes,  sont 
soumis  Â l'inllucnce  du  principe  actif;  ceux  qui  croissent  au  nord,  sont 
soumis  à l'influence  du  principe  inerte.  On  brûle  ta  souche  des  pre- 
miers , on  humecte  la  souche  des  seconds.  On  empêche  leurs  rejetons 
de  pousser.  Littéralement,  il  y a dans  le  texte,  les  arbres  du  principe 
actif,  Yang-moa:  les  arbres  du  principe  inerte,  Vn-mou. 

Comm.  C.Lo  solstice  d'été,  est  l'époque  où  naît  le  principe  du  repos. 
Les  arbres  du  midi  le  reçoivent,  et  leur  mouvement  commence.  Le  sols- 
tice d'hiver  est  l'époque  où  naît  le  principe  du  mouvement.  Les  arbres 
du  nord  le  reçoivent,  et  leur  pousse  commenee.  On  doit  choisir  la  saison 
convenable  pour  abattre  les  uns  et  les  autres. — V oyes  l'article  des  insecu  s 
de  montagnes , Chan-ya.  Ces  époques  pour  la  coupe  des  bois,  paraissent 
se  rapporter  au  mouvement  de  la  sève  su  printemps  et  en  automne. 

' ’ Comm.  C.  Ce  que  l'on  traite  par  le  feu  en  été,  on  le  mouille  en  au- 
tomne ; ceque  l'on  traite  par  l'eau  en  hiver,  on  le  brûle  au  printemps.  Alors 
le  sol  prend  lesqudUtésdu  bon  terrain. — Édilcurs.On  détruit  ainsi  toutes 
loi  repousses  dr  moaéaùex  planitt,  et  le  terrain  peut  être  ensemencé, 
ï ‘ Comm  B.'  Ils  font  observer  les  époques  prescrites  pour  l'abatage 
dés  diverses  espèces  d'arbres.  . ..  . •/. 

‘ Comm.  Tchini)-ngo.  Le  texte  explique  ici  la  méthode  pour  détruire 
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Lorscpi'oQ  veut  transformer  leur  substance , iis  les  cban-' 
gent  par  l’eau  et  le  feu.  En  général,  ils  sont  chargés  de 
diriger  tous  ceux  qui  détruisent  des  plantes 

ABSTTSDR  DES  NIDS  {tHI-TSO-CBI). 

«0  11  est  chargé  de  jeter  en  bas  les  nids  des  oiseaux  de 

malheur®.  . 

11  écrit  sur  des  tablettes  les  noms  des  dix  jours,  des  douxe 
heures,  des  douze  lunes,  des  douze  années,  des  vingt-huit 
astérismes’’.  Il  les  suspend  au-dessus  des  nids;  puis  il  ôte 
ces  nids  ®. 

' destadcteer 

41  11  est  chaigé  d'éxpuiser  les  insectes  analogues  aux  tel- 

les mauvaises  plantes.  Quand  ou  les  a sarçl^es  au  printemps,  la  racine 
reste  et  doit  pousser  des  rejetons.  An  solstice  d'été , le  principe  mâle  ou 
du  mouvement,  ayml  la  plus  grande  force,  ces  rejetons  mérTssent.  On 
les  coupe  alors , mais  on  ne  peut  les  détruire  complètement.  Quand 
les  graines  sont  formées,  on  recoupe  encore.  Au  solstice  d'hiver,  le 
principe  femelte  ou  du  repos,  étant  dans  sa  plus  grande  force,-  lés 
plantes  sont  gelées.  Alors  on  les  retonme  avec  la  herse;  on  renverse 
leurs  racines,  de  sorte  qu’elles  ne  puissent  plus  germer  an  printemps. 

‘ Comm.  B.  lls.brAlent  avec  le  feu  les  plantes  coupées,  pu»  ils  les 
trempent  d'eau.  Alors  la  décomposition  a lieu,  et  le  sol  prend  les  qua- 
lités du  bon  terrain.  Ainsi  on  lit  dans  le  chapitre  des  règlements  men* 
snels  ( Youè-ling  du  Li-ki)  ; vA  la  Gn  de  l'été,  on  brûle  les  herbes;  oo 
fait  circuler  l'eau  qui  les  détruit.  > ^ 

* Suivant  le  commentaire  B,  ce  terme  désigne  les  oiseaux.qui  ont 
un  cri  de  manvais  augure,  comme  le  hibou. 

’ Les  dix  jours , sont  ceux  de  la  décade  cyclique.  Les  douxe  heures 
du  jour,  les  doute  lunes  de  l'année  ne  présentent  pas  de  dlQIculté.  Les 
douze  années,  désignent  la  période  de  révolution  de  la  planète  Jupiter, 
appelée  Ta-soui  ou  lagrande  année.  Les  vingt-huit  astérismes,  désignent 
les  étoiles  déterminatrices  des  vingt-huit  divisions  stellaires.  ' 

* Cette  dernière  phrase  n'est  pas  expliquée  par  le  commentaire  B ; 
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goes.  U les  attaque  par  le  ^crifice  conjuratoire.  Il  fait 
contre  eux  des  fumigations  avec  la  plante  Mang 

En  général,  il  préside  à toutes  les  opérations  laites 
pour  expulser  ces  animaux 

' ' EXTIUCTECB-EXPCBOATHUB  ( TCIII-Pit-CHl]. 

H est  chargé  d’expulser  les  insectes,  cachés  dans  les  mu- 
railles et  les  maisons.  11  les  attaque  par  le  résidu  des 
huitres  brûlées.  11  les  infecte  par  le  jus  des  cendres^, 
il  En  général,  il  visite  tous  les  trous  des  maisons;  il  en 

expulse  les  insectes  cachés  ' 

0 

PRÉPOSÉ  AUX  URENOL'ILI.ES  [kOiS-Vlll). 


Il  est  chargé  d’éloigner  les  grenouilles  et  les  crapauds. 


suivant  les  éditeurs,  c'est  une  addition  vicieuse  de  Lirna-yn,  qui  .v  le 
preniier  revu  le  taxte  du  Tcheou-li. 

Le  commenlaira  Khieoa  dit  : cLes  oiseaux  de  malheur  connaissent 
le#  dixjours,  les  douie  heures,  été.  Ainsi,  dans  le  cycle  des  jours,'la 
chauve-souris  craiut  le  jour  Keng-chin  ; l'hirondelle  évite  le  jour  If  ’ou- 
<sé.  Le  tigre,  le  léopard,  lorsqu'ils^altaquent,  et  la  pie,  lorsqu'elle  fait 
sou.  nid , évitent  la  présence  de  la  planète  dupiter  dans  le  ciel.  • 

' Comra.  B.  Il  chasse  les  animauiqui  mangent  les  effets  des  hommes. 
Kong-yng  est  le  nom  d'un  sacrifice  conjuratoire.  L'herbe  Manij  sert  é 
tuer  les  insectes.  • 

..Comm.  Tching-ngo.  Ces  insectes  ayant  on  eus  un  esprit  malin  ,ct  du 
venin,  il  attaque  l'esprit  par  des  conjurations;  il  dissipe  le  venin  avec 
des  fumigatians  d'herbes. 

’ Suivant'la  premier  commentaire,  Tchoa,  doit  être  ici  rem- 
placé par  TcAoiijCuirè,  chauffer.  Pcui-êlrc  faudrait-il  lire  plutôt 
Tchoa,  chasser,  expulser.  On  lit  uuc  phrase  analogue  à l'article 
du  cuisçur  (d'herbesj , TcAeB-cU.  Suivant  les  éditeurs,  celui-ci  s'oc- 
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Il  brûle  de<  plantes  Khieou,  de  l'espèce  luàle^.  il  les  as- 
perge avec  la  cendre  de  ces  plantes , et  alors  ces  animaux 
meurent,  11  les  couvre  avec  la  fumée,  produite  par  la  com- 
bustion. Alors  toute  la  vermine  aquatique  i ne  fait  pas  de 
bruit®.  ■ ■ . . •-  ‘ 

FRAPPECB  Dr  TSMDODR  ES  TERRE  CCITK  [llOl-TCHO-Ctll).^ 

Il  est  chargé  d'expulser  les  vers  { Tchong)  aquatiques 
Il  les  chasse  avec  le  tambour  en  terre  cuite.  11  leur  jette 
des  pierres  brûlantes®. 

Lorsqu’on  veut  tuer  les  mauvais  esprits  de  l'eau , alors 
il  prend  une  branche  d'orme  mâle  ; il  la  perce  eu  travers 
avec  une  dent  d’éléphant,  et  la  plonge  dans  l’eau.  Alors  les  ' 

cupe  (les  animaux  qui.  ntiiscnt  au  <»rps  des  hommes.  Le  destructeur  de 
l'article  actuel,  s'occupe  des  bêtes  qui  nuisent  aux  objets  iuaninids. 

^ Comm.  B.  Il  chasse  les  insectes,  erri  k piedi , et  les  vers  uns  pieds 
( limaces,  reptiles)  qui  se  cachent  dans  les  muraiHes.  Il  verse  le  résidu 
des  huîtres  briilëes,  pour  les  couvrir  de  poudre;  alors  les  vers  se 
uuveut.  Il  mouille  cette  puuuière,  pour  les  asperger;  alors  ils  meurent. 

Le  résidu  des  huîtres  brûlées  est  de  la  cbaux  en  poudre. 

* Comm.  Tching-itÿo.  Ainsi  il  expulse  les  vers  (bétes  nuisibles],' de 
tous  les  palais  et  Keux  de  séjour. 

‘ Comm.  B.  Le  cri  de  ces  animaux  est  importun  é l'oreille  de 
l'homme.  Le  Khieou  mâle  n'a  pas  de  fleurs.  . ' ' 

* Editeurs.  On  détruit  ces  espèces  autour  des  temples  de  la  banlieue, 
du  palais  impérial , des  collèges,  des  écoles.  De  même,  on  les  empêche 
de  crier  près  des  lieux  où  se  réunissent  les  princes  feudataires , où  s'ar- 
rêtent les  troupes  rassemblées  pour  une  expédition  , une  clias\e. 

’ Conun.  B.  Tel  est  le  Hou-yé,  ou  petit  fenard  d'eau  , qui  se  trouve 
dansJas  pays  du  midi,  il  prend  du  saUe  dans  ta  bouche  et  le  lance  aux 
hommes.  Alors  ceux-ci  meurent. 

' Glose  ducommrntaire  B.  Les  pierres  brûlantes,  produisent  du  liruit 
en  atteignant  l'eau.  Alors  les  vers  tcèenj;  s'eflrayent  et  s'éloignent.' 
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fspriU  meurent.  Le  gouiïre  où  ils  sont  , devient  une  col< 
. Une  ^ 

PBÉPOSK  l.’IMtRlBUn  UC  PALAIS  [tHIUG-CRI). 


Il  est  chaîné  de  décocher  des  flèches  sur  les  oiseaux  de 
malheur,  qui  sont  dans  le  royaume 

S’il  ne  voit  pas  les  oiseaux  ou  les  animaux  de  mauvais 
augure,  il  prend  l'arc  (pii  sert  ù secourir  le  soleil , les 
flèches  qui  servent  à secourir  la  lune,  et  il  tire  sur  eux  *. 

**  Si  c’est  un  esprit  qui  a fai(  du  bhxit,  il  prend  l’arc  de 
la  lune,  et  les  flèches  serpentantes.  Il  dre  sur  lui'*. 


' Le  eommeDUiire  B dit  que  les  esprits  de  l'eau,  ont  une  fausse  forme 
de  dragon,  est  remplacé  par  et  interprété  par 
A'ou-ra,  sorte  d’orme.  On  perce  le  bois,  et  l’on  fiche  en  travers  une  dent 
d'éléphant,  de  manière  è former  le  caractère 


Suivant  les  éditeurs,  tout  ce  passage  est  une  addition  vicieuse  de 
Li*ou-^n. 

’ C'est-è-dire  dans  le  centre  du  royaume , ou  dans  la  capitale , suivant 
le  commentaire  B. 

Comm.  C.  Dans  les  villes,  dans  les  lieux  où  il  y a Ivaucoiip 
d'hommes,  il  ne  convient  pas  qu'il  y ait  des  oiseaux  de  malheur.  Donc 
on  les  éloigne.  — Voyez,  sur  le  nom  de  cet  officier  de  police,  la  note 
du  commentaire  B,  au  tableau  des  officiers,  livre  xxxiv,  fol.  si. 

''  Comm.  B.  Ces  oiseaux,  çes  animaux  viennent  la  nuit  et  poux-sont 
des  cris  rlfrayants.  Tels  sont  les  cris  du  renard,  du  loup.  — Editeurs, 
ün  les  éloigne  de. la  capitale;  on  né  le» empêche  pas  décrier  dans  les 
bois,  sur  les  montagnes. 

Comm.  D.  L'arc  et  les  flèches  servent  è secourir  le  .soleil  et  la  luue 
dans  leurs  éclipse.'.  Suivant  le  commentaire  B,  quand  le  soleil  est 
éclipsé,  on  décoche  des  flèches  sur  la  lune  qui  l'éclipse;  de  même,  on 
déooçhe  des  flèches  sur  le  soleil,  quand  il  éclipse  la  lune.  On  se  sert  de 
res  armes,  qui  atteignent  les  objets  è grande  portée. 
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rntposÉ  AU  BÂILLON  {iiieh-hikI-ciii  )'. 

M 11  est  chargé  de  surveiller  les  cris  tumultueux  ^ 

Lorsqu’il  y a un  grand  sacrifice,  célébré  an  nom  du 
royaume,  il  ordonne  d’empêcher  qu'on  ne  crie  tumul- 
tueusement *. 

, Dans  tes  réunions  de  tioupes,  dans  les  grandes  chasses 
il  ordonne  de  mettre  les  bâillons’.  < 

Il  défend  de  crier,  (rappeler  à haute  voix  , de  faire 
des  exclamations,  de  se  lamenter  dans  la  capitale.  Il  dé- 

* Coinm.  B.  Si  le  bruit  enirndti  ne  provient  ni  irun  oiseau,  ni  d'un 
quadrupède,  on  l'attribue  à un  eSpiit.  Ainsi,  quelquefois,  on  (Mitend 
du  bruit  dans  la  grande  salle  des  Ancêtres.  L'arc  ici  mentionné  est 
l'arc  qui  sert  à secourir  la  lune.  Les  Oëches  serpentantes^  IVang-chi', 
servent  à secourir  le  soleil.  On  secourt  la  lune  avise  des  Rëches  de  l'es- 
pèce Kcng.  — Voyez  l'article  des  faiseurs  de  flèches,  Ché-jtn,  section 
Khao-kong-kt , livre  .XLii  du  Tckeon-li. 

Suivant  les  éditeurs , ce  passage  est  encore  une  addition  de 
LÀeou-yn.  Ils  remarquent,  en  outre,  qu’on  prépare  les  armes  pour 
secourir  le  soleil  ou  la  lune,  mais  qu'bn  ne  peut  tirer  des  flëcdies  sur 
ces  astres., 

^Comm.  B.  Il  surveille  les  cris  confus,  le  bruit  des  voix  qui  troublent 
ceui  qui  parlent  i l'audience  impériale, 

Coram.  B.  Il  donne  cet  ordre  aux  officiers  qui  président  s la  céré- 
monie. Ainsi,  lorsqu'il  y a un  sacrilice  dans  la  banlieue,  on  recom  ^ 
mande  le  silence  a ceux  qui  forment  le  cortège,  h ceux  qui  passent 
sur  le  chemin.  ' 

• Comm.  C.  Dans  les  grands  sacrifices,  il  se  borne  h empêcher 
qu'on  ne  crie.  Mais  A l’armée  , dans  les  grandes  chasses , les  pas- 
sions des- hommes  ac  mêlent,  se  froissent  euseroble.  On  ne  peut  le.v 
arrêter  par  de  simples  prescriptions.  On  place  des  bêilions  dans  la 
bouche  des  soldats.  Alors  ils  remplissent  leur  devoir  sans  tumuHe, 
sans  cris.  (Relativement  à' ces, billions,  voyei  La  note  du  commen- 
taire B,  livre  xxix,  fol.  36,  page  l8o.) 
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fend  d’aller  en  chantant,  eu  pleurant,  sur  les  chemins 
de  la  capitale 

OPPICIER  DK  L’ILLDTSRK  VIEILLARD  ,(  r X///-C/n  ). 

Il  est  chargé,  dans  les  grands  sacrifices  officiels,  de 
fournir  les  hâtons  d’appüi  et  leurs  fourreaux 

A 1 année,  il  donne  les  hâtons  d'appui  à ceux  qui  occu-  . 
pent  un  office  civil 

Il  fournit  les  bâtons  d’âge  que  donne  l’empereur  î. 

' Comm.  B.  On  empeebo  ainsi  que  ic  peuple  ne  s’excite,  ne  fasse 
du  tumulte.  — Voyci  aussi  le  comm.  LUou-jr. 

* Comm.  B.  Au  lieu  de  , liseï  | Han,  enveloppe,  lais  vieux 
ofllciers  s'appuient  sur  un  bâton  â la  cour.  Mais  lorsqu'on  rend  bom- 
maga  aux  esprits  surnaturels,  on  leur  ôte  les  bâtons,  par  respect  pour 
ces  êtres  supérieurs.  Le  préposé  de  cet  article,  les  enferme  dans  les 
fourreaux.  Quand  la  cérémonie  est  Gnie , il  donne  les  bâtons. 

^ Comiy.  B.  On  doit  établir  une  distinction  entre  les  officiers  et 
les  soldats.  Comme  signe  de  leur  rang,  le.s  commandants  des  divisions 
s'appuient  sur  des  bacbes. 

Comm.  Trliing-ngo.  Alarmée,  la  hache  est  le  |>orte  respect.  Kllc 
est  tenue  en  main  par  les  chefs  dos  troupes.  S'il  y a parmi  eux  des 
titulaires  d'offices  civils,  ils  ne  |teuvent  tenir  la  hache. 

Éditeurs.  Si  des  officiers  civils , tels  que  le  sous-préposé  aux  cérémo- 
nies sacrées,  le  mai  Ire  des  sacrifices,  je  grand  instructeur,  le  grand 
ou  le  petit  annaliste,  sont  appelés  à l'armée  ]>ar  leur  service  , ils  n'ont 
ni  arme.s  ni  cuirasses  ; alors,  Sans  considérer  leur  âge,  on  leur  donne 
un  bâton  d’appui,  pour  les  distinguer  des  soldats. 

* Comm.  B.  Ce  sont  les  bâtons  que  l'empereur  donne  auX  vieillards. 
Comm.  Tchin-ssr-nmuj.  Les  vieillards  de  soixante  et  dix  ans  reçoivent 
le'bâton  par  ordre  impérial.  Maintenant  encore , ce  liâton  est  donné  par 
ordonnance,  et  est  appelé  bâton  impérial.  On  lit  dans  le  chapitre  du 
règlement  impérial,  If'aay-lchi  du  JÀ-jii  ; iLrs  hommes  de  cinquante 
ans,  ont  le  bâton  d'appui  dans  leur  famille;  les  hommes  de  soixante 
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GRAND  VOYACEPn  ( TJ  «/«G-i/.N  ). 

1 11  est  chargé  des  rites  relatifs  aux  grands  visiteurs 
étrangers  dè  premier  et  de  second  ordre,  afin  de  ténioi- 
gner  de  la  hienveillance  aux  princes  feudalaires*. 

2 L'empereur  reçoit  les  princes  feadataires  en  audience  gé- 
nérale, aux  quatre  saisons  de  l'année.  A l’audience  du  prin- 
temps, il  trace  le  plan  des  affaires  de  l’empire;  à l’au- 
dience d’automne,  il  examine  la  gestion  des  royaumes  et 
des  principautés',  à l’audience  d’été,  il  dispose  les  délibéra- 
tions relatives  à -l’empire;  à l’audience  d’hiver,  il  accorde 
ensemble  les  méditations  des  princes  feud,itaires,  sur  le 
gouvernement^. 

ans,  ont  la  bâton  d'appui  au  chef-lieu  du  district; ceux  de  soixante  et 
dix  ans, l’ont  dans  la. capitale;  ceux  de  quatre-vingts  nus, l'ont  âla  cour. 

* Comm.  B.  Les  grands  visiteurs  étrangers  de  premier  ordre,  Snnl 
les  princes  feudataires  des  royaumes  silnês  en  dedans  de 'la  lonc 
Yao-fo:  les  grands  visiteurs  de  seconde  classe,  sont  les  conseiller^  et  tk 
ministres  attachés  à leurs  cours.  D'après  cela ,.  les  petits  visiteurs  dé 
premier  ordre,  seraient  les  chefs  des  pays  situés  en  dehors  de  Ja  xotir 
Yao-j'a:  les. petits  visiteurs  de  second  ordre,  seraient  les  préfets,  les 
gradués,  at^chés  en  général  aux  princes  feudataires. 

* Comm.  B.  L’em])creur  voit  les  princes  feudataires  dans  ees  quatre 
solennités , et  dans  lés  deux , appelées  plus  bas  réunion  de  circonstance , 
assemblée  collective.  H y traite  les  oBaires  de  l'empire  avec  les  princes. 
Chacune  des  six  lones  de  dépendance  a son  année  de  réception , et  les 
quatre  visites  de  ses  princes  sont  réparties  dams  les  -quatre  saisons  de 
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lï  . Les  réuuioiis  de  circonstance , ont  pour  objet  de  mettre 
eu  vigueur  les  défenses  relatives  aux  quatre  régions  de 
l’empire.  Les'  assemblées  collectives  ont  pour  objet  de 
répandre  les  principes  fondamentaux  du  gouvernement  de 
l’empire  ‘ . 

7 Les  visites  pour  information  de  circonstance , concilient 
au  souverain  raflection  des  princes  feudataires.  Les  visites 
collectives,  pour  écouter  respectueusement,  détruisent  les 
défauts  secrets  des  royaumes  et  principautés 

cette  année.  Üc  cette  manière,  les  visites  de  tous  les  prhices  s'accom- 
plissent rëgulipreniriil. 

' Comm.  B.  Les  réunions  de  Circonstance,  n'ont  pas  lieu  à des 
é|K>ques  Gxes.  Si  un  prince  feudataire  n'obéit  pas,  l'empereur  doit 
marcher  contre  lui  pour  le  châtier.  Il  ordonne  d'élever  un-autel  en 
terre,  à l'extérieur  du  royaume.  Il  réunit  les  princes  feudataires, et  met 
en  vigueur  l'application  olGcielle  des  défenses  consacrées;' ou  autre- 
ment, il  applique  Je  règlemeut  des  neuf  genres  d'attaques,  mention- 
nées à l'article  du  ministre  de  la  guerre,  grand  commandant  des  che- 
vaux, To-xié- ma,  liï.  xxi.x,  fol.  6. 

Tous  les  doute  ans , l'empereur  fait  sa  tournée  d’inspection  générale, 
^’il  ne  la  fait  pas,  U réunit  les  princes  feudataires  en  assemblée  collec- 
tive, I n-tuny.  Les  princes  des  six  zones  de  dépendance,  viennent  à Cette 
assemblée.  L'empereur  ordonne  aussi  d'élever  un  antel  en  terre,  à l'ei- 
f lérieur  du  royaume  ; il  assemble  les  priuces  feudataires , et  ordonnance 
leur  administration;  ou,  autrement,  il  renouvelle  les  neuf  règles  fon- 
datncntalcs  de  leur  gouvernement.  — Voyez  l'article  du  grand  com- 
mandant des  chevaux,  Ta-ué-ma,  liv.  xxix,  fol.  i.  . . 

’ Comm.  B.  Ces  deux  sortes  d'actes  solennels,  se  rapportent  aux  cir- 
constances où  l'empereur  reçoit  les  olliciers  délégués  par  des  princes 
feudataires.  Les  visites  pour  information , n'ont  point  d'époque  fixe.  Si 
l'empereur  accomplit  une  grande  cérémonie,  les  princes  feudataires 
envoient  des  préfets  prendre  des  informations.  L'empereur  reçoit 
ces  délégués',  suivant  le  rite.  Il  les  instruit  du  rite  et  les  envoie.  C'est 
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8 On  interroge,  à une  iinnée  d’intervalle,  pour  éclairer 
les  intentions  des  princes  feudataires.  ,On  leur  donne  la  * 
chair  des  victimes , pour  unir  leur  prospérité  é ceUe  de  . 
l'empereur.  On  leur  adresse  des  présents  et  des  félicitations; 
pour  exécuter  les  réjouissances  qui  ont  lieu  à leur  cour. 
On  leur  porte  la  cérémonie  du. sacrifice  conjuratoire,  pour 
secourir  leur  infortune  *.  • 

10  Par  les  neuf  sortes  d’étiquettes,  le  grand  voyageur 
( Ta-hing-jîn)  distingue  les  titres  d’investiture  des  princes 

aiosi  qn'ii  se  concilie  l'aflection  des  f^oees.  Lu  TÎiites  pour  écouter 
ensemble,  Tn-tiao,  te  rapportent  aux  annëu  où  la  ^emière  zone  de 
dépendance,  a ses  audiences,  savoir  ; la  première,  la  sixième,  la  on- 
tième  années.  Alors  les  princes  des  cinq  autres  xonds,  envoient  un  de' 
leurs  ministres  pour  s’informer  du  rite,  el  venir  écouter.  L’enipereur 
le  rcçbit  suivant  le  rite  ; il  l'instruit  de  tout  ce  qui  concerna  les  défenses 
et  lè  gouvernement  C'est  ainsi  qu'il  détourne  les  princes  feudataires  de 
mal  agir. 

^ Comm.  B.  Les  quatre  opérations  mentionnées  dans  ce  passagé,  sont 
attribuées  aux  officiers  délégués  par  l'empereur  auprès  des  princes  feu- 
dataires.  — Pour  la  première,  voyez  plus  bas,  fol.  s5,  le  passage  où 
le  texte  expose  les  diverses  sortes  d'enquêtes  fbites  auprès  des  princes 
toutes  les  années  impaires. 

Comm.  tVahg-ieg-ùen.  Par  les  interrogations,  on  fait  concorder 
les  intentions  des  princes  avec  celles  de  l'empereur.  On  distribue  , 
la  chair  des  victimes  offertes,  dans  la  salle  des  Ancêtres,  aux  princes  , 
du  sang  impérial , et  aux  personnages  de  race  différente  qui  ont  bien 
mérité  de  l'ÉtaL  On  Indique  ainsi  qu'ils  partagent  le  bonheur  de 
l'empereur.  On  porte  des  présenta  aux  princes,  à l'occasion  d'un  ma- 
riage, ou  quand  leurs  fils  prennent  le  bonnet  viril.  Le  sacrifice  conju- 
ratoire correspond  aux  cinq  actes  de  tristesse,  cités  â l'article  du  mi- 
nistre des  cérémonies  Sacrées,  et  par  lesquels  on  compatit  aux  maux 
des  royaumes.  i . s 

Comm.  Y-fo.  Le  graml  voyageur,  Ta-hing-jin,  est- spécialement 


Digitized  by  Goc^Ie 


TCHEOU-Ll 


:m 

teudaUirae , et  classe  les  chargea  des  officiers.  Par  elles,  il 
rend  uniihrnies  les  rites  des  royaumes  et  des  principautés. 
11  traite  les  visiteurs  étrangers  suivant  leur  rang.  ‘ 

Voici  le  rite  du  prince  de  premier  rang,  supérieur. 
Il  (le  prince)  prend  la  tablette  houorifique  à colonnes,  qui  a 
neuf  dixièmes  de  pied; -la  natte  ou  le  plateau  à garniture 
de  soie®,  qui  a neuf  dixièmes  de  pied;  le  costume  i neuf 
broderies*,  correspondant  au  bonnet  de  cérémonie.  11 
dresse  l’étendard  à neuf  pendants.  Il  a,  pour  ses  chevaux, 
des  sangles  et  des  rubans  de  bride,  aux  neuf  degrés  de 
perfection.  11  a neuf  attelages  de  chars  supplémentaires, 

< liarg^  de  t'ciécution  de  ces  diverses  opiirations,  envers  les  princes 
teudataires.  ‘ 

' Conrni.  II.  Les  neuf  sortes  d'étiquettes  correspondent  aux  cinq 
titres  des  princes  feudaiaircs,  Kong,  llfou,  Pé,  Tien,  t\ân,  et  aux 
quatre  ordres  des  oITices  administratifs,  Aon,  Khing,  Ta-fou,  Ssé,  ou 
vicc  conseillçr,  ministre,  préfet,  gradué.  Les  royaumes  des  princes  de 
premier  rang,  Kong,  ont  seuls  les  quatre  ordres  d'otTices;  les  autres 
royaumes  n'ont  que  trois  ordrés  d'iidiees. 

Éditeurs.  Ce  passage  correspond  à ce  qui  est  dit  ü l'article  du  Ticn- 
ming,  conservateur  des  brevets  d'investiture,  liv.  x.xi , fol.  a.  (ic  fonction- 
naire régie  le  rite  attribué  aux  princes  feudaiaircs  dans  leurs  royaumes. 
Le  grand  voyageur,  Tn-hing-jinf  régie  spécialement  le  rite  attribué 
aijx  visiteurs  étrangers  lorsqu  ils  viennent  à la  cour  iiiqjérialc. 

’ Connu.  B.  ^1^"  ’/sao-fsir,  désigne  une  planche,  revêtue  de 

peau  aux  cinq  couleurs.  Ainsi  le  mot  Tsif  désigne  ici  l'objet  sur  lequel 
on  pose  les  pierres  de  jade  que  l'on  offre.  — Glose.  D'après  le  mé- 
moire sur  le  rite  des  visites  d'information,  les  princes  des  trois  pre- 
miers degrés,  Kong,  Hem,  Pé,  ont  trois  couleurs,  le  rouge , le  blanc, 
le  bleu;  les  princes  d'ordre  inférieur,  Tseu  et  Aon,  ont  deux  couleurs, 
le  rouge  et  le  vert.  Le  coromenlaire  B dit  ici  cing  couleurs,  parce  qu'il 
réunit  ensemble  les  trois  couleurs  des  grands  feudataVes  et  les  deux 
eonleurs  des  petits  feudaiaircs. 
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neuf  aides  ou  assistants  neuf  victimes  complètes,  selon 
le  cérémonial 

12  Lorsqu’il  vient  prendre  place  à l'audience  impériale,  il 
doit  y avoir  une  distance  de  quatre-vingt-dix  mesures  de 
six  pieds,  entre  le  prince  visiteur,  et  l’empereur  qui  le 
reçoit'*.  Le  prince  se  tient  debout,  contre  l’extrémité  de 
l’essieu  de  son  char  Cinq  personnes  sont  déléguées 
pour  sa  réception®. 

I»  Quand  le  prince  a fait,  dans  la  salle  des'Ancétres,  les 
trois  offrandes  d’objets  précieux , l’empereur  accomplit  le 

Comm.  B.  Los  brodories  de  ce  costome , commencent  aux  dessins 
de  montagnes,  de  dragons,  etc. 

' Comm.  B.  Ce  sont  les  indirklus  qui  aident  le  prince  à accomplir 
te  rite  cons.icr^. 

‘ Comm.  B.  On  suit  la  grande  étiquette,  pour  ofirir  les  provi- 
sions de  bouche.  Trois  victimes  préparées  font  une  victime  complète, 
Lao. 

“Comm.  B.  Ceci  a lieu  en  dehors  de  la  grande  porte,  la  porte  du 
Trésor,  Kou-men.  C'est  le  lieu  où  le  visiteur  descend  de  char,  et  où 
l’empereur  sort  en  char  à sa  rencontre.  L’empereur,  d'ahord,  se  tient 
en  dedans  de  la  porte.  La  réception  de  réunion  sc  fait  par  trois  phrases 
consacrées.  Quand  l’empereur  monte  sur  son  char,  pour  al  lcr  au-devant 
du  visiteur,  c’est  le  Tsi-po  ou  l'assistant  d’apparat , qui  règle  le  pas. 

’ Comm.  B.  Le  prince  feudataire  sc  tient  debout,  contre  l’extrémité  de 
l’essieu  de  char,  . L'empereur  sc  tient  près  de  la  caisse  du  char. 

Comm.  C.  Le  timon  du  char  fait  face  an  nord;  et  le  char  est  du  côté 
de  l'accidenl,  ù quatre-vingt-dix  mesures  de  six  pieds  de  la  grandé 
porte.  Le  prince  feudataire  se  place  ù l’orient  du  char,  — 

' Comm.  C.  II.  y a cinq  ofHciera  délégués,  pour  recevoir  le  visiteur. 
Le  premier  est  le  imuistredes  cérémonies  sacrées  ; le  second  est  le:* sous- 
voyageur,  Siao-hing-jin:  le  troisième  est  l’aide-voyageur  ; les  deux  autres 
son  t'des  gradués.  *- 


Digitized  by  Google 


/âOü  TCHEOU-LI. 

lite  par  deux  libations.  Alors  le  visiteur  le  convie  à son 

tour  *. 

n Le  rite  du  repas  complet  comprend  neuf  oblations.  Le 
rite  du  repas  du  Jiianger  comprend  neuf  plats  sei^vis  à 
son  entrée  et  à sa  sortie.  Le  visiteur  a cinq  approvisionne- 
ments^; il  y a pour  lui  trois  interrogations,  et  trois  con- 
solations 

18  Voici  le  rite  du  prince  de  second  rang,  ayant  le  titre 

t 

' Comni.  B.  Ceci  a iieu  lorsque  le  prince  reçoit  l'ordre  impérial , ou 
le  brevet  d'investiture,  dans  la  salle  des  Ancêtres,  Les  trois  oETrandes 
sont  toutes  composées  d'étolTea  de  soie  en  rouleau,  placées  sur  la  ta- 
blette lionorifique  que  porte  le  visiteur.  Chaque  olllcier  doit  offrir  les 
pnuluits  importants  de  son  royaume , et  de  son  pays.  L'empereur  pré- 
sente au  visiteur  le  vin  aromatisé.  — Voyez  l'article  de  l'Yu-jin^  ou 
préposé  aus  aromates;  liv.  xx,  fol.  i.  A la  seconde  libation,  le  visiteur 
invite  é son  tour  le  souverain. 

D’après  les  éditeurs,  la  seconde  libation  est  opérée  par  le  ministre 
des  cérémonies  sacrées;  suivant  d'autres,  elle  est  faite  par  l'impéra- 
trice. 

’ Comm.  B et  glose.  On  distingue  le  repas  complet,  où  l'on  offre  à 
boire  et  A manger,  et  le  repas  où  l'on  offre  seulement  4 manger.  Pour 
l'un  et  l'autre , on  cuit  un  boeuf;  mais  il  n'y  a pas  de  vin  offert  au  repas 
simple.  Le  rite  du  re|>as  complet , est  donc  le  grand  rite  ; et  il  comprend 
la  fois  celui  du  régal,  où  l'on  offre  surtout  à boire,  et  celui  du  repas, 
où  l'on  offre  seulement  des  aliments. 

Comm.  B et  glose.  On  Sert,  en  neuf  plats,  le, corps  de  la  victime.  Ainsi 
on  lit  dans  le  rite  du  bœuf  sacrifié,  Tesittÿ-U  .-  « Le  représentaot  du  dé- 
funt, mange  d'abord  de  trois  plats;  ôn  lui  sert  le  tronc  de  la  victime.  Il 
mange  ensuite  de  trois  plats;  on  lui  sert  les  cuisses  et  les  jambes  de  la 
victinte,  avec  des  morcranx  d'un  poisson  et  d'un  quadrupède.  Il  mange 
encore  de  trois  plats;  on  lui  sert  le  foie  de  la  victime,  avec  des  morceaux 
d'un  quadrupède  et  d'un  poisson.  • 

^ Comm.  B.  Depuis  sa  venue  jusqu'à  son  départ,  l'étranger  reçoit  les 
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(le  Heou.  Il  prend  la  tablette  honorilique  de  Gdélité,  qui  a t 

sept  dixièmes  de  pied  la  natte  ou  le  plateau  à garniture 
de  soie,  qui  a sept  dixièmes  de  pied;  le  costume  à sept 
broderies,  qui  correspond  au  bonnet  de  cérémonie*’.  11 
dresse  l'étendard  à neuf  pendants.  Il  a.  pour  ses  chevaux. 
des  sangles  et  des  rubans  de  bride , aux  sept  degrés  de  per- 
fection. 11  a sept  attelages  de  chars  supplémentaires,  sept 
aides  ou  assistants , sept  victimes  complètes.  Lorsqu’il  vient 

«pprovisionnemeots,  composés  de  beeuf,  riz,  blé,  fomTage,  et  bois  é 
brûler.  Suivant  le  commentaire  A,  ces  provisions  ne  comprennent  que 
le  rii  et  le  fou^ige.  Ce  sont  des  approvisionnements  disposés  sur  sa 
route. 

* On  demande  s'il  n'est  pas  soulfrant;  on  lui  envoie  des  présents;  on 
loi  en  adresse  aussi,  par  le  grand-voyageur  et  par  son  suppléant,  qui 
vont  h sa  rencontre.  C'est  ce  que  l'on  appelle  les  trois  consolations.  On 
veut  consoler  l'étranger  de  sa  fatigue. 

Comm.  C.  L'étranger  reçoit  les  cinq  provisions,  à son  entrée,  et  à sa 
sortie!  Les  trois  interrogations,  se  font  par  des  ministres  délégués.  Les 
trois  consolations,  coïncident  avec  les  invitations  adressées  à l'étranger 
sur  la  frontière,  dans  la  banlieue  éloignée,  dans  la  banlieue  voisine. 

C'est  le  sous-voyageur,  À'ioa-/iiay-jïn,  qui  va  à la  frontière.  Le  rite  des 
visites  à la  cour,  khin-ti,  dit  que,  lorsque  l'étranger  arrive  è la  banlieue, 
l'empereur  envoie  des  hommes,  pour  lui  oITrir  le  bonnet  de  peau  et  la 
tablette  honorifique. 

Quant  aux  neuf  oblations  citées  enîète  de  ce  pas.sagc,  le  commen- 
taire C voit,  dans  cette  expre.ssion,  les  séries  d'invitations  à boire,  que 
s'adressent  l'empereur  et  le  prince.  Les  éditeurs  disent  : • L'empereur 
et  l'impératrice  font  deux  libations,  ce  qui  fait  deux  oblations;  chacun 
d'eux  fait  encore  une  libation,  ce  qui' fait  encore  deux  oblations;  on 
ne  sait  ce  que  désignent  les  cinq  autres  oblations.  > 

‘ Voyez,  pour  les  diverses  tablettes  honorifiques  tenues  |iar  les  princes 
feudataires,  les  explications  données  au  livre  xx,  foi.  3é  et  36. 

* Comni.  B.  Les  broderies  attribuées  à ce  costume , commencent  aux 
dessins  de  fleurs  et  d'insectes. 

II.  ' ï6 
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prendre  place  à l’andience  impériale,  ildoil  y avoir  une 
distance  de  soixante  et  dix  mesures  de  six  pieds,  entre  le 
prince  visiteur  et  l'empereur  qui  le  reçoit.  Le  prince  se 
tient  debout  contre  la  partie  courbe  du  timon  Quatre 
personnes  sont  déléguées  pour  sa  réception.  Quand  il  entre 
dans  la  salle  des  Ancêtres,  pour  faire  les  trois  offrandes, 
l’empereur  accomplit  le  rite  par  une  seule  libation.  Alors 
le  prince  le  convie  à son  tour.  Le  rite  du  repas  complet 
comprend  sept  oblations.  Le  rite  du  repas  du  manger, 
comprend  sept  plats.  A son  entrée  et  à sa  ^rtie , le  visi- 
teur a quatre  approvisionnements.  Il  y a |Rur  lui  deux 
interrogations,  et  deux  consolations^. 

Le  prince  de  troisième  rang,  ayant  le  titre  de  Pé,  prend 
la  tablette  honorifique  à corps  d'bomme.  Du  reste,  le  cé- 
rémonial est  le  même  que  pour  le  prince  de  second  rang. 

Le  prince  de  quatrième  rang,  ayant  le  titre  de  Tsea, 
prend  la  tablette  honoriGque  aux  fruits , qui  a cinq 
dixièmes  de  pied  ; la  natte  ou  le  plateau  à garniture  de 
soie,  qui  a cinq  dixièmes  de  pied;  le  costume  à cinq  bro- 
deries, qui  correspond  au  bonnet  de  cérémonie*.  Il  dresse 
l'étendard  à cinq  pendants.  Il  a,  pour  ses  chevaux,  des 
sangles  et  des  rubans  de  bride , aux  cinq  degrés  de  perfec- 
tion. Il  a cinq  attelages  de  chars  supplémentaires,  cinq 
aides  ou  assistants,  cinq  victimes  complètes.  Lorsqu'il 

' Comm.  Tching-ngo.  TLioi-ui,  iittéralrnient  rapide  d'a- 

vant, désigne  la  partie  courbe  du  timon  ,en  avant  de  ta  barre  à laquelle 
s'attachent  les  chevaux.  Ainsi  le  prince  visiteur  de  i*  rang,  est  un  peu 
plus  près  de  l'empereur  que  le  prince  de  ■*'  rang,  qui  se  tient  debout 
contre  l'extrémité  de  l'essieu. 

’ Comm.  B.  L'empereur  fait  une  seule  libation  en  i'bonneur  du  «i- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXXVIII.  403 

vient  prendre  place  à l'audience  impériale,  il  doit  y avoir 
une  distance  de  cinquante  mesures  de  six  pieds,  entre  le 
prince  qui  est  reçu  et  l'empereur  qui  le  reçoit.  Le  prince  se 
tient  debout  contre  le  joug  du  char  *.  Trois  personnes  sont 
déléguées  pour  sa  réception.  Quand  il  entre  dans  la  salle  des 
Ancêtres,  pour  faire  les  trois  offrandes , l’empereur  accom* 
plit  le  rite  par  une  libation.  Il  n’y  a pas  réciprocité  d'invi- 
tation de  la  part  du  visiteur.  Le  rite  du  repas  complet 
comprend  cinq  oblations.  Le  rite  du  repas  du  manger, 
comprend  cinq  plats.  A son  entrée  et  à sa  sortie,  le  visi- 
teur a trois  approvisionnements.  Il  y a pour  lui  une  in- 
terrogation, et  une  consolation, 
ig  Le  prince  de  cinquième  rang,  ayant  le  titre  de  Ndn, 
prend  la  tablette  honorifique  aux  plantes  aquatiques. 
Quant  au  reste,  le  cérémonial  est  le  même  que  pour  le 
prince  de  quatrième  rang.  , . 

Le  vice-conseiller  [Koa]  de  grand  royaume,  prend  une 
pièce  de  peau,  ou  une  pièce  de  soie.  Dans  l’ordre  des 
rangs,  il  suit  immédiatement  le  prince  de  petit  royaume. 
A son  entrée  et  à sa  sortie,  il  a droit  à trois  approvision- 
nements. Pour  lui,  il  n'y  a pas  d'interrogation;  il  y a une 
consolation.  Lorsqu'il  vient  prendre  place  à l'audience  im- 
périale, il  se  tient  debout  en  avant  du  char.  Il  n’a  pas  les 

sileur.  Alors  cetui-ci  lai  reod'son  iovitation.  L'impératrice  oe  fait  pas 
de  libations,  comme  pour  un  prince  de  i**  rang. 

^ Comm.  B.  Le*  broderies  de  ce  costume,  commencent  aux  dessina 
des  décorations  placées  dan*  la  salle  des  Ancêtres. 

* Comm.  D.  C'est-A-dire  contre  les  deux  chevaox  du  milieu  du  joug, 
au-dessous  du  timon.  Le  prince  do  i*  rang  est  doue  plus  prés  de  l'em- 
pereur.que  les  princes  de  rang  supérieur. 
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formalités  de  la  réception  réciproque*.  Dans  la  salle  des 
Ancêtres,  il  n’a  pas  d'assistants.  On  accomplit  le  rite  avec 
du  vin*.  Quant  au  reste,  on  suit  la  règle  du  cérémonial 
attribué  à un  prince  de  petit  royaume*. 

12  Le  cérémonial  attribué  à un  ministre  de- prince  feuda- 
taire,  est  inférieur  de  deux  degrés  à celui  de  son  prince*. 
Au-dessous  du  ministre,  le  préfet,  le  gradué,  ont  un  céré- 
monial réduit  dans  la  même  proportion  *. 

23  Le  domaine  impérial  forme  un  carré,  dont  chaque  côté 
a la  longueur  de  mille  li.  En  dehors  de  ce  premier  carré, 
le  carré  formé  à cinq  cents  li  de  distance  de  ses  bords, 
est  appelé  dépendance  de  surveillance,  Heou-fo.  Pour 
cette  ïone  ®,  il  y a,  par  année,  une  visite  à l’empereur.  Son 
tribut  consiste  en  objets  de  sacrifice,  ou  en  victimes.-  En 
dehors  de  ce  second  carré,  le  carré  formé  à cinq  cents  li, 
est  appelé  dépendance  des  terres  extérieures,  Tienfo.  Pour 

' Comm.  B.  Le  texte  décrit  ici  l'étiqueUe  attribuée  au  grand  officier 
qui  vient  en  information , d'après  l'ordre  de  son  prince.  Le  vice-con- 
seiller est  un  dignitaire.  Quand  il  a fait  sa  demande  et  présenté  son 
offrande , alors  il  voit  de  nouveau  l'empereur  avec  le  présent  qu'il  oCTre 
en  son  propre  nom. 

Les  aides  no  doivent  pas  transmettre  les  paroles,  entre  l'béle  et  le 
visiteur,  à la  réception  faite  par  le  souverain.  Le  vice-conseiller  répond 
lui-méme  à celui  qui  le  reçoit.  — Les  aides  se  placent  k l'occident  de 
la  porte,  dans  la  salle  des  Ancêtres,  et  n'aident  pas  à la  cérémonie. 

• Comm.  B.  C'est  le  vin  prépare,  de  l'espèce  dite  Thsi,  sans  mélange 
d'aromates. 

’ Comm.  B.  Le  nombre  des  chars  supplémentaires  et  des  aides  à 
la  réception , la  distance  en  pieds  entre  les  déni  chars,  le  nombre  des 
victimes,  le  nombre  des  plats,  etc.,  .sont  déterminés  comme  pour  an 
prince  du  k"  ou  5*  rang. 

' Comm.  B.  Il  s'agit  encore  ici , d'officiers  délégués  pour  prendre 
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cette  zooe , il  y a , en  deux  ans , une  vbite  à l’empereur,  ^n 
tribut  consiste  en  objets  de  femmes  (soie,  chanvre).  En 
dehors  de  ce  troisième  carré,  le  carré  formé  à cinq  cents 
/«,  est  appelé  dépendance  d’administration , Nan-fo,  Pour 
cette  zone,  il  y a,  en  trois  ans,  une  visite  à l'empereur.  Son 
tribut  consiste  en  instruments  ou  ustensiles.  En  dehors  de 
ce  quatrième  carré,  le  carré  formé  à cinq  cents  li,  est  ap- 
pelé dépendance  de  collection , Tsai-fo.  Pour  cette  zone,  il 
y a, en  quatre  ans,  une  visite  à l’empereur.  Son  tribut  con- 
siste eu  objets  de  deuil  (étolfes  fines  en  chanvre  et  soie, 
de  couleur  noirâtre  et  rougeâtre).  En  dehors  de  ce  cin- 
quième carré,  le  carré  formé  à cinq  cents  li,  est  appelé  dé- 
pendance des  garnisons , Wet-fo.  Pour  cette  zone , il  y a , en 
cinq  ans , une  visite  à l'empereur.  Son  tribut  consiste  en 
matières  susceptibles  d’étre  travaillées  En  dehors  de  ce 

des  iorormatioDS.  Le  ministre  délégué  par  un  prince,  a sa  place  à l’au- 
dience impériale;  mais  l’empereur  ne  vient  pas  à sa  rencontre.  Sui- 
vant le  rite  des  visites  d’information  à la  coor,  le  délégué  du  prince 
de  i"  rang,  a sept  aides;  le  délégué  du  prince  de  >*  ou  3*  rang,  a cinq 
aides.  Le  délégué  de  4*  ou  5*,  a trois  aides.  Quapd  il  vient  pren- 
dre place  4 faudience,  la  distance  & laquelle  il  descend  de  char,  est,  - 
selon  le  rang  de  sou  maître , de  soiunte  et  dis , cinquante,  ou  trente 
mesures  de  six  pieds.  ; 

‘ Comm.  C.  Pour  le  cérémonial  attribué  au  préfet  délégué,  on  di- 
minue de  deux  unités  les  nombres  attribués  au  ministre.  On  les  dimi- 
nue encore  de  deux  unités,  pour  le  cérémonial  do  gradué-délégué. 

* Voyez  le  tableau  de  ces  mêmes  zones  qui  se  trouve  dans'  l’article  du 
ministre  de  la  guerre  ou  Ta-sté-ma,  liv.  xxix,  fol.  1 1.  Voyez  aussi  le 
tableau  analogue  qiii  est  4 l'article  des  régisseurs  de  régions,  Tcki- 
fang-cki,  liv  xxxill,  fol.  5i.  , 

’ Comm.  B.  Ce  sont  les  huit  sortes  de  matériaux  destinés  aux  ou- 
vriers de  la  cour.  • , 
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sixième  carré,  le  carré  formé  à cinq  cents  li,  est  appelé  dé- 
pendance de  hante  importance  i Yao-fo.  Pour  cette  xone,  il 
y a,  en  six  ans,  une  visite  à l’empereur.  Son  tribut  consiste 
en  ol:gets  de  valeur'. 

L’extérieur  des  neuf  grandes  divisions  de  l’empire,  ou 
des  neuf  Tcheoa,  est  appelé  royaumes  de  l’enceinte,  Fan- 
koae^.  En  un  siècle,  ou  dans  on  âge  d'homme,  ils  dmvent 
une  visite  à l'emperear.  Chaque  représentant  de  ces  royaumes, 
prend  dans  sa  main  ce  qu’il  a de  plus  précieux 

Les  opérations  par  lesquelles  l’empereur  consolide  les 

‘ Comm.  B.  C'eat-à-dire  en  écailles  de  tortue. 

Comro.  C.  Les  tributs  meotionués  dans  ce  passage,  sont  cent  qui 
sont  oITerts  en  venant  A la  cour.  Ils  dilTérent  des  neuf  tributs  ou  four- 
nitures, que  mentionne  l'article  du  grand  administrateur,  Ta-naLliv.  ii, 
fol.  37  et  suiv.  Ils  différent  aussi  de  ceux  que  recueillent,  an  printemps, 
les  officiers  de  l'article  suivant,  appelés  sous-voyageurs,  Siao-hinÿ-jin. 
Ces  deux  autres  sortesde  tributs,  forment  les  tributs  réguliers  de  l'année. 

Comm.  O.  Le  nombre  des  viaitea , est  en  rapport  inverse  de  la  dis- 
tsmce  des  lones,  A la  résidence  impériale.  Les  objets  apportés  en 
tribut  sont  aussi  différents , suivant  les  convenances  du  pays.  On  peut 
renurquer  qu'ils  ne  s'accordent  pas  avec  les  tributs  menbonnéa  au 
chap.  Ya-kong  du  Chea-hing,  où  l'on  a égard  aux  productions  des  divers 
terrains.  Mais,  comme  dit  Tchou-hi,  chaque  dynastie  a son  système 
de  gouvernement.  En  gros,  on  voit  ici  que  les  localités  rapprocbées 
de  la  cour,  fournissent,  en  tribut,  des  produits  d'un  sol  pcoibnd,  et 
que  les  localités  éloignées  fournissent  les  produits  d'un  sol  léger.  Ainsi 
dans  le  cbap.  Yu-konj,  on  distingue  les  livraisons  de  céréales,  dont 
la  paille  est  plus  ou  moins  longue. 

* Corom.  B.  A l'srtide  des  agents  de  direction  des  régions,  Tchi- 
liv.  XXXIII , fol.  5a , on  distingue  trois  lones  en  debors  des  neuf 
grandes  divisions  de  l'empire,  savoir;  la  zone  des  étrangers  voisins,  la 
aone d'occupation  armée,  enfin  la  zone  d'enceinte,  I-fo,  Tohin-fo,  Pan- 
fo.  Ici  le  texte  les  réunit  en  une  seule  zone. 
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royaumes  des  princes  feudataires,  consbtent  dans  l'infor- 
mation générale,  faite  la  première  année;  la  vérilication 
générale,  faite  la  troisième  année;  l’examen  général,  fait 
la  cinquième  année 

se  La  septième  année,  on  réunit  les  interprètes.  Ils  com- 
parent les  langages;  ils  font  concorder  les  formules  de 
conversation.  La  neuvième  année,  on  réunit  tes  aveugles 
ou  musiciens,  et  les  annalistes.  Ils  comparent  les  carac- 
tères de  l’écriture,  ils  déterminent  les  sons  de  la  pronon- 
ciation. 

^ Comm.  B.  Les  Khiouen-jong  (barbares-chiens) , oSrent  des  loups 
blancs,  des  cerfs  blancs.  Ainsi,  on  lit  dans  le  premier  disconrs  du 
Kottéia,  que  Mou-wang  ramena  des  animaux  de  ce  genre,  après'  son 
expédition  contre  les  Khiouen-jang.  — Suivant  ce  même  commentaire , 
le  texte  indùpie  ici,  que  les  princes  étrangers  ne  tiennent  pas  dans 
leurs  mains  les  tablettes  de  jade,  lorsqu'ils  sont  admis  à la  cour.  Sui- 
vant l'éditeur,  cette  supposition  est  erronée;  et  le  même  usage  est 
maintenu,  pour  les  princes  étrangers,  comme  pour  les  princes  feuda- 
taires. Le  texte  indique  seulement,  qu’ils  apportent  en  présent  les  ob- 
jets les  plus  précieux  que  produisent  leurs  royaumes. 

* Comm.  B.  Le  texte  détaille  ici  les  opérations  rituelles  des  officiers 
délégués  par  l'empereur,  auprès  des  princes  feudataires.  Il  les  a déjà 
indiquées  fol  8 par  ce  terme  général  : l'interrogation  faite  à une  année 
d'intervalle.  La  première  année,  est  celle  qui  suit  l'inspection  de  la 
tournée  impériale. 

Comm.  Lieoa-y.  La  première  année , on  s'informe  si  chaque  royaume 
est,  ou  n'est  pas  tranquille.  La  troisième,  on  considère  les  résultats  de 
l'administration.  La  cinquième  année,  on  examine  les  mœurs  et  con- 
tume.s. 

Comm.  B.  Après  la  cinquième  année,  on  complète  l'examen  géné- 
ral.— Voyei  sur  le  nom  des  interprètes  Siang-siu,  l'explication  donnée 
par  le  comm.  _B,  dans  le  tableau  des  officiers  du  cinquième  ministère , 
liv.  xxxiv,  fol.  x6,p.  3o3,  Quelques-uns  pensent  qu'il  faut  lire  Siu, 
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La  onzième  année , on  véri6e  les  tablettes  d’honneur  et 
de  passe;  on  rend  uniformes  les  mesures  de  longueur  et 
de  capacité;  on  perfectionne,  on  régularise  le  rite  des  vic- 
times; on  rend  semblables  les  poids  et  les  balances;  on 
dispose  les  règlements  fondamentaux  de  second  et  troi- 
sième ordre'.  / 

La  douzième  année,  l’empereur  fait  sa  tournée  d’ins- 
pection , et  tient  l'assemblée  des  royaumes 

En  général,  lorsque  les  princes  feudataires  ont  affaire 
auprès  de  l’empereur,  le  grand  voyageur  distingue  leurs 


savants,  au  lieu  de  . Les  Siantj-siu  sont  ceux  qui  sont  habiles  parmi 
les  interprètes.  — Si  le  langage  des  peuples  ne  s'entend  pas  de  l'un  è 
l'autre,  leurs  désirs  ne  peuvent  être  semblables. 

TU-mintf  désigne  le  système  des  six  manières  de  s'exprimer,  c'est-à- 
dire,  d'après  les  éditeurs,  les  formules  pour  s'adres.ser  aux  six  ordres 
de  dignitaires,  depuis  le  prince.  Les  aveugles  sont  les  préposés  do  la 
musique.  (Voycx  liv.  xxiii,  fol.  aC.)  Les  anualistes  sont  les  grands  et 
petits  annalistes.  ( Voyez  liv.  xxvi , fol.  i et  1 1.) 

Chott-ming  désigne  les  caractères  de  l'écriture.  Autrefois  le  caractère 


iling  s'employait  dans  ce  sens.  On  lit,  dans  le  rite  des  visites  à la 
cour  ; I Les  cent  noms  sont  an  premier  rang.  A l'examen  de 


la  septième  année,  on  convoque  les  savants  interprètes.  A l'examen  de 
la  neuvième  année,  on  convoque  les  clicfs  de  la  musique  et  les  anna- 
listes. Tous  se  réunissent  dans  le  palais  de  l'cmpcrcur.  Il  les  exerce 
et  les  Instruit.  » 

' Comm.  B.  Ce  sont  les  règlements  fondamentaux.  Fa  et  T.ié,  ex- 
posés à l'article  du  grand  administrateur  général,  Ta-tsuï'ou  premier 
ministre,  et  qui  servent  à diriger  l'administration  des  royaumes.  Voyez 
lîv.  Il,  fol.  9,  note  du  comm.  B.  — Le  texte  emploie  ici  une  suite  d'ex- 
pressions synonymes,  pour  indiquer  qu'on  met  en  ordre  les  mesures 
et  les  règlements  d'administration. 

Comm  Y-fo.  Les  tablettes  de  tout  genre  sont  examinées  par  le  sous- 
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positions  à Vaf rivée,  régularise  leur  classement  d’ordre, 
harmonise  leur  rite.  Il  les  reçoit,  et  les  introduit  auprès 
du  souverain 

Lorsqu’il  y a un  grand  service  funèbre,  alors  il  en- 
seigne, il  indique,  les  rites  attribués  aux  princes  feuda- 
taires 

S’il  y a une  grande  affaire  dans  l’une  des  quatre  régions 
de  l’empire*,  alors  il  reçoit  les  présents  apportés  par  les 
princes  feudataires;  il  entend  leur  rapport®. 


voyageur,  Siao-hing-j(n,  et  par  scs  subordonnés.  De  même , le  nombre 
des  victimes  fournies,  est  réglé  par  l'oQlcc  de  l'agent  des  visiteurs, 
Trkang-kké.  Les  réglements  d'administration,  sont  régularisés  par  Fof- 
fice  du  rectiGcateur,  Koaang-jin,  Les  mesures  de  longueur,  de  capa- 
cité, et  de  poids,  sont  rendues  uniformes  par  l'oOice  des  rcunisseurs 
de  régions,  Ho-fang<ki.  Ces  quatre  oflices  concourent  ainsi  i tout  pré- 
parer, pour  la  tournée  d'inspection  faite  par  l'empereur. 

• Suivant  les  éditeurs,  cette  expression  j^j  l'n  Aoué,  corres- 

Yn-tong,  «l'assemblée  des  princes  feudataires». 
L'empereur,  dans  sa  tournée,  réunit  les  chefs  des  royaumes  et  leur 


parle. 

* Comm.  C.  Ce  passage  résume  les  fonctions  de  grand  voyageur.  Ta- 
king-jin,  auprès  des  visiteurs.  Il  distingue  les  distances  auxquelles  les 
visiteurs  doivent  s’arrêter  en  arrivant.  Il  détermine,  selon  leur  rang, 
les  costumes,  les  étendards,  le  nombre  des  chars  supplémentaires.  Il 
règle  le  nombre  des  victimes  et  des  approvisionnements,  qu'on  leur 
fournit.  C'est  ainsi  qu'il  rend  les  honneurs  dus  à l'étranger. 

* Comm.  C.  Il  y a des  régies  rituelles  pour  les  places  où  les  prhices 
pleurent,  pour  leurs  mouvements  en  tous  sens,  pour  les  instants  où 
ils  avancent,  où  ils  reculent,  où  ils  ont  la  marche  pesante  des  per- 
sonnes allligées. 

‘ Comm.  B.  C'est-à-dire , si  un  royaume  est  attaqué , alors  les  princes 
feudataires  se  bâtent  de  venir  avertir. 

* Comm.  B.  Tous  doivent  apporter  des  présents,  pour  témoigner 
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30  Les  princes  feudataires  unissent  leurs  royaumes , par  les 
interrogations  réciproques  faites  annuellement,  par  les 
informations  réciproques  au  centre  da  pays,  par  les  visites 
réciproques  à l’occasion  des  successions 

SODS-TOTAGEDR  (S/AO-H/JVO-j/or). 

Il  est  chargé  du  livre  des  rites , attribués  aux  deux  classes 
de  visiteurs  venant  des  royaumes  et  principautés;  il  s'oc- 
cupe des  oiUciers  délégués  par  les  quatre  régions 
51  II  enjoint  aux  princes  feudataires  de  remettre  au  prin- 
temps le  tribut*,  et  de  présenter  en  automne  le  résultat 
de  leur  gestion  L’empereur  reçoit  en  personne  ce  tribut 
et  ce  rapport;  il  le  règle  d’après  le  livre  de  chaque 
royaume 

leur  respect.  Le  grand  voyageur  reçoit  ces  présents,  les  remet  dans  le 
trésor,  et  avertit  l'empereur.  Le  rite  des  informations  dit  : • S'il  y a une 
occasion  de  parler,  alors  on  présente  des  rouleaui  de  soie , selon  le  rite 
des  offrandes I.  Ce  texte  se  rapporte  spécialement,  au'x  avertissements 
que  se  donnent  entre  eux  les  princes  feudataires.  On  en  conclut,  à for- 
tiori, que  le  même  usage  existe , pour  les  avis  ap|>ortés  à l'empereur. 

' Comm.  B.  On  appelle  interrogation , une  petite  information  pour 
laquelle  on  délégué  un  préfet,  et  non  pas  un  ministre.  — Yn  a ici 
le  sens  de  F|^  Tchong,  t centre».  Pendant  longtemps,  il  n'y  a pas  eu 
d'affaire  commune  ou  de  solennité.  Les  princes  arrivent  à la  cour  cen- 
trale , et  s'informent  les  uns  des  autres.  — Quand  un  prince  succède  è 
son  père,  le  prince  de  grand  royaume  fait  une  visite  régulière.  Le 
prince  de  petit  royaume,  envoie  un  officier  en  information. 

Comm.  C.  Cet  échange  d'informations  et  de  visites,  se  fait  entre  les 
chefs  de  même  région.  Les  petits  princes,  viennent  à la  cour  des  grands 
princes.  Les  grands  princes  envoient  en  information , auprès  des  petits 
princes.  Les  princes  de  meme  rang,  se  iionl  réciproquement  visite. 

’ Comm.  B et  C.  Le  grand  voyageur,  veille  è la  réception  des  princes 
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M Lorsqu’un  prince  feudaUire  rend  visite  à l’empereur, 
alors  le  sous-voyageur  va  au-devant  de  lui  à la  frontière 
du  royaume,  et  accomplit  la  cérémonie  de  consolation. 
Lorsque  Ion  fait  la  même  cérémonie  dans  la  banlieue, 
• lorsque  l’on  indique  le  logement,  lorsque  l’on  donne  les 
présents,  il  participe  à la  réception  de  l’étranger,  comme 
aide  du  grand  voyageur,  son  supérieur^. 

M En  général,  lorsqu’il  arrive  un  délégué  des  quatre  ré- 
gions, si  cest  un  grand  visiteur  de  seconde  classe,  alors  il 
lui  fait  la  récepüon  régulière;  si  c’est  un  petit  visiteur  de 
seconde  classe,  alors  il  reçoit  ses  présents  et  entend  ses 
paroles 

feudaUircs.  Le  sou*-voyageur,  veille  à la  récepüon  des  officiers  dé- 
légués par  les  princes  reudaUircs.  Les  rites  d'étiquette  qui  concernent 
ces  deux  classes  de  visiteurs,  sont  écriu  dans  un  livre  confié  i la  garde 
do  toas-voya|çeur« 

On  a vu  plus  haut  que  les  officiers  délégués  par  les  princes,  sont 
les  visiteurs  de  deuxième  classe. 

’ Comœ.  B et  C.  Le  texte  parie  ici  du  tribut  envoyé  régulièrement 
par  les  su  zones  de  dépendance,  et  qui  correspond  aux  neuf  livrai- 
sons ou  fournitures  mentionnées  à l’article  du  premier  ministre,  ou 
grand  administrateur,  Ta-tsai,  voyez  liv.  ii,  fol.  sy.  C’est  le  tribut 
annuel.  Il  est  apporté  au  printemps,  lorsque  les  princes  ont  reçu  du 
peuple,  la  taxe  de  I année  précédente. 

• Comm.  B et  C.  Les  résumés  des  aflaires  examinées,  sont  présentés 
en  automne,  à l'époque  où  tout  est  achevé.  Ainsi,  sous  les  Hao,  on 
décide  les  aflaires  à la  neuvième  lune,  suivant  l'ancienne  règle. 

’ Comm.  IVang-ngan-cki  Le  livre  de  chaque  royaume,  sert  A faire 
k part  des  circonstances  ordinaires  et  extraordinaires,  en  examinant 
le  tribut  et  la  gestion. 

Voyez,  à 1 article  précédent,  le  détail  du  cérémonial,  pour  rece- 
voir les  princes  feudataircs  arrivant  à la  cour. 

’ On  a vu,  dans  l'article  précédent,  que  les  grands  visiteurs  de 
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Ilcomprend  dans  son  service  : les  voyages,  comme  messager 
impérial  dans  les  quatre  n^ons;  l'harmonisation  des  neuf 
sortes  d'étiquette;  ceci  se  rapporte  aux  rites  des  visiteurs 
de  première  et  de  secoude  classe  : les  visites  ofUcielles  dans 
les  quatre  saisons,  les  assemblées  générales  à la  cx)ur; 
ceci  se  rapporte  au  rite  du  prince  : les  informations,  véri- 
fications, examens  faits  par  ordre  impérial,  les  informa- 
tions et  interrogations  particulières;  ceci  se  rapporte  au 
rite  de  l’officier  *. 

Il  y a six  tablettes  de  passe  pour  circuler  dans  l’empire. 
Les  royaumes  à montagnes  et  fleuves , se  servent  de  tablettes 
à figure  de  tigre;  les  royaumes  à terre  plate,  se  servent  de 
tablettes  à figure  d’bomme  ; les  royaumes  à lacs  ou  étangs , 


(Iciiiiime  classe,  sont  Ica  officiers  supérieurs,  conseillers,  ministres, 
prél'els;  et  que  les  petits  visiteurs  de  dcuiiéme  classe,  sont  les  gradués. 
Les  premiers  parlent  eux-mêmes  è l'empereur.  Les  autres  exposent 
leur  message  au  sous-voyageur,  qui  le  transmet  au  souverain. 

' Coinm.  C.  Tout  le  reste  de  l'article,  à partir  de  ce  passage,  se 
rapporte  aux  tournées  du  sous-voyageur  dans  les  <|uatre  régions, 
comme  messager  impérial. 

Kditeur.  Les  visiteurs  de  première  et  de  deuxième  classes,  viennent 
faire  leur  oITrande,  et  se  rendent  auprès  du  souverain.  On  désire  que 
leurs  rites  d'étiquette,  soient  harmonisés.  Alors  l'union  de  leurs  royaumes 
est  établie.  On  craint  encore  que  la  distance  plus  on  moins  grande 
des  pays,  la  force  ou  la  faiblesse  des  royaumes,  ne  produisent  des  ir- 
régnlarités,  des  infractions  aux  règles  établies  |iar  le  souverain.  En 
conséquence,  on  delègue  le  sous-voyageur  pour  aller  dans  les  quatre 
régions,  et  les  barmoniser.il  examine  les  réunions,  les  alliances  qui 
ont  lieu  entre  les  divers  princes  pendant  toute  l'année , le  nombre  de 
leurs  visites  personnelles  et  de  leurs  messages  d'information.  Quel- 
quefois, il  y a entre  eux  des  paroles  désagréables.  Ainsi,  le  défaut 
cTliarmonie  des  neuf  rites  d'étiquette , paraît  en  lumière. 
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se  servent  de  tablettes  à figure  de  dragon.  Ces  trois  sortes 
de  tablettes  sont  toutes  faites  en  métal  Les  officien  des 
routes  et  chemins,  emploient  les  tablettes  à drapeau.  Les 
préposés  aux  portes  et  barrières , emploient  les  tablettes  4 
sceaux  réunis.  Les  préposés  des  apanages  et  domaines  af- 
fectés, emploient  les  tablettes  à figure  de  flûte.  Ces  trois 
sortes  de  tablettes  sont  faites  en  bambou  •. 

36  Le  soas-voyageur , régularise  les  six  tablettes  honorifi- 
ques. La  tablette  carrée  de  la  domination  ( Tchin-koueï), 
est  attribuée  à l’empereur.  La  tablette  oblongae  à colonnes 
(Ouan-koueï) , est  attribuée  au  Kong,  ou  prince  de  premier 
rang.  La  tablette  oblongue  de  sincérité  (Sin  koueï) , à ji- 

’ Comm.  B.  Lorsqu'un  prince  délégué  un  oflicier,  pour  aller  en  en- 
quête, en  information,  il  lui  donne  nne  tablette  de  passe  en  métal, 
qni  atteste  la  réalité  de  sa  mission.  Ces  tablettes,  portent  la  figure  des 
êtres  animés  qui  prédominent  dans  les  divers  royaumes,  comme  on 
l'a  déjà  vu  à l'article  du  préposé  aux  tablettes  de  passe,  Tchang-Uii, 
liv.  XIV,  fol.  38.  Lorsqu'un  prince  est  en  voyage,  il  n'a  pas  besoin ide 
tablettes  de  passe. 

^ Comm.  B.  Les  officiers  des  routes  et  chemins,  désignent  les  pré- 
fets préposés  aux  districts  intérieurs  et  extérieurs.  — Les  chefs  des 
apanages  et  domaines  affectés,  désignent  les  officiers  qui  administrent 
ces  domaines,  ainsi  que  les  personnages  qui  en  ont  la  jouissance. 
Lorsque  des  hommes  d'un  royaume  étranger,  arrivent  à la  porte  de  la 
capitale  d'un  autre  royaume,  les  gardiens  des  portes  leur  remettent 
une  tablette  do  passe.  Quand  ils  arrivent  aux  barrières , ils  reçoivent 
de  même  une  tablette,  du  préposé  à la  barrière.  Les  émigrants,  et  les 
porteurs  d'un  ordre  supérieur,  reçoivent  des  tablettes  semblables  des 
préfets  de  districts,  et  des  préposés  aux  domaines  affectés.  Il  y a un 
délai  fixé  pour  les  rendre.  Voyez  l'article  du  Tchang-uU  t préposé  aux 
tablettes  de  passes,  liv.  xiv,  fol.  38;  et  celui  du  5sé-àouan  «préposé 
aux  barrières!,  liv.  xiv,  fol.  34. 

Comm.  C,  Dans  ce  passage,  les  six  sortes  de  tablettes  de  passe,  , 
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gare  d’homme  incliné,  est  attribuée  au  prince  de  deurièoie 
rang,  Heou.  La  tablette  oblongae,  à corps  droit  [Kong- 
koaei),  est  attribuée  au  Pé,  prince  de  troisième  rang.  La 
tablette  ovale  aux  fruits  ( Ko  pi) , est  attribuée  au  Tseu , 
prince  de  quatrième  rang.  La  tablette  ovale,  à plantes 
aquatiques  (Poapi),  est  attribuée  au  Nan,  prince  de  cin- 
quième rang  *. 

U assemble  les  six  sortes  de  présents  précieux  savoir  : 
La  tablette  oblongue  ( Koaei) , avec  le  cheval  ; la  demi- 
tablette  oblongue  (Tchang) , avec  la  peau  de  tigre  ou  de 
léopard^;  la  tablette  ovale  {Pi),  avec  l'étode  de  soie  unie; 

sont  considëri^es  par  rapport  aux  royaumes  feudataires.  Le  passage 
correspondant  de  l'article  du  Tchang-tiié,  liv.  xiT,  fol.  3g,  expose  l’usage 
de  ces  incmes  tablettes  Hans  le  royaume  impérial.  Les  trois  premières 
sont  tenues  en  main  panosolBciers  des  princes,  envoyés  au  dehors  pour 
des  informations.  Les  trois  dernières  sont  employées  pour  circuler  dans 
chaque  royaume.  On  lit,  à l'article  du  Tchang-uii : Ceux  qui  gardent 
le  royaume,  ont  dos  tablettes  de  jade.  Ces  tablettes  de  jade  ne  sont  pas 
mentionnées  ici , parce  que  le  texte  s'exprime  d'une  manière  abrégée. 

' Comm.  B.  Ces  tablettes  sont  des  gages  de  sincérité , que  tiennent 
en  main  ceux  qui  viennent  rendre  visite  à la  cour.  Elles  attestent  la 
sincérité  de  l’intention.  — Voyei  l'article  du  grand  supérieur  des  cé- 
rémonies sacrées,  Ta-Uong-pé,  liv.  xviii , fol.  35  et  36. 

* Comm.  B et  Tclûng-ngo,  Il  les  groupe  par  deux.  — Les  six  objets 
précieux , ici  mentionnés,  sont  ceux  que  les  princes  offrent  en  présent 
é leur  arrivée,  au  moment  oè  ils  ont  audience.  — Voy.  ce  qui  est  dit 
dans  l'article  précédent.  Les  princes  des  cinq  ordres,  font  leur  offrande 
à l'empereur  avec  des  tablettes  ovales  pi,  et  font  leur  offrande  A l'im- 
pératrice avec  des  tablettes  tsong.  Leur  grandeur  est  comme  celle  de 
la  tablette  honorifique  attribuée  à chaque  prince.  Ceci  est  extrait  du 
rite  des  visites  d'information.  On  lit,  à l'article  de  l'officier  du  jade, 
lu-jln  : Les  tablettes  pi  et  Isong,  longues  de  9/10“  de  pied,  sont 
offertes  par  les  princes  à l'empereur.  — Le  même  document  sur 
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la  tablette  [Ttong],  en  forme  de  moyeu,  avec  l’étoffe  de 
soie  brochée  ou  à couleurs  mélées;  la  tablette  {Hoa),  à 
larges  raies , avec  l’étoffe  de  soie  brodée  aux  cinq  couleurs; 
la  demi-tablette  de  ceinture  ( Hoang  ) , avec  l’étoffe  de  soie 
blanche  et  noire.  Ces  six  sortes  d’objets  précieux  servent  à 
représenter,  à la  fois,  l’alTection  exprimée  par  les  princes 
feudataires , et  la  cause  qui  les  amène 

S’il  y a des  morts  nombreuses  dans  un  royaume , alors 
il  ordonne  de  l’aider,  de  contribuer  aux  funérailles 
Si  un  royaume  éprouve  une  calamité , une  disette , alors 
il  ordonne  de  le  secourir,  de  l’approvisionner*. 


les  visites  d'informalions.dit:  la  peau  et  le  cheval,  peuvent  être  subs- 
titués l'un  à l'autre.  La  peau,  désigne  une  peau  de  tigre,  ou  de  léo-^ 
pard. 

’ Coram.  C.  Un  cheval,  une  peau  de  tigre  ou  de  léopard,  ne  sont 
pas,  en  principe,  des  objets  de  la  nature  des  soieries,  pi.  Mais, 
comme  ils  sont  oCTerts  simultanément  avec  les  soieries,  le  texte  les 
comprend  avec  celles-ci,  dans  une  dénomination  générale.  — J'ai  tra- 
duit pi  par  • présents  précieux  • , pour  rendre  le  texte  plus  intel- 
ligible. Ce  caractère  a d'ailleurs  souvent  le  sens  d'objet  précieux. 

* Comm.  D.  Le  texte  dit  < amour  • , pour  indiquer  ceux 

qui  viennent  transmettre  des  sentiments  d'alTection.  Il  dit  kou 
• cause,  sujet  •,  pour  indiquer  ceux  qui  viennent  pour  affaire.  — Taong 
désigne  une  tablette  ronde  à l'extérieur,  et  percée  d'un  trou  octogone, 
comme  on  moyeu.  — Hoa  désigne  une  tablette  avec  des  raies,  comme 
celles  qui  sont  sur  la  peau  d'un  tigre. 

* Corom.  A.  On  secourt  les  familles,  qui  ont  è faire  des  funérailles. 
On  leur  fournit  ce  qui  leur  manque.  — Voyei  l'article  do  supérieur 
des  cérémonies  sacrées,  Tsong-pi,  livre  xvin,  fol.  li. 

* Comm.  D.  C'est  à ces  secours  que  sont  destinés  les  approvision- 
nements des  arrondissements.  On  enjoint  aussi  de  transférer  le  penple, 
de  faire  circuler  les  denrées  d'on  royanme  à l'autre,  pour  soulager  la 
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Si  un  royaume  a un  service  militaire,  ou  soutient  une 
guerre,  alors  il  ordonne  de  le  secourir  par  des  fourni- 
tures de  vivres,  par  des  sacriüces  conjuratoires 
vo  S'il  y a,  dans  un  royaume,  une  cérémonie  de  réjouis- 
sance, alors  il  ordonne  d’envoyer  des  présents  aa  prince 
de  ce  royaume 

Si  un  royaume  éprouve  un  désastre,  un  événement  fu- 
neste, alors  il  .4>Edonne  d’a^esser  au  prince  un  compli- 
ment de  condoléance 

En  général,  U a la  direction  des  affaires  ordinaires,  ou 
imprévues,  que  comprennent  ces  cinq  circonstances 

U écrit  sur  un  registre,  le  bien-être  et  le  malaise  des 
' peuples  soumis  à son  inspection. 

II  écrit  sur  un  registre  leurs  coutumes  et  leurs  rites , la 
gestion  de  leur  gouvernement , la  situation  de  leur  ensei- 

misèrc  publique.  — Voyez  encore  l’article  du  supérieur  des  cérémonies 
•sacrées,  livre  xviii,  fol.  ai. 

‘ Conini.  B cl  A.  Au  lieu  de  • récompenses 

militaires!. — Si  un  royaume  a soutenu  une  guerre  d’invasion , il  faut 
réparer  ses  perles.  Alors,  on  enjoint  aux  royaumes  voisins  de  réunir 
des  objets  de  consommation  pour  les  lui  donner.  Voyez  l'article  du 
grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées,  liv.  xviii,  fol.  i6,  et  un  pas- 
.sage  du  Tchun-llisieou , ciuqiiième  année  de  Ting-kong , où  il  est  dit: 
qu'on  fournit  des  grains  à la  capitale  du  royaume  de  Tsaî,  assiégée 
l’année  précédente  par  l’armée  de  T.sou. 

t Coinm.  D.  Tels  sont  les  présents  adressés,  dans  ces  occasions, 
|>ar  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Ce  rite  s applique  aux 
faniille.s  alliées,  et  aux  familles  non  alliées,  à reiupcrcur. — ^Ou  envoie 
des  présents  aux  princes,  pour  les  mariages,  pour  les  prises  de  bonnet 
viril. 

^ Comm.  B.  Une  inondation,  un  incendie. 

* Comm.  D.  On  appelle  affaire  ce  qui  se  prépare.  On  appelle  sujet 
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gnement  morale  et  politique,  leur  obéissance  ou  leur  in- 
subordination, relativement  aux  peines  et  aux  défenses. 

*2  II  écrit  sur  un  registre  ceux  qui  résistent  par  irréflexion , 
ceux  qui  fout  des  actes  violents , qui  excitent  des  dé- 
sordres; ceux  qui  font  de  mauvaises  actions,  ceux  qui 
contreviennent  de  rechef  à l’ordre  supérieur®. 

Il  écrit  sur  un  registre,  les  épidémies,  les  calamités  et 
les  disettes,  les  cas  d’indigence,  de  misère  générale. 

Il  écrit  sur  un  registre,  ceux  qui  sont  en  paix  et  en  joie, 
qui  sont  unis  et  affectueux,  qui  sont  dans  une  situation 
stable  et  tranquille. 

Il  distingue  et  différencie,  pour  chaque  royaume,  oes 
cinq  sujets  d’investigation.  11  fait  son  rapport  au  souve- 
rain ; et  celui-ci  acquiert  ainsi  la  connaissance  complète  de 
toutes  les  affaires  extraordinaires  qui  surviennent  dans 
l’empire  ®. 


d'inquiétude  ce  qui  survient  à l'inaproviste.  Dans  cette  dernière  classe, 
sont  les  épidémies,  les  disettes,  les  désastres.  Les  expéditions  mili- 
taires, les  fêtes  de  réjouissance,  peuvent  être  considérées  comme  des 
affaires  qui  se  préparent. 

Comm.  Li-kia-hofï,  Le  grand  supérieur  des  cérémonies  prépare 
lui-même  le  règlement  des  secours  et  des  dons,  qui  sont  accordés  dans 
ces  circonstances.  Le  sous- voyageur  met  en  pratique  ce  réglement. 

^ Suivant  le  comm.  B,  jreou  a ici  le  sens  de  • méditer,  com- 
ploteri.  Suivant  le  comm.  Tching-ngo,  ce  même  caractère  signifie  ici 
encan,  derechej,  et  désigne  les  récidives.  Celte  dernière  interprétation 
parait  douteuse  aux  éditeurs. 

* Comm.  D.  Le  sage  Bût  son  unique  pensée  du  bonheur  du  peuple. 
Il  partage  sa  joie  et  sa  tristesse.  Les  tournées  des  sous-voyageurs,  étaient 
destinées  à éclairer  le  monarque,  qui,  du  haut  de  la  salle  où  il  rési- 
dait, répandait  l'uniformité  dans  tout  l'empire, 

II.  ay 
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I Ils  sont  chargés  du  rite  de  réception  et  d’assistance,  qui 
concerne  les  visiteurs  étrangers  des  deux  classes , compris 
dans  les  neuf  ordres  de  cérémonial  à l'effet  d’indiquer 
aa  souverain,  comment  doivent  être  réglés  son  maintien , 
ses  paroles,  les  formalités  de  sa  politesse. 

Lorsque  l’empereur  doit  réunir  les  princes  feudataires, 
alors  ils  ordonnent  de  faire  l’autel  en  terre , aux  trois  achè- 
vements, ou  aux  trois  assises;  de  faire  une  porte  à chaque 
côté  de  la  salle 

' Comm.  B et  glose.  Voyeidans  l’article  du  grand  voyageur,  Ta-hing- 
jln,  les  neuf  sortes  d'étiquettes  attribuées  aux  princes  fendalaires  et 
aux  officiers  supérieurs,  liv.  xxxTiti,  fol.  lo  etsuiv.On  reçoit  le  visiteur 
en  dehors  de  la  porte  du  palais;  on  l'assiste  dans  la  salle  des  Ancêtres. 

* Comm.  B.  Lorsqu'on  réunit  les  princes  feudataires  pour  une  affaire 
solennelle, on  fait  un  autel  en  terre  k l'extérieur  du  royaume,  et  on  l'en- 
tonre  de  murs  qui  forment  son  enceinte.  On  lit,  dans  le  rite  des  réu- 
nions à la  cour  ; • Lorsque  les  princes  viennent  en  corps,  rendre  hom- 
mage à l'empereur,  on  fait  une  salle  carrée,  ayant  trois  cents  mesures 
- de  six  pieds,  sur  ckague  c6té,  et  quatre  portes.  On  fait,  au  milieu,  nu 
autel  carré  on  terre  ayant  de  ckaga*  obii douze  mesures  de  huit  pieds 
(en  tout  96  pieds],  et  quatre  pieds  de  profondeur  ou  d'élévation. s 

Glose.  La  profondeur  se  mesure  ici  de  bat  en  haut.  Il  y a no  pied 
hors  de  terre;  et  au-dessus,  trois  assises  d'un  pied  de  haat,  ce  qui  forme 
quatre  pieds.  Il  y a une  porte,  opposée  A chaque  face  de  l'autel.  Les 
^ trois  assises,  forment  ce  que  le  texte  appelle  les  trois  achèvements.  — 
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s Us  indiquent  à l’empereur,  le  cérémonial  qui  lui  est 
attribué.  L’empereur  tourne  son  visage  au  midi,  et  voit 
les  princes  feudataires Il  fait  la  salutation  de  la  terre, 
aux  familles  du  commun  (aux  hommes  du  peuple);  la 
salutation  du  temps,  aux  familles  de  sang  dilTérent  (aux 
alliés,  par  les  femmes,  de  la  race  impériale);  la  salutation 
du  ciel  aux  familles  de  même  sang  (aux  membres  de  la 
famille  impériale*}. 

4 Et  il  reçoit  les  princes  feudataires,  chacun  selon  le  rite 
attribué  à son  rang.  Les  princes  de  premier  rang,  sont 
placés  sur  le  degré  supérieur  de  Vaatel.  Les  princes  de 
second  rang,  sont  placés  sur  le  degré  moyen.  Les  princes 

Lorsque  le  souverain,  dans  ses  tournées  d'inspection,  rassemble  les 
princes,  on  fait  une  salle  de  même  dimension. 

D'après  les  explications  des  commentateurs,  la  hauteur  de  l'autel 
est  divisée  en  trois  assises  d'un  pied , sans  comprendre  la  première 
couche  d'un  pied  de  terre  qui  sert  de  base.  Le  dictionnaire  Eul-ya 
donne  les  noms  particuliers  des  trois  assises  ainsi  disposées  par  degrés. 

— Voyei,  plus  bas,  les  largeurs  des  assises.  L'autel  et  l'enceinte  sont 
préparés  par  les  officiers  des  levées,  Foung-jin,  livre  xil,  fol.  i. 

4 Comm.  B.  Les  aides  supérieurs  des  princes  feudataires,  leur  pré- 
sentent le  drapeau  attribué  à leur  principauté, se  placent  dans  la  salle, 
et  avertissent  l'empereur  de  monter  è l'autel.  Chaque  prince  prend  son 
drapeau,  et  se  lient  debout.  L'empereur  descend  les  degrés  des  assises 
en  terre,  et  tourne  le  visage  au  midi  pour  les  recevoir. 

' Éditeurs.  Chaque  assise  étant  haute  d'un  pied,  il  n'y  a pas  d'escalier 
joint  i l'autel.  Quoiqu'il  y ait  quatre  portes  à l'enceinte , les  princes 
entrent  tout  par  la  porte  du  midi,  et  s’alignent  de  l'orient  è l'occident, 
faisant  face  au  nord. 

* Comm.  B.  La  première  ululation  u fait  en  baisunt  un  peu  les  * 
mains,  pour  indiquer  le  rang  inférieur;  la  seconde  ululation  se  fait  en 
croisant  les  mains  an  milieu  du  corps,  pour  indiquer  le  rang  moyen;  ^ 
la  troisième  ululation  w fait  en  hausunt  un  peu  les  maint,  pour 
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de  troisième  rang,  sont  placés  sur  le  degré  inférieur  On 
soit  la  même  règle  d’étiquette , pour  la  présentation  de 
leurs  présents,  et  pour  le  rite  accompli  envers  eux  *. 
i Lorsque  l’empereur  fait  la  collation  de  plaisir*,  les 
princes  fendataires  sont  placés  d’après  les  cheveux , c'est-à- 
dire,  d’après  T âge*. 

Les  princes  de  premier  rang  deviennent  visiteurs  étran- 

indiquer  le  rang  supérieur.  L'empereur  invite  les  assistants  à s'avan- 
cer. 

' Comm.  B.  Les  princes  feudataires  prennent  leurs  toilettes  de  jade, 
et  sont  les  premiers  admis  devant  l'empereur,  auquel  ils  font  leur 
offrande.  Ils  sont  placés,  suivant  leur  rang,  sur  les  assises  supérieure, 
moyenne,  et  inférieure,  du  tertre  disposé  au  centre  de  l'enceinte.  Sui- 
vant la  glose,  le  tertre  a quatre-vingt-seize  pieds  de  cité,  à l'assise  la 
plus  basse;  et  la  largeur  de  chaque  assise,  est  de  douze  pieds.  Ainsi,  la 
seconde  assise  a soixante  et  douze  pieds  de  côté , et  l'assise  supérieure  en 
a quarante-huit,  La  plate-forme  qui  couronne  le  tertre,  a vingt-quatre 
pieds  de  côté  ; c'est  la  place  oô  se  tient  l'empereur,  où  il  sacrifie  sur  le 
cube  brillant,  Fang-ming. 

* Comm.  B.  On  se  conforme  de  même  au  rang  des  dignitaires, 
lorsqu'ils  font  leur  offrande  A l'empereur,  et  lorsqu'on  les  invite  à 
boire  le  vin  aromatisé.  Ainsi,  le  grand  voyageur  fait  deux  invitations 
à boire,  au  prince  de  premier  rang,  et  celui-ci  le  réinvite  également 
deux  fois. 

‘ Éditeurs.  Le  terme  Yen,  désigne  une  collation  de  plaisir,  de 
délassement,  que  l'empereur  offre  aux  princes,  soit  dans  ses  apparte- 
ments particuliers,  soit  dans  les  hôtelleries,  dans  les  lieux  où  il  s'ar- 
rête hors  de  son  royaume.  C'est  ce  que  nous  appelons  offrir  des  rafntl- 
rhissements. 

* Comm.  l-fo.  L'empereur  salue  les  prinees,  d'après  le  degré  de  pa- 
renté qu'ils  ont  avec  lui.  Quand  il  les  reçoit,  ils  sont  classés  d'après  la 
dignité  dont  ils  sont  investis  ; quand  il  les  convie  ê se  délasser  avec  loi , 
ils  sont  classés  d'après  leur  âge. 
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gers , à l'égard  les  uns  des  autres.  ( Ils  se  rendent  mutuel- 
lement visite^). 

7 Pour  le  chef  de  royaume  supérieur,  il  y a cinq  appro- 
visionnements^, et  trois  interrogations.  A ces  diverses  for- 
malilés , il  y a trois  allocutions. 

Il  salue  et  accepte  les  présents.  A ces  diverses  formali- 
tés , est  jointe  la  réception  dirigée  par  des  officiers,  et  non 
par  le  prince  hôte 


’ Comm.  Tching-ngo.  A partir  de  ce  passage,  le  texte  expose  l'éti- 
quette consacrée,  pour  les  visites  que  les  princes  feudataires  se  font 
entre  eux.  Il  commence  par  les  visites  des  princes  de  premier  rang;  il 
indique  ensuite  l'étiquette  pour  les  princes  des  autres  rangs. 

Editeurs.  Le  rite  de  ces  visites  est  indiqué  sommairement  k l'article 
du  grand  voyageur,  et  il  est  exposé , en  détail , à l'article  du  chef  d'éti- 
quette. Les  préparatifs  de  ces  visites,  sont  expliqués  àl'article  de  l'agent 
des  visiteurs,  Tchang-khé.  — Voyez  plus  loin.  Les  deux  fonctionnaires 
appelés  grand  voyageur,  sous-voyageur,  s'occupent  spécialement  du 
rite  général  des  réceptions,  faites  par  l'empereur,  aux  princes  feuda- 
taires, Le  chef  d'étiquette,  et  l'agent  des  visiteurs,  s'occupent  des  dé- 
tails d'étiquette  qui  concernent  ces  réceptions,  et  aussi  de  ceux  qui  se 
rapportent  aux  visites  des  princes  entre  eux.  Ils  composent  des  rituels 
spéciaux  sur  ces  divers  degrés  d'étiquette;  ils  les  distribuent,  et  font 
observer  les  principes  qui  y sont  établis. 

' Comm.  B.  Ce  terme  s'applique  aux  lieux  où  l'étranger  s'arrête , se 
repose.  Ainsi  on  lit,  à l'article  de  l'oITicier  des  gratiCcations,  Y-jin, 
livre  XIII , fol.  io:i  Acinquantcli  (5  lieues),  il  y a un  marché;  à chaque 
marché, il  y a une  hôudicric  d'attente;  à chaque  hôtellerie  d'attente,  il 
y a un  approvisionnement.  > Le  nombre  des  approvisionnements  et  des 
interrogations,  est  le  même  au  départ  et  à l'arrivée.  — Voyez  le  rite  de 
la  réception  des  princes  feudataires  à la  cour,  dans  l'article  du  grand 
voyageur,  livre  xxxviil.  Les  interrogations  sont  faites  parun  préfet. 


Lia,  doit  se 


Lia,  dans  le  sens  de  disposer,  piépa- 


rer.  Il  y a neuf  aides  pour  la  réception  du  prinoe  de  premier  rang;  il 
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Il  y a deux  consolations'.  Il  y a trois  allocutions,  trois 
invitations^.  L’étranger  monte  dans  la  salle.  11  accepte 
les  présents,  en  saluant.  Il  reconduit,  en  saluant,  Vofficier 
délégué  pour  lui  remettre  les  présents. 

* Quand  le  prince,  qui  reçoit  (l’étranger) , fait  la  consola- 
tion de  la  banlieue,  et  la  réception  de  réunion,  il  y a 
trois  allocutions^.  Quand  le  visiteur  va  au-devant  de  lui 
sur  son  char,  et  le  salue  en  le  remerciant  de  ce  qu’il  s’est 
abaissé  à venir  lui-méme,  il  y a trois  invitations,  trois 
allocutions*.  Il  accepte  en  saluant,  et  le  reconduit  sur  son 
char.  Alors  le  prince  hôte  retourne  trois  fois  en  arrière, 

y en  a sept  pour  le  délégué.  Tous  concourent  à la  réception,  mais  ils 
ne  transmettent  pas  les  paroles. 

Comm.  Tching-ngo.  Il  n’y  a pas  de  transmetteurs  de  paroles,  comme 
d'un  supérieur  à un  inférieur.  Le  visiteur,  et  celui  qui  est  chef  de  ré- 
ception, se  parlent  et  se  répandent. 

' Voyex  les  régies  pour  la  réception  des  princes  feudataircs,  à la  cour, 
dans  l'article  du  grand  voyageur,  livre  ixxviii,  fol  17  et  suiv.  Le  but 
et  la  forme  du  rite  delà  consolation,  sont  spécifiés  dans  le  même  livre, 
fol.  1 7,  note.  La  première  consolation , ou  première  rencontre  de  l'of- 
ficier qui  va  au-devant,  a lieu  à la  frontière;  la  seconde  a Heu  dans  la 
banlieue  éloignée.  Ces  deux  missions  sont  confiées  à un  ministre.  A la 
rencontre  dans  la  banlieue  voisine,  le  prince  qui  reçoit,  vient  en  per- 
sonne. (Comm.  C.) 

’ Comm.  B.  Elles  se  font  quand  l'étranger  est  entré  dans  le  palais. 

’ Comm.  B.  Ceci  se  passe  dansla  banlieue  voisine,  auprès  de  l'IiAtelle- 
rie  où  se  trouve  le  prince  visiteur.  A la  réception  de  réunion,  chacun  des 
princes  a neuf  aides  pour  transmettre  les  paroles.  La  glose  explique  les 
positions  des  princes  et  de  leurs  aides,  à la  réception  mutuelle. 

* Comm.  B.  Quand  le  prince  visiteur  sait  que  le  prince  qu'il  vient 
voir,  arrive  en  personne,  il  monte  sur  son  char,  sort  de  la  porte  de  l'hô- 
tellerie et  va  au-devant  de  lui.  Quand  il  le  voit,  il  descend  de  char,  le 
salue,  le  joint,  et  le  remercie.  An  départ  de  l'hôte,  le  visiteur  sort  encore 
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• et  fait  deux  salutations.  Quand  on  reconduit  le  visiteur 
à son  hôtellerie,  on  fait  encore  de  môme^  ' 

9 On  lui  offre  le  repas  du  soir,  comme  on  lui  a offert  les 
approvisionnements.  Le  rite  est  le  même 

10  A la  prise  de  l’objet  précieux,  on  fait  la  réception  de 
réunion’’.  Il  y a trois  allocutions.  Le  prince  hôte,  sur  son 
char,  va  à la  rencontre  du  visiteur,  le  salue  et  le  remercie 
de  sa  condescendance  à venir.  Le  visiteur  avance  sur  son 
char  et  répond  à la  salutation.  Il  y a les  trois  invitations 
et  les  trois  révérences®.  A chaque  porte , se  tient  un  ofTicier 

sur  son  char,  comme  s'il  roulait  l'accompafuier  au  loin.  Le  prince  hOte 
fait  trois  allocutions  en  retour,  saine  deux  fois,  et  le  reconduit.  Les  posi- 
tions des  princes,  quand  ils  descendent  de  char,  sont  réglées  d'après 
leur  rang. — Voyez  l’article  do  grand  voyageur.  La  première  allocution, 
est  faite  pour  complimenter  le  visiteur  sur  sa  démarche. 

* Comm.  B.  On  délègue  un  préfet,  pour  donner  au  visiteur  son  hètei- 
ierie.  On  lui  fait  alors  des  présents,  qui  sont  encore  offerts  par  le  prince 
héte  en  penonne. 

* Connn.  Tdùng-ngo.  Le  visiteur  entre  dans  l'héteiierie  désignée,  et 

prend  son  repas  du  soir. — Comm.  D.  Il  y a,  pour  offrir  ce  repas, 
trois  allocutions,  salut,  acceptation , réception  par  les  officiers  réunis, 
comme  pour  offrir  les  approvisionnements.  ' 

Suivant  le  commentaire  B,  l'officier  délégué  pour  offrir  le  repas,  est 
on  préfet;  suivant  lecommentaire  fV<ing-yang-choae,  c'est  un  ministre. 

’ Comm.  C.  Ceci  se  passe,  à l'instant  oô  l'étranger  fait  son  entrée  au 
palais.  Il  remet  à son  hôte  une  tablette  honorifique  de  grande  ou  de 
petite  dimension.  Il  y a oeuf  aides  auprès  de  l'étranger,  et  cinq  dtié- 
gués  pour  le  recevoir,  auprès  du  prince  hôte. 

' Comm.  B.  Pour  les  trois  allocutions,  le  prince  hôte  monte  sur  son 
char,  sort  en  dehors  de  la  grande  porte,  et  va  an-devantdu  prince  visiteur. 
Quand  il  le  voit,  il  descend  de  char,  et  le  salue  pour  le  remercier  de  ce 
qu'il  s'est  ahaissé  è venir  hû-mème.  Les  trois  invitations  se  font  en  des- 
cendant du  char;«t,ea  te  tenant  èquatre-vingt-dixiuesuras  de  six  pieds 
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assistant*.  Quand  on  arrive  à la  salle  des  Ancêtres,  les 
premiers  olliciers  assistants  entrent  seuls.  Il  y a trois  in- 
vitations; et,  trois  fois,  les  deux  princet  se  cèdent  le  pas 
mutucUcmenl  Ib  montent.  Le  prince  hôte  salue  deux  fois, 
et  reçoit  les  objets  précieux,  ou  le  présent.  Le  visiteur  sa- 
lue, et  accompagne  le  présent^.  A chaque  relation  offi- 
cielle , qui  a lieu  entre  les  deux  princes , le  cérémonial  est 
comme  au  commencement^.  Il  est  encore  le  même,  lorsque 
l’on  accomplit  le  rite  spécial  de  l'hospitalité  (lorscpi'on  oflre 
au  visiteur  le  vin  aromatisé^). 

Il  Lorsque  le  visiteur  part,  le  prince  hôte  monte  sur  son 

l'un  de  l'autre , on  invite  l'étranger  à s'avancer;  celui-ci  fait  trois  révé- 
rences, avant  de  franchir  la  porte. 

' Comm.  B.  Ce  terme  désigne  coUectivemmt,  les  olliciers  délégués 
pour  recevoir  de  la  part  du  pduce  béte,  et  les  aides  du  prince  visiteur. 
On  les  appelle  assistants, -parce  qu'ils  transmettent  les  allocutions  pro- 
noncées en  dehors  de  chaque  porte.  Les  deux  premiers  assistants,  entrent 
dans  la  salle  des  Ancêtres,  parce  qu'ils  indiquent  le  rite  aux  princes. 

’ Glose  du  comm.  B.  Quand  on  est  au  bas  de  l'escalier,  le  prince 
béte  cède  le  pas  au  visiteur.  Celui-ci  lui  cède  le  pas  à son  tour.  Ils  ré- 
pètent cette  politesse  trois  fois.  Alors  le  prince  hôte  monte  le  premier. 

' Comm.  B et  C.  Cheou,  donner,  doit  être  remplacé  par 

Cheou,  recevoir.  Le  prince  hôte  salue,  et  reçoit  le  jade  oCTcrt  par  le 
visiteur.  Quand  celui-ci  a donné,  il  recule  au  haut  de  l'escalier  occi- 
dental; il  tourne  sa  face  au  nord,  salue,  et  accompagne  le  présent. 
Alors  il  descend. 

* Comm.  A.  Lorsqu'il  y a occasion  de  parler,  d'offrir. 

‘ Comm.  B.  Au  lieu  de  Pin,  l'étranger,  il  faut  lire  P*™» 
recevoir  suivant  l'étiquette , c'est-à-dire  offrir  à l'étranger  le  vin  aroma- 
tisé. Ce  terme  s'applique  aux  réceptions  entre  égaux.  La  meme  particu- 

_ .U. 

larité  du  cérémonial,  se  dit  en  général  Li , accomplir  le  rite, 

quand  c'est  un  supérieur  qui  reçoit  un  inférieur. 
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char,  et  le  reconduit.  Trois  fois,  ii  le  prie;  trois  fuis,  il 
s’avance  vers  lui  ; deux  fois , il  le  salue.  Le  prince  visiteur 
retourne  trois  fois  en  arrière,  et  fait  trois  allocutions  11 
lui  annonce  qu’il  veut  l’éviter  par  politesse 
is  Successivement,  on  offre  les  comestibles  au  visiteor;  on 
lui  rend  la  tablette  honoriBque;  on  lui  offre  le  banquet; 
on  lui  offre  les  préseï^  ; on  le  reconduit  dans  la  banlieue. 
Toutes  ces  formalités  s’accomplissent,  suivant  le  rite  d’éti- 
quette adopté  pour  la  prise  de  l’objet  précieux 
1 3 Le  rite  des  salutations  d’bonneur  que  doit  faire  le  prince 

‘ Comni.  B.  Il  demande  au  visiteur,  fa  permission  de  le  suivre. 
Chaque  fois  qu'ii  adresse  cette  prière,  il  approche  son  char,  pour  té- 
moigner qu'il  désire  l'accompagner  au  loin.  A chaque  fois,  le  prince 
visiteur  revient  en  arrière,  et  fait  une  allocution. 

Cet  échange  de  politesses,  au  départ  du  visiteur,  correspond  à 
celles  qui  ont  eu  lieu  è son  arrivée,  à son  entrée  dans  la  salle  des 
Ancêtres. 

’ Éditeurs.  Il  ne  désire  pas  voir  le  salut  du  prince  hêle.  Il  désire 
le  dispenser  de  cette  politesse. 

* Comm.  B.  Si  le  prince  hôte  vient  en  personne  au  logis  du 
prince  visiteur,  alors  les  rôles  changent  entre  eui.  Le  prince  visiteor 
devient  l'hôte,  et  le  prince  hôte  devient  le  visiteur.  Si  le  prince  hôte 
ne  peut  venir  lui-même  offrir  les  vivres,  il  envoie  un  préfet  qui  est 
chargé  d'inviter  Tétranger  à hoire,  et  de  l'engager  à prendre  les  objets 
livrés.  Le  prince  visiteur  annonce  le  sujet  de  sa  visite,  avec  la  tablette 
honorifique  qui  est  son  insigne.  Il  fait  l'offrande  avec  des  tablettes 
ovales  ou  rondes,  Pi-uong,  Quand  il  a fait  sa  visite,  on  lui  rend  la  ta- 
blette honorifique. 

Comm.  Waag-Uiang-choné.  Suivant  le  cbap.  du  lÀ-ki,  intitulé  Hile 
des  tiiiles,  on  délègue  un  ministre  pour  livrer  les  vivres,  on  délégué 
un  ministre  pour  rendre  la  tablette  honorifique.  Ici,  d'après  le  texte, 
le  prince  hôte  vient  en  personne,  puisqu'il  est  dit  que  l'on  suit  le 
même  rite  d'étiquette  que  pour  l'offirande  de  l'objet  précieox.  ' > 
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visiteur,  consiste  à saluer  la  livraison  des  vivres,  à saluer 

le  banquet  qui  lui  est  offert  ^ 

Lorsque  le  visiteur  devient  à son  tour  prince  l^te , toute 
la  cérémonie  s’effectue  suivant  le  rite  du  chef  de  royaume 
supérieur,  rdaté  plu*  haut 

Les  princes  feudataires,  de  second,  troisième,  qua- 
trième et  cinquième  rang,  sont  réciproquement  visiteurs 
étrangers,  à l’égard  les  uns  des  autres , ou  se  rendent  mu- 
tuellement visite  entre  eux.  Alors,  chacun  d’eux  accomplit 
envers  son  égal,  le  rite  qui  lui  est  propre,  en  suivant  le 
cérémonial  institué  pour  les  princes  de  premier  rang 

' Gnmn.  Tdàng-tté-nong.  Suivant  qaelquea-ant , ces  salutations  se 
rapportent  à l'instant  o4  le  visiteur  se  prépare  à quitter  le  royaume. 
— Quand  les  salutations  sont  achevées,  le  prince  hôte  vient  i l'hA- 
telierie  du  visiteor  et  lui  oQre  les  présents.  Quand  ie  visitenr  part,  il 
le  reconduit  dans  la  banlieue. 

' Comm.  B.  11  rend  les  honneurs  de  l'bospitalité , au  prince  qui  la 
reçu  en  visite. — Alors,  le  pirioce  qui  a reçu , est  honoré  par  les  mêmes 
formalités,  telles  que  la  consolation  dans  la  banlieue,  la  conduite  à 
rhôtelierie,  la  livraison  des  vivres,  U restitution  de  la  tablette  hono- 
rifique, l'offire  des  présents,  l'accompagnement  au  retour  dans  la  ban- 
liene. 

* Comm.  B.  Dans  ces  réceptions,  le  cérémonial  est  réglé,  pour 
l'hAte  et  ponr  l'étranger,  comme  dans  la  réception  du  prince  de  pre- 
naier  rang,  par  un  autre  prince  de  premier  rang.  Mais  il  y a réduction 
progressive  sur  les  quantités  de  vivres  fonmis,  et  sur  le  service  du  ban- 
quet offert.  A cet  égard,  les  cinq  ordres  de  princes  feudataires,  sont 
divisés  en  trois  degrés,  proportionnellement  au  nombre  de  lenrs  bre- 
vets d'investiture.  D'après  cette  division , le  grand  voyageur  et  l'agent 
des  visiteurs,  règlent  la  forme  des  tablettes  honorifiques,  la  livraison 
de  vivres,  l'ordre  des  repas  et  des  approvisionnements,  la  distance 
oA  se  fait  la  descente  de  chars,  le  nombre  des  officiers  qui  reçoivent, 
on  qui  aident , l'étranger.  Le  cérémonial  ponr  avancer  et  recaler, 
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' Les  officiers  des  princes  de  premier  rang,  sonl  récipro- 
quement visiteurs  de  royaumes 
is  Alors,  il  y a trois  approvisionnements,' à chacun  des- 
quels il  y a trois  allocutions , et  l’acceptation  en  saluant 

Puis,  un  préfet  vient  à la  banlieue,  pour  accomplir,  en- 
vers le  visiteur,  le  rite  de  la  consolation^.  11  exécute,  avec 
trois  allocations,  la  réception  simple , ou  dirigée  par  un  of- 
ficier. Il  salue,  pour  remercier  l’étranger  de  s’étre  abaissé 
à venir,  et  lui  cède  trois  fois  le  pas.  Le  visiteur  monte 
dans  la  salle,  et  entend  l’ordre  supérieur;  il  descend  et  sa- 
lue. Il  monte  et  accepte  les  présents.  Quand  il  accomplit 

inviter  et  céder  le  pas,  est  le  même  qne  pour  les  princes  de  premier 
rang. 

* Comm.  B.  Ils  sont  délégués  parleur  prince,  pour  prendre  les  in- 
formations auprès  d'un  autre  prince,  son  égal. 

‘ Comm.  B.  Le  visiteur  délégué,  reçoit  les  présents  dans  levesti-' 
bule  du  palais.  Il  ne  monte  pas  dans  la  salle  comme  le  prince  de  pre- 
mier rang.  — D'après  la  glose,  les  oiliciers  des  princes  de  deuxième 
et  de  troisième  rang,  ne  reçoivent  pas  de  présents,  mais  seulement  des 
approvisionnements. 

Comm.  D.  Le  cérémonial  des  oGGciers,  est  inférieur  do  deux  degrés 
i celui  de  leur  prince  ; en  conséquence  ils  n'ont  que  trois  approvision- 
nements. — Le  ministre  d’un  grand  royaume,  a le  même  rang  que  le 
prince  d'un  petit  royaume.  Ainsi , le  nombre  des  approvisionnements 
qui  loi  sont  dus,  est  le  même  que  celui  qui  est  attribué,  aux  princes 
de  quatrième  et  de  cinquième  rang.  Les  uns  et  les  autres,  ont  droit  à 
des  rouleanx  de  soieries.  Après  les  trois  allocutions,  ils  les  reçoivent, 
sans  qu'il  y ait  interrogation  sur  leur  santé , ce  qui  rend  leur  cérémonial 
inférieur  à celui  des  princes  de  deuxième  rang. 

' * Coram.  Y- fo.  Pour  le  prince  de  premier  rang,  il  y a la  première 
et 4a  seconde  consolation.  Ensuite,  le  prince  hôte  fait  la  troisième, 
dans  la  banlieue  voisine,  avec  la  réceptioo  de  réunion.  Pour  l'oHicier 
de  priacc  de  premier  rang,  on  envoie  un  préfet  A la  banlieue  pour  ac- 
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le  rite  de  rhospiUlité,  envers  le  délégué,  le  cérémonial  est 
comme  au  commencement.  Quand  le  délégué  se  retire, 
le  visiteur  le  salue  et  le  reconduit 
« L’offre  de  l'hôtellerie  se  fait  aussi , en  suivant  le  céré- 
monial du  commencement,  ou  de  la  première  formalité 
accomplie,  envers  le  visiteur^. 

Pour  la  prise  de  l'objet  précieux , ou  de  la  tablette  ho- 
norifique, il  y a simplement' la  réception  dirigée  par  des 
officiers;  il  y a trois  allocntions.  Quand  le  prince  hôte 
rencontre  le  visiteur  et  le  salue , celui-ci  se  retire  pour  éviter 
ce  salut  par  politesst.  Alors  le  prince  lui  fait  trois  invitations’. 
A chaque  porte  traversée,  se  tient  un  assistant.  Quand  le 
prince  et  le  visiteur  arrivent  à la  salle  des  Ancêtres,  l’as- 


compiir  le  rite  de  la  comolation,  envers  le  visiteur.  Alors,  on  se  borne 
i la  réception  dirigée  par  un  oflicier,  Lia  pin;  il  n'y  a pas  la  réception 
par  le  price  hôte,  Kiao-pin. 

Comm.  C.  Sept  aides  sont  attachés  à l'étranger  et  au  délégué. 

' Comm.  B.  Au  lieu  de  , Pin,  lises  les  hon- 

neurs de  l'hospitalité.  — A la  formalité  dite  la  consolation,  on  offre  des 
rouleaux  de  soie  unie. — A la  réception  d’hospitalité,  on  offre  des 
rouleaux  de  soie  brochée.  Alors,  les  délégués  visiteurs  acceptent  les 
présents,  dans  le  vestibule  du  palais. 

* Comm.  B.  et  C.  Le  prince  hôte,  n'offre  pas  le  repas  du  soiré  l'of- 
Gder  qui  vient  en  mission.  D'après  le  rite  des  visites  d'information , 
quand  l'officier  visiteur  arrive,  un  préfet  est  délégué  pour  le  conduire 
k rbôtellerie  qui  lui  est  destinée.  Un  ministre  lui  offre  le  logement. 

* Comm,  C.  Ces  formalités  ont  lieu,  en  dehors  de  la  grande  porte 
du  palais.  Le  prince  hôte  dispose  cinq  officiers  de  réception.  Le  visi- 
teur dispose  ses  sept  aides.  Il  n'y  a pas  transmission  des  paroles  de 
l'un  à l'autre.  Les  trois  allocntions,  sont  adressées  au  prince  hôte, 
d'après  le  rite  du  grand  visiteur  de  deuxième  classe.  Ensuite  le  prince 
hôte,  qui  rat  è l'intérieur  de  la  grande  porte , envoie  le  chef  de  récep- 
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sûtant  do  prince  seul  y entre.  Le  prince,  et  le  visiteur,  se 
cèdent  trois  fois  le  pas  mataellement^.  Le  visiteur  monte  avec 
le  prince.  Celui-ci  le  salue,  et  le  visiteur  se  retire  trois  fois 
par  politesse.  l\  donne  l’objet  précieux  ou  la  tablette  de  jade 
au  prince.  U descend  et  sort.  A chaque  relation  oiliciclle, 
entre  le  prince  et  le  délégué  le  cérémonial  est  le  même. 

18  Quand  on  accomplit,  envers  le  visiteur  délégué,  le  rite 
spécial  de  T hospitalité,  quand  il  obtient  une  entrevue  parti- 
culière , quand  il  a quelque  objet  à présenter  en  particulier®, 
il  salue  deux  fois,  en  baissant  la  tête  jusqu’à  terre.  Le 
prince  lui  répond  et  le  salue'’. 

19  11  sort.  Quand  il  est  au  dehors  de  la  porte  du  milieu, 
il  interroge  le  prince.  Alors  le  visiteur  salue  deux  fois,  à 

lion  pour  faire  entrer  le  visiteur.  Celui-ci  entre,  et  le  prince  le  salue, 
lorsqu'il  présente  le  mandat  dont  il  est  chargé.  Alors  le  visiteur  se  re- 
lire, n'osani  pas  répondre  au  salut.  Le  prince  l’invite  trois  fois  k 
s'avancer. 

* Comm.  B.  Il  faut  compléter  ici  le  texte,  et  ajouter  avant  cette 
phrase  ; après  les  trois  allocutions,  le  prince  hhte  et  le  visiteur  arrivent 
i l'escalier. 

* Comm.  C.  Ceci  indique  la  présentation  de  l'offrande,  et  les 
diverses  occasions,  où  le  délégué  et  le  prince  doivent  se  parler, 

* Comm.  B.  Le  rite  de  l'hospitalité  s'accomplit  alors,  en  offrant  au 
visiteur  délégué,  le  vin  préparé  pour  les  sacrifices  [Tsi],  qui  dilFère 
du  vin  aromatisé,  réservé  aux  princes.  Le  visiteur,  après  une  entrevue 
particulière,  peut  avoir  encore  quelque  ordre  de  son  prince,  é présen- 
ter en  particulier.  Donc  le  texte  distingue  ces  deux  circonstances.  On 
lit  dans  le  Tso-tchouen,  sixième  année  de  Tchao-kong  : iLefilsdu 
prince  de  Thsou,  Pi-tsi,  vint  voir  le  prince  de  Tching.  Au  moment 
où  celui-ci  montait  sur  son  char,  il  eut  avec  lui  une  entrevue  particu- 
lière. • 

’ Comm.  C.  Tout  ceci  se  passe, le  jour  mémeoù  le  délégué  bit  sa 
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la  réponse  da  prince.  Le  prince  salue.  Le  visiteur  se  retire 
par  politesse , et  répond  au  prince.  Le  prince  interroge  le 
préfet,  alors  le  visiteur  répond-^  Quand  le  prince  ac- 
complit la  formalité  de  la  consolation  envers  le  visitear, 
celui-ci  salue  deux  fois  en  baissant  la  tête  jusqu'à  terre.  Le 
prince  répond , et  salue.  Alors  le  visiteur  s’éloigne  rapide- 
ment, pour  éviter  ce  salut  par  politesse. 

Le  cérémonial,  pour  la  livraison  des  comestibles,  est  le 
même  que  pour  la  formalité  de  la  consolation  , exécutée  à 
l'arrivée  de  l’étranger.  Le  cérémonial , pour  l’offre  du  ban* 
quet,  pour  la  remise  de  la  tablette  de  jade,  est  le  même 
que  pour  la  formalité  précédente,  dite  prise  de  l’objet  pré- 
cieux *.  ‘îi* 

Quand  le  prince  se  rend  à l’hôtel  du  visiteur  étranger, 
celui-ci  se  retire  pour  l’éviter.  Les  aides  de  l’étranger  re- 
çoivent l’ordre  du  prince.  Aussitôt  il  fait  la  conduite  au 
visiteur  étranger*.  Celui-ci  le  suit,  et  salue  pour  remer- 


visite  d'infonnalion.  Cooséquemment , ces  trois  cas  de  relation  offi- 
cielle, sont  réunis  psr  le  texte  en  une  seule  phrase. 

' Comm.  B.  La  porte  du  milieu , désigne  ici  la  grande  porte  dn 
palais.  Le  visiteur  délégué  interroge  le  prince,  et  dit:  i Le  prince  n'est-  . 
il  pas  mécontent?  • Celui-ci  répond  : • A la  venue  de  l'officier  délégué , 
le  prince  de  pen  de  mérite,  a donné  ses  instructions  à l'officier  dans 
le  vestibule.»  Il  interroge  le  préfet, et  lui  demande  si  le  visiteur  est 
mécontent.  — D'après  la  glose,  ce  passage  n'est  pas  clair,  on  ne  tait 
qnel  est  celui  qui  sort. 

’ Comm.  B et  C.  Le  prince  naasiste  pas  lui-même  au  repas  offert 
é l'étranger.  Il  délègue  à cet  effet  un  préfet.  Il  délègue  de  même  un 
préfet  pour  la  livraison  de  vivres,  la  remise  de  la  tablette  de  jade. 

‘ Comm.  B.  On  soigne  le  visiteur  é son  départ.  Le  prince  salœ 
en  le  reconduisant.  ...  , 
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cier  le  prince,  qui  s’est  abaissé  à Ini  faire  une  visite  oiB- 
cielle  *. 

Le  jour  suivant,  ie  visiteur  salue,  en  remerciment  des 
faveurs  qui  lui  ont  été  olTiciellement  accordées.  Aussitôt 
il  se  met  en  marche  ; il  a le  même  nombre  d'approvision- 
nements qu’à  son  entrée  sur  le  territoire^. 

Tous  les  officiers  des  princes  de  deuxième , troisième, 
quatrième,  cinquième  ordre®,  sont  réciproquement,  visi- 
teurs étrangers  les  uns  à l’égard  des  antres  ; et  ils  se  ren- 
dent mutuellement  les  devoirs  de  l’hospitalité,  confor- 
mément à l’office  qu'ils  occupent  dans  leurs  royaumes^.  Le 
cérémonial  est  le  même  que  le  précédent  ®. 

En  général , pour  tous  les  visiteurs  de  première  ou  de 
seconde  classe , qui  viennent  des  quatre  régions  de  l’em- 
pire, le  rite  spécial  et  le  cérémonial,  les  allocutions  et 
l’ordre  officiel , les  livraisons  de  vivres  et  de  victimes , les 
offrandes  et  les  présents,  sont  proportionnés  à la  dignité 

‘ Comm.  Thao-hi.  Le  prince  a aon  habillemeot  de  cour,  et  te  tient 
bon  de  la  porte  extérieure  de  rhôtellerie,  où  eat  l'étranger.  H regarde 
l'orient  et  s'approche  de  la  chambre  placée  à l'occident  de  la  porte. 
L'étranger  n'ose  ni  loi  parler,  ni  le  voir.  Il  se  retire  pour  l'éviter, 

‘ Comm.  B.  Au  départ,  comme  à l'arrivée,  il  a droit  à trois  appro- 
visionnements , ou  dépùts  de  provisions. 


Éditeun.  Lorsque  l'étranger  va  partir,  il  fait  un  salut,  pour  remer- 
cier de  toutes  les  faveurs  qui  lui  ont  été  accordées. 

* Comm.  B.  Ceci  désigne  les  ministres,  préfets  et  gradués. 

' Comm.  Li-kia-koel.  Ainsi,  le  ministre  du  prince  de  quatrième  et 
cinquième  ordre,  correspond,  pour  1e  rang,  au  gradué  du  royaume 
de  premier  ordre. 

* Comm.  Teking-ngo.  Les  formules  de  politesse,  les  ligures  du  cé- 

rémonial , sont  semblables  i celles  qui  ont  été  décrites  pour  le  délégué 
du  prince  de  premier  nng.  , > 
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de  ces  visiteurs , en  graduant  par  deux  les  nombres  fixés 

par  V étiquette  ^ 

U Le  rite  doit  être  le  même,  pour  aller  au-devant  de  l'é- 
tranger et  pour  le  reconduire*. 

Lorsque  des  princes  feudataires  se  trouvent  ensemble , 
chacun  indique  le  rang  de  sa  principauté,  et  fait  une  of- 
frande correspondante  à ce  rang.  D’après  la  valeur  de  cette 
offrande,  on  règle  le  rite  qui  lui  est  attribué. 

En  général , selon  le  cérémonial  des  réceptions , réglé 
par  le  grand  voyageur,  on  ne  doit  pas  se  tourner  vers  le 
levant.  On  ne  doit  pas  se  tourner  vers  le  couchant.  On  ne 
doit  pas  regarder  du  côté  où  regarde  son  hôte.  On  ne  doit 
pas  non  plus  tourner  le  dos  à l’étranger 

' Éditeurs.  Le  texte  a décrit  plus  haut  le  cérémonial  relatif  aux 
visites  mutuelles  des  princes  de  même  rang,  et  aux  délégués  pour  in- 
formations, que  ces  princes  s'envoient  entre  eux.  Mais  il  n'a  pas  encore 
parlé,  de  l'étiquette  suivie  pour  les  visites  et  les  informations,  entre 
princes  de  rang  dilTérent.  Il  expose  donc,  d'une  manière  générale,  le 
eérémonial  relatif  A tous  les  visiteurs  étrangers , et  le  mode  suivant 
lequel  il  est  gradué,  en  divisant  les  princes  en  trois  catégories,  comme 
les  olBciers  supérieurs.  Vojei  ce  que  dit  le  comm.  B sur  les  rites  des 
princes  de  rang  inférieur  au  premier  rang,  fol..  1 4. 

* Comm.  B et  H'ang-ing-tirn.  On  doit  accomplir  les  mêmes  forma- 
lités dans  la  banlieue,  à l'arrivée  et  au  départ  de  l'étranger. 

’ Comm.  B.  Il  y a dans  le  chinois,  Tchao,  le  matin , .Si,  le  soir,  pour 
dire  : Se  tourner  du  cAté  où  lu  soleil  se  lève,  se  couche.  L'bAte  et  l'é- 
tranger doivent  se  regarder  malueUemenl. 

Comm.  Tching-ngo.  L’hôte  a le  visage  tourné  au  midi.  L'étranger 
ne  doit  pas  regarder  le  midi  comme  le  prince  qui  le  reçoit.  Il  lui  ré- 
pond, et  a le  visage  tourné  vers  le  nord.  L’hôte  ne  doit  pas  tourner  le 
dos  à l'étranger,  et  regarder  le  nord. — Comm.  C.  Les  chefs  d'étiquette 
déterminent  la  posture  de  tous  ceux  qui  prennent  part  A la  réception , 


Digitize”  by  G('>  igle 


LIVRE  XXXIX. 


^33 


• AIIIES-TOY.\GEOn.<i  [HJUG-FUI). 

34  ils  sont  chargés  du  petit  .service  des  messagers  d’Etat. 

Ils  portent  les  messages  agréables,  ou  fâcheux,  qui  sont 
reçus  sans  cérémonial*.  ^ 

35  Pour  tous  leurs  messages,  ils  doivent  prendre  une  ta- 
blette de  passe,  à drapeau.  Quoiqu’ils  éprouvent  des  dilli- 
cultés  en  chemin,  et  n’arnvent  pas  à temps,  ils  doivent 
arriver  au  but  du  voyage 

Lorsqu'ils  restent  dans  le  royaume  « ils  s'occupent  des 
formalités  accomplies  envers  les  visiteurs,  par  les  olliciers 
voyageurs  en  titre.  Lorsqu’on  délègue  en  mission  les  offi- 
ciers voyageurs,  alors  ils  leur  servent  d’aides*. 

conformement  aux  règles  établies  pr  le  supérieur  de  cette  cérémonie, 
le  grand  voyageur,  liv.  xxxviii. 

* Comm.  B.  -âfrf»  désigne  les  témoignages  de  faveur,  les  féli- 
citations. iVryo,  désigne  les  funérailles,  les  désastres.  Les  petits 

messages  de  ce  genre,  sont  transmis  sans  réception  solennelle.  , 

Comm.  C et  éditeurs.  Le  messager  arrive  seul,  sans  ofliciers  préposés 
pur  le  recevoir,  on  pur  l'aider.  Il  prte  les  petites  demandes,  les  p- 
tites  consolations  adressées  par  le  souverain.  Il  doit  recevoir  un  présent , 
pree  que  ce  rite  ne  peut  être  changé  pour  aucun  visiteur  officiel;  seu- 
lement , il  ne  reçoit  ni  peaux  ni  chevaux. 

' Comm.  B.  Si  le  messager  est  arrêté  par  une  maladie,  par  un  acci- 
dent, il  n'arrive  pas  à temps.  Mais  il  doit,  néanmoins,  transmettre  son 
message , pree  que  l'ordre  officiel  ne  peut  être  négligé.  Les  grands 
messages  ont  un  rite  spécial;  il  sont  priés  prie  grand  voyageur,  ou 
par  les  sous-voyageurs.  Si  ces  officiers  se  trouvent  arrêtés  pr  quelque 
cause  imprévue,  alors  l'ordre  est  transmis  pr  leurs  aides. 

* Éditeurs.  Lorsque  les  princes  des  cinq  lones  de  dépendance , 
viennent  en  visite  à la  cour,  lorsque  les  officiers  de  ces  cinq  xoncs 
viennent  eu  information,  le  grand  voyageur  et  les  sêns-voyageurs  ont 
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tNTOFRCDIIS  (aOAH-ttn). 

**  Ils  sont  charges  d’aller  au-devant  des  visiteurs  circu- 
lants, venus  des  royaumes  feudataires,  et  de  les  recon- 
duire’. Avec  les  passes  de  route,  ils  les  font  passer  dans 
les  quatre  régions  de  l’enipire 

Lorsque  l’étranger  s’arrête,  ils  lui  donnent  l’auberge  où 
il  peut  se  reposer*.  Ils  enjoignent  aux  gens  du  lieu,  de  se 
réunir  pour  le  protéger*.  Si  l’étranger  a des  objets  mo- 
biliers, ou  des  instruments  de  service,  ils  ordonnent  de 
les  entourer. 

A toutes  les  portes  et  barrières,  l’étranger  ne  subit  pas 
d’interrogation.  L’olbcier  entoureur  va  à sa  rencontre,  et 
le  reconduit  jusqu’à  la  frontière  *. 


beaucoup  de  ronnalitcs  à accomplir.  Les  aides-voyageurs  s’occupe  iil 
de  cea  mêmes  formalités.  Ils  sont  donc  nombreux,  et  d'un  rang  infé- 
rieur à celui  des  voyageurs  en  titre.  Le  tableau  général,  livre  .wxiv, 
fol.  s5,  compte  trente-deux  gradués  de  troisième  classe,  à l’article  des 
aides-voyageurs. 


Lao-jou,  désignent  spécialement 


les  formalités  dérrites 


aux  articles  du  grand  voyageur  et  du  sous-voyageur,  sous  le  nom  de 
consolation , d’humiliation. 

' Comm.  B.  Ce  sont  les  oITiciers  qui  vont  et  viennent,  pour  service 
ordinaire. 

’ Comm.  B.  Les  passes  de  route,  sont  les  tablettesde  passe  k drapeau. 
Quand  on  sort  du  royaume  impérial,  on  entre  dans  les  royaumes  des 
princes  feudataires.  Ceux-ci  ont  leurs  officiers  conducteurs , leurs  ta- 
blettes de  passe , pour  assurer  le  passage  des  messagers, 

* Comm.  C.  Ceci  désigne  en  général  les  baraques  de  station,  les 
auberges  et  lieux  de  vente  publique,  qui  sont  sur  la  route , et  dans  les- 
quels le  visiteur  est  hébergé. 
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IHTERPRÈTES  (.ÇMflffi-.V/l) ‘).  ' 

îi  Ils  s’occupent  des  délégués  envoyés  par  les  royaumes 
étrangers,  du  midi  et  de  l’est,  du  sud-est  et  du  nord, 
ainsi  que  de  l’ouest.  Ils  sont  chargés  de  leur  transmettre 
les  paroles  de  l’empereur  et  de  les  leur  expliquer,  pour 
les  unir,  les  alTectionner. 

Lorsque,  aux  époques  déterminées,  il  arrive  occasion- 
nellement , de  ces  royaumes , un  visiteur  de  premier  ordre , 
alors  les  interprètes  harmonisent  son  cérémonial , et  trans- 
mettent ses  paroles.  En  général , pour  tout  le  cérémonial  qui 
lui  est  attribué , à son  arrivée  et  à son  départ , lorsque  l’on 
va  à sa  rencontre  et  lorsqu’on  le  reconduit,  pour  la  ta- 
blette de  passe  qu’on  lui  remet,  la  tablette  d’honneur  qru’i/ 

. * Comm.  B.  Cet  ordre  est  transmis  par  les  prëpostis  aux  baraques' 

des  campagnes,  qui  commandent  directement  aux  hommes  voisins  de 
la  station.  — Voyez  livre  xxxvii,  fol.  i8. 

' Comm.  ïVang-ing-lifn.  Le  ministre  de  la  terre , est  chargé  de  s’in- 
téresser aux  visiteurs  étrangers  de  toute  classe.  Sous  ses  ordres,  les 
distributeurs  de  secours,  Y-jin,  surveillent  les  préparatifs  pour  leur 
nourriture  sur  la  route.  Le  ministre  de  l’automne,  est  chargé  d'empê- 
cher les  dé,sQrdres  et  malversations.  .Sous  ses  ordres,  les  préposés  aux 
baraques  et  campagnes,  font  la  police  pour  la  garde  des  étrangers.  En 
outre,  le  grand  voyageur  reçoit  les  visilcurs  de  première  classe,  aux 
quatre  portes  de  la  capitale.  L’oilicier  entoureur,  s'occupe  Rimultaué- 
ment  de  ces  deux  genres  de  service. 

' Voyez  les  explications  données  sur  ce  nom  par  le  commentaire  B, 
dans  le  tableau  général  des  officiers  du  cinquième  ministère, 
livre  xxxiT,fol.  36  de  l'édition  impériale  queje  traduis.  On  lit  ici 

Yu-iia.  11  y a évidemment  une  faute  d'impression  , et  il  faut  lir« 
le  caractère  au  lieu  du  caractère  . 

a«. 
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prétente  au  souverain,  les  soieries  qui  lui  sont  données  en 
présent,  les  allocutions  qu’il  fait, et  l’ordre  supérieur  </a’i7 
reçoit  de  l'empereur,  les  interprètes  reiuplissent  les  fonc- 
tions d’officiers  receveurs,  et  d’officiers  assistants  *. 

2s  Lorsqu’il  y a un  grand  service  funèbre  d’une  altesse  im- 
périale-, ils  enseignent,  ils  indiquent  le  rite  spécial  des 
visiteurs  de  deuxième  classe,  envoyés  par  les  royaùmes. 
Ils  régularisent  leurs  positions,  pendant  la  cérémonie*. 

2s  Lorsque  l'empereur  ordonne  une  grande  réunion  de 

‘ Comm.  B.  En  un  àgp  d'homme,  les  princes  de  ces  royiumes  ont 
une  audience  de  l'emperriir.  Alors  ils  viennent  à la  cour,et  y sont  reçus 
comme  visiteurs  de  premier  ordre.  Depuis  leur  arrivée  jusqu'à  leur 
départ,  les  interprètes  aident  au  cérémonial  qui  leur  est  attribué.  Ils 
remplissent,  à leur  égard,  les  fonctions  d'oOiciers  receveurs,  et  d'ofli- 
ciers  assistants. 

Comm.  Liang-tchao-ya.  Les  peuples  étrangers  ont  des  laçons  de  sa- 
Iner,  de  s'agenouiller,  de  s'asseoir,  de  s'avancer,  qui  ne  sont  jtas  sem- 
blables à celles  du  royaume  du  milieu.  Donc,  les  interprètes  apprennent 
aux  princes  visiteurs,  les  rites  du  cérémonial  chinois.  Leur  tangage, 
leurs  intonations,  nesont  pas  semblables  à ceux  du  royaume  du  Milieu  ; 
donc,  les  interprètes  traduisent  les  mots  prononcés  par  les  princes 
étraugers , et  transmettent  leurs  discours. 

Voyei  aussi  ce  qui  est  dit  sur  les  interprètes,  livre  xxxviii , fol.  26. 

’ Comm.  B.  Les  princes  viennent  eux-mêmes  assister  au  service  fu- 
nèbre de  l'empereur;  ils  délèguent  des  olliciers  pour  assister,  en  leur 
nom,  au  service  de  l'impératrice,  ou  du  prince  héritier. 

^ Comm.  Liang-tchao-yu,  Ils  leur  indiquent  comment  ils  doivent  té- 
moigner leur  douleur,  et  s'approcher  du  cercueil;  ils  leur  montrent, 
quand  ils  doivent  s'asseoir,  ou  se  tenir  debouL 

Éditeurs.  Ce  paragraphe,  et  les  deux  suivants,  composaient  une 
planchette  de  l'ancien  texte,  que  l'on  a traiesposée  de  l'article  des 
sous-voyageurs,  Siao-king-jin,  à celui-ci.  Lorsqu'il  y a un  grand  ser- 
vice funèbre,  le  grand  voyageur  enseigne,  indique,  le  rite  attribué  aux 
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troupes,  ou  convoque  uue  grande  assemblée  des  princes 
feudataires,  ils  reçoivent  les  présents  qu'apportent  les  vi- 
siteurs de  deuxième  ordre,  envoyés  par  les  royaumes,  et 
ils  accomplissent  envers  eux  le  rite  de  l’hospitalité*. 

Tout  le  service  d’action  est  ainsi  réglé  Les  services 
supérieurs  commandés  par  l’empereur,  sont  attribués  aux 
princes  feudataires;  et  les  services  inférieurs  sont  attribués 
successivement  aux  ministres,  aux  préfets,  aux  gradués 
de  première  classe,  enfin  aux  cadets®. 

I 

princes  feudaUirei.  Lc.s  indications  analogues,  i l'égard  deaoAicicra  vi- 
siteurs de  seconde  classe , doivent  être  données  par  les  sous- voyagea rs, 
qui  sont  les  suppléants  du  grand  voyageur,  et  non  par  les  interprètes, 
qui  ne  sont  qu'assistants,  Situtg.  De  même,  le  grand  voyageur  déter- 
mine les  positions  des  princes,  lorsqu'ils  paraissent  devant  l'empereur. 
.\insi , tout  ce  qui  est  dit  dans  le  paragraphe  suivant,  est  compris  dans 
les  fonctions  du  sous-voyageur.  Ce  fonctionnaire  tient  aussi  le  registre 
de  classement  des  visitenrs  étrangers;  il  règle  donc  leur  service  auprès 
de  l'empereur,  comme  il  est  dit  au  troisième  paragraphe. 

* Éditeurs.  Lorsque  les  princes  feudataires  ne  viennent  pas  au 
rendez-vous  indiqué  par  l'empereur,  ils  envoient  un  de  leurs  ministres 
ou  préfets,  pour  lui  rendre  leurs  devoirs,  dans  le  lieu  oh  il  se  trouve, 
soit  dans  sa  capitale,  suit  hors  du  royaume  impérial.  Alors  les  sous- 
voyageurs  reçoivent  les  présents  des  délégués,  etc. 

* Éditeurs.  Ceci  se  rapporte  aux  réunions  de  troupes , et  aux  grandes 
assemblées  des  feudataires,  mentionnées  au  paragraphe  précédent.  Les 
princesoA  les  olTiciers,  qui  sont  venus  au  rendez-vous,  sont  alors  em- 
ployés comme  aides  par  l'empereur,  et  remplissent  des  fonctions  plus  ou 
moins  importantes,  suivant  leur  rang.  Cest  ce  que  le  texte  appelle,  le 
service  actif  de  la  solennité.  * 

* Comm. B.  Les  gradués  de  secondeet  troisième  classe, du  royaume  im- 
périal, sontcomprisimplicilemcnt  avec  les  gradués  de  première  classe, 
qui  sont  seuls  envoyés  par  les  royaumes  de  premier  ordre.  Les  cadets, 
désignent  les  fils  des  officiers  impériaut , attachés  à la  garde  du  palais. 
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AGENTS  DES  VISITEUAS  ÉTRANGEHS  (tCUAXG-KUÉ). 

Ils  sont  chargés  de  classer  et  de  dénombrer,  par  rap- 
port aux  visiteurs  étrangers  des  deux  ordres,  les  victimes 
rituelles,  les  livraisons  de  vivres,  les  otlVandes,  les  ali- 
ments, et  les  boissons  Ils  sont  chargés  de  la  direction , et 
de  l’ordonnancement  de  ces  divers  détails 

Lorsque  l’empereur  réunit  les  princes  feudataires,  et  les 
honore  d’un  banquet,  alors  ils  préparent  douze  victimes. 
Ils  rassemblent  et  préparent  les  cent  objets,  et  les  provi- 
sions. Les  princes  sont  rationnés  suivant  leur  rang.  11  y a 
douze  offrandes  *.  • , • 

Lorsque  l’empereur  fait  sa  tournée  d'inspection  , et  as- 
semble les  princes  des  royaumes  qui  se  trouvent  sur  son 

' Conim.  l-fo.  Lao-li,  désigne  le  rite  rclalif  à l'emploi  des  victimes. 
Les  livraisons  de  vivres,  se  rapportent  aux  groupes  d’animaux  fournis. 
Les  oOrandes,  sc  rapportent  aux  présents  olferLs  à l’empereur.  Les  deux 
derniers  termes  désignent  les  banquets,  les  rafraicliissemcnts,  les  mets 
délicats  oITcrts  aux  visiteurs. 

* Cômm.  Tching-nyo.  Voyei  l’article  du  chef  d’étiquette,  Ssé-y 

’ Comm.  B.  Quand  l’empereur  offre  un  banquet  aux  princes  feuda- 
taires, les  nombres  rituels  sont  ceux  qui  correspondent  au  cérémonial 
de  l’empereur. 

Éditeurs.  Quand  la  grande  assemblée  est  terminée,  l'ciDpercur  offre 
un  banquet  aux  princes,  en  les  classant  suivant  leur  rang,  ^our  les 
offrandes,  le  nombre  réglementaire  est  neuf;  il  y a un  surplus  Je  trois, 
ce  qui  fait  douze.  On  place  douze  marmites,  dont  neuf  régulières,  et 
trois  supplémentaires.  Quel  que  soit  le  nombre  des  princes  réunis  au 
banquet,  on  sc  limite  aux  donze  marmites,  aux  douze  victimes,  et 
cbaeun  d’eux  prend  sa  part.  Tchang,  a ici  le  sens  de  mesurer,  ra- 
tionner. Suivant  le  commentaire  B,  les  trois  caractères  Tchou-htou- 
tekang  désigneraient  le  chef  des  princes,  le  Pa,  qui  recevrait  doute 
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passage,  alors  les  princes  de  ces  royaumes  lui  offrent  à 
manger  du  veau.  C’est  la  victime  qui  lui  est  attribuée*. 
Ils  ordonnent  que  tous  les  officiers,  toutes  les  victimes 
soient  prêts.  Parmi  ceux  qui  forment  l’escorte  de  l’empe- 
reur, les  conseillers  auliques  {San  koang)  voient  s'exécu- 
ter pour  eux,  le  rite  attribué  aux  princes  de  premier  ordre. 
Les  ministres,  voient  s’exécuter  pour  eux,  le  rite  a’ttribùé 
aux  princes  de  deuxième  et  de  troisième  ordre.  Les  préfets, 
voient  le  rite  attribué  aux  princes  de  (juatrième  et  de  cin- 
quième ordre.  Les  gradués,  voient  le  rite  attribué  aux  mi- 
nistres des  royaumes  feudataires.  EnQn,  les  cadets  de  la 
cour  impériale,  voient  le  rite  attribué  aux  préfets  de  ces 
mêmes  royaumes  *.  ' ’ ' 

oflrandes;  ensuite  les  autres  princes  auraient  des  parts  proportion- 
nelles. Mais  alors,  on  ne  pourrait  suffire  à la  fourniture  dn  banquet. 

* Comm.  B.  Les  animaux  qui  sont  préparés  pour  les  mets  de  l'empe- 
reur, doivent  être  tout  A fait  purs.  Ainsi,  l'empereur  ne  peut  goûter  de 
la  cliair  d'une  victime  femelle  en  état  de  gestation.  Elle  est  impure,  et 
ne  peut  être  offerte , dans  les  sacrifices  au  Seigneur  suprême. 

* (.'omm.  fVang-ing-tien.  Lorsque  les  trois  grands  conseillers  de  la  . 
cour  impériale  [Sdn-koung),  sortent  des  limites  du  royaume  impérial, 
ils  ont  rang  de  prince  de  premier  ordre.  Dans  le  m'éme  cas,  les  mi- 
nistres de  l'empereur,  ont  rang  de  prince  de  second  et  troisième  ordre. 
Les  préfets,  ont  rang  de  prince  de  quatrième  et  cinquième  ordre.  Les 
gradués  de  première  classe,  et  les  ministres  des  royaumes  feudataires, 
sont  les  uns  et  les  autres  décorés  de  troit  brevets.  Ainsi,  ils  sont  traités 
suivant  le  méiAe  rite.  Les  cadets  de  la  cour  impériale,  sont  favorisés 
comme  visiteurs,  et  traités  suivant  le  rite  des  préfets  du  royaume. 

Éditeurs.  Beaucoup  de  savants  lettrés  n'adoptent  pas  l'explication  du 
commentaire,  et  pensent  que  les  formalités  ici  décrites,  se  rapportent, 
uon  point  A une  simple  tournée,  mais  A une  visite  solennelle  faite  par 
l'empereur,  A l'un  des  monts  sacrés  oû  il  réunit  les  princes.Ccpendaiit, 

H est  naturel,  que,  dansles  tournées  impériales,  les  princes  fassent  leurs 
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Voici  le  rite  spécial  des  princes  feudataires  *. 

Pour  le  prince  de  premier  rang,  il  y a cinq  approvi- 
sionnements, à chacun  desquels  il  voit  servir  devant  lui 
le  repas  du  soir,  il  voit  conduire  devant  lui  les  victimes^. 

SS  II  y a trois  interrogations,  à chacune  desquelles  le  prince 
visiteur  a de  la  viande  sèche.  Les  nombreux  aides  du 
prince,  l’olTicier  voyageur,  l’administrateur,  l’annaliste, 
ont  tous  une  part  de  victime’. 

préparotidi  de  réception,  put.V]u'ils  ne  savent  pas  vers  quels  royauDies 
l'empereur  se  dirigera.  On  lit  dans  la  première  partie  du  Aoad-iu,que, 
lorsque  le  délégué  d'un  prince  voisin,  traverse  un  autre  royaume  en 
visiteur,  tous  les  oOicicrs  de  ce  royaume  doivent  venir  avec  les  objets 
nécessaires;  è plus  forte  raison,  les  mêmes  dispositions  s'appliquent 
aux  tournées  impériales. 

' Comm.  C.  Dans  les  alinéas  suivants,  il  s'agit  des  visites  que  les 
princes  feudataires,  se  font  entre  eux.  Le  texte  expose  d'abord  le  rite 
accompli  par  le  chef  du  royaume,  envers  son  visiteur;  et  ensuite,  le 
rite  accompli  par  la  princesse , ou  la  femme  du  prince , qui  reçoit.  Dans 
cet  article  de  l'agent  des  visiteurs,  il  n'est  pas  mention  du  cérémonial , 
relatif  aux  visites  des  |>rinces  à l'empereur.  Ce  cérémonial  doit  se  dé- 
duire de  ce  qui  est  dit  ici;  ou  plutôt,  on  doit  .se  reporter  ô l'artide  du 
grand  voyageur  et  à celui  du  chef  d'étiquette,  où  il  a été  détaillé. 
L'agent  des  visiteurs , Tchung-khé,  est  placé  au-dessous  de  ces  grands 
officiers,  et  s'occupe  du  cérémonial  de  second  ordre. 

’ Comm.  B.  On  lui  offre  le  repas  du  soir.  On  amène  les  victimes 
sur  son  passage,  mais  on  ne  les  tue  pas.  Il  n'y  a donc, ni  écuelles,  ni 
marmites.  Le  commentaire  détaille  ensuite,  la  position  des  bassins  et 
des  |)ots  qui  contiennent  les  grains  offerts,  ainsi  que  la  position  de  la 
victime,  en  dehors  de  la  porte  du  logement  momentanément  occupé 
par  le  visiteur. 

Éditeurs.  On  amène  Ira  victimes  vivantes.  On  offre  successivement, 
le  repas  du  soir  et  le  banquet.  Le  lecteur  a déjà  vu , à l'article  du  chef 
d'étiquette,  les  règles  générales  du  cérémonial  pour  Ica  réceptions  des 
princes  entre  eux.  L'article  actuel  explique,  en  détail,  les  nombres 
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Le  repas  du  soir,  offert  aa  prince  de  premier  ordre , est 
composé  de  cinq  groupes  de  victimes*.  Il  y a quarante 
plats  de  friandises  ; dix  terrines  remplies  de  grains;  qua- 
rante vases  en  terre,  pleins  de  saumures;  quarante-deux 
bassins  de  bouillons  de  viande  ; quarante  amphores 
pleines  de  vin;  douze  marmites  à viande  cuite,  et  douze 
vases  ronds  pleins  de  millet^-,  trente-six  marmites  à viande 

a 

d’approvuionnemcnts,  de  victimes,  de  repas,  d'offrandes,  attribués  à 
chaque  prince,  selon  son  rang. 

’ Comni.  n.  Si  le  prince  rei;oit  de  la  viande  sécbe,  les  ofGciers  qui 
lui  sont  inférieurs,  ne  peuvent  avoir  droit  à une  part  de  victime  (en 
viande  fraîche).  Ainsi,  les  neuf  derniers  caractères  de  ce  paragraphe, 
sont  fautifs  et  surabondants. 

* Comm.  B.  A l'arrivée  de  l'étranger  dans  .son  logement,  on  lui  offre 
le  repas  du  soir,  appelé  petit  rite,  par  opposition  i la  grande  fourni- 
ture de  comestibles  , qui  constitue  le  grand  rite.  — Pour  tous  les  prin- 
ces des  cinq  ordres,  le  repas  du  soir  ne  comprend  qu'une  seule  victime 
préparée  et  assaisonnée.  Les  autres  sont  offertes  en  viande  crue. 

‘ Comm.  B.  Chi  désigne  lesdouceurs  et  friandises, qui  peuvent 

être  mangées  sans  boire.  On  les  place  en  dehors  des  piliers  de  la  salle , 
en  quatre  rangées,  h l'orient  etàl'occident.  — Les  dix  terrines  remplies 
de  grains,  sont  divisées  comme  il  suit:  six  au  haut  de  la  salle,  deux  à 
Porient,  deux  à l'occident.  Les  quarante  vases  en  terre,  remplis  de  sau- 
mures et  de  végétaux  conGts,  sont  de  même  séparés  en  trois  groupes: 
seize  au  haut  de  la  salle,  douze  à l'orient , douze  à l'occident.  Les  bassins 
qui  contiennent  les  bouillons  de  viande  de  bœuf,  de  mouton , sont  di- 
visés en  trois  groupes:  dix-huit  au  haut  de  la  ssdle;  dix  à l'orient,  dix 
à l'occident.  Leur  nombre  régulier  est  de  trente-huit.  Les  quarante  am- 
phores qui  contiennent  le  vin , sont  placées  comme  les  vases  en  terre 
remplis  de  saumures.  Les  douze  marmites,  sont  remplies  de  viandes 
cuites  et  assaisonnées.  Les  neuf  qui  forment  la  ration  régulière,  et  les 
trois  supplémentaires,  sout  placées  en  avant  de  l'escalier  occidental. 
Les  douze  vases  qui  contiennent  le  millet,  sont  divisés  en  trois  groupes  ; 
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crue‘.  Toutes  ces  pièces  du  service  sont  disposées  dans 

l’ordre  régulier. 

S6  La  grande  fourniture  de  comestibles,  offerte  aa  prince 
de  premier  ordre,  est  composée  de  neuf  groupes  des  vic- 
times^. Les  pièces -des  victimes  mortes,  sont  disposées 
comme  au  repas  du  soir.  On  amène  les  quatre  groupes  de 
victimes  vivantes.  Il  y a cent  vingt  vases  remplis  de  riz.  11 
y açent  vingt  pots,  de  saumures  en  viandes,  ou  de  végétaux 
confits®.  Tout  est  disposé  régulièrement.  Le  riz,  porté 
sur  des  chars,  est  placé  en  face  des  victimes  vivantes. 


huit  au  haut  de  la  salle,  deui  à l’occident,  deux  à l'orient.  Le  texte 
les  réunit  dans  un  seule  phrase,  parce  que  les  marmites  et  les  vases  à 
millet,  forment  la  partie  principale  du  repas. 

' Comm.  B.  Au  lieu  de  victime,  il  faut  lire  viande  crue. 
Les  deux  caraettres  ont  le  même  son , Siny.  désigne  ici  les  mar- 
mites pleines  de  pièces  crues.  Le  texte  emploie  ce  caractère  plus  bas, 
pourdésigner  les  vingt-sept  marmites  do  pièces  crues,  offertes  au  prince 
de  deuxième  ordre. — Quand  le  cérémonial  est  complet,  il  y a parmi 
les  marmites  offertes,  uu  certain  nombre  qui  contiennent  du  poisson. 

Les  trente-six  marmites  de  pièces  crues,  attribuées  au  prince  de  pre- 
mier rang,  rcprésenlcnl  les  quatre  victimes  ou  groupes  de  victimes, 
offertes  en  viande  non  cuite.  — Voyei  ce  que  dit  le  cumm.  B,  sur  le 
terme  Lao  , liv.  uxviii,  fol  1 1. 

* Cumm.  b.  Quand  les  deux  princes  se  sont  vus  ensemble , on  offre 
à l'étranger  la  fourniture  de  comestibles,  suivant  le  grand  cérémonial , 
qui  réunit  le  rite  des  approvisionnements  et  le  rite  du  repas  du  soir. 
On  sert  de  la  chair  vivante , crue,  et  cuite;  et,  en  outre,  beaucoup  de 
meta  différents.  Les  pièces  des  victimes  mortes,  sont  disposées  comme 
au  repas  du  soir.  De  même,  on  prépare  et  on  assai.sonnc  une  seule  vic- 
time. On  place  à l'occident  ces  pièces  préparées;  et  les  viandes  crues 
sa  placent  à l’orient.  Les  animaux  vivants  sont  placés  é l'occident  de 
la  porte , suivant  le  rite  prescrit  pour  les  approvisionnements.  Le  ris 
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Par  victime . il  y a dix  chars;  et  chaque  char  contient  une 
nie^^re  Ping,  plus  cinq  mesures  So  (2  4ü  boisseaux).  Le 
blé%  porté  sur  des  chars,  est  placé  en  face  des  victimes 
mortes.  Par  victime,  il  y a dix  chars,  et  chaque  chai-  con- 
tient trois  mesures  Tcha  [ 1 200  poignées).  Les  herbes  cou- 
pées, le  bois  coupé,  sont  en  quantité  double  de  la  quan- 
tité de  blé.  Tout  est  disposé  régulièrement 

On  olfre  à l’étranger,  par  jour,  quatre-vingt  dix  paires 
d'oiseaux  vivant  en  société  et,  au  milieu  de  son  séjour, 

est  disposé  en  travers  (de  i'està  l'ouest),  dans  la  vaste  salle  du  milieu. 
Il  y a dix  rangées  de  vases,  contenant  cliacun  cinq  boisseaux.  Les 
saumures  de  viande,  les  végétaux  fcrinentés,  sont  placés,  en  dix  ran- 
gées, prés  de  la  colonne  où  l'on  attache  les  victimes.  Les  premiers 
sont  é l'occident , les  seconds  à l'orient.  — On  ne  compte , ni'  pour  le 
rii,  ni  pour  les  saumures,  les  vingt  vases  de  supplément. 

' Il  y a dans  le  texte,  avant  cette  phrase,  le  caractère  Tché 
• char  • , qui  paraît  surabondant  au  coniin.  B.  — Les  deux  caractères 
Kmî-lckin  qui  composent  cette  phrase,  se  rapportent  ù tout  ce  qui 
précède.  • 

• On  lit,dans  le  ritcdesvisitesd’informabons.  Dix  Tron( boisseaux), 
font  un  Ho,  Seize  Teou,  font  une  mesure  So.  Dix  mesures  So,  l'ont  un 
Ping,  pour  le  vin.  — Pour  le  riz,  par  chaque  char  d'un  Ping,  il  y a en 
sus  cinq  mesures  So  ; ce  qui  fait  vingt-quatre  mesures  Ho.  En  effet , on 
a seize  Ho  plus  huit  Ho,  soit  vingt-quatre  Ho,  ou  deux  cent  quarante 
Teou. — On  lit  encore,  dans  ce  même  rituel  ; Quatre  Ping  font  un  Kiu; 
dix  Kiu  font  un  Tsong;  dix  Tsong  font  un  Tcha.  Pour  le  hié,  il  y a,  par 
chaque  char,  troisTcèa, qui  équivalent  à trente  Tsonj. — Ainsi,  pour  le 
riz  et  le  blé,  les  deux  termes  Kiu,  Ping,  expriment  des  mesures  diffé- 
rentes. Le  Ping  de  blé  ne  représente  qu'une  poignée  de  grain. 

Toutes  ces  quantités  sont  placées  de  l’orient  è l'occident,  en  dehors 
de  la  |)orte.  Le  riz  est  à l'orient,  le  blé  est  à l'occident.,^ — Les  herbes 
coupées,  correspondent  au  blé.  Le  menu  bois  correspond  au  rii. 

' Comm.  B.  Ce  sont  des  oiseaux , tels  que  les  faisans,  les  oies , qui 
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un  assortiment  de  mets,  préparés  avec  la  chair  des  trois 
victimes  principales  (bœuf,  mouton  et  porc*). 

On  lui  oITre  trois  repas  complets  ; où  il  boit  et  inanpe  ; 
trois  repas  incomplets  où  il  mange  seulement;  trois  ser- 
vices de  rafraîchissements.  Si  le  prince  hôte  ne  peut  faire 
en  personne  l’invitation  à boire,  alors  il  envoie  des  pré- 
sents à l’étranger  *. 

• rs  Tous  les  aides  du  prince  visiteur,  l’oHicicr  voyageur, 
l’administrateur,  l’annaliste^,  ont  le  repas  du  soir  et  les 
fournitures  de  comestibles.  On  détermine,  d’après  le  rang 
de  leur  olTice,  la  disposition  et  la  quantité  des  victimes 
oITerles.  Le  premier  aide  seul,  a l'offrande  des  oiseaux*. 
,ig  Lorsque  la  princesse  accomplit  le  rite  de  l’hospitalité 
envers  le  visiteur,  il  y a huit  amphores,  huit  vases  en 
terre,  huit  paniers,  un  assortiment  des  trois  victimes  prin- 
cipales, accommodées*.  Quand  elle  offre  le  repas  com- 
plet , il  y a un  assortiment  des  trois  victimes  principales. 

vont  en  tronpe,  et  demeurent  ensemble.  On  les  compte  par  paires. — 
Il  me  semble  que  le  caraett^re  Q Ji  tjoun  est  de  trop  dans  le  teste. 

' Glose  du  comm.  B.  Au  milieu  du  séjour  de  l'étranger,  avant  son 
départ,  on  ini  fait  un  nouvel  assortiment  de  comestibles,  pour  mon- 
trer qu'on  s'occupe  toujours  de  lui. 

’ Comm.  B.  Si  quelque  circon^nce  retient  le  prince  hôte,  alors  il 
envoie  des  présents.  Ainsi,  pour  le  repas  complet,  il  envoie  le  présent 
qui  accompagne  l'invitation  à boire.  Pour  le  repas  incomplet,  il  en- 
voie le  présent  qui  accompagne  l'invitation  A manger. 

’ Comm.  B.  Ce  sont  les  oOiciers  qui  forment  l'escorte  du  visiteur. 
L’ofllcicr  voyageur  dirige  le  cérémonial  qui  lui  est  propre,  l'adminis- 
trateur dirige  les  apprêts.  L'annaliste  dirige  les  écritures , pendant  le 
voyage  du  prince.  On  honore  le  prince,  jusque  dans  la  personne  de  ses 
officiers;  et  l'on  proportionne  A leur  rang,  le  rite  des  visites  ofliertes, 
c'est-è-dire  les  quantités  de  comestibles  qui  leur  sont  offerts. 
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Quand  elle  offre  le  repas,  où  l’on  mange  seulement,  il  y a 
encore  un  assortiment  semblable  ®.  ^ 

Les  ministres  visitent  tous  le  prince  étranger,  en  lui 
offrant  un  agneau.  Ils  le  traitent , avec  un  assortiment  des 
trois  victimes  principales,  assaisonnées'’. 

Pour  les  princes  de  deuxième  et  de  troisième  ordre,  il 
y a quatre  approvisionnements , à chacun  desquels  le  vi- 
siteur voit  servir  devant  lui,  le  repas  du  soir,  et  voit  ame- 
ner les  victimes.  Il  y a deux  interrogations,  à chacune  des- 
quelles, le  visiteur  a de  la  viande  sèche.  Le  repas  du  soir 
est  composé  de  quatre  groupes  de  victimes.  Il  y a trente- 
deux  plats  de  friandises,  huit  terrines  remplies  de  grains , > 

trente-deux  vases  en  terre  pleins  de  saumures,  vingt-huit 
bassins  de  bouillons  de  viande  , trent-deux  amphores  pleines 
de  vin,  douze  marmites  à viande  cuite , douze  vases  ronds 
pleins  de  millet , vingt-sept  marmites  à viande  crue  *.  Tout  , 

est  régulièrement  disposé.  La  grande  fourniture  de  co- 

* Comm.  Tching-ngo.  Cet  oflicier  étant  le  premier  de  ceux  qui  ac- 
compagnent le  prince , reçoit  comme  lui  une  oflrande  d'oiaeaux , pen- 
dant son  séjour  à la  cour  du  prince  h^te. 

* Comm. B.  La  femme  du  prince  hôte,  aide  son  époux,  à fêter- le  vi- 
siteur étranger.  Elle  lui  fait  offrir  le  vin,  suivant  le  rite  ipécial  de 
l'hospitalité.  .Alors,  les  vases  en  terre  qui  contiennent  les  éonserves, 
les  paniers  qui  contiennent  les  grains,  sont  placés  à l'orient  de  la  porte. 

Les  amphores  pleines  de  vin  . sont  placées  prés  du  mur  oriental. 

* Comm.  B.  Toutes  ces  formalités  sont  accomplies  au  nom  de  la 
princesse,  par  un  préfet  de  troisième  ordre.  C'est  le  rang  de  l'adminis- 
trateur de  l'intérieur,  Nei-tsai,  lequel  représente  l'impératrice  vis-é-vis 
des  visiteurs  qui  viennent  à la  cour  impériale.  Ainsi,  dans  ce  cas,  le 
délégué  d'une  princesse,  ne  peut  être  d'un  rang  plus  élevé. 

’ Comm.  B.  Les  ministres  aident  le  prince  hôte , i fêter  l'étranger.  , 

' Comm.  B.  Quatre  terrines  sont  placées  au  haut  de  la  salle,  deux 
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noestibles,  se  compose  de  sept  groupes  de  victimes.  Les 
pièces  des  victimes  mortes,  sont  disposées  comme  au  repas 
du  soir.  On  amène  trois  groupes  de  victimes  \ivantes.  Il  y a 
cent  vases  remplis  de  riz , il  y a cent  pots , de  saumures  en 
viande,  ou  dé  végétaux  confits.  Tout  est  disposé  régulière- 
ment. II  y a trente  chars  de  riz,  quarante  chars  de  hlé.  Les 
herhes  coupées,  les  hois  coupés  sont  en  quantité  double 
de  la  quantité  de  hlé.  Tout  est  disposé  régulièrement.  Le 
visiteur  a,  par  jour,  soixante  et  dix  paires  d'oiseaux  vivant  en 
société , et  au  milieu  du  séjour,  un  assortiment  des  trois 
victimes  principales  a.ssaisonnées;  trois  repas  complets , où 
il  boit  etmange;  deux  repas  incomplets,  où  il  mange  seu- 
lement; deux  services  de  rafraîchissements.  Tous  les  aides*, 
ofllcier  voyageur,  administrateur,  annaliste,  ont  le  repas 
du  soir,  et  la  grande  fourniture  de  comestibles.  On  règle 
le  rite  à cet  égard,  d’après  le  rang  de  leur  office.  Seul,  le 
premier  aide,  a l’offrande  des  oiseaux.  Lorsque  la  prin- 
cesse accomplit  le  rite  de  fbospitalité  envers  le  visiteur, 
il  y a huit  amphores,  huit  vases  en  terre,  huit  paniers,  ou 
assortiments  des  trois  victimes  principales  assaisonnées. 
Quand  elle  offre  le  repas  complet,  il  y a un  assortiment 
des  trois  victimes  principales.  Les  ministres  visitent  tous 
l’étranger,  en  lui  offrant  un  agneau.  Ils  le  traitent  avec  du 
bœuf  assaisonné. 


à l'occidcnt , deux  à l'orient.  Uouie  vases  de  saumures,  sont  au  haut 
de  la  salle,  dix  à l'orient,  dix  à l'occident.  Douze  bassins  de  bouillons, 
sont  au  haut  de  la  salle,  huit  à l'occident,  huit  à l'orient.  Chaque 
groupe  de  victimes  est  divisé  en  neuf  parts,  de  inanibre  à remplir  neuf 
marmites.  — La  chair  a.ssaisonnée,  remplit  les  neuf  prcroil'res  mar- 
mites; et  il  a trois  marmites  de  suppléments. 
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40  . Pour  les  princes  de  quatrième  et  de  cinquième  ordre, 
il  y a trois  approvisionnements,  à chacun  desquels  le  vi- 
siteur voit  servir,  devant  lui,  le  repas  du  soir,  et  voit  ame- 
ner les  victimes.  Il  n’y  a qu'une  interrogation,  avec  offre 
de  viande  sèche.  Le  repas  du  soir  est  composé  de  trois 
groupes  de  victimes.  Il  y a vingt-quatre  plats  de  friandises, 
six  terrines  remplies  de  grains,  vingt-quatre  vases  en  terre 
pleins  de  saumures,  dix-huit  bassins  de  bouillons  de  viande, 
vingt  quatre  amphores  pleines  de  vin,  donzc  marmites  à 
viande  cuite,  douze  vases  ronds  pleins  de  millet,  dix-huit 
marmites  à viande  crue.  Tout  est  disposé  régulièrement  *. 
La  grande  fourniture  de  comestibles  est  composée  de  cinq 
groupes  de  victimes.  Les  pièces  des  victimes  mortes,  sont 
disposées  comme  au  repas  du  soir.  On  amène  deux  groupes 
de  victimes.  Il  y a quatre-vingts  vases  remplis  de  riz;  il  y a 
quatre-vingts  pots,  de  saumures  en  viandes,  ou  de  végétaux 
confits.  Tout  est  disposé  régulièrement.  Il  y a vingt  chars 
de  riz,  et  trente  chars  de  blé  ; les  herbes  coupées , les  bois 
coupés  sont  en  quantité  double  de  la  quantité  de  blé.  Tout 
est  disposé  régulièrement.  Le  visiteur  a,  par  jour,  cin- 
quante paires  d’oiseaux  vivant  en  société  ; un  repas  complet, 
où  il  boit  et  mange;  un  repas  incomplet,  où  il  mange  seule- 
ment; un  service  de  rafraîchi.ssement.  Tous  les  aides,  of- 
ficier voyageur,  administrateur,  annaliste,  ont  le  repas  du 

' Comm.  B.  Deux  terrines,  sont  au  haut  de  la  s^le,  et  deux  dechaque 
cAté,  Â l'orcident  et  A l'orient,  üouie  rases  A saumure,  sont  au  haut  de 
la  salle,  six  de  chaque  côté,  A l'occident  et  A l'orient.  Dix  bassins  da 
bouillons  sont  an  haut  de  la  salle,  et  quatre  de  chaque  cAtc,  A l'occi- 
dent et  A l'orient.  — Comme  précédemment,  les  marmites  A viande 
cuite,  contiennent  la  chair  d'un  groupe  de  victimes.  Les  marmites  A 
Mande  crue,  contiennent  la  chair  des  autres  groupes.  > 
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soir,  et  la  grande  iburniture  de  comestibles.  On  règle  le 
rite  à cet  égard,  d’après  le  rang  de  leur  office.  Seul,  le 
premier  aide,  a l’oITrandc  des  oiseaux.  Lorsque  la  princesse 
nccoiiiplit  le  rite  de  l’hospitalitu  envers  le  visiteur,  il  y a 
six  amphores,  six  vases  en  terre,  six  paniers.  Elle  offre  les 
mets  assaisonnés,  en  imitant  la  présentation  du  repas  com- 
plet'.  Lorsque  le  prince,  en  personne,  est  visité  par  les 
ministres , tous  lui  offrent  du  bœuf  assaisonpé. 

Lorsqu’un  officier  d’un  prince  feudataire,  ayant  rang 
de  ministre,  de  préfet,  ou  de  gradué,  devient  visiteur  de 
royaume,  ou  visite  un  autre  prince,  comme  messager 
d’Etat , il  est  traité  suivant  le  rite  adopté  pour  ces  mûmes 
officiers,  lorsqu'ils  aident  leur  prince  dans  ses  visites*. 

En  général , le  rite  pour  la  réception  des  visiteurs  étran- 
gers, est  réduit,  lorsque  le  royaume  visité  est  nouvelle- 
ment constitué  ; lorsqu’il  est  affligé  par  la  misère  et  la  di- 
sette, ou  par  nne  épidémie  meurtrière;  lorsqu’il  a éprouvé 
un  désastre,  une  calamité*;  lorsque  le  prince  dece royaume 
est  dans  les  campagnes,  au  dehors  de  sa  capitale*. 

>üi  le  visiteur  étranger  meurt,  alors  le  prince  qui  est  son 


' Comdi.  B.  La  princesse,  présente  au  prince  de  petit  roj^aume,  les 
mets  assaisonnés,  d'après  le  rite  de  la  présentation  du  rcjtas  complet. 
Elle  ne  présente  donc  pas  ensuite  le  repas  complet,  comme  pour  le 
prince  de  deuiième  et  de  troisième  rang. 

* Ils  ont  droit  au  repas  du  soir,  à la  fourniture  de  vivres,  propor- 
tionnellement au  rang  de  leur  office,  comme  lorsqu'ils  accompagnent 
leur  prince  dans  ses  visites.  Voyei  ce  qui  a été  dit  plus  haut. 

^ Comm.  B.  Si  le  royaume  a été  n^emment  dévasté  par  la  guerre , 
s'il  a éprouvé  des  inondations,  des  incendies. 

‘ Comm.  G.  On  est  alors  surpris  par  l’arrivée  de  l'étranger.  On  ne 
peut  faire  à la  bâte  les  apprêts  réguliers. 
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hôte,  accomplit  le  rite  envers  ce  visiteur,  en  lui  offrant  les 
fournitures  des  funérailles 

43  Si  le  visiteur  étranger  est  en  deuil , il  reçoit  seulement 
les  fourrages,  et  les  livraisons  de  riz  ®. 

S’il  arrive  au  moment  des  funérailles  d’un  prince,  ou 
d’un  chef  de  royaume,  il  ne  reçoit  ni  le  repas  complet  où 
il  boit  et  mange,  ni  le  repas  simple  où  il  mange  seule- 
ment. Il  reçoit  les  viandes  crues 

AGENTS  DE  LA  RENCONTNE  [TCHANG-Ya).  ^ 

Ils  s’occupent  du  registre  où  sont  classés  les  dignitaires 
des  royaumes  feudataires,  à l’effet  de  traiter  convenable- 
ment les  visiteurs  étrangers*. 

S’il  doit  arriver  un  visiteur  étranger,  au  nom  d’un  autre 


‘ CoBun.  B.  Alors,  le  prince  qui  reçoit,  fait  les  préparatifs  de  l'en- 
terrement. Il  fournit  les  comestibles  oiïerls  dans  la  cérémonie.  Il  four- 
nit une  marmite  pleine  de  viande  de  jeune  porc,  au  moment  de  la 
préparation  du  corps.  Il  fournit  trois  marmites  semblables,  au  mo- 
ment où  on  l'enveloppe  dans  le  linceul. 

‘ Comm.  B.  Si  le  visiteur  a perdu  son  père , sa  mère , ou  si  c'est 
un  officier  délégué,  il  peut  être  en  deuil  de  son  prince.  Alors  on  lui 
livre  les  fourrages  pour  ses  chevaux  et  ses  boeufs,  ainsi  que  les  fourni- 
tures de  ris,  tirées  des  greniers  de  l'État.  Le  rite  régulier  du  visiteur, 
comprend  le  repas  du  soir,  et  la  fourniture  de  vivre.*  qu’il  reçoit  du 
• prince  bête.  Mais,  il  ne  reçoit  ni  repas  complet,  ni  repas  incomplet, 
ni  rafraîchissements,  comme  au  folio  37. 

’ Comm.  B.  Comme  précédemment,  il  faut  remplacer  le  carac- 
tère rrnj  «victimei,  par  le  caractère  ting  iviande  crue». 
— Pendant  les  funérailles,  il  n'est  pas  permis  de  cuire.  Alors  on  offre 
des  viandes  crues.  ' 

‘ Comm.  B.  Cest  le  livre  mentionné  à l'article  du  sous-voyageor. 
Il  se  rapporte  ans  neuf  sortes  d'étiquettes,  correspondant  aux  cinq 
11.  sg 
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royaume,  alors  l'agent  de  la  rencontre  enjoint  aux  offi- 
ciers spéciaux  de  disposer  les  approvisionnements  de 
toute  espèce.  Avec  le  prévôt-préveneur '■*,  il  va  à la  ren- 
contre du  visiteur,  sur  la  frontière.  Il  devient  son  avant- 
coureur  et  le  fait  entrer  dans  le  royaume. 

Lorsque  le  visiteur  s’arrête  dans  une  auberge,  il  or- 
donne de  réunir  la  population  pour  le  protéger  *.  Quand 
le  visiteur  reçoit  les  provisions  préparées  par  lui,  c’est  lui 
qui  les  lui  offre*. 

Lorsqu’il  arrive  à la  capitale,  le  visiteur  entre  dans  son 
hôtellerie;  alors  l’agent  de  la  rencontre  se  place  en  dehors 
de  la  porte  de  son  logement.  Il  veille  au  service  qui  le 
concerne 

A la  prise  de  l’objet  précieux  (la  tablette  d'honneur 

titret  de  princei , aux  quaUe  ordres  d'oflice  supérieur,  et  décrites  dans 
l'article  du  grand  voyageur. 

' Comm.  B.  Ce  sont  les  olGciers  préposés  aux  bœufs,  aux  moutons, 
aux  logements,  aux  approvisionnements. 

* Comm.  D.  Il  y a dans  le  texte  seulement  ~|-*  ssé.  Ce  sont  les  prt-- 
vftts-préveneurs,  Ya-sié,  qui  vont  recevoir  les  étrangers  à la  frontière , 
comme  les  olficiers  voyageurs.  Voyes  l'article  des  prévAts-préveneurs , 
Ya-ué,  liv.  XXXT1,  fol.  i6. 

Éditeurs. — Les  agents  de  la  rencontre,  se  font  accompagner  des 
officiers  de  justice,  chargés  de  maintenir  l'ordre  sur  le  chemin  du  vi- 
siteur. 

> Comm.  B.  Il  donne  cet  ordre  aux  officiers  préposés  aux  baraques 
des  campagnes,  Yé-üa-eki,  qui  l'exécutent.  Voyez  l'article  des  Ké-iiu- 
cki. 

* Comm.  Wang-ing-tun.  Tout  ceci  a lieu  en  dehors  de  la  banlieue. 
L'agent  de  la  rencontre , protège  l'étranger  sur  ta  route , et  dans  les  au- 
berges placées  sur  son  passage. 

' Comm.  B.  Il  transmet  les  demandes  de  l'étranger. 
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que  le  visiteur  remet  à l'empereur) , il  est  son  avant-cou- 
reur ®.  Lorsqu’il  arrive  à la  salle  d’audience,  il  lui  montre 
sa  place.  A son  entrée , il  renouvelle  son  indication  Lors- 
que le  visiteur  se  retire,  il  agit  de  méme^. 

4-'<  En  général,  parmi  les  mesures  relatives  aux  visiteurs 
étrangers,  il  y a toujours  l’ordre  d’aller  à leur  rencontre. 

Ce  sont  les  agents  de  la  rencontre,  qui  dirigent  cette  opé- 
ration ®. 

Lorsque  les  personnages  qui  suivent  l’étranger  *®,  sor- 
tent, alors  ils  (les  Thang-Ya)  ordonnent  à leurs  hommes 
( leurs  subalternes)  de  les  guider.  \ 

Quand  le  visiteur  retourne  dans  son  pays,  ils  le  recon- 
duisent, et  agissent  comme  à son  arrivée 

En  général , lorsqu’un  visiteur  étranger  se  présente  à la 
cour,  si  c’est  un  prince,  un  ministre  va  au-devant  de  lui; 


* Comœ.  B.  Il  le  dirige,  pour  le  conduire  à la  salle  d'audience. 
En  dehors  de  la  grande  porte , il  fixe  les  places  des  officiers  qui  re- 
çoivent du  c6té  de  l'empereur,  et  celles  des  officiers  qui  sont  les  aides 
de  l'étranger. 

’’  Comm.  B.  Suivant  quelques-uns,  ceci  veut  dire  que,  lorsque 
l'étranger  entre,  l'agent  de  la  rencontre  annonce  sa  venue  à l'em- 
pereur. 

' Comm.  B.  Il  le  précède  et  le  reconduit. 

* Éditeurs.  Ceci  comprend  ce  qui  n'a  pas  été  expliqué  plus  haut; 
c'est-à-dire,  tous  les  règlements  relatifs  à l'arrivée  d'un  visiteur  étran- 
ger qui  se  rend  à la  cour,  ainsi  qu'aux  allées  et  venues  des  conseillers , 
ministres,  préfets  de  la  cour,  entre  les  royaumes.  ’ 

" Comm.  B.  Ce  sont  les  officiers  qui  forment  la  suite  du  visiteur 
étranger.  ■ > 

<>  Comm.  B.  Iis  le  reconduisent  jusqu'à  la  frontière;  ils  lui  servent 
d'avant-coureurs;  ils  ordonnent  au  peuple  de  le  protéger,  et  veillent 
snr  son  service,  comme  à son  arrivée. 

. sg. 
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si  c’est  un  ministre,  un  préfet  va  au-devant  de  lui;  si  c’est 
un  préfet,  un  gradué  va  au-devant  lui;  si  c’est  un  gradué, 
il  y a toujours  un  délégué  qui  va  au-devant  de  lui*. 

48  En  général , l’oflicier  délégué  pour  aller  au-devant  du 
visiteur  étranger,  est  attaché  à sa  personne,  lorsqu’il  vient 
à l’audience  de  l’empereur,  et  lorsqu’il  se  retire.  Cet  offi- 
cier lui  enseigne,  lui  indique  ce  qu’il  doit  faire.  Il  s’occupe 
de  sa  conduite,  et  de  sa  direction^. 

AOERT.<i  D'nUÔN  (tCHA?IC-SIAO}. 

4"  Ils  sont  chargés  de  visiter,  avec  les  tablettes  de  passe  et 
les  présents^,  les  princes  des  royaumes  feudataires,  ainsi 
que  les  lieu.i  où  la  population  est  réunie*.  Ils  sont  char- 
gés de  propager  la  vertu , l’intention,  la  volonté,  la  solli- 

‘ Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  aux  ofTiciers  que  l'empereur  envoie  à 
rhôtcllerie  de  Vélranger,  le  jour  où  celui-ci  est  reçu  en  audience  of- 
ficielle. 

Editeurs.  Le  texte  n'indique  pas  quels  sont  les  officiers  délégués 
pour  aller  à la  rencontre  des  gradués,  messagers  des  royaumes  feii- 
dataircs.  D'après  l'articlo  du  chef  des  gradués,  Ssé-chi,  et  celui  du 
Tchou-tseu,  ou  attaché  aux  fils  des  dignitaires,  on  envoie  au-devant 
d'eux,  des  gradués  qui  n'ont  pas  encore  le  brevet  impérial,  des  ca- 
dets, compris  dans  la  garde  du  palais. 

* Éditeurs.  Ceci  se  rapporte  à la  phrase  précédente.  C'est  une  sorte 
d'appendice,  à l'exposé  des  fonctions  spécialement  attribuées  à l'agent 
de  la  rencontre,  Tchang-ya.  On  a vu  plus  haut  que,  lorsque  l'étranger 
se  rend  à l'audience  impériale,  cet  officier  lui  montre  sa  place,  et  ne 
fait  rien  de  plus.  Ici,  le  délégué  pour  aller  au-devant  de  l'étranger, 
lui  enseigne  le  rite  qu'il  doit  exécuter.  A son  retour,  l'agent  de  la  ren- 
contre, est  simplement  son  avant-coureur.  Le  délégué  transmet  les 
communications  verbales,  entre  rcinpereuret  l'étranger. 

’ Comm.  B.  La  tablette  de  passe  au  sceau  impérial , est  la  garantie 
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dtude  du  souverain  ; de  faire  que  tous  connaissent  ce  qui 
plaît  au  souverain  ; et  le  pratiquent  ; que  tous  connaissent 
ce  qui  déplaît  au  souverain,  et  l'évitent. 

9 Ils  font  concorder  les  bons  sentiments  des  princes.  Ils 
font  parvenir  à /'autorité  supén'eore,  l'expression  du  conten- 
tement des  peuples 

Ils  s'occupent  du  service  de  communication , entre  les 
royaumes  feudataires,  et  accordent  ensemble  leur  bien 
mutuel.  Par  là  , ils  mettent  en  lumière  le  profit  résultant 
des  neuf  taxes®;  l'alTection  contenue  par  les  neuf  rites’;  les 
liens  qui  rattachent  le  peuple  aux  neuf  pasteurs,  ou  chefs 
des  neuf  grandes  divisions  de  l'empire;  les  obstacles  op- 
posés par  les  neuf  défenses*;  la  crainte  inspirée  par  les 
neuf  armes,  ou  instruments  de  la  vengeance  impériale*. 

(les  allégations  du  voyageur.  Les  présents  sont  destinés  aus  princes 
(ju’il  visite. 

‘ Éditeur.  Ceci  désigne  les  grandes  villes  des  royaumes. 

‘ D'après  le  comm.  B,  prononcer  roue  et  a le  sens 

de  • être  joyeux,  content».  S'il  y a des  princes  qui  désirent 

de  l'assistance,  et  qui  pratiquent  le  bien,  ils  font  concorder  ces  bons 
sentiments.  Ils  transmettent  à l'empereur  et  aux  princes,  l'expression 
du  contentement  des  peuples. 

* Comm.  Tching-ngo.  ils  font  observer  les  neuf  règlements  établis 
par  le  premier  ministre,  Ta-tsai,  pour  fixer  les  obligations  du  peuple, 
et  faire  pcrcevoih  les  revenus. 

’ Comm.  Tching-ngo.  Ils  font  pratiquer  les  rites  des  neufs  sortes 
d'étiquette , pour  assurer  la  réciprocité  des  visites  d'information , etma- 
nifester  les  bonnes  relations  des  royaumes. 

* Comm.  Tching-ngo.  Ce  sont  les  défenses  déterminées  par  les  neuf 
règlements  d'ordre  [Fa),  que  maintient  le  commandant  des  chevaux, 
ou  ministre  de  la  guerre.  Ils  les  font  connaître  et  respecter. 

* Comm.  Tching-ngo.  Ce  sont  les  neuf  modes  d'attaque,  appliqués 
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4j  , AUK!«TS  mSPECTECM  (TCHAHC-TSaI). 

AGENTS  DES  DENRisS  ET  yATI^RES  PEÉCIEUSES  ( TCHANC- VO  - YSO*  ' ). 

PRÉFET  DE  L'AL'DJENCE  IMPÉRIALE  ( TCKAO-TA-POV' ).' 

. Iis  s’occupent  de  l'administralion  gouvernenientale  des 
apanages,  et  des  domaines  affectés. 

Chaque  jour,  ils  assistent  à l'audience  impériale , pour  en- 
tendre les  décisions  rendues  sur  les  affaires  ordinaires  et  ex- 
traordinaires du  royaume,  et  en  instruire  leurs  chefs  et 
princes®. 

sti  Lorsque  le  chef  du  royaume  rend  un  édit  administra- 
tif, alors  il  donne  ses  instructions  pour  cet  édit , 4 ses  pré- 
fets d’audience 

En  général , pour  toutes  les  affaires  administratives  des 
apanages  et  des  domaines  affectés,  qui  doivent  être  réglées 
au  centre  du  royaume,  les  requêtes  doivent  être  dirigées 
par  des  préfets  d'audience , attachés  à ces  apanages  et  à ces 
domaines.  Ensuite  il  est  statué  sur  elles.  Seulement,  les 

par  le  Diinutre  de  la  guerre.  — Ils  les  font  connaître,  pour  tenir  en 
respect  les  royaumes. 

* Ces  deux  articles  manquent  dans  le  texte. 

' Voyei  l'explication  du  conun.  B,  snr  le  service  de  ces  oQieiers, 
dans  le  tableau  général  du  cinquième  ministère.  Ce  sont  des  commis- 
saires impérianx,  près  des  apanages  et  domaines,  Tou-kia,  dont  le 
revenu  est  affecté  aux  CIs  et  frères  de  l'empereur,  aux  conseillera, 
ministres,  et  préfets.  Ces  apanageset  domaines, sont  administrés  comme 
le  royaume  impérial,  duquel  ils  relèvent. 

’ Comm.  B.  Chacun  d'eux  fait  connaître  k son  seigneur,  les  déci- 
sions rendues,  et  l'engage  è les  mettre  en  pratique. 

* Comm.  B.  Il  leur  enjoint,  de  le  transmettre  aux  officiers  des  apa- 
nages et  domaines. 
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grandes  alTaires  ne  peuvent  pas  être  présentées  par  ces 
préfets  d’audience^. 

SI  S’il  y a des  fautes  dans  l’administration  d’un  apanage, 
ou  d’un  domaine  affecté , on  punit  le  préfet  d'audience 
qui  leur  est  spécialement  attaché.  Si  cette  faute  a lieu  à 
l’armée,  on  punit  le  commandant  militaire  de  cet  apa- 
nage, ou  de  ce  domaine 

HicCLATEUR  DES  APASAGES  (TOV-Tüi). 

PRÉVÔTS  DE  JUSTICE  DES  APANAGES  [TOV-SSé). 

PRÉVÔTS  DE  JUSTICE  DES  DOMAINES  AFFECTÉS  ( A'J/I-S.S'S  ’ ). 

* Cornai.  B.  11  s'agit  ici  de  ceux  qui  viennent  avec  une  requéla 
Écrite,  pour  des  alTaires  de  détail.  Le  préfet  d'audience  régularise  leur 
démarche,  et  avertit  les  olüciers  spéciaux  qui  doivent  statuer  sur  la 
requête.  Quant  aux  grandes  affaires,  elles  exigent  la  présence  du  sei- 
gneur même  du  domaine.  Il  vient  à l'audience,  et  reçoit  la  décision 
du  souverain.  (Comm.  Tching-mjo). 

Éditeurs.  On  a vu,  A l'article  des  prévôts  de  région,  que  ces  offi- 
ciers ont  la  haute  surveillance , sur  l'administration  des  gradués  pré- 
posés aux  apanages  et  domaines  affectés.  C'est  de  cette  meme  admi- 
nistration qu'il  est  question  ici,  et  non  pas  d'affaires  judiciaires. 

' Comm.  B et  C.  On  punit  les  commandants  des  chevaux,  pré- 
posés aux  apanages  et  domaines,  et  chargés  de  leur  administMtion 
militaire.  Le  préfet  d'audience  n'est  responsable , que  pour  les  affaires 
de  l'administratioD  civile.  Ou  ne  punit  (las  les  seigneurs  de  ces  do- 
maines, par  égard  pour  leur  rang.  .. 

' Ces  trois  articles  manquent  dans  le  texte. 

Comro.  IVang-ing-tien.  Le  royaum?  particulier  de  l'empereur,  a mille 
Il  de  càU.  En  dehors  des  doroaioes  relevant  de  la  couronne  ( Kong-y),  Ü 
y a les  domaines  affectés  aux  offices  et,  en  dehors  deccux-ci, 

il  y a les  grands  et  petits  apanages  ( Tou),  dont  le  revenu  est  attribué 
aux  princes  du  sang.  Les  lilnlaires  des  offices,  et  les  princes -du  sang 
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SUPPLÉMENT  APPELÉ  KBAO-KONG-Xi , 

OU  MÉMOIEE  «UH  L’EXAMEN  DU  TRAVAIL  DBS  OUVRIERS. 

Nous  rapportons  ci-dessous , en  note,  les  renseignements 
que  fournissent  les  commenta  leurs  sur  l’origine  de  ce  sup- 
plément, qui  remplace  la  sixième  section  du  Tcheoa-li, 
et  comprend  cinq  livres 

joaisscnt  du  revenu,  mais  non  pas  à titre  licréditaire,  comme  les 
priuces  feudataires  jouissent  de  leurs  principautés.  L'administration 
de  CCS  domaines , est  donc  répartie  entre  des  olliciers  relevant  de  l’em- 
pereur. Ainsi,  ils  ont  des  ofüciers  spéciaux  pour  la  conservation  du 
matériel  des  cérémonies  sacrées,  pour  la  direction  des  contingents 
militaires,  pour  l'application  des  huit  statuts  d'organisation,  pour  l'ap- 
plication des  peines  destinées  à prévenir  les  crimes.  Le  premier  de 
ces  oflices,  dépend  du  troisième  ministère;  le  second  dépend  du  qua. 
trième  ministère.  Les  autres  dépendent  du  ministre  des  châtiments. 
— Il  semble  que  les  régulateurs  des  apanages , préposés  à la  répar- 
tition de  l'impét,  devraient  dépendre  du  deuxième  ministère. 

‘ Comm.  B.  La  section  du  Tcheou-li,  qui  comprenait  les  fonctions 
du  ministre  des  travaux  publics  et  de  ses  officiers,  a été  entièrement 
perdue.  A l'avénement  de  la  dynastie  Han,  on  offrit  mille  pièces  d'or 
pour  sa  découverte,  et  l'on  ne  put  y réussir.  Les  notions  que  les  anciens 
avaient,  sur  les  fonctions  de  ce  ministre,  ont  été  recueillies  pour  com- 
pléter le  Tcbeoo-li,  et  forment  le  supplément  que  l'on  trouve  id,  sous 
le  nom  de  Khuo-khong-ki , mémoire  sur  l'examen  des  ouvriers.  Pour 
être  plus  exact,  on  doit  dire  que  ce  mémoire  fut  d'abord  possédé  par 
Hien,  prince  de  Ho-kien,  sous^es  Han;  et  qu’il  fut  ensuite  joint, 
comme  appendice,  aux  cinq  sections  conservées  du  Tcheou-li. 

Comm.  C.  On  ne  sait  pas  exactement  à quelle  époque  a été  rédigé 
le  mémoire  appelé  Kkao-kong-ki.  On  sait  cependant  qu'il  est  antérieur 
àladynasticThsio. Conséquemment, il  dot  être  compris  dans  la  destruc- 
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L’Etat  a six  classes  de  travailleurs.  Les  cent  artisans  -, 
sont  compris  dans  une  de  ces  classes. 

* Les  uns  s’assoient  pour  délibérer  sur  les  règles  du  gou- 
vernement, les  autres  se  lèvent  pour  les  mettre  en  pra- 
tique. D'autres  examinent  la  courbure , la  forme , la  qua- 
lité, pour  préparer  les  cin(|  matières  premières®,  pour 
différencier  les  instru  men  ts  u tiles  au  peuple.  D’autres  trans 

tion  des  anciens  livres,  ordonnée  par  Thsin  chi-hoang;  et  ceci  explique 
comment  plusieurs  articles,  tels  que  celui  des  peaussiers,  celui  des 
fourreurs,  manquent,  dans  le  texte  qui  nous  est  parvenu.  Il  est  précédé 
d’une  exposition  générale  qui  peut  se  diviser  en  sept  parties. 

Comm.  Lin-hi-jre.  Le  texte  primitif  de  ce  mémoire,  ne  contenait  pas 
les  deux  caractères  Thoung-koaan , ministre  de  l’hiver.  Ceux 

quiTontrevu  au  temps  des  Han,  ont  ajouté, à l'articlcdes  constructeurs 
en  charpente,  Tsiang-jin,  différents  détails  sur  le  Ming-tang,etsuf  d'au- 
tres pavillons  dépendants  du  palais  impérial.  Ainsi, ce  mémoire  ne  con- 
tient pas  seulement  les  réglements  institués  par  la  dynastie  desTcbcou. 

Les  éditeurs  ajoutent  une  longue  discussion  , pour  expliquer  le  nom 
do  Ssé-liong,  attribué  au  ministre  des  travaux  publics. 

* Comm.  B.  Ce  nom  désigne  les  officiers  qui  agissent  sous  les  ordres 
du  ministre  des  travaux  publics,  et  leurs  subalternes.  Le  Ssc-komj,  ou 
préposé  aux  travaux,  a dans  ses  attributions  spéciales,  la  fondation  des 
murs  intérieurs  et  extérieurs;!  l’établissement  des  villes  et  bourgs;  la 
disposition  des  salles  consacrées  aux  ancêtres , et  des  autels  consacrés 
aux  génies  de  la  terre  et  des  grains;  la  construction  des  maisons  et  des 
palais  ; la  confection  des  chars , habillements , ustensiles,  pour  le  service 
du  gouvernement.  C’est  lui  qui  surveille  les  cent  ouvriers.  Sous  l'em- 
pereur Yao , sous  l'empereur  Chun , et  auparavant , on  l'appelait  Kong- 
kong.  Voyex  le  Chou-king,  au  chapitre  Chun-tien,  et  le  Ssé-ki,  au  cha- 
pitre de  la  famille  de  Thsou. 

Comm.  C.  Ces  six  classes  sont  expliquées  dans  le  paragraphe  sui- 
vant. 

* Comm.  B.  Le  métal,  le  jade,  le  cuir,  le  hois,  la  terre. 
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portent  les  raretés  des  quatre  régions  de  l’empire , pour  en 
faire  des  valeurs  D’autres  encore , apprêtent  leurs  forces , 
pour  augmenter  les  produits  de  la  terre.  Les  derniers  tra- 
vaillent la  soie,  le  chanvre,  pour  les  perfectionner. 
t S’asseoir  pour  délibérer  sur  les  règles  du  gouvernement , 
c’est  l’oflice  des  princes  assistants  de  l’empereur*.  Se 
lever  pour  mettre  ces  règles  en  pratique,  c’est  l’ofiice  des 
préfets  et  des  gradués.  Ëxauiiner  la  courbure,  la  forme, 
la  qualité,  pour  préparer  les  cinq  matières  premières, 
pour  différencier  les  instruments  utiles  au  peuple,  c’est 
l’ofTice  des  cent  artisans  *.  Transporter  les  raretés  des 
quatre  régions  de  l’empire,  pour  en  faire  des  valeurs,  c’est 
l’oUice  des  marchands  cl  des  voyageurs  étrangers*.  Ap- 
prêter ses  forces  pour  augmenter  les  produits  de  la  terre, 
c’est  l’ollice  des  cultivateurs  attaches  au  sol  *.  Travailler 
la  soie,  le  chanvre,  pour  les  perfectionner,  c’est  l’ollice 
des  femmes  ouvrières®. 


' Éditeurs.  Ce  terme  désigne  ici  le  jade,  les  pierres  précieoses,  le 
vermillon , le  vernis , l'or  ou  les  mélaui , et  l'étain. 

* Éditeurs.  Cette  expression  générale  comprend  les  princes  feuda- 
laires,  et  les  conseillers  impériaux  (5an-l!oiij),qui  ont  rang  de  prince. 

' Comm.  B.  Il  y a des  artisans  spéciaux  pour  chacune  des  cinq  ma- 
tières premières.  Cent  est  ici  un  terme  collectif. 

* Comm.  B.  Chang-liu.  Cette  expression  est  dans  l'f’- 

king,oiioa  lit;  t Au  Jour  du  solstice,  les  marchands,  et  les  voyageurs 
étrangers  (Chang-Ua) , ne  marchent  pas.» 

' * Comm.  B.  Ce  sont  les  trois  ordres  de  cultivateurs,  qui  reçoivent 
des  lots  de  terre.  — Voyci  l’article  du  ministre  de  la  terre  et  celui  du 
premier  ministre. 

' Comm.  B.  Ceci  désigne  les  femmes,  qui  travaillent  pour  la  cour 
impériale. 
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Dans  le  pays  de  Youe,  si  l’on  n’a  pas  de  piocbe,  on  ne 
peut  s’en  passer  pour  cultiver  la  terre.  Tout  homme  peut  y 
faire  des  pioches.  Dans  le  pays  de  Yen , si  l'on  n’a  pas  d’ar- 
mure, on  ne  peut  s’en  passer,  pour  se  d^endre.  Tout 
homme  peut  y faire  des  armures.  Dans  le  pays  de  Thsin  , 
si  l’on  n’a  pas  de  manche  de  pique,  on  ne  peut  s’en 
passer.  Tout  homme  peut  y faire  des  manches  de  pique. 
Parmi  les  nomades  du  nord,  si  l’on  n’a  ni  arc  ni  char, 
on  ne  peut  s’en  passer.  Tout  homme  peut  y faire  des 
arcs,  des  chars'’. 

Les  hommes  savants  inventent*.  Les  hommes  habiles 
continuent  ce  que  les  premiers  ont  commencé.  Ceux  qui 
conservent,  de  génération  en  génération,  /es  procédés  ainsi 
découverts,  sont  des  artisans. 

Toutes  les  opérations  exécutées  par  les  cent  artisans, 
sont  l’œuvre  des  sages®. 

’ Comni.  B.  Puisque  tous  les  iiooimes  de  ce  pays  peuvent  cootec- 
tionoer  ces  instruments,  il  n'est  pas  besoin  d'y  constituer  des  ouvriers 
royaui  pourleur  fabrication.  La  terre  du  pays  de  Youe  (Tcbe-kiang),  est 
boueuse  et  molle  : elle  produit  beaucoup  d'berbes,  de  plantes,  mais 
ou  tire  aussi  de  ses  montagnes  des  métaux,  de  l'étain;  on  les  fond,  on 
les  travaille , et  les  instruments  d'agriculture  sont  en  très-grand  nombre. 
Le  pays  deYen  (nord  da Pe-tchi-U),  est  voisin  des  nomades  pillards.  Les 
habitants  sont  accoutumés  à faire  des  casques,  des  cuirasses.  Le  pays 
de  Tbsin  (Cben-si)  possède  beaucoup  de  bois  mince;  ses  habitants  sont 
habiles  i faire  des  manches  de  pique.  Les  Hiong-nou  n'ont  pas  d'habi- 
tations fixes;  c'est  un  peuple  chasseur  et  pasteur;  ils  s'arrêtent  où  ils 
trouvent  de  l'eau,  de  l'herbe.  Tous  savent  faire  des  arcs,  des  chars. 

■ Comm.  B.  Ainsi  on  lit  dans  le  Chi-pen  : < Wou-kiu  lit  l'instrument 
en  pierre  sonore,  appelé  Khing.  Y-ti  fit  le  premier  du  vin.v 
, • SQ  Ching-jùt.  Cette  expression  correspond  ici  à Tehi-lclu, 
les  hommes  savants,  du  (laragraphe  précédent. 
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9 On  foi;ge  le  métal , pour  faire  des  épées.  On  durcit  la 
terre,  pour  faire  des  ustensiles.  On  construit  des  chars, 
pour  aller  snr  les  chemins.  On  construit  des  navires,  pour 
aller  sur  l’eau.  Tous  ces  arts  ont  été  créés  par  les  sages. 

La  saison  du  Ciel,  réiuanatioii  de  la  terre,  la  bonté  de 
la  matière,  l'habileté  de  l'ouvrier,  sont  quatre  points  qui 
doivent  être  réunis  ; et  ensuite  on  peut  faire  du  bon  *. . 

Si  la  matière  est  bonne,  si  l’ouvrier  est  habile  et  que 
le  résultat  de  son  travail  ne  soit  ()as  bon  , alors  on  n’a  pas 
choisi  la  saison  convenable;  on  n’a  pas  eu  l’émanation 
favorable  de  La  terre. 

10  Lorsque  les  orangers  à fruits  doux , passent  la  rivière 
Hoai,  et  sont  transplantés  au  nord,  ils  deviennent  orangers 
à fruits  aigres ’•*.  L’oiseau  Kiu-yo  (la  pie)  ne  passe  pas  la 
rivière Thsi.  Le  renard  dormeur  IIo,  meurt,  (|uand  il  passe 
la  rivière  Wen^.  C’est  ce  que  l’on  entend  par  émanation 
de  la  terre. 

On  ettime  les  épées  du  paysdeTching,  les  haches  du  pays 
de  Soung,  les  petits  couteaux  du  pays  de  Lou,  les  épées  à 

' Comm.  B et  C.  [.es  saisons  sont  froides  ou  chaudes , les  émanations 
sont  tantôt  actives,  tantôt  molles.  Ainsi,  les  ouvriers  qui  font  les  arcs, 
travaillent  la  corne  au  printemps  et  les  nerfs  en  été;  en  automne  ils 
réunissent  les  trois  sortes  de  matières  qui  entrent  dans  la  confection 
des  arcs  ; en  hiver,  ils  en  font  l'assemblage. 

* Au  midi  du  Kiang,  il  y a des  oranges  douces-,  su  nordduKiang,  il 
y a des  oranges  aigres.  Les  arbres  qui  les  produisent  sont  de  la  même 
espèce;  mais  la  qualité  du  fruit  change,  lorsqu'on  transplante  l'oran- 
ger au  nord  de  la  rivière  Hoai. 

’ La  rivière  Hoai  coule,  entre  les  33*  et3A*  degrés  de  latitude  boréale. 
La  rivière  Thsi  est  dans  le  Cban-tong,  entre  les  36*  et  Sy*  degrés.  La 
rivière  Wen  est  vers  le  36*  degré. 
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deux  tranchants  du  pays  de  Ou  et  de  Voue.  Si  i’on  s’éloi- 
gne de  ces  pays,  on  ne  peut  faire  rien  de  bon,  en  ce  genre 
d'armes'^.  C’est  encore  l’effet  d’une  émanation  de  la  terre. 

On  estime  les  cornes  du  pays  de  Yen,  le  bois  dur  du 
pays  de  King^  les  bois  de  flèches  du  pays  de  Fen-hou®, 
le  métal  et  l’airain  du  pays  de  Ou  et  de  Youe.  C’est  ce  que 
l’on  entend  par  bonté  de  la  matière  première. 

Le  Ciel  a ses  saisons,  pour  produire  et  pour  détruire. 
Les  arbres,  les  plantes,  ont  leurs  saisons  pour  naître  et 
pour  mourir.  Les  pierres  ont  leurs  saisons  où  elles  se  dé- 
composent. Les  eaux  ont  leurs  saisons  où  elles  gèlent, 
et  aussi  leurs  saisons  où  elles  coulent  C’est  ce  que  l’on 
entend  par  saison  du  Ciel. 

En  général,  le  travail  du  bois  comprend  sept  genres 
d’opérations;  le  travail  du  métal  en  comprend  six.  Le  tra- 
vail des  peaux  en  comprend  cinq;  l’application  des  cou- 
leurs, ou  la  peinture,  en  comprend  cinq;  le  raclage  et 
polissage,  en  comprend  cinq;  le  modelage  en  argile  en 
comprend  deux. 

* Le  pays  de  TcLing  formail  une  principauté  feudataire,  établie  par 
l'empereur  Siouen-uang , des  Tcheou , dans  le  territoire  actuel  de  Si-ngan- 
fou.  Le  pays  de  Soung  comprenait  les  environs  de  Kouei-te-fou  (Honan). 
Le  pays  de  Lou  était  au  sud  du  Chan-tong.  Le  pays  de  Ou  et  celui 
de  Youe,  comprenaient  le  Tcfae-kiang  et  une  partie  du  Kiang-nan. 

‘ Le  pays  de  Yen  comprenait  le  nord  du  Pe-tchi-li.  Le  pays  de  King 
correspond  au  district  de  King-tcheou  (Ilou-kouang).  Le  pays  de  Y'en 
est  froid , les  cornes  des  bœufs  y sont  dures  ; et  elles  sont  bonnes  pour 
faire  les  extrémités  des  arcs.  Le  bois  de  King  est  le  bois  de  l'arbre  Tche, 
qui  est  employé  pour  le  manebe,  ou  milieu  des  arcs,  des  arbalètes. 
(Comm.  B.) 

* Comm.  B.  Fen-bou  désigne  un  royaume  voisin  de  celui  de  Tbsou, 
dans  le  Hou-Kouang. 
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Le  travail  du  bois , comprend  la  fabrication  des  roues , 
des  caisses  de  chars,  des  arcs,  des  manches  de  piques, 
la  construction  des  maisons,  la  charronnerie,  le  travail 
des  bois  de  prix*.  Le  travail  du  métal,  comprend  le  bat- 
tage, le  fondage,  la  fabrication  des  cloches,  celle  des  me- 
sures de  capacité,  des  vases  métalliques,  celle  des  ins- 
truments aratoires,  celle  des  épées**.  Le  travail  des  peaux, 
comprend  le  desséchage,  la  confection  des  cuirasses, 
et  celle  des  tambours,  la  préparation  des  cuirs  et  des 
fourrures.  L'application  des  couleurs,  comprend  la  bro- 
derie en  une  seule  ou  plusieurs  couleurs,  la  teinture  des 
plumes,  la  confection  des  paniers,  la  cuisson  de  la  soie. 
Le  raclage  et  polissage,  comprend  le  travail  du  jade,  le 
taillage  des  flèches,  la  sculpture,  le  dressage  des  flè- 
ches, la  confection  des  Khing  ou  pierres  sonores.  Le  mo- 
delage en  argile,  comprend  l’art  du  potier  et  celui ^du 
mouleur. 

La  dynastie  de  Chun  estima  principalement  l’art  du 
potier.  Là  dynastie  de  Hia  estima  principalement  l'art 
de  construire  les  maisons.  La  dynastie  de  Yn  estima 
principalement  l’art  de  faire  les  coupes.  La  dynastie 
Tcheou  estima  principalement  l’art  de  faire  les  caisses 

' D'après  lecomm.  du  paragraphe  suivant , Tksé,  le  bois  de 
prix , sert  pour  faire  les  vases  de  cérémonies  et  les  instruments  de  mu- 
sique èn  bois  précieni. 

' Ces  quatre  sortes  de  métiers  sont  désignées  ici  par  les  noms  sui- 
vants: Fou,  fcanardt,  Li,  i chitaignier » , Toaan,  sforgei,  Thao, 
• pécher  >.  On  retrouve , livre  xli  , ces  mêmes  termes  singuliers  placés 
en  tête  de  ces  divers  métiers,  sans  qu'ils  soient  expliqués  par  les 
commentaires. 
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de  char.  Ainsi  le  char,  qui  n’est  qu'un  seul  objet  utile, 
occupa  beaucoup  d’ouvriers,  et  les  chars  devinrent  noni- 
breui^. 

is  Le  char  a six  nombres  proportionnels'^. 

La  traverse  d’arrière  du  char®,  a quatre  pieds;  c’est  le 
premier  nombre  proportionnel. 

La  hampe  du  javelot®  a six  pieds,  six  dixièmes.  Quand 
elle  est  placée  obliquement,  elle  est  élevée  de  quatre  pieds 
au-dessus  de  la  traverse  d’arrière  ; c’est  le  second  nombre 
proportionnel. 

is  La  grandeur  de  l’homme  est  huit  pieds.  11  est  élevé  de 


’ Cpmm.  C.  Le  char  n'est  qu'un  seul  objet,  et,  cependant,  la  con- 
fection de  ses  diverses  parties  occupe  de  nombreux  ouvriers,  qui 
préparent  séparément  les  roues,  la  caisse,  le  timon  et  en  font  l’as- 
semblage. Par  cette  raison  les  Tcheou  estimèrent  principalement  la 
charronnerie. 

* Comm.  B.  Il  s'agit  ici  du  char  de  guerre.  Il  a la  Ibrme  du  ciel 
et  de  la  terre,  c'est-à-dire,  il  présente  une  caisse  carrée , recouverte 
d’une  capote  en  demi-cercle.  L’homme  est  placé  au  milieu. 

* Comm.  B.  C’est  la  traverse  de  bois,  à l’arrière  de  la  caisse  du  char. 

Le  pied  qui  sert  ici  de  mesure  est  celui  des  Tcbeou , qui  était 

long  d'environ  lo  centimètres. 

Comm.  Yang-hko.  Le  cadre  qui  forme  le  fond  de  1a  caisse,  a quatre 


pieds  sur  toutes  ses  faces.  Le  caractère  Tckin  peut  donc  s’appli- 


quer aux  quatre  pièces  de  bois  qui  le  composent.  Mais  les  hauteurs  ci- 
tées plus  loin,  sont  mesurées  à partir  de  la  traverse  d'arrière. 

' Comm.  B.  Ko,  désigne  les  lances  disposées  sur  les  côtés  du 
char.  On  les  incline,  et  on  ne  compte  pour  leur  hauteur  que  la  quan- 
tité dont  la  pointe  s'élève  au-dessus  du  fond  du  char,  ou  au-dessus  de 
la  traverse  d'arrière.  — Ces  lances  ont  une  pointe  en  fer.  Voyez  lenr 
ligure  livre  XLi.  D'après  les  nombres  donnés  dans  le  texte,  leur  indinai- 
son , sur  le  fond  du  char,  devait  être  à peu  près  sesag. 
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quatre  pieds  au-dessus  de  la  pique*;  c’est  le  troisième 

nombre  proportionnel. 

Le  bâton  de  combat,  est  long  de  douze  pieds.  Il  est  élevé 
de  quatre  pieds  au-dessus  de  rhomitie;  c’est  le  quatrième 
nombre  proportionilel. 

La  hallebarde,  ou  lance  de  cbar^,  a seize  pieds.  Elle  est 
élevée  de  quatre  pieds  au-dessus  de  la  lance  sans  fer;  c’est 
le  cinquième  nombre  proportionnel. 

La  pique  ^ a vingt  pieds.  Elle  est  élevée  de  quatre  pieds 
au-dessus  de  la  hallebarde  ; c’est  le  sixième  nombre  pro- 
portionnel. 

Ce  sont  les  six  nombres  proportionnels  du  char*. 

L’examen  des  chars  est  fondé  sur  le  principe  général , 
que  l’on  doit  commencer  par  ce  qui  s’appuie  sur  la  terre. 
Conséquemment  l’examen  des  chars  commence  par  les 
roues. 

18  L’examen  des  chars  est  encore  fondé  sur  deux  autres 
principes  généraux  ■;  c’est  que  l’on  désire  que  l’assemblage 
des  pièces  soit  solide,  et  que  le  contact  avec  le  sol  soit  li- 

' Comm.  Lin-hi-ye.  L'homme  est  debout  sur  te  char.  Ainsi  il  s'élève 
de  quatre  pieds  au-dessus  de  la  pique. 

’ C'est  une  lance  à trois  pointes. 

^ Thsirou-meou.  Selon  les  éditeurs,  c'est  la  lance  des  peuples  étran- 
gers, de  l'Eist.  Ces  quatre  sortes  de  lances,  ou  de  piques,  garnissent  les 
c6lés  du  char.  La  première  espèce  est  fixée  obliquement,  pour  arrêter 
les  ennemis  qui  voudraient  monter  sur  les  côtés  du  char.  Les  autres, 
sont  maniées  par  les  guerriers  que  porte  le  char. 

* Éditeurs.  Les  cinq  derniers  nombres,  ne  sont  pas  calculés  par  rap- 
port au  char  proprement  dit.  Mais  ils  expriment  les  hauteurs  relatives 
de  l'homme,  des  lances,  et  des  piques,  qui  sont  sur  le  char.  Ainsi  les 
six  nombres  se  rapportent  en  réalité  au  char. 
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mité.  Si  l’assemblage  n'est  pas  solide , ou  oe  peut  obtenir 
une  longue  durée.  Si  le  contact,  avec  le  sol  n’est  pas  res- 
treint, on  ne  peut  obtenir  une  grande  vitesse^. 

Si  les  roues  sont  trop  hantes,  alors  l’homme  ne  peut 
monter.  Si  les  roues  sont  trop  basses,  alors  les  chevaux  ir 
fatiguent  comme  s’ils  montaient  toujours  une  côte‘.~ 

En  conséquence,  les  roues  du  char  de  guerre,  ont  (en 
diamètre)  six  pieds  six  dixièmes;  les  roues  du  char  de 
chasse,  ont  six  pieds  trois  dixièmes;  les  roues  du  char 
principal,  ont  six  pieds  six  dixièmes'’. 

Avec  des  roues  de  six  pieds  six  dixièmes,  le  bout  de 
l’essieu  est  élevé  de  trois  pieds  trou  dixièmes  aa-destus  ia 
sol.  Ajoutez  l’épaisseur  da  cadre , ét  celle  du  plancher  du  char  : 
on  a quatre  pieds.  L’homme  étant  grand  de  huit  pieds  ; 


* Comm.  A.  La  roue  a un  contour  étendu,  et  la  partie  où  elle 
s'appuie  sor  la  terre,  est  restreinte.  Aldrs  elle  tourne  aisément 

Comm.  Tching-ngo.  La  roue  est  faite  avec  trois  sortes  de  matériaux 
(le  moyen,  les  rais  et  la  jante).  On  veut  donc  que  lenr  asMinUage  soit 
solide.  Cf.  Dict.  P'ing-tsea-louï-pien,  iiv.  89,  fol.  és. 

* Comm.  B.  Dans  l'idiome  du  pays  de  Tbsi , j^'Ér  Tchong-kou 

équivaut  à toujours,  constamment.  Si  ies'ronès  sont  basses , il  est  dif- 
ficile de  tirer  le  char.  ' 

t Comm.  B.  On  proportionne  la  grandanr  des  roues  à celle  des 
chevaux  attelés  anx  diverses  sortes  de  chars.  Le  char  de  guerre,  est  le 
char  garni  en  cuir.  Le  char  de  chasse,*  est  le  char  en  bois  simple.  Le 
char  principal  on  char  officiel , désigne  ici  les  trois  chars  appelés  chat* 
de  jade,  char  d'or,  char  d'ivoire,  sur  lesquels  l'empereur  monte  dans 
les  solennités  officielles.  — Ces  trois  chars  et  le  char  de  guerre,  sont 
traînés  par  les  chevaux  de  l'Etat,  c'est-é-dire  par  les  quatre  premières 
qualités  de  chevaux , citées  il  l'article  du  directeur  des  haras  (Hiao-jle)  | 
livre  XXXII,  fol.  3g.  Le  char  de  chasse,  est  tiré  par  des  chevaux  moins 
grands , appelés  chevaux  de  chasse.'  ' ^ ' ' 
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c'est  la  mesure  convenable  ponr  qu'il  monte  et  des- 
cende commodément 

20  Les  ouvriers  des  roues  ( Lun-jtn  ) font  les  roues.  Le  débi- 
tage des  trois  sortes  de  pièces  qui  constituent  la  roue,  doit 
se  faire  dans  la  saison  propice''^. 

Lorsque  les  trois  sortes  de  pièces  ont  été  préparées, 
elles  sont  assemblées  par  des  ouvriers  adroits^. 

22  Lé  moyeu  fait  1a  bonne  rotation  de  la  roue.  Les  nûs 
font  la  direction  droite , ou  l'aplomb  de  la  roue.  La  jante 
fait  la  solidité  de  l’assemblage'^. 

if  Lorsqu'une  roue  est  vieille,  et  que  les  trois  sortes  de 
pièces  qui  la  composent  fonctionnent  encore  bien,  cela 
s'appelle  de  l’ouvrage  parfait^  • 

D'abord,  on  examine  de  loin  la  roue,  achevée.  On  de- 
mande qu'elle  soit  plane*',  et  s'abaisse  obliquement  en 
dehors.  On  l'examine  de  près  ; on  demande  qu’elle  touche 


ComiD.  B.  Le  texte  cloone  ici  la  hauteur  du  fond  de  la  caisse,  au- 
dessus  du  sol.  «y  Tckin  désigne  le  cadre  de  bois  qui  forme  ce  fond. 
Fo  est  la  pièce  de  bois  qui  le  porte , et  qui  s'encastre  sur  l'essieu . 


Oa  l'appelle  communément  Po-tkou,  ale  lapin  couché ■.  (Ce  nom 
peint  sa  forme.  En  français,  l'équivalent  technique  est  écAanùgimle.) 
Les  épaisseurs  du  cadre  et  de  ce  support,  font  sept  dixièmes  de  pied. 
Ce  cbilTre  est  réduit  pour  les  chars  de  chasse , suivant  quélques-nas. 

^ ’ Comm.  B.  On  emploie  trois  sortes  dilTéreutes  de  bois  pour  foire 
les  rais,  le  moyeu,  la  jante.  On  doit  couper  ces  bois  dans  la  saison 
convenable.  Ainsi,  on  coupe  en  hiver,  les  arbres  qui  croissent  au  midi 
des  montagnes;  on  coupe  en  été,  ceux  qui  croissent  au  nord.  Mainte- 
nant (sons  les  Han] , on  emploie  pour  les  rais,  diverses  sortes  d'oimas; 
pour  leuaoyeu,  le  bois  dur  de  l'arbre  Tkan:  pour  la  janfo,  le  bois  de 
l'arim  Çauÿ,  qui  résiste  é l'usure. 

i Éditeurs.  Ils  pratiquent  des  trous  dans  le  moyeu  et  dans  la  jante, 
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le  sol  sur  peu  d’étendue.  S’il  n’y  a rien  à enlever,  on  ap- 
prouve sa  circularité.  * < > . 

•On  examine  de  loin  les  rais  ; on  demande  qu’ib  soient 
minces  et  effilés.  On  les  examine  de  près;  on  demande 
que  leur  démaigrissement  soit  proportionné.  S’il  n’y  a rien 
à enlever,  on  approuve  leur  précision  et  leur  rectitude’’. 

S)  On  examine  de  loin  le  moyen  ; on  demande  qu’il  soit 
comme  l’œil  (comme  la  papille,  dans  l’iris  de  l’œil,  qui 
offre  l’image  d’une  roue  parfaite).  On  l’examine  de  près; 
on  demande  que  les  angles  soient  bien  garnis  de  cuir*. 
S’il  n’y  a rien  à enlever,  on  approuve  sa  promptitude  pour 
tonmtr.r  » . . ? • ■ - ,* 

On  examine  le  débord  de  la  roue.  On  demande  de 
la  précision  pour  l’emboitage  des  rais  dans  la  jante. 
On  examine  s’il  n’y  a pas  défaut  de  concordance  entre 
l’emboitage  dans  la  jante  et  l'emboîtage  dans  le  moyeu. 

et  y iotrodoisent  les  rais. — Comin.  Tching-ngo,  L'assemblage  des 
pièces  étant  l'opération  la  plus  difficile,  elle  est  exécutée  par  les  ou- 
vriers les  plus  habiles. 

' Comm.  Tchi-hing.  — Chaque  roue  a trente  rais  (ceci  est  dit  pins 
loin,  dans  le  texte,  fol.  67). 

Comm.  C.  Les  rais  entrant  dans  le  moyeu  et  dans  la  jante,  ils  doi- 
vent être  placés  en  droite  ligne  et  non  de  travers. 

’ Comm.  B.  Le  moyeu,  les  rais,  la  jante,  se  tiennent  ensemble  et 
ne  ballottent  pas,  quoique  la  roue  soit  usée. 

* Comm.  B.  m Mang,  littéralement  • rideau  1,  est  une  expres- 
sion figurée , pour  indiquer  que  la  roue  tourne  dans  un  seul  |iian. 

’’  Comm.  D.  Il  n'y  a pas  d'irrégularité,  il  n’y  a pas  de  courbure  vicieuse. 

* Comm.  B.  fj^  Tckeoa,  c'en  le  cuir  qui  garnit  le  moyeu,  por 
dehors.  S'il  est  posé  k la  hâte,  les  angles  du  bois  se  voient,  sur  les 
bouts.  — Le  moyeu  est  â huit  paus  à l'extérieur. 

So. 
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Alors,  quand  même  la  roue  est  usée,  elle  n'est  pas  dé- 
jetée ’,  ou  elle  ne  prend  pas  de  torsion. 

Une  règle  générale  pour  le  débitage  du  moyeu,  c’est 
que  l’on  doit  marquer,  au  compas,  le  côté  du  nord  et  le 
côté  du  midi*.-  » 

Le  côté  du  midi  a un  tissu  serré  et  il  est  dur.  1,6' côté 
du  nord  a un  tissu  lâche , et  il  est  mou.  Conséquemment , 
on  fortifie  par  le  feu  le  côté  du  nord  et  on  l’harmonise 
avec  le  côté  du  midi.  Alors,  quand  même  le  moyeu  est 
usé,  il  n’oiTre  pas  d'irrégularités’. 

Si  le  moyeu  est  mince  et  long,  il  y a compression  entre 
let  rais.  S’il  est  gros  et  court,  il  y a défaut  de  solidité’. 


' Le  texte  coatical  plusieurs  termes  techniques  qui  sont  expliqnés 
par  les  commentaires  A et  B,  et  par  les  édheurs.  Keng  ou  Ping 
désigne  le  rebord  de  k jante,  qui  se  projette  (quelque  peu)  à l'ex- 
térieur; de  sorte  que  la  roue  (vue  de  dehors  du  char),  a la  forme  d'un 
couvercle  Ugirrment  bombé  rn  dedans,  Lan-pei.  Voyez  le  Dictionnaire  de 


Kbang-bi,au  caractère  qui  s'écrit  quelquefois  .Quand  les 

trous  d'emboîtage,  dans  le  moyeu  ctia  jante,  se  correspondent  en  droite 
ligne,  la  roue  est  droite  (plane);  et  la  foree  des  rais  se  trouve  direc- 
tement opposée  à son  poids.  Mais , alors  dans  U mouvement,  elle  oscille 
en  dedans,  ou  en  dehors,  et  le  char  remue  (est  cahoté).  C'est  pour- 
quoi, on  fait  la  jante  un  peu  déviée  en  dehors,  de  \ de  dixième  de 
pied.  Alors  la  roue  s'écarte  toujours  de  [aplomb,  dans  un  même  sens;  et 
eHe  ne  s'agite  pas.  (Éditeurs).  ^ 

* Comm.  C.  Quaud  on  veut  d^iter  les  moyeux,  on  entaille  d'abord 
l'arbre;  on  marque  le  côté  du  midi  et  le  côté  du  nord,  ensuite  on 
durcit  au  feu  ce  dernier  côté  qui  est  le  plus  faible. 

■s  Comm.  B.  Le  côté  du  nord  étant  le  plus  mou , doit  s'user  plus 
vite,  s'il  n'est  pas  fortiüé  par  le  feu.  Alors  la  garniture  en  cuir  se  sou- 
lève de  ce  côté  du  moyeu.  , . 

* Comm.  A.  • étroit,  serré,!  se  prononce  ici  Tsi.  Au  lieu  de 


Digitizea 


LIVRE  XL. 


469 


37 


2S 


G’est  pourquoi,  ou  divise  la  hauteur  de  là  roue  en  six  ' 
parties;  et  l’une  de  ces  parties  fait  le  contour  transvene 
delajante^ 

On  divise  en  trois,  le  contour  trantverse  de  la  jante,  et 
l’on  vernit  deu.\  de  ces  parties®. 

On  mesure  l’intérieur  verni  de  la  rouei  et  on  plie  en  deux 
cette  mesure  pour  en  faire  la  longueur  du  moyeu.  Avec 
cette  même  longueur,  on  fait  le  contour  du  moyeu 

Tché,  • saisirdans  la  main,  • lisez  Yé,  • irrégulier,  peu  solide.  > 

Cornai.  B et  glose.  — Dans  le  premier  cas,  l'intervalle  des  rais  est 
trop  restreint;  alors  l'épaisseor  dn  bois,  entre  les  trous  d'emboitnge , 
est  trop  faible.  Dans  le  second  cas,  les  bouts  pleins  'du  moyen  sont 
trop  courts;  alors  il  n'est  pas  solide. 

‘ Comm.  B.  Pour  une  roue  de  telle  que  celle  do  cbar  de 
guerre,  le  contour  transverse  de  la  jante  est  i'  77,  ou  de  pied. 

Ce  nombre  représente  la  somme  des  quatre  faces  de  la  jante.  D'après 
ce  qui  est  dit  plus  bas , l’épaisseur  de  la  jante , exprimée  en  dixièmes 
do  pied,  est  17;  et  sa  largeur,  exprimée  de  même,  est  3 En  doublant 
ces  nombres,  pour  évaluer  les  quatre  laces  de  la  section  transversale  de 
la  jante,  on  a,  en  somme  a 7,  plus  6 f,  eu  7-7  de  pied.  ' 

‘ Comm.  B.  On  ne  vernit  pas  ce  qui  porte  sor  la  terre. — D'après  le 
texte,  la  pdrtion  vernie  dn  contour  de  la  jante,  naprimée  en  dixièmes 
de  pied,  est^;  et  la  portion  non  vernie,  est  ou  3 7.  Or  la  face 
externe  seule,  a de  largeur  3 |.  Donc  elle-même  est  vernie , sur  chacun 
de  ses  bords,  dans  une  petite  étendue  de 7^,  ce  qui  la  ferait  croire  un 
peu  bombée.  Ajoutant  à cei,  la  largeur  de  la  face  interne  de  la  jante 
3 ;,  et  la  somme  des  deux  faces  latérales  3 },  on  a,  pour  la  portion 
vernie  du  contour,  7 j,  ou  2^,  comme  le  textele  dit. 

’ Comm.  B.  Pour  une  roue  de  b'  7^,  on  vernit  b'  (sur  ses  faces), 
en  laissant,  aux  deux  bouts  des  rais,  7^  de  pied  non  verni.  Alors,  la 
longueur  du  moyen  est  la  moitié  de  b^T^,  ou  3’’.^;  et  ce  même  nombre 
re^seote  son  contour,  qui  a un  diamètre  (approximatif)  de  1^77, 
nu  i''77.  [Dans  toutes  les  mesures  ici  énoncées,  on  suppose  que'  le 
diamètre  est  le  tien  de  la  circonférence.) 
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• Od  prend  ie  tiers  de  ce  contoar,  et  l'on  enlève  le  bloc 
de  bois  correspondant  au  vide  du  moyea^. 
io  On  divise  en  cinq  parties,  la  dimension  tranversale  du 
moyeu.  On  retranche  une  partie  pour  fairç  le  vide  inté- 
rieur du  moyeu , du  côté  de  la  caisse.  On  retrauche  trois 
parties  pour  faire  le  vide  extérieur  '''. 
so  En  façonnant  extérieurement  le  moyeu,  il  .faut  de 
l'exactitude.  En  disposant  son  ligament,  il  faut  de  là  pré- 
cision. Quand  on  étend  la  colle,  il  faut  qu’elle  soit  épaisse. 
Quand  on  étend  les  nerfs  (d’animaux) , il  faut  qu’ils  soient 

f 

' Comm.  Tcking-sté-nonjj.  doit  se  tire  Tseou,  comme  le  groupe 
form^  par  un  essaim  d'abeilles,  Fong-tseou.  C’est  la  partie  évidée  du 
moyeu. 

* Comm.  B.  D'après  le  texte,  ie  grand  vide,  ou  l'évidage  intérieur 
du  moyeu,  du  câld de  la  caisse,  a pour  diamètre  ^ de  i’’  ou  plus 
ri;  de  pied,  en  somme  o*',853.  Le  petit  vide,  on  l'évidage  extérieur 
du  moyeu,  a pour  diamètre,  ^ de  i'  ou  plus  de  (ued,  en 
somme  o^4l7•  La  première  dimension  est  trop  forte.  Il  semble  qu'il  y 
a erreur,  et  qu'il  faut  lire,  dans  le  texte,  on  àie  deux  parts,  au  lieu 
d’une port.  Alors  le  diamètre  du  grand  trou  sera  j de  ou  plus 
ri;  de  pied-,  en  somme  o'’,64.  (Cette  dernière  proportion  laisse  en  effet, 
autour  de  l'ouverture,  une  épaisseur  de  bois  plus  grande,  qui  est  néces- 
saire è la  solidité  du  moyeu.)  Le  même  commentateur  pense  que  l'on 
revêtait  intérieurement  les  deux  ouvertures  du  moyeu  d'un  anneau  en 
métal,  ayant  ^ ^e  pied  d'épaisseur,  ce  qui  équivaut  à 30°"°,  puisque 
le  pied  des  Tcheon  contenait  30o*"°.  Cela  aurait  donc  formé  ce  que 
nous  appelons  la  hotte  de  l'essieu.  Mais  le  texte  ne  mentionne  pu  cette 
pièce.  Il  ue  dit  pas  non  plus  expressément  si  l'essieu  était  fait  en  bois , 
ou  en  métal.  Toutefois,  l'une  et  l'autre  particularité,  peuvent  s'en  con- 
l'Inre.  En  effet,  d’après  ce  qui  est  dit  plus  loin,  fol.  58,  le  bout  co- 
nique de  l'essieu  qui  entre  dans  le  moyeu , et  que  l'on  appelle  la  fusée , 
Il  pour  grand  diamètre  C'est  précisément  la  grande  ouverture 

diminuée  de  o'’,i  : ce  qui  suppose  un  anneau  intérieur  épais  du 
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serrés  eoseuibie.  La  garniture  de  cuir  doit  s’appliquer  for- 
tement sur  le  contour  du  moyeu 
31  Quand  ou  a frotté  le  cuir,  si  sa  couleur  est  bleu-blan- 
chàtre.  on  dit  que  le  moyeu  est  bien  iàit\ 

,.On  divise  en  trois,  la  longueur  du  moyeu.  Deux  parts 
sont  en  dehors,  line  part  est  en  dedans,  du  côté i de  là 
caisse.  C'est  ainsi  queil’on  place  les  rais^. 

33  Quant  aux  rais,  on  mesure  la  profondeur  de  leur  trou 
d’emboitage,  pour  faire  la  largeur  des  rais. 

Ÿ;  de  pied.  En  oolrr,  aux  folios  53-50, 'on  voit  que  les  fusées  sont 
faites,  par  les  ouvriers  qui  font  les  timons;  sur  quoi  le  conimeut.  B, 
ajoute  qu'elles  doivent  être  dures,  solides,  et  sans  naaJs.'Donc  elles 
étaient  en  bois.  Enfin,  le  commentaire  B mentionne  aussi  des  clavettes, 
fixées  extérieurement  aux  deux  bouts  des  fusées,  pour  empêcher  les 
roues  de  sortir  des  moyeux;  ce  qui  est  en  effet  indispensable,  quand 
les  roues  sont  libres  autour  de  l'essieu. 

’ Comm.  Tcho-king.  Pour  que  le  moyeu  ne  se  détériore  pas,  ni  ne 
se  brise,  on  étend,  sur  la  surface  externe,  de  la  colle  de  farine  épaisse; 
on  enroule  autour,  des  nerfs  (ligaments)  d'animoiLz,  bien  serrés-,  puis 
on  recouvre  le  tout  d'une  enveloppe  de  cuir,  qui  s'y  applique  et  y 
adhère  exactement. 

Comm.  B et  édit,  Tekoaen  , désigne  ce  qui  relie  le  moyeu. - 
I * Comm.  B.  On  vernit  le  moyeu , puis  on  le  laisse  sécher  et  on  le 
frotte , on  le  rend  uni  avec  une  pierre.  Si  lé  cuir  prend  une  couleur 
bleu-blancbétre,  c'est  une  preuve  que  le  moyeu  est  bien  recouiert. 

' Comm.  B.  La  longueur  du  moyeu  est  3',i.  Un  tiers,  ou  i'  est 
en  dedans  de  l'axe'  des  rais,  rers  la  caisse.  Deux  tiers,  ou  sont 
en  deliors.  La  largeur  des  rais,  dans  le  sens  longitudinal  du  moyeu,  est 
^3  I dixiémes  de  pied , on  o^,35.  Tous  les  détails  de  la  roue  des  Tcheou , 
sont  fixés  ]>ar  ces  nombres,  sauf  l'épaisseur  transverse  des  tenons  des 
rais,  qui  devait  varier  avec  la  qualité  du  bois  du  moyeu.  Voyex  aux 
planches,  l'épure  exacte  du  moyeu;  et  la  figure  du  cbar,  d'après  l'édi- 
tion chinoise.  ' - . . - * . 
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Si  ie  rais  est  large,  et  que  le  trou  soit  peu  profond» 
alors,  dans  ce  cas,  il  y aura  beaucoup  de  ballottement. 
Quelque  habile  que  soit  l’ouvrier,  il  ne  pourra  jamais  y 
avoir  de  solidité.  Si  le  trou  est  profond  et  le  rais  mince , 
alors  dans  ce  cas,  il  y aura  de  la  solidité  de.  reste  : mais 
la  force  du  rais  ne  sera  pas  sullisante.  ' 
as  C'est  pourquoi,  on  mesure  la  largeur  des  rais  pour  faire 
leur  partie  faible  à l'emboftage.  Alors,  quoiqu'il  y ait  un 
fort  poids  à supporter,  le  moyeu  ne  rompra  pas'. 

On  divise  en  trois  la  longueur  des  rais,  et  l'on  amincit 
une  de  ces  parties  vers  la  jante.  Alors,  quoiqu'il  y ait  une 
boue  profonde,  elle  ne  se  collera  pas  aux  rais^. 

M On  divise  en  trois , le  contour  de  la  cuisse  ( la  partie  du 
rais  proche  du  moyeu).  On  retranche  une  part  pdur  faire 
lecontour  delà  jambe  (la  partie  du  rais  proche  de  la  jante). 

Les  rais  dressés,  doivent  s'aligner  l'un  contre  l'autre. 
Flottant  sur  l’eau,  ils  doivent  en  sortir  également^. 

' Éditeurs.  Les  rais  s'insèrent  au  moyeu,  pour  ie  renforcer.  C'est 
pourquoi  le  texte  appelle  lapartie faible,  la  portion  (ie  tenon), 

qui  entre  dans  le  trou  d'emboîtage.  Quand  les  proportions  en  largeur,  et 
en  profondeur,  s'accordent  entre,  ellee,  le  moyeu  a trente  trous  également 
distants.  Alors,  quelle  que  soit  la  charge,  le  moyeu  ne  rompra  pas. 

Comm.  Tekao-p’ou.  On  mesure  la  largeur  des  rais,  pour  régler  la 
dimension  de  l'extrémité  (le  tenon)  qui  s'emboîte  dans  ie  moyen. 

> Comm.  Tchiag-ué-nong.  Au  lieu  de.  Lien,  lisez  Nien, 
• colle.  > 

Comm.  C.  Hors  de  la  partie  qui  entre  dans  le  moyeu  (le  tenon),  le 
rais  a 3'.  On  l'amincit  vers  la  jante,  sur  une  longueur  de  i'.  Cela  le 
rend  gros  en  haut,  mince  en  bas.  Alors,  la  boue  ne  peut  s'y  attacher. 

‘ Comm.  C.  Ils  doivent  surnager  de  la  même  quantité.  Il  ne  faut 
pas  qu'il  y en  ait  de  plus  lourds  ou  de  plus  légers. 
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Les  rais  cioiveDt  se  diriger  en  droite  ligne  vers  la  jante. 
Si  la  jante  les  tient  bien,  alors  il  n’y  a pas  d’instabilité,  et 
il  y a solidité.  Si  la  jante  ne  les  tient  pas  bien,  alors  il  y 
a instabilité.  Il  faut  voir  attentivement 

Sur  une  roue  de  6’’-^,  le  débord  a y de  dixiéme  de 
pied.  Cela  s’appelle  la  stabilité  de  la  roue^*. 

Quand  ou  fait  une  roue,  pour  aller  dans  les  plaines, 
on  demande  qu’elle  soit  mince.  Si  elle  doit  aller  dans  les 
montagnes,  on  demande  que  son  bord  soit  uni. 

La  roue  mince  est  faite  pour  aller  dans  les  plaines. 
Alors  elle  forme  couteau  pour  couper  la  boue , qui  ne  s’y 
attache  pas.  La  roue  à bord  uni  est  faite,  pour  les  mon- 
tagnes. Elle  offre  du  plat  pour  rouler  sur  les  pierres.  Alors, 
quand  même  elleest  usée,  il  n'y  a pas  de  mouvement  dans 
les  trous  d’emboîtage 

Quand  la  jante  courbée,  n’a  ni  saillie  anguleuse  en  de- 
hors, ni  brisure  ou  pli  en  dedans,  ni  gonflement  sur  les 
côtés,  on  dit  que  l’opération  par  le  feu  est  parfaite’. 

* Comm.  Kia.  L'emboîtage  dans  le  moyeu , et  l'emboîtage  dans  la 
jante , doivent  se  corres|>ondre.  > 

* Comm.  B.  Sî  la  rone  a la  forme  d'un  couvercle  (bombé  vers  la 
caisse),  le  char  n'éprouvera  pas  de  secousses  dans  sa  marche.  Cette 
forme  de  couvercle  s'obtient  en  donnant  à l'emboîtage  des  rois  dans 
la  jante,  nne  petite  saillie  en  dehors  de  l'aplomb  des  trous  percés  dans 
le  moyeu,  pour  emboîter  l'autre  bout  du  rais.  Celte  saillie  est  le 
débord,  qui  a ici  } de  dixième  de  pied. 

* Éditeurs.  Si  la  jante  n'est  pas  démaigrie  en  dehors , elle  touche  la 

terre  sur  nne  large  surface.  Alors,  bien  que  scs  c6tés  soient  attaqués 
par  les  pierres,  il  n'y  a pas  d'nsure  dans  les  trous  qui  sont  au  centre 
de  l'assemblage.  ' 

’ Comm.  C.  Autrefois  la  jante  des  roues  se  faisait  en  courbent  nn 
arbre  tout  entier,  (iette  opération  s'exécutait  au  moyen  du  feu. 
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En  conséquence,  on  examine  la  roue  par  le  compas 
à branche»  mobiles,  pour  reconnaître  si  elle  est  circu- 
laire ^ 

On  examine  la  roue  parla  règle  d'éi/uerre,  pour  recon- 
naître si  elle  a du  gauche^. 

SS  On  l’examine  par  la  suspension , pour  reconnaître  si 
les  rais  sont  droits 

On  l'examine  par  l’eau , pour  reconnaître  si  les  deux 
roues  du  même  char  plongent  également^. 

On  mesure , avec  du  gros  millet , la  contenance  des  deux 
roues,  pour  reconnaître  si  elle  est  pareille 
•so  On  les  pèse,  pour  reconnaîlrt'  si  elles  ont  le  même 
poids  ^ 

' Comm.  B.  Si  la  roue  remplit  exactement  l'onverture  du  compas , 
elle  est  circulaire, 

’ Comm.  B et  glose.  On  approche  le  Kiu-keou  do  la  roue.  Un  cdté 
est  placé  sur  elle  et  on  la  fait  tourner;  s'il  n'y  a ni  haut  ni  has.'si  elle 
coïncide  exactement  avec  le  Kia-keou,  elle  n'a  pas  d'inflexion , de  gau- 
chissement. — On  reconnaît  ainsi  l'égalité  du  corps  de  la  roue. 

(D'après  cette  explication , le  Kiu-kfou  doit  être  une  sorte  d'équerre 
doDtnne  branche  s'applique  sur  la  roue,  l'autre  étant  tenue  droite  sur 
son  centre;  En  faisant  tourner  la  roue,  on  reconnaît  si  elle  est  plane.) 

’ Comm.  B.  Chaque  roue  a trente  raisqui  doivent  se  correspondre; 
de  sorte  que  celui  qui  est  en  haut  soit  en  droite  ligne  avec  celui  qui 
est  en  bas.  On  suspend  la  roue  avec  une  corde,  en  attachant  celle-ci 
successivement  à tons  les  points  de  son  contour.  Si  les  rais,  pris  deux 
i deux,  coïncident  avec  la  Jirecüon  de  la  corde,  les  trous  et  les  rais 
sont  en  droite  ligne. 

' Comm.  C.  On  plonge  les  deux  roues  du  char  dans  l'eau.  On 
examine  si  elles  entrent  également  dans  l'eau,  sur  tout  leur  con- 
tour. 

Conun.  Tekinÿ-ngo,  Plus  haut,  on  a vérifié  le  poids  des  rais,  en  les 
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En  coDséqueace , ceax  qui  sont  capables  de  faire  les 
épreuves  précédentes  du  compas  et  de  la  règle,  de  l’eau 
et  de  la  suspension,  de  la  contenance  et-dn  poids,  sont 
appelés  ouvriers  royaux^. 

Les  ouvriers  des  roues  font  les  dais  plaeét  sur  les  chars^. 

La  hampe  de  la  tige  du  dais , a trois  dixièmes  de  pied , 
en  contour, 

^0  La  colonne,  ou  partie  inférieure  de  la  tige , a le  doublé , 
pu  six  dixièmes  de  pied  en  contour*.  < 

On  se  conforme  au  coptour  de  la  colonne,  pour  faire  la 
largeur  (le  diamètre)  du  chapeau  d'assemblage  Ce  cha- 
peau est  donc  large  de  six  dixièmes  de  pied. 

faisant  QoUer  sur  Veau.  Maintenant  tes  roues  du  char  sont  ache- 
vées. On  les  fait  entrer  dans  l'eau  pour  reconnaître  si  elles  sont 
égales. 

‘ Comtn.  B et  glose.  Le  grain  du  inillet  Chou,  est  net  et  lisse.  On 
s'en  sert  pour  mesurer  la  contenance  des  deux  roues,  pour  les  jauger. 

* Comm.  B.  Selon  le  poids  des  roues,  la  traction  est  plus  ou  moins 
facile.  — (La  balance  chinoise  est  exactement  scmhlahie  à la  bala’nce 
romaine.) 

^ Comm.  B.  Ce  nom  désigne  les  ouvriers  renommés , de  l'État. 

' Comm.  Lin-hi-jre.  Le  dais  est  construit  par  les  ouvriers  des  roues, 
parce  qu'il  a de  l'analogie  avec  la  roue  par  sa  forme  ronde.  Suivant  le 
comm.  C,  cette  analogie  consiste  dans  le  grand  nombre  de  pièces  qui 
forment  le  dais , comme  la  roue.  La  roue  a trente  rayons.  Le  dais  est 
composé  de  ,ingt-huit  arcs. 

* La  tige  qui  porte  le  dais,  est  divisée  en  deux  parties  qui  s'emboîtent 
ensemble.  La  partie  supérieure,  est  appelée  pat*  le  texte  Ta-tchimg.  La 
partie  inférieure  est  appelée  Thing , on  Yng. 

eomra.  A dit,  que  c'est  le  boisseau  du  dais.  La  glose 
explique  qu'il  est  percé  de  trous  sur  ses  quatre  faces,  et  que  les  arcs  du 
dais  s'élèvent  vers  lui.  Les  arcs  sont  donc  fixés  sur  son  cnotonr. 
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Le  chapeau,  y compris  la  hampe  sapérieare ,■  eet  long  de 
deux  picdsL 

41  Pour  la  longueur  de  la  colonne,  prenez  le  double  de 
cette  dimension , en  faisant  quatre  pieds  avec  deux  • 

• Le  Tsan,  ou  dixième  de  pied,  étant  divisé  en  dix  par- 
ties, une  de  ces  parties  est  appelée  Met. 

12  Le  chapeau  dépasse  le  dais  de  une  de  ces  parties^,  ou 
de  un  centième  de  pied. 

Les  trous  carrés,  où  s'emboîtent  les  arcs  du  dais , ont  en 
largeur  quatre  de  ces  parties.  Au-dessus  du  trou , il  y a 
deux  parties.  Au-dessous  du  trou , il  y a quatre  parties^. 

43  Chaque  trou  est  profond  de  deux  dixièmes  de  pied  et 
demi.  Le  bas  du  trou,  est  droit,  sur  deux  eentièinesde 

' D'après  les  comm.  B et  C,  le  même  caractère  ^j^Pou,  désigne 
ici  la  hampe  supérieure  de  la  tige  qui  entre  dans  le  chapeau  d'assem- 
blage. Celui-ci  étant  épais  de  un  dixièpie  de  pied , la  partie  de  la  hampe 
qui  n'y  entre  pas  est  longue  de  un  pied  neuf  diiièmes.  Le  tout  ensemble 
fait  deux  pieds. 

’ Comm.  B.  La  colonne  est  longue  de  huit  pieds.  Ajoutez  les  deux 
pieds  de  la  hampe  supérieure  ;.lè  dais  est  élevé  de  dix  pieds,  et  droit  sur 
le  char.  Voyez  la  fin  de  l'article.  — L'homme  placé  sur  le  char,  a huit 
pieds  de  haut.  I.a  courbure  des  arcs  du  dais,  est  de  deux  pieds.  Ainsi 
le  dais  ne  gène  pas  les  yeux  de  l'homme. 

Les  quatre  derniers  caractères  de  cette  phrase  signiCent  littérale- 
ment • les  quatre  pieds , deux  ■ Il  semble  qu'il  y a quelque  lacune.  T ai 
traduit  conformément  è l'eiplication  du  commentaire  B.  ' 

‘ Editeurs.  C'est  la  sailKe  du  chapeau  d'assemblage  où  n'entre  pas 
la  hampe. 

* Comm,  B,  Ainsi  l'épaisseur  du  chapeau  est  de  10  cenùimti,  ou  un 
dixième  de  pied, 

Comm.  C.  On  laisse  deux  parties  au-dessus  du  trou,  et  quatre  en 
dessous,  pour  donner  de  la  force  au  bas  de  l'arc. 

D'aprèé  oe  que  disent  ces  deux  commentaires,  il  y a nne  faote  d'im- 
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pied.  Le  comnieucement  ( le  haut)  n'a  qn’une  seule  partie, 
ou  un  centième  de  pied^. 

«t  Pour  désigner,  d’après  leur  longueur,  les  arcs  <f  un  dais,  on 
dit  que  l’arc  long  de  six  pieds,  couvre  l'extrémitédu  moyeu  ; 
que  l’arc  de  cinq  pieds  couvre  la  roue;  que  l’arc  de  quatre 
pieds  couvre  la  traverse  qui  fait  l’arrière  du  cadre*. 

On  divise  par  trois  la  longueur  de  l’arc , et  on  redresse 
une  de  ces  parts,  ou  l’on  redresse  seulement  un  tiers  de 
la  longueur  de  l’arc^.  ^ 

U On  divise  en  trois  parts,  le  contour  de  la  cuisse  de  l’arc. 
On  en  retranche  une  part,  pour  faire  le  contour  de  l’ongle 
de  l’arc*.  “ , - 

pression  dans  le  texte , où  on  lit  : < Au-dessous  du  trou , il  y a deux  par- 
ties de  Tion.  n faut  lire  quatre  parties.  • ' 

‘ Comm.  B et  glose.  Le  chapeau  est  large  de  six  Tiun  ou  dixièmes 
de  pied.  La  hampe  qui  le  porte,  a pour  contour  trois  Ttun,  et  pour 
diamètre  un  Tsun.  Les  deux  trous  opposés,  percés  dans  le  chapeau , 
fout  cinq  Trun.  Ainsi  où  n'entame  pas  la  hampe. — Le  trou  a quatre  par- 
ties (de  7'xim)de  large.  Au  bas, deux  parties  sont  droites.  Auhaut,  deux 
parties  sont  inclinées.  Ainsi  le  trou  est  en  biseau , et  l'on  aminpit  le 
bout  de  l'arc  pour  qu'il  j entre.  Le  commencement  du  trou,  est  l'ou'; 
verture  du  fond  do  trou,  qui  est  plus  étroite  fU  tentrée,  et  n'a  qu’une 
partie  de  Ttan. 

* Comm.  C.  11  y a des  dais  plus  ou  moins  grands , sans  règle  fixe. 

Éditeurs.  Les  arcs  sont  plus  ou  moins  longs , et  la  suriace  abritée 

par  le  dais , est  plus  ou  moins  étendue , tanUl  pour  faire  honneur  an 
personnage  qni  monte  sur  le  char,  tantôt  à cause  de  la  convenance  du 
temps  ou  de  la  cérémonie. 

’ Comm.  B.  L'arc  se  trouve  ainsi  divisé  en  deux  parties.  La  plus 
courte  est  plate , et  voisine  du  cbapean  d'asaemblage.  La  plus  longue  fait 
la  pente,  ou  la  courbure  du  toit,  que  représente  le  dais.  Pour  on  arc 
de  six  pieds,  la  première  partiea  deux  pieds,  1a  seconde  a quatre  pieds. 

* ComiA.  D.  La  partie  plate  de  l'arc,  qui  est  voiéine  dit.  chapeau 
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On  divise  eu  trois  parts  la  longueur  de  l’arc.  Une  de 
ces  parts  fait  l'élévation  de  l'arc 
■ts  On  demande  que  le  dessus  de  l’arc  soit  élevé,  et  que  sa 
courbure  soit  basse.  Si  le  dessus  est  élevé  et  si  la  courbure 
est  basse,  alors  l'arc  rejette  l'eau  rapidement  et  la  gout- 
tière est  éloignée  de  la  personne  qui  est  sons  le  dais^. 

Si  le  dais  était  trop  haut,  il  serait  difficile  de  faire  des 
portes  où  le  char  pût  passer.  Si  le  dais  était  trop  bas , il 
gênerait  les  yeux  de  la  personne  qui  est  au-dessous.  Par  ces 
deux  motif,  le  dais  est  haut  de  dix  pieds’. 

d'assemblage,  est  appelée  ici  Kou,  ila  cuisse,!  comme  la  partie 

du  rais  qui  touche  le  mojfeu.  L’extrémité  dé  la  partie  courbe  de  l'arc 
est  appelée  ici  Ttao,  • t'ougle,  ! comme  la  partie  du  rais  qui  entre 
dans  la  jante. 

Comm.  B.  On  fait  le  contonr  de  la  cuisse  de  l'arc,  d'après  la  lar- 
geur du  trou  (carré)  où  elle  s'emboite.  Celui-ci  ayant  en  largeur  ^ 
de  pied,  son  pourtour  a C'est  la  dimension  du  contour  de  la  cuisse 
de  l'arc.  Le  contour  de  l’ongle,  est  plus  petit  et  égal  à ^ de  pied. 

' Cdmm.  B.  Pour  un  arc  de  six  pieds,  la  partie  plate  qui  est  près 
du  chapeau  d'assemblage  a deux  pieds , l'autre  partie  a quatre  pieds. 
Son  extrémité  inférieure  est  pins  basse  de  deux  pieds,  que  le  chapeau 
d'assemblage. — En  prenant  cette  partie  courbe  , comme  l'hypothênnse 
d'un  triangle  recladgle , ayant  pour  hauteur  la  flèche  verticale  de  P arc , 
fai  est  de  la  base,  ou  demi-corde  horizoïaale,  s'obtient  en  prenant 
la  racine  carrée  de  i s , c'est-à-dire  la  racine,  du  carré  de  & moins 
le  carré  de  a.  Elle  est  donc  égale  à 3 pieds  et  environ  -fj.  En  effet 
(i6 — = — j)i  = 4 — i,àpeuprés. 

, ’ Comm.  B.  Le  dessus  de  l'arc,  désigne  la  partie  de  l'arc  voisine  du 
chapeau;  la  courbure  de  l'arc  désigne  la  partie  qui  baisse.  La  première 
a deux  pieds,  la  seconde  en  a quatre.  — Le  dais  est  spécialement  dis- 
posé pour  abriter  de  la  pluie. 

''  Comaa.  B.  Dis  pieds  est  la  hauteur  moyenne  pour  le  dhis.  Elle  est 
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47  Un  dais  bien  fait,  sans  enveloppe  et  sans  cordons  pour 
l’attacher,  ne  tombe  pas  lorsque  le  char  qui  le  porte  court 
au  travers  des  champs^  C’est  ce  que  l’on  appelle  un  ou- 
vrage royal.  ‘ ‘ 

Les  ouvriers  des  caisses  de  char,  Ya-jîn,  font  les  chars*. 
La  hauteur  des  roues,  la  largeur  du  char,  la  longueur 
du  joug,  doivent  être,'  toutes  trois,  uniformes*. 

On  divise  en  trois  la  largeur  du  char.  On  retranche  une 
partie  pour  faire  la  profondeur  du  char 

On  divise  en  trois  cette  profondeur.  Une  part  est  en 
avant  : deux  parts  sont  en  arrière  ; on  règle  ainsi  la  place 
du  s’alut*. 

proportionnée  à la  hauteur  moyenne  de  l'homme, qui  est  de  huit  pieds; 
et  convient  aussi  1 l'inclinaison  de  deux  pieds,  babitnelUmenl  donnée 
au  bord  extérieur  du  dais.  Si  celui-ci  était  plus  bas  , il  géuerait  les  yeux. 

4 Comm.  B.  Alors  les  secousses  ne  déplacent  pas  les  arcs  qui  for- 
ment le  dais. 

* Ces  ouvriers  font  spécialement  les  caisses  de  char.  Le  texte  dit 
qu'ils  font  des  chars , parce  que  les  caisses  forment  la  partie  principale. 
— La  largeur  du  char  est  la  largeur  de  la  caisse. 

* Comm.C.  Leur  dimension  commune  est  six  pieds  et  six  dixiémes. 
— La  longueur  do  joug  contient  les  deux  chevaux  placés  contre  le 
timon.  Les  deux  chevaux  de  volée  ont  des  jougs  séparés. 

7 La  largeur  do  char  de  guerre  et  de  cérémonie,  est  6.'',6  j le  tiers  est 
a', 3,  qui,  retranché,  laisse  4'',4.  !..•  profondeur  du  char  est  donc^ 
4 pieds  4 dixièmes.  • . , * ^ 

* Comm.  C.  ^l^'CAt  désigne  la  pièce  sur  laquelle  on  s'appuie 
pour  saluer. 

Éditeurs.  Ce  caractère  désigne  proprement  l'avant  du  char,  sur  le- 
quel on  peut  s'appuyer.  C'est  une  pièce  transversale  aux  deux  côtés 
‘ parallèles  de  fa  caisse.  — Lorsque  le  texte  dit  que  la  place  do  sahit 
est  le  tiers  de  la  profondeur  du  char,  cette  dimension  est  prise  sur 
les  deux  côtés  latéraux  qui  aboutissent  4 la  pièce  d’avant. 
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49  On  prend  la  demi-largeur  du  char  pour  faire  la  liau- 

teur  de  la  barre  du  salut  ^ . * 

On  prend  la  demi-profondeur  du  char,  pour  &ire  la 
hauteur  des  montants  latéraux  de  l’avant^.  ^ ! 

50  On  divise  la  largeur  du  char  en  six  parties.  Une  de  ces 
parties  fait  le  contour  de  la  traverse  d’arrière^. 

On  divise  en -trois  le  contour  de  cette  traverse;  on 
retranche  une  partie  pour  faire  le  contour  de  la  barre  du 
salut*. 

51  On  divise  en  trois  le  contour  de  la  barre  du  salut  , et  on 

retranche  une  partie  pour  faire  le  contour  de  chaque 
montant  de  l'avant^.  . * 

On  divise  en  trois  le  contour  de  l’un  de  ces  montants, 
et  on  en  retranche  une  partie  pour  faire  le  contour  des 
pièces  qui  forment  les  côtés  du  char",  ou  du  châssis  latéral. 

^On  divise  en  trois  le  contour  de  ces  pièces,  et  l'on  en 

' Ainsi  ia  traverse  sur  laquelle  on  s'appuie  pour  saluer,  est  haute 

> Comm.  B.  Kiao.  Ce  terme  désigne  les  deux  montants  qui  font 

saillie  des  deux cétésdu  char,  an-dessos  de  la  barre  d'avant.  Dans  le  char 
de  guerre,  leur  hauteur,  prise  dU  bas  de  la  caisse,  est  égale  à 5'' 

Éditeurs.  La  profondeur  du  char  est  de  Le  tiers,  i',i67,  dé- 
termine, en  avant,  la  place  oâ  l'on  salue.  Les  deux  tiers,  i',g33,  sont 
en  arrière,etlbnt  la  longueur  des  Aioo,  on  montants  des  cAtés  du  char, 
A droite  et  à gauche.  Cette  longueur  doit  être  comptée  du  dessous  de 
1a  barre  du  salut.  La  barre  du  salut  est  élevée  de  3*^,3  au-dessus  du 
fond  du  ebar.  Le  montant  d'avant,  fait  saillie  de  z',s  au-kiessos  de  la 
barre  de  salut.  La  somme  fait  5’’,5,  comme  dit  le  comm,  B. 

‘ C'est  la  traverse  qui  ferme , à l'arrière,  le  cadre  de  la  caisse.  Son 
contour  est  donc  égal  à ou  A i',i. 

* Le' contour  de  celle-ci  est  donc  les  deux  tiers  du  contour  de  la 
traverse  d'arrière,  ou  o^733. 
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retranche  une  partie  pour  faire  le  contour  des  pi'èces  du 
châssis  de  correspondance,  ou  châssis  d’avant'’. 

5î  , Quand  on  travaille  les  différentes  pièces,  ce  qui  est  rond 
doit  être  conforme  au  compas  ; ce  qui  est  carré  dort  être 
conforme  à l’équerre;  ce  qui  est  vertical  doit  être  con- 
forme à la  conle  de  suspension;  ce  qui  est  horizontal  doit 
être  conforme  au  niveau  de  l’eau.  Les  pièces  drdîtes  , 
doivent  être  comme  la  partie  vitale  (le  tronc  de  l’arbre)  ; 
les  pièces  de  liaison , doivent  être  comme  la  partie  com- 
plémentaire (les  branches  de  l’arbre)  *. 

Quand  on  pose  les  pièces,  les  grandes  ne  doivent- pas 
être'mêlécs  avec  les  petites.  Si  les  grandes  portent  sur  les 
petites,  elles  brisent  celles-ci  par  leur  pression.  Si  les 
grandes  tirent  les  petites,  elles  les  cassent  net®. 

53  Pour  le  char  d’enterrement,  on  demande  d’être  restreint 

Ce  troisième  contoor  est  donc  les  J du  prëciSdent , ou  o'.ëSg. 

* Ce  quatrième  contour  est  donc  les  | du  précédent,  ou  o',3s6. 

Tchi,  désigne  ici,  collectivtment , la  pièce  verticale,  et  la  pièce 
transversale,  qui  forment  le  châssis  de  chaque  coté  du  char,  en  s'em- 
boîtant l'une  dans  le  cadre  inférieur,  l'autre  dans  le  montant  de  l'avant. 
(Çomm.  B.)  , ' ‘ 

’ Gorom.  B cl  C,  L'assemblage  des  pièces  droites  et  transversales, 
qui  forment  Tavant  du  char  au-dessous  de  la  barre  de  salut,  est  appelé 
Toaî,  caractère  composé , i*  du  cifractèrc  Tché,  • chars  et  du  caractère 
Thaï  • répondre,  s II  est  ainsi,  nommé , parce  qu'il  correspond  i la  place 
où  se  tient  l'homme.  Le  contour  de  chacune  de  ces  pièces,-est  les  f de 
o',3a6,  ou  o',ai73. 

' Le  texte  explique  ici  comment  on  doit  travailler  et  poser  les  di- 
verses pièces.  Les  pièces  principales  doivent  être  plus  fortes  que  les 
pièces  d'assemblage. 

’ Comm.  B et  C.  Chaque  pièce  doit  être  employée  suivant  sa  force , 
autrement  l'assemblage  est  défectueux. 

II. 
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dam  la  dépense.  Pour  le  char  à ornemeutSj  ou  demande 
delre  large  <ianr /a 

Les  ou\riers  des  limons,  Tcheoujin,  font  les  limons. 

Pour  les  timons,  il  y a trois  mesures.  Pour  les  fusées, 
il  y a trois  principes^.  (Ou  appelle  fusées  ira  bouts  coniques  de 
l'essieu  qui  entrent  dans  les  moyeux.) 

Le  liuious  auxquels  on  attelle  les  chevaux  royaux,  sont 
surhaussés  de  quatre  pieds  et  sept  dixièmes  ^ au  sommet  de 
lepr  courbure. 

Les  timons  auxquels  on  attelle  les  chevaux  de  chasse, 
sont  surhaussés  de  quatre  pieds*. 

' Comm.  B.  Le  premier  est  le  char  de  deuil , pour  les  gradués.  Le 
second  est  celui  des  officiera  supérieurs , depuis  les  préfets.  — ' Voyes 
l'article  du  décorateur  de  chars,  Kin~tché,  livre  xxvii , fol.  i et  suiv. 

Comm. C.  Les  chars  ont  diverses  sortes  d'ornements.  Ainsi,  l'on 
appelle  chars  de  jade,  d'or,  d'ivoire,  ceux  qui  sont  ornés  de  ces  précieux 
matériaux.  Ceux  qui  ne  portent  pas  l'un  de  ces  noms,  s'appellent 
simplement;  Ki-lché  (chars  de  cuir),  Hi-tchi  (chars  noirs, que  mon- 
tent les  préfets  en  temps  de  deuil ) , Mou-lou  (chars  do  bois). 

’ Comm.  Ho-khing.  Les  fusées  des  essieux  sont  confectionnées  par 
les  mêmes  ouvriers  qui  font  les  timons. 

* D'après  les  Ggures  dee  chars  qui  sont  destinés  au  service  de  l'em- 
pereur, livre  XLV1II  de  l'édition  impériale,  le  timon  est  courbe.  Il  s'é- 
lève A partir  du  char  et  s' abaisse  vers  les  tètes  des  chevaux.  La  flèche 
de  l'arc  ainsi  fermé,  est  appelée  ici  la  proimdeur  du  timon  Mais 
scion  le  comm.  B , le  timon  ne  baissa  pas  à l'avant  ; il  s'élève  progressi- 
vement  à partir  dn  char.  ( La  figure  citée  ici , est  reproduite  dans  les 
planches  annexées  au  présent  volume.) 

Comm.  B.  Les  chevaux  royaux  sont  les  chevaux  de  race , les  chevaux 
attelés  aux  chars  de  guerre,  aux  chars  d'apparat.  Voyez  l'article  du  di- 
recteur des  haras.  Ils  sont  hauts  de  huit  pieds.  ( i~,6o).  — D'après  les 
masures  du  char  de  guerre,  l'extrémité  du  moyeu  est  haute  de  3',3  au- 
dessus  du  sol.  Ajouter  o'',7  pour  les  épaisseurs  du  cadre,  et  de  la  pièce 
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J-16S  timons  auxf|uels  on  attelle  les  chevaux  de  petite 
taille,  sont  surhaussés  de  trois  pieds  et  trois  dixièmes^ 

56  Pour  la  confection  des  fusées  , il  y a trois  principes.  11 
faut  qu’elles  soient  de  belle  apparence;  il  faut  qu’elles  soient 
de  longue  durée;  il  faut  qu’elles  soient  ellilées*. 

Enavant  de  la  traverse  an  térieuredu  char, on  compte  dix 
pieds.  Le  fouet  doit  avoir  la  moitié  de  celle  longueur’. 

57  Quant  aux  pièces  qui  maintiennent  : pour  la  pièce  qui 
maintient  la  verticalité  des  côtés,  on  divise  en  dix  la  lon- 
gueur du  timon;  une  de  ces  parties  fait  son  contour. 
Pour  la  pièce  qui  maintient  l’horizontalité  des  jougs,  on 
divise  en  cinq  sa  longueur  ; une  de  ces  parties  fait  son 


en  bois,  ou  semelle  qui  s'encastre  sur  l'essieu.  Ajoutez  encore  la  pro- 
fondeur du  timon  4', 7,  ici  donnée,  fol.  53.  Vous  avez,  en  somme,  8', 7, 
pour  hauteur  du  sommet  de  la  barre  d'attacbe  des  chevaux. 

* Comm.  B.  Les  chevaux  de  chasse  n'ont  que  7 pieds  de  haut  (i'*,4o). 
D'après  les  mesures  des  chars  de  chasse,  l'extrémité  du  moyeu  est 
haute  de  3’’,  i5.  Ajoutez  le  surhaussement  du  timon  ici  indiqué,  vous 
avez  7^,1 5.  Entre  la  barre  d'attache  des  cheveux  et  leur  tête,  il  reste 
encore  0^,7,  parce  qu'il  faut  ajouter  aux  o',i5 , les  épaisseurs  réduites 
du  cadre  et  de  la  semelle,  qui  font  en  somme  0^,55. 

' Comm.  B.  Pour  les  chars  tirés  par  ces  chevaux,  on  diminue  deo^iS 
la  hauteur  du  centre  de  la  roue,  ou  du  moyeu;  et  l'on  diminue  de  cette 
même  quantité,  les  épaisseurs  réunies  (lu  cadre  et  de  la  semelle.  Ainsi 
l'extrémité  du  moyen,  est  haute  de  3 pieds.  Les  épaisseurs  du  cadre  et 
de  la  semelle  ne  font  que  oM.  En  ajoutant  le  surhaussement  3', 3,  ici 
indiqué  pour  le  timon,  la  somme  fait  6',7.  Les  chevaux  de  petite  taille, 
ont  six  pieds  ( i",io).  Ainsi,  la  barre  d'attacKe  ou  le  joug,  est  élevée  de 
o',7  au-dessus  de  leur  tête. 

* Comm.  B:  La  fusée  doit  être  sans  nœuds,  elle  doH  être  dure  et  so- 
lide. Elle  doit  être  mince  et  efliiée. 

’ Comm.  A et  R.  Pan,  désigne  la  traverse  placée  en  avant  de  la 


3i. 


m • TCHEOU-Ll. 

contour.  Si  ces  pièces  sont  plus  petites  que  ces  mesures, 
on  dit  quelles  ne  peuvent  maintenir^.  v'  > 

5S  On  divise  en  cinq  la  mesure  intérieure  de  la  traverse 
d'arrière.  Une  de  ces  parties  fait  le  contour  de  la  Jusée^. 

On  divise  en  dix  parties  la  longueur  du  timon.  Une  de 
ces  parties  fait  le  contour  de  la  portion  du  limon  qui  s'a- 
juste à la  semelle  du  cadre®. 

50  On  divise  en  trois  le  contour  de  cette  portion  du  timon. 
On  en  retranche  une  partie,  pour  faire  le  contour  du  col 
du  timon*. 

On  divise  en  cinq  le  contour  du  col  du  timon.  On  en 
retranche  une  partie  pour  faire  le  contour  du  talon 
barre  du  salut,  ou  la  pièce  placée  transveraalemenl , en  avant  du  cadre 
de  la  caisse.  La  mesure  indiquée  ici  est  la  longueur  du  timon , comptée 
è partir  de  cette  traverse. 

Comm.  D.  Le  fouet  doit  atteindre  les  chevaux  et  ne  pas  les  dépasser. 

' Comm.  B.  la  première  pièce  est  celle  qui  maintient  la  face  anté- 
rieure et  les  deux  côtés  du  cadre  qui  porte  la  caisse.  — Suivant  les  édi- 
teurs, c’est  la  traverse  antérieure  dite  Fan.  La  longueur  horizon- 
tale du  limon,  en  avant  de  cette  pièce,  est  de  lo''.  Ajoutei  pour 
eompUler  la  longaear  curviligne  du  timon  ; vous  avci  i Ainsi , le  con- 
tour de  la  traverse  antérieure,  est  i'’,44. 

La  seconde  pièce  est  la  pièce  transvccsale  du  limon , où  s'attachent 
les  jougs  des  deux  chevaux.  Sa  longueur,  égale  4 la  largeur  du  char,  est 
de  6',6,  comme  on  le  voH  à l'article  des  ovvriers  des  caisses  de  char, 
fol.  47-  Son  contour,  égal  à ^ de  sa  longueur,  doit  donc  être  if,3]o. 

K Comm.  B.  Le  contour  de  la  fusée  est  if,3jo,  comme  la  pièce  qui 
maintient Thorizonlalité  do  joug.  (Son  diamètre  est  donc  j de  ce  con- 
tour ou  o'',44.)  Conférer  ceci  avec  le  fol.  sg,  comm.  £. 

Comm.  C.  La  mesure  intérieure  de  la  traverse  d'arrière,  est  la  lar- 
geur dn  char. 

* Comm.  B et  C.  C'est  la  portion  du  timon  qui  passe  sous  la  caisse, 
transversalement  è l'essieu , et  qui  s'ajuste  aux  pièces  placées  de  chaque 
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CO  Quand  dn  assouplit  le  timon  (pour  lui  donner  sa  cour- 
bure) , on  demande  qu’il  soit  conforme  à la  nature  du 
bois,  et- non  pas  qu’il  ait  l’inflexion  d’un  arc‘. 

Supposons  actuellement  que  le  brancard  d’un  grand  ^ 
char  (traîné  par  un  l)ceuf),  soit  bas’  ; il  sera  fort  diflicile  de 
monter  ane  côte.  Quand  on  sera  venu  à bout  de  la  monter, 
ce  char  ne  peut  manquer  de  se  renverser  aisément.  Ceci 
n’a  point  d'autre  cause  que  la  forme  du  brancard,  qui  est 
droit  et  non  courbe. 

«1  Par  cette  cause,  le  grand  char  va  dans  les  plaines. 
Quand  on  a proportionné- le  chargement  de  l’avant  et  de 
l’arrière,  et  qu’om  arrive  à monter  une  côte,  si  on  ne  se 
penche  pas  sur  le  brancard,  nécessairement  on  étrangle 

cOté  comme  semelles  de  la' caisse.  — V.  l'article  des  ouvrîcn  qni  font  les 
caisses  de  char,  fol.  'ij.  Le  contour  de  cette  portion  du  timon , est  * 
donc -jL  de  sa  longueur,  ou  i*', 44.-  >.  ' 

* Comm.  B.  Ce  terme  désigne  la  partie  antérieure,  qui  saisit  le  joug. 

Son  contour  est  donc  les  t de  i , ou  o'.gG.  — Le  joug  est  au-dessous 

du  col  du  timon. 

* Coninl.  B.  Ce  terme  désigne  la  partie  postérieure  du  timon , qui 
soutient  la  traverse  d'arrière  du  cèdre.  Son  contour  est  donc  les  } de 
o'i  gS-,  ou  o‘’,768. 

* Comm.  C.  On  plie  le  timon  par  le  leu.  On  le  rend  courbe.  On 
demande  de  régjer  sa  flexion  sur  la  nature  dn  bois.  On  ne  veut  pas  que 
la  Bécbe'  de  sa  courbure , soit  le  tiers  dc-sa  longueur,  comme  celle  d'pn 
arc  de  bois, 

Éditeurs.  La  courbe  du  timon  doit  être  obtenue,  en  se  servent  d'un 
bois  qui  est  naturellement  courbe , et  qui  peut  faire  on  timon.  Si  fon 
prenait  du  bois  droit  et  qu'on  se  fiât  entièrement  sur  la  force  do.  feu 
pour  l'inflécbir,  le  timon  ainsi  courbé  ne  serait  pas  longtemps  sans 
revenir  â sa  forme  droite,  par  le  tirage  des  chevaux. 

’ Le  grand  char,  est  le  nom  dn  cbar  à bœufs.  Le  timon  ou  brancard  , 
est  droit,  et  le  joug  ou  collier  du  bœuf,  est  attaché  par-dessous.  Le 
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le  b«êuf.  Ceci  u'a  point  d'autre  cause  que  ta  forme  du 

brtnca^,  qui  est  droit  et  non  courbe'. 

C2  Donc  la  montée  des  côtes;  double  l’effort  de  traction. 
En  outre,  quand  ou  a pu  monter  la  côte,  lorsqu'on  arrive 
à la  descendre,  si  on  ne  retient  pas  l'impulsion  du  char, 
nécessairement  celui-ci  porte  comme  une  croupière,  sur 
l’arrière  du  bœuf.  Ceci  n'a  point  d’autre  cause  que  la  forme 
du  brancard,  qui  est  droit  et  non  courbe. 

Par  ce  motif,  on  demande  que  le  timon  des  chars  tirés 
par  du  chevaux,  soit  parfaitement  régulier''. 

Si  le  timon  a trop  d’inflexion , alors  il  se  brise.  S’il  n’en 
a pas  assez,  alors  il  pèse  sur  les  chevasui^. 

Si  le  timon  a une  inflexion  convenable , comme  l’eau 
(|ui  coule  d’un  vase,  alors  il  y a avantage  et  égalité  dans 
• le  tirage.  Si  le  tirage  est  avantageux  et  égal , alors  le  timon 
dure  longtemps.  Si  les  chevaax  sont  d’accord,  alors  te 
condaetegr  est  tranquille. 

On  demande  que  le  timon  ait  la  figure  d’un  arc  de  bois , 
mais  qu’il  ne  rompe  point,  par  trop  de  jlexion.  On  de- 

comm.  C fait  observar,  que  tes  ouvriers  de  cet  article  fout  spécialemeot 
les  timons  courbes  des  chars  à quatre  chevaux.  Le  texte  parle  ici  des  ti- 
mons de  chars  S bœufs,  pour  expliquer  les  inconvénients  de  leur  ferme. 

*'  Editeurs.  Quand  lee  efaars  à bœufs  qui  voul  dans  les  plaines , ren- 
conlreat  parfois  des  c6tes  à monter,  celui  qui  mine  doit  conduire  avec 
soin,  c<  se  pencher  (peser)  sur  te  timon.  Sinon,  le  char,  par  derrière, 
soulève  le  limon  en  l'air,  U les  cordes  qui  passent  entre  le  cou  et  le 
IKÛtrail  du  bœuf  l'étran^ent. 

. ’.Gomm.  C.  Le  texte  recommence  ici  à parler  du  timon  des;cb«rs 
il  quatre  chevaux.  * . ' 

' Comm  B.  Trop  d'inflexion  nuit-  è la  force  du  timon  ; les  chevaux 
s'appuient  surlniet  lc-hriaent.  Si  le  timon  rst  presque  droit,  il  pèse 
sur  le  doe  des  chevaux.  . , - ' 
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mande  que  le  bois  soit  de  droit  fil,  et  non  coupé  de  travers*. 
Si  l’on  avance,  le  limon  doit  agir  avec  les  chevaux.  Si 
l’on'  recule,  le  timon  doit  agir  avec  l'homme^. 

Alors,  quand  on  va  au  galop  pendant  un  jour  entier, 
celui  qui  est  à la  gauche  du  char,  n’est  pas  fatigué®. 

Quand  on  parcourt  des  milliers  de  Li,  les  chevaux  n’hé- 
sitent pas,  ne  se  découragent  pas^. 

Quand  le  cocher  conduit  durant  une  année  entière,  le 
bas  de  son  habillement  n’est  pas  usé®. 

Cela  résulte  de  l’accord  du  timon , avec  les  mouvemenls 
des  chevaiac  et  du  cocher*. 

Il  excite , il  élève  la  force  des  chevaux.  Quand  la  force  des 
chevaux  est  épuisée , le  timon  peut  encore  aller  de  l’avant^®. 


* Éditeurs.  Ce  paragraphe  développe  ici  ce  qui  a été' dit  fol.  6o.  On 
veut  que  le  timon  ait  une  forme  analogue  à celle  d'un  arc  de  bois , mais 
on  ne  doit  pas  lui  donner  une  grande  ihBexion,  de  manière  4le  briser. 
On  doit  suivre  le  sensdn  tissu  ligneux,  et  non  pas  couper  le  boisde  travers. 

’ Comm.  B.  Les  chevaux'  agissent  pour  avancer.  L'homme  agk, 
quand  il  faut  reculer.  L'action  du  timon  doit  s'accorder  avec  Ton  et 
l'autre  de  ces  mouvements. 


* Comm.  B.  Suivant  roa-Ueu-tcüun , quelques  auteurs  écrivant  » 
pour  II*  pensent  que  est  mu  pour JCioaen,  i fatigué  •. 
Si  le  tinton  s'accorde  avec  les  mouvements  des  chevaux  et  do  conduc- 
teur, alors,  quand  même  on  irait  longtemps  au  galop,  la  personne 
placée  à la  gauche  du  cocher,  cest-è-dire  à la  place  d'honneur,  ne 
peut  être  fatignée. 

’ Comm.  A.  Les  chevaux  ne  blessent  pas  leurs  pieds.  Ils  ne  re- 
doutent pas  la  longueur  du  chemin:  , 

' Comm.  D.  Le  char  marchant  sans  secousse,  le  bas  de  l'habille- 
ment  du  conducteur  ne  s' ose  pas  par  le  frottement. 

* Éditeurs.  Le  texte  résume  ici  les  trois  phrases  précédentes. 
Éditeurs.  Le  timon  saisit  et  maintient  la  barre  transversale  à la- 
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Les  beaux  timous  ont  un  collier  de  vernis.  Depuis  la  se- 
melle placée  sous  le  cadre,  jusqu’à  de  pied  de  la  barre 
• qui  est  en  avant  du  cadre,  on  ne  vernit  pas.  Lorsqu'il  y 
a du  vernis  sur  cette  barre  de  bois,  le  timon  est  appelé 
timon  royal*. 

La  forme  carrée  du  cadre  qui  porte  la  caisse  représente 
la  terre.  La  forme  circulaire  du  dais  représente  le  Ciel.  Les 
roues,  avec  leurs  trente  rais,  représentent  le  soleil  et  la 
lune**.  Les  vingt-huit  arcs  du  dais  représentent  les  étoiles 

.L’étendard  aux  dragons,  a neuflaoguettes,d</coup^essar 
son  bord  flottant.  11  représente  l’astérisme  du  Grand  feu, 
Ta-ho’^.  ‘ - , 

quelle  les  jougs  sont  attscht^s.  Ceux-ci  portent  sur  le  cou  des  clievaïu. 
' Eaitre  eux  cl  la  barre,  il  y a une  distance  égale  i 0^,7.  Quand  les  che- 
vaux s'arrêtent , le  tinion  s'arrête. Cepeudant,  par  rifTipulsion  des  roues, 
il  y a encore  une  force  qui  ]>oussc  en  avant. 

' Comm.  B.  D'ans  te  char  de  guerre,  la  place  où  l'on  salue  est  pro- 
fonde de  environ.  On  la  vernit  jusqu'i  sept  dixiémes  de  pied  de 
l'avant  du  cadre.  — Le  limon  est  revêtu  de  colle  et  de  nerfs  de  bœuf. 

* Comm.  B.  Le  soleil  et  la  lime  sont  en  conjonction , tous  les  trente 
jours.  C'est  ce  qui /ait  dire  qu'ils  sont  représentés  par  les  trente  rayons 
des  roues. 

- Comm.  I-Jo.  La  caisse  du  char  et  le  cadre  inférieur,  sont  tous  deux 
oarrés;  mais  le  cadre  étant  le  plus  bas,  c'est  lui  qui  représente  la 
terre.  Les  roues  et  le  dais  sont  également  circuiairea , mais , le  dais 
étant  le  plus  haut,  c'est  lui  qui  représente  le  ciel. 

^ ciel  est  divisé,  par  les  Chinois,  en  vingt-huit  seoteurs  partant 
du  pôle  de  l'équateur.  Ces  vingt-huit  secteurs  contiennent  toutes  les 
constellations,  sauf  celles  qui  sont  voisines  du  pôle  et  qui  forment  le 
palais  du  milieu. 

Comm.  B.  — Voyez  pour  cet  étendard  et  les  suivants,  l'article 
du  Ssé-Ickang  liv.  xxvii,  fol.  s4  et  suiv. 

* On  dresse  un  étendard  sur  le  char.  Celui  desprinces  feudataires 
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M L’étendard  k l’oiseaa , a sept  languettes.  Il  représente 
l’astérisme  nommé  Feu  de  la  Caille,  Chun-ho^. 

L’étendard  à l’ours , a six  languettes.  Il  représente  l’asté- 
risme nommé  l’Attaquant,  Fo®. 

L’étendard  à la  tortue  et  au  serpent,  a quatre  languettes. 
Il  représente  l’astérisme  nommé  le  Palais,  Yng-tchi’’.- 

Les  drapeaux  garnis  d’arc,  à flèches  serpentantes,  re- 
présentent l’astérisme  nommé  l’Arc,  Ff  ou®. 

porte  l'image  de  deux  dragooa  réunis  ensemble.  Le  Grand  feu  (Ta-ho) 
désigne  l'astérisme  du  Coanr,  6’in,  centre  de  l'habitation  du  dragon  bleu. 
De  lui  dépend  raslérisme  de  la  Queue  (Oneï)  qui  a neuf  étoiles.  — ~ 
Sin  est  déterminé  par  Antarës,  s du  Scorpion.  — Uaeï  est  ia  queue 
du  Scorpion. 

* Comm.  B.  Cet  étendard  porte  l'image  de  l'oiseau  sacré  Feng-hoanf , 
et  de  fépcrvicr.  C'est  celui  qui  est  dressé  sur  les  chars  des  chefs  d'ar- 
rondissements intérieurs.  — Ckunrko  désigne  l'astérisme Lisou,  leSanle 
de  l'habitation  de  l'oiseau  rouge.  De  lui  dépend  la  constellation  Sing 
qui  a sept  étoiles.  — Lieou  est  déterminé  par  3 de  l'Hydre.  Sinj  com- 
prend le  cœur  de  l'Hydre  a,  et  des  étoiles  voisines.' 

' Comm.  B.  Cet  étendard  porte  l'image  d'un  ours  et  d'un  tigre.  C'est 
celui  qui  est  dressé  sur  les  chars  des  chefs  d'apanages.  — L'astérisme 
Fa  dépend  de  l'habitation  du  tigre  blanc.  11  se  joint  i rastérisme  Ttan, 
ce  qui  fait  six  étoiles. 

Tsan,  quadrilatère  d'Orion,  doit  désigner  ici  le  Baudrier.  Fà  est 
formé  des  étoiles  de  l'Épée , dans  cette  même  constellation. 

’ Comm.  B.  Cet  étendard  est  dressé  sur  les  chars  des  chefs  dn  do- 
maine extérieur.  — Yng-lcki  désigne  l'habitation  du  guérrier  noir.  Il 
est  joint  à l'astérisme  Tong-pi,  ce  qui  fait  quatre  étoiles. 

Yng-tcki  comprend  s et  |9  de  Pégase.  Tong-pi  comprend  y de  Pégase, 
et  a d'Andromède.  Ces  quatre  étoAes  ferment  le  carré  de  Pégase,  sur 
nos  planisphères. 

> Comm.  B.  Lorsque  les  {srinces  feudataires  rendent  risité  à la  cour 
impériale,  ils  ont  dès  étendards  anx' dragons,  avec  des  arcs  en'  bois 
pour  tendre  les  franges  ou  languettes.  — Ils  représentent  l'asiérisiilc 
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ODVRIBItS  QUI  TlUVAILLE^iT  LE  MÉTAL. 

I Les  batteurs,  TcluKhi,  manient  les  alliages  à propor- 
tion inférieure.  Les  fondeurs,  Yé-chi,  manient  les  alliages 
à proportion  supérieure  ^ Les  ouvriers,  dits,  canards  sau- 
vages, Fou^ki,  font  les  instruments  sonores.  Les  ouvriers, 

de  l'Arc  céleMe  Hou-chi  — y,  i,  et  autres  du  grand  Chien.  — On  y 
peint  des  Oèches  serpentantes,  eoibième  des  étoiles  extraordinaires 
qui  traversent  le  ciel  en  serpentant 

Conun.  C.  Hea-uing,  littéralement  «arc  et  étendard, • désigne  ici 
l'arc  en  bois  qui  tend  les  franges  ou  languettes  des  divers  étendards. 
Les  flèches  serpentantes  sont  peintes  au-dessous  de  ces  arcs. 

Suivant  les  Éditeurs , cette  disposition  n'a  lieu  qu'à  l'armée.  On  pei  nt 
ces  arcs  et  ces  flèches,  pour  représenter  le  châtiment  céleste.  — .Les 
quatre  élandardsqui  ont  été  décrits  plus  haut, sont  dressés  en  tempsde 
paix.  Ainsi  le  texte  signale  à part,  les  étendards  garnis  d'arcs.  Ainsi  le 
grand  étendard  blanc  n'est  pas  indiqué  séparément  dans  l'article  du 
Ss^-tchanÿ,  ou  préposé  aux  étendards,  tandis  qu'il  est  mentionné  sépa- 
rément à l'articledu  gamissenr  de  chars,  Kin-kia,  parce  qu'il  est  réservé 
pour  les  solennités  faites  à l'armée.  — On  ne  peut  admettre,  comme 
le  ferait  le  comm.  B,  qu'on  peigne  des  flèches  serpentantes  sur  le 
grand  étendard  impérial,  et  sur  les  étendards  aux  dragobs,  dans  les 
réceptions  de  visiteurs  à la  conr.  Quelle  pourrait  être  alors  la  signifi- 
cation de  semblables  emblèmes  ? 

' Comm.  B.  et  D.  Les  batteurs  font  les  couteaux  pour  écrire  sur  les 
planchettes  de  bois.  Ils  emploieot  nn  allii^e  composé  de  trois  parties 
en  métal  (cuivre) , et  dé  deux  parties  d'étain.  C'est  la  proportion  infé- 
rieure qui  Sert  pour  les  grands  couteaux,  les  pointes  des  flèches  de 
guerre,  les  miroirs  métalliques.  — Les  fondeurs  font  les  lances  et  des 
piques.  Ils  partagent  leur  métal  en  quatre  parts , et  l’étain  fait  une  part. 
L'alliage  contient  donc  seulement  un  quart  d'étain.  C'est  la  proportion 
Aopérieure , ou  l'alliage  supérieur.  s 
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dits,  bois  de  châtaigiuer,  LécAi,  font  les  mesures  de  capa- 
cité. Les  petits  forgears,  Toaàn-chi,  font  les  instruments 
aratoires.  Les  ouvriers,  dits,  bois  de  pécher,  Thiuxhi,  fout 
les  épées  -. 

s II  y a six  proportions  pour  l’emploi  du  inétaP. 

3 Quand  on  divise  le  métal  en  six  parts,  et  que  l’étaiu 
remplace  une  de  ces  parts , on  a la  proportion  des  clocheset 
des  marmites.  Quand  on  divise  le  métal  en  cinq  parts,  et 

* Les  ouvriers  qui  Fout  les  ëpëes  sont  appelës  boù  de  pêcher,  parce 
que  l'on  chasse  l'ennemi  avec  l’ëpëe,  comme  on  ohasse  les  mauvais 
espritsavec  le  bois  de  pécher.  Voyei  le  Dictionnairo  de  Basile  au  ca- 
ractère >1^  Tkao.  Les  ouvriers  dits , canards  sauvages,  font  les  grandes 
et  les  petites  cloches.  Les  ouvriers  appelës,  boisnie  châtaignier,  font  tous 
les  vases  mëtalliques,  ou  mesures  de  capacitë.  (C'est  ainsi  que,  dans 
le  langage  populaire  de  nos  ateliers  d'imprimerie,  les  compositeurs 
en  lettres  sont  appelës  singes,  les  pressiers,  ours.  Dans  la  charpente, 
ceui  qui  tracent  les  lignes  d'ëpnres,  sont  appel ës^dcAeoc.  A trois  mille 
ans  do  distance,  les  mots  sont  antres,  l'usage  est  pareil.) 

‘ Comm.  Tchin-ngo. Thfi  a ici  le  sens  de  partage , dose,  ou  pro- 


mëtal,  savoir:  l'or,  l'argent,  le  cuivre;  et  il  ne  cite  pas  le  Fer.  L'hislo-' 
rien  des  Han  occidentaux , Pan-kou  dit  : Il  y a trois  sortes  de  inétaf  kùi, 
le  mëtal  jaune,  le  raëtal  blanc,  le  métal  rouge.  Ce  dernier  est  le  cui- 
vre. On  doit  employer  le'cuivre  pour  les  instruments  de  musique,  et 
pour  les  mesures  de  capacité.  Les  six  proportions  ici  mentionnées,  se 
rapportent  à des  objets  fondus.  Ainsi  les  haches , les  lances , les  glaivea , 
les  couteaux  pour  écrire,  les  pointes  des  flèches,  sont  faits  en  cuivre: 
Le  Tso-tchouen  parle  d'armes  fondues,  qui  étaient  en  cuivre.  Il  men- 
tionne aussi  des  ëpëes  de  fer,  en  usage  dans  le  royaume  do  Tkstu. 
Ainsi,  avant  la  dynastie  Tekeou,  on  faisait  certainement  des  armes, 
des  instruments,  en  fer.  Les  générations  suivantes  les  trouvèrent  com- 
modes, rl  l’emploi  du  fer  prit  de  l'extension, — On  devait  foitdre  le 


portion. 

Éditeurs.  Le  chapitre  Yu-kong  du  Chou-king  nomme  trois  sortes  de 
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quç  1 etain  remplace  une  de  ces  parts,  ou  a.  la  proportion 
des  grandes  et  petites  haches.  Quand  on  divise  en  quatre 
parts  le  métal,  et  que  l’étain  remplace  une  de  ces  parts, 
on  a la  proportion  des  lances  et  des  piques.  Quand  on 
divise  le  métal,  en  trois  parts,  et  que  l’étain  remplace  une 
part,  on  a la  proportion  des  grands  couteaux  ou  épées. 
Quand  on  divise  le  métal  en  cinq  parts,  et  que  l’étain  rem- 
place une  part,  on  a la  proportion  des  couteaux  à écrire, 
des  pointes  de  flèches.  Quand  on  divise  le  métal  et  l’étain 
par  moitié,  on  a la  proportion  des  miroirs  métalliques 
* Les  batteurs,  Tch(xhi,  font  les  couteaux  pour  écrire*. 

Ces  couteaux  sont  longs  d’un  pied , et  larges  d'un  dixième 
de  pied.  Ou  en  réunit  six  et  on  forme  un  cercle*. 

cuivre  arec  le  plomb.  Le  fer  était  forgé  comme  l'acier.  Dans  les  sii 
proportions  ou  combinaisons,  mentionnées  ici,  le  métal  e.st  combiné 
avec  l'étain  Si.  Ce  nom  désignait  aussi  autrefois  le  plomb. 

' Les  proportions  de  la  matière  non  métallique  (l’étain),  combinée 
dans  l'alliage,  sont  donc  i,  J,  i,  J,  i. 

Suivant  le  comni.  C,  les  trois  premières  proportions,  forment  les 
alliages  à proportion  supérieure. .Les  trois  derniers  forment  les  alliages 
é proportion  inférieure,  en  considérant  les  proportions  du  métal  qui 
entre  dans  l'alliage.  — Pour  les  miroirs  métalliques,  \nyei  l'article  du 
préposé  à la  lumière  du  feu,  Ssé-hioaen-chi , liv.  .\x.tvii , fol.  37. 

’ Telle  est  l'explication  ducomm.  B.  pour  le  caractère  ^|j  Siû. 
La  gibse  ajoute  : Sous  la  dynastie  Tiuin,  iimg-ûen,  le  premier,  fit  des 
pinceaux.  Sous  la  dynastie  Han,  T$ai-lun,  le  premier,  fit  du  papier. 
Autrefois,  on  n'avait  encore  ni  papier,  ni  pinceau.  On  gravait  les  ca- 
ractères avec  des  couteaux  courbes  et  pointus.  Sous  la  dynastie  Han, 
quoique  l'on  eût  du  papier  et  des  pinceaux,  on  se  servait  encore,  comane 
peéoédemment,  de  couteaux  pour  écrire.  Cétait  la  méthode  antique. 

^ Comm.  C.  et  D.  Ces  couteaux  sont  courbes.  On  en  réunit  six  en 
cercle.  Chacun  d'eux  ayant  un  pied  de  long,- le  cercle  ainsi  fermé  a 
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s On  demande  qu'ils  soient  consUnunent,  comme  s'ils 
étaient  neufs;  et  qu'ils  ne  s'émoussent  pas. 

Alors,  même  quand  ils  sont  complètement  usés,  ils  ne 
sont  pas  mauvais 

Les  fondeurs,  Yé-chi,  font  les  flèches  meurtrières*. 

« Le  tranchant  est  long  de  un  dixième  de  pied.  Le  con- 
tour a aussi  un  dixième  de  pied.  La  tige  qui  entre  dans  le 
carquois,  a dix  fois  cette  longueur.  Le  poids  de  la  flèche 
est  de  trois  Fan®. 

un  contour  de  »ix  pieds.  L'src  de  ce  cercle  représente  la  courbure 
d'un  couteau.  (Voyei-en  la  figure  dans  les  planches  annexées  au  pré- 
sent volume.) 

* Si  le  couteau  est  bien  affilé , il  pourra  toujours  servir.  Cette  longue 
durée  s'obtient,  lorsque  le  tranchant  et  le  dos  de  la  lame  contiennent 
la  même  proportion  de  métal , et  n'ont  pas  de  débuts  intérieurs. 

* Comm.  B.  Ce  sont  les  flèches  dont  on  se  sert  à la  chasse.  Voyei 
l'article  du  Préposé  aux  arcs  et  flèches,  Ssi-kvng-chi,  liv.  xxxii , fol.  1 3. 

La  proportion  de  métal  qui  entre  dans  leur  composition,  est  dilTérente 
de  celle  des  lances  et  des  piques.  Elle  est  semblable  i celle  des  couteaux 
de  l'article  précédent.  On  peut  donc  présumer  qu'il  y a eu  une  trans- 
position. 

Éditeurs.  Ceci  ferait  supposer  que  les  mêmes  ouvriers  ne  peuvent  ' 
employer  qu'ttne  seule  proportion  de  métal , ce  qui  est  inadmissible. 

Les  flèches  de  chasse  ou  de  guerre,  et  les  lances,  les  piques,  sont  des 
armes  qui  peuvent  être  faites  par  les  mêmes  ouvriers. 

* Fan  désigna  une  mesure  de  poids  dont  les  dimensions  ne  sont  pas 
connues  (Glose). 

Editeurs.  La  pointe  de  la  flèche  est  longue  de  deux  dixièmes  de 
pied.  Elle  est  large  au  milieu  et  effilée  è la  tête.  Elle  a la  forme  d’un 
carré  ê pans  inclinés.  Le  tranchant  est  long  d’un  dixième  de  pied , et  la 
base  a aussi  la  même  longueur.  Le  texte  indique  seulement  la  longueur 
du  tranchant.  Il  donne  le  contour  de  l'extrémité.  D'après  la  figure,  la 
pointe  a la  forme  d'une  double  pyramide  è base  carrée.<~K.iven  xlviu, 
fol.  3'i  r.,  édit,  impériale. 
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Les  javetots  sont  laides  de  deux  dixièmes  de  pied.  Le 
dedans  du  fanon , a deux  fois  cette  dimension.  Le  fanon  i'a 
trois  fois;  la  lame  a quatre  fois  cette  dimension 
^ Si  le  fanon  a trop  d'avantage  ( est  trop  ouvert) , alors 
il  ne  pénètre  pas  dans  les  chairs  ; s'il  a trop  de  courbure , 
alors  il  n'élaiÿt  pas  la  blessure  ^ ; s'il  est  trop  long  en  de- 
dans , alors  il  diminue  l’avant  du  javelot  ; s'il  est  trop  court 
en  dedans,  alors  il  n'y  a pas  de  rapidité 
9 Par  ce  motif,  la  partie  avantageuse  du  fanon , et  la  par- 
tie en  .crochet,  sont  toutes  deux  larges  en  dehors*. 

' Voici  la  figure  de  ces  javelots,  kiv.  xlvii,  fol.  6o  v,  édit,  impériale. 

Iftmpc 

< 


Ld  partie , appelée  fanon , pend  comme  le  fanon  d'un  boeuf.  — Cette 
sorte  de  javelot  est  quelquefois  appelée  Ki-ming,  coq  chantant , parce  que 
la  courbure  du  fanon  ressemble  à un  coq  qui  chante  (glose  de  ICia). 
Le  dedans  du  fanon  est  large  de  le  fanon  est  long  de  o',6.  La 
lame  est  longue  de  o'',8. 

> Comm.  B.  La  partie  principale  du  javelot,  est  le  fanon.  S'il  est 
trop  oblique  ou  trop  ouvert,  il  n'entre  pas  dans  le  corps  frappé.  S'il 
est  trop  courbé,  il  ne  fait  pas  une  large  blessure.  Le  fanon  doit  avoir 
la  pointe  en  travers  de  la  hampe , et  imiter  l'inclinaison  de  la  pierre 
taillée , appelée  King.  C'est.é-dire  il  doit  former  un  angle  obtus  avec  la 
hampe. 

> Comm.  B.  L'avant  do  javelot,  est  la  lame  placée  en  avant.  Le 
dedans  du  Isnon  doit  avoir  o',4,  et  la  lame  o'',8.  Si  le  fanon  est  |dus 
long,  il  empiète  sur  la  longueur  de  la  lame.  Celle-ci  devient  trop 
courte,  et  son  effet  se  confond  avec  celui  du  fanon.  Si  le  dedans  do 
fanon  est  trop  court , la  lame  est  trop  longue  et  ne  peut  entrer  rapide- 
ment dans  le  corps. 

* Comm.  R.  et  glose.  L'avantage  désigne  le  haut  du  fanon.  Le  cro- 
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10  Le  poids  est  de  trois  Lie 

La  lance  est  large  de  un  dixième  et  demi  de  pied  Le 
dedans  a trois  fois  cette  dimension  ; le  fanon  l’a  quatre  fois  ; 
la  lame  a cinq  fois  cette  dimension.  La  partie  avantageuse, 
et  la  partie  recourbée,  sont  en  équerre  avec  le  piquant.  Le 
poids  est  trois  Lie’’.  • . 

cfaet  désigne  le  bas  du  fanon.  Tous  deux  ont  le  dehors  large.  Le  dehors 
de  l'avantage,  c'est  le  dedans  du  fanon.  Le  dehors  du  crochet,  c'esi 
le  dehors  du  fanon.  Ainsi  le  fanon  est  élargi  sur  toute  sa  surface  en 
haut  et  en  bas. 

Dans  ce  passage , et  dans  les  suivants,  l'avantage , est  la  partie  droite  ^ 
le  crochet  est  la  partie  courbe. 

‘ Comni.  6.  Selon  le  dictionnaire  Chou»~iKn,  Lie  doit  être  expliqué 
par  Hoan,  six  onces.  Ainsi  le  poids  indiqué  par  le  texte  serait  dix-huit 
onces.  Maintenant,  dans  le  pey»  de  Tong-U<ù,  on  entend  par  Hoan,  dix 
Kiun  de  grande  demi-once.  Cela  porte  le  Hoan  i six  onces  plus  ÿ 
d'once.  Car  la  grande  demi-once  est  ; d'once,  et  la  petite  demi-once 
est  j d’once.  D'après  cela,  le  poids  indiqué  équivaudrait  à une  livre  et 
quatre  onces,  on  vingt  onces.  (La  livre  chinoise  se  divise  en  ibonces.) 

Ce  poids  doit  comprendre  toute  l'armatore  de  la  lance,  la  lame  et 
le  fanon.  ^ , 

‘ Comm.  B.  C'est  la  lance  ou  pique  à trob  pointes,  qui  est  en  usage 
actuellement  (sous  les  Han), 

Voici  sa  figure,  liven  xlviii,  fol.  34  r. 


> JrtÊme/ 


V Cooim.  B.  Le  dedans  est  long  de  quatre  dixiémes  de  piad,  et  ' 
demi.  Le  fanon  est  long  de  six  dixièmas.  La  lame  est  longue  denapt 
dixièmes  et  demi.  Des  trois  peintes,  le  faaoo  est  reconské  d'éqoam; 
le  piquant  suit  la  direction  de  la  bampe;  la  lame’ a us»  inclinaisen 
comme  colle  des  pierres  taillées  appelées  Xiap,  Kle  est  pliée  en  angle 
obtus.  -V. 
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Les  ouvricrt  appelés,  bois  de- pêcher,  Tha(yehi,  font  les 
glaives,  ou  épées  à deux  tranchants  L 

La  lame  est  large 'de  deux  dixièmes  de  pied  et  demi 
entre  les  deux  tranchanls.  Les  deux  côtés  du  dos  la  parta- 
gent par  moitié , ou  en  font  la  moitié 

On  prend  la  largeur  de  cette  lame  pour  faire  le  con- 
tour de  la  poignée.  Sa  longueur  est  le  double  de  cette 
quantité 

* Editeurs.  Cette  épée  est  une  arme  trës-employée.  Lee  gardes  d’é- 
lite, Hou-pen,  Liu-pem,  la  portaient  à la  ceinture. 

’ Voici  la  ligure  du  glaive,  kiven  xlviii,  fol.  38  r. 

XrattciuM^ 

rfW'  ôlâiat' 

Comm.  A et  Lin-ki-ye.  Le  dos  du  glaive  diminue  rapidement  vers 
les  deux  tranchanls  de  la  lame;  à partir  du  milieu,  il  divise  en  deux 
rebords  la  largeur  de  la  lame. 

Éditeurs,  Le  dos  est  élevé  vers  l’extrémité  du  glaive,  de  là  le  nom 
de  Tseng,  dans  le  sens  d'élevé. 

D'après  cela , voici  la  section  transversale  du  glaive  : 


^ Comm.  A.  Au  haut  de  la  poignée,  on  place  la  garde  qui  est  appe- 
lée, tantdt  le  nei,  tantôt  l'anneau  de  l'épée. 

La  poignée  désigne  spécialement  ici  ce  qui  se  tient  dans  la  main. 

Éditeurs.  La  poignée  est  creuse,  pour  recevoir  la  tète  de  l'épée.  Les 
quatre  doigts  de  l'homme  réunis,  occupent,  à leur  naissance , une  largeur 
de  o'‘,à.  La  poignée  étant  longue  de  o^5,  la  main  l'embrasse  aisément. 

Le  pied  des  Tcheou  vaut  en  mètres  O^iXO.  Ainsi  la  lame  a,  de  lar- 
geur, o'",oS.  La  poignée  est  longue  de  o'",io  et  ronde.  La  main  de 
l'homme  a,  de  largeur,  o",o8. 
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U On  fait  entrer  la  tête  da  glaive  dans  la  poignée.  On  dis-  • 
pose  ce  qui  fait  suite  à la  poignée 

On  divise  en  trois  la  largeur  de  la  lame.  On  en  ôte  nne 
part  pour  faire  la  largeur  de  la  tête,  et  l’on  arrondit  cette 
téte^  . . 

15  Pour  les  glaives  de  grande  dimension , le  c«rps  de  l’épée 
a cinq  fois  la  longueur  de  sa  poignée  ; le  poids  est  de  neuf 
Lie.  Les  grands  glaives  sont  portés  par  les  grands  soldats. 

Pour  les  glaives  de  moyenne  dimension , le  corps  de  l’épée  ' ^ 

a quatre  fois  la  longueur  de  sa  poignée.  Le  poids  est  de 
sept  Lie.  Ces  glaives  moyens  sont  portés  par  les  soldats 
moyens.  Pour  les  glaives  de  petite  dimension , le  corps  . * 
de  l’épée  a trois  fois  la  longueur  de  sa  poignée.  Le  poids 
est  de  cinq  Lie.  Ces  petits  glaives  sont  portés  par  les  petits 
soldats*.  , > * 


* Éditeurs.  La  tète  du  glaive  entre  dans  la  poignt^c,  qui  est  faite  en 

bois.  La  tète  de  la  poignée  est  garnie  d'or,  d'ivoire  ou  d'os,  comme 
ornement,  et  anssi  pour  la  rendre  solide.  , 

' Comm.  B et  glose.  La  largeur  de  la  tète,  désigne  le  diamètre  de 
la  jiarlie  du  glaive  qui  est  saisie  par  la  main.  Eille  est  arrondie.  Ce 
diamètre  est  de  0^,167.  ^ ^ 

* Comm.  B.  Les  grands  glaives,  ont  trois  pieds  de  longueur  (60  cen- 
timètres, en  prenant  30  centimètres  pour  le  pied  delà  dynastie  Tcheou]. 
Ceux  de  dimension  moyenne,  ont  deux  pieds  et  demi  (5o  centimètrea). 
Les  petits  ont  deux  pieds  (io  centimètres).  Ceci  suppose  que  la  poi- 
gnée entière  est  longue  de  6 à 7 dixièmes  de  pied  chinois. 

En  sDpposant  le  poids  Lie  égal  à 6 onces  g,  comme  ci-dessus, 
fol.  10,  les  glaives  des  trois  espèces,  pèsent  3 livi'es  1 a onces,  a livres 
1 4 onces  J,  et  a livres  I once  ;.  * 

Suivant  le  Comm. , le  caractère  — |—  Ssé,  désigne  ici  des  soldats  chq^ 
sés  suivant  leur  vigueur.  , ,,•  r ‘ Ç*  ‘ 

II.  , da  ■' 
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Les  ouvriers  appelés,  canards  sauvages,  Fottcki,  font  les 
cloches 

Les  deux  cornes  de  l'ouverture  sont  appelées 
La  partie  comprise  entre  les  cornes,  est  appelée  Va,  l’ex- 
pansion. La  partie  qui  est  au-dessus,  est  appelée  Koa,  le 
tambour.  La  partie  qui  est  au-dessus  du  tambour,  est  ap- 
pelée Tching,  la  sonnerie.  La  partie  qui  est  au-dessus  de  la 
sonnerie,  est  appelée  lyoa,  la  danse 

Le  dessus  de  cette  quatrième  partie,  est  appelé  Yaang, 
la  protubérance.  Le  dessus  du  Young  est  appelé  Heng , 
bras  de  suspension  *. 


' Voici  la  Ggure  des  cloches,  kiveD  xlvii  , fol.  i8,  édit,  impériale. 
On  y voit  les  noms  de  leurs  dilTérentes  parties  indiquées  par  le  teste. 


* Comm.  B et  glose.  Les  anciennes  cloches  avaient  la  forme  des 
sonnettes  actuelles.  Elles  n'étaient  pas  circulaires  A l’ouverture.  Elles 
avaient  deux  cornes  ou  pointes. 

* Conun.  B.  Ces  noms  divers  désignent  les  quatre  parties  qui  com- 
posent la  doche. 

Coniro.  A et  Ya-r*n-ichin.  l'a,  le  dedans,  l'ouverture,  c'est  le  cor- 
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Mi>j|Mpuion  de  i«  docUi^oe  qoi  sert-  pour  la  sus- 
pendre), est  aillée  Sioum,  entourage.  Les  reptiles  qui 
ornent  cet  entonrage,  sont  appelés «eutoroentent  {Kan)^. 

Les  oeintares  de  la  cloche,  sonfl|)^ée8  Tehoam,  or- 
nements extérieurs.  L’entre-bord  des  ceintures,  est  appelé 
garniture  de  boutons , Met.  Les  boutons  sont  appelés  les 
brillants,  King*.  * ^ 

)8  Le  porte-coup,  au-dessus  de  la  partie  inférieure,  Fex- 
pansion , est  appdé  5oai,  ou  le  miroir  de  réflexion '’é  ^ 

‘0  On  divise  en  dix  parts , la  distance  entre  les  cornes.  On 


don  au-dessus  des  livres  de  la  cloche.  Koa,  le  tambour,  c'est  la  partie 
qui  est  frappée.  Tching,  la  sonnerie,  est  la  partie  droite  de  la  cloche, 
au-dessus  du  tambour.  Ce  caractère  est  composé  de  £in,  métal , 
et  de  Tching,  droit.  IVou,  la  danse,  désigne  la  partie  au-dessus 
de  laquelle  le  son  se  meut. 

Selon  l'éditeur,  Ya  a ici  le  sens  de  large,  étendu. 

* Comm.  B.  Ces  deux  noms  K rapportent  à la  tige  par  laquelle  lu 
cloche  est  suspendue. 

‘ Comm.  B.  Le  Sioum  fait  partie  de  la  suspension.  Il  a la  forme 
d'un  anneau,  et  c'est  par  là  qu'on  suspend  la  cloche.  Il  est  orné  de  fi- 
gures de  reptiles.  Du  temps  des  Han,  les  anneaux  des  cloches  ont  des 
figures  d'ours  accroupis,  de  dragons  roulés,  ce  qui  n'est  pas  régulier 


Comm.  Tching-ngo.  Xan  a ici  le  sens  de  consolidation. 

* Comm.  B.  Les  ceintures,  séparent  les  quatre  parties  de  la  cloche. 
Il  y en  a quatre.  Les  boutons.  Met,  sont  les  mamelons  de  la  cloche.  Il 
y en  a neuf  par  chaque  ceinture.  Cela  fait  trente-six  pour  chacune  des 
faces  de  la  cloche. 

Suivant  le  comm.  Tchi-king,  le  nom  de  khtg,  brillant , est  donné 
aux  boutons  de  la  clocbe,  à cause  de  leur  ressemUance  avec  les  étoiles 
brillantes. 

’ Comm.  B.  Cette  place  est  dans  l'intérieur  du  tambour.  Elle  est 
creuse,  et  produit  de  la  lumière  comme  le  miroir  Foii-roui,  qui  eon- 

3v . 
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en  ôte  deux  paru  pour  faire  ic  diamètre  de  la  partie  droite 
appelée  la  sonnerie.  Cette  même  mesure  est' prise  pour 
l’intérieur  des  cornes,  ou  l'expansion.  On  en  retranche  deux 
parts  pour  faire  l'intérieur  du  tandiour.  Avec  cette  mesure , 
on  fait  la  longueur,  ou  la  hauteur  de  la  calotte  supérieure 
appelée  la  danse  ; et  on  en  retranche  deux  |>arts  pour 
faire  sa  largeur 

Avec  la  longueur  de  la  partie  droite  de  la  cloche,  on 
fait  la  longueur  de  la  protubérance  supérieure,  Young^.' 

Avec  la  longueur  de  la  protubérance,  on  fait  son  con- 
tour. On  divise  en  trois  ce  contour.  On  en  retranche  une 
part  pour  faire  le  contour  du  bras  de  suspension 

On  divise  en  trois , la  longueur  de  la  protubérance  ; deux 

centre  les  rajons  soUires.  Voyez  l'article  du  Sse-lûourn<hi , kiven  xxxvn, 
fol.  17.  C'est  la  place  où  frappe  le  battant,  et  qui  s'use  par  les  coups. 

' Comni.  B.  Le  diamètre  de  la  partie  droite  de  la  cloche,  est  les 

de  la  distance  entre  les  cornes.  L'inti^rieur  des  cornes , on  angles,  est 
égal  à ce  dianiùtre.  L'intérieur  du  tambour  est  les  y,  de  la  distance  des 
cornes.  La  hauteur  de  la  calotte  supérieure,  est  aussi  les  de  cette 
distance,  et  sa  largeur  en  est  les—. 

Le  texte  ne  parle  pas  de  la  dimension  assignée  à la  hauteur  de  la 
partie  droite.  Le  comm.  6 pense  qu'elle  est  égale  aux  do  la  dis- 
tance entre  les  cornes. 

Cette  dernière  distance  est  mesurée  à l'intérieur  des  cornes,  d'après 
ce  qui  est  dit  dans  le  texte,  3*  paragraphe  du  fol.  a3  (voyez  plus  bas). 

Les  Editeurs  pensent  que  la  hauteur  de  la  partie  droite  n'est  que  les 
^ de  la  distance  des  cornes. 

* Suivant  le  commentaire  B et  la  glose,  le  texte  indique  ici,  à la 
fois,  la  longueur  de  la  pi-otuhérance,  et  celle  du  bras  de  balancement, 
ou  tie  suspension,  placé  au-dessus. 

’ Comm.  B.  Cette  pièce  est  placée  au-dessus  de  la  protubérance, 
et  elle  est  plus  petite.  . ’ . 
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{>artt>  sont  en  haut,  une  part  est  en  bas.  C'est  ainsi  qu'on 
détermine  la  position  de  l’anneau  de  suspension 

Il  y a des  explications  spéciales  pour  régler  le  mouve- 
ment plus  ou  moins  saccadé , résultant  du  plus  ou  moins 
d’épaisseur,  pour  régler  ce  qui  fait  que  le  son  est  plus  ou 
moins  pur,  ce  qui  fait  que  la  cloche  est  large  ou  étroite  ^ 

•JJ  Si  la  cloche  est  trop  épaisse,  alors  elle  est  (résonnck) 
comme  une  pierre.  Si  elle  est  trop  mince,  elle  dissipe  le 
son 

Si  elle  est  large,  alors  elle  a un  son  éclatant.  Si  elle  est 
étroite,  elle  est  peu  sonore’. 

* D'après  Tchao-po  et  le  comm.  B,  la  toogucur  Jivisée  comprend 
ta  longueur  de  la  protubérance  et  celle  du  bras  de  suspension',  comme 
il  a été  dit  plus  haut.  — Il  parait  vraisemblable  que  la  protubérance 
proprement  dite,  fait  la  partie  inférieure,  et  que  le  bras  de  suspension, 
forme  les  deux  parties  supérieures,  * 

' ‘ Editeurs.  Après  avoir  exposé  les  proportions  exactes  des  diverses’ 
parties  de  la  clocbc,  le  tc.vtc  explique  encore  les  causes  qui  inllucut 
sur  le  son  qu'elle  produit.  Dans  la  confection  de  la  cloche,  on  doit 
observer  les  proportions  convenables  pour  son  épaisseur  et  son  ampli- 
tude. Ensuite,  la  pureté  oil  l'impureté  du  son  .se  répartissent  entre  , 
elles. 

Les  éditeurs  disent  qu'il’  y a,  dans  les  mesures  relatives  au.x  diffé- 
rents tons,  et,  dans  l’exécution  do  travail , difTcrcntcs  particularités 
qu’il  est  difiicile  d’écrire.  Il  faut  des  explications  verbales  pour  que  les 
chefs  ouvriers  acquièrent  la  connaissance  de  ces  détails,  et  puissent  ‘ 
les  transmettre  aux  exécutants. 

' ‘ Compr).  Tchimj-nÿu.  La  pierre  est  une  matière  dure  qui  n’a  pas  de_ 

son.  C’est  ce  qui  arrive  quand  la  clodic  est  trop  épaisse.  Si  elle  est 
trop  mince,  les  sons  ne  s’agglomèrent  pas  à l’extérieur,  et  se  dissipent  *' 
rapidemeut.  — Voycx  les  expériences  analogues  à l’article  du  régula-\ 
*'  tcur  des  instruments  en  enivre,  Tinr-lhoung , liv.  xiui,  fol.  .1o  et  suiv. 

’ Comm.  B.  Au  lieu  de  lises  0^  Tso,  cris  élevés,  cris  tu- 
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« 


Si 


Si  l’on  allonge  la  protubérance  supérieure,  alors  la 
cloche  se  mébt  par  secousses  ^ 

Conséquemment,  quand  on  fait  fondre  les  grandes 
cloches,  on  divise  en  dix  parts,  l’intérieur  du  tambour.  On 
prend  une  de  ces  parts  pour  faire  l’épaisseur.  Quand  on 
fait  les  petites  cloches,  on  divise  en  dix  parts,  Tintérieur 
(|e  la  partie  droite , ou  sonnerie.  On  prend  une  de  ces  parts 
pour  faire  l’épaisseur^. 

Si  une  grande  cloche  est  courte,  le  son  qu’elle  produit 
est  vif  et  a peu  de  durée.  Si  uue  petite  cloche  est  longue, 
le  son  qu’elle  produit  est  lent  et  a trop  de  durée*. 

Lorsqu’on  fait  le  miroir  de  la  cloche  (voyez  fol.  i8). 


niultiieux.  Dans  te  premier  ces,  le  son  est  grand  au  dehors.  Dans  le 
^ second,  il  n'a  pas  d'extension. 

* ' Comm.  B et  glose.  Si  la  protubérance  supérieure  est  trop  lon- 

gue, la  suspension  n'est  pas  commode.  Alors,  la  cloche  éprouve  des 
secousses,  et  le  son  n'est  pas  régulier. 

Comm.  Tching-ngo.  Le  mouvement  de  la  cloche  est  saccadé  et  irré- 
gulier. 

’ CoDim.  B.  En  adoptant  cette  propoi'tion , l'on  évite  les  deux  défauts 
s'ignalés  plus  haut.  Le  son  n'est  pas  sourd,  comme  celui  d'une  pierre, 
i.  et  il  ne  se  dissipe  pas,  comme  celui  d'un  moule  de  potier. 

Comm.  Ngeou-yang-lien.  Le  texte  a dit  que  l'extérieur  du  tambour  a 
pour  mesure  les  ^ du  diamètre  de  la  partie  droite.  Il  n'entend  pas  la 
mesure  de  l'intérieur  de  cette  seconde  partie. 

Je  pense,  d'après  ce  passage,  qu'elle  doit  être  plus  petite  que  celle 
du  tambour. 

' ^ Comm.  B.  Si  la  cloche  est  peu  profonde , alors  elle  agit  vivement , 
et  le  son  s'épuise  aisément.  Si  elle  est  profonde,  .xlors  elle  agit  lente- 
ment, et  le  son  s'arrête  difTicileinent. 

• • Ceci  est  encore  un  défaut.  Le  caractère  oiirn,  adoneiei  le  sens 

de  longue  durée  et  non  d'éloignemeat. 
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ou  divisu  en  six  parb<  son  épaisseur.  On  en  prend  une 
pour  faire  la  profondeur  circulaire  du  miroir^. 

Les  ouvriers  appelés,  bois  de  châtaignier,  Li-chi},  font 
les  mesures  de  capacité”.  ” 

Ils  purifient  séparément,  par  des  cbaufies  successives,  U: 
métal  et  l’étain.  Alors  (quand  cette  opération  est  terminée] , 
les  matières  employées  ne  diminuent  pas  (n’éprouvent 
pas  de  déchet) r 

Quand  elles  ne  diminuent  pas,  ensuite  ils  les  pèsent. 
Après  le  pesage,  ils  les  proportionnent  ou  égalisent.  Après 
l’égalisage,  ils  les  mesurent 

ils  les  mesurent,  pour  faire  la  mesure  de  capacité  dite 

-t 

* Je  suis  les  comni.  B et  C.  Suivant  eus,  quand  on  fond  la  cloche,  • 
on  fait,  en  creux,  ta  place  où  frappe  le  battant,  pour  correspondre  à 
sa  forme. 

Éditeurs.  Les  cloches  et  les  marmites  se  fabriquent  avec  des  alliages 
de  même  proportion.  Cependant  le  texte  ne  dit  pas  que  les  fondeurs 
de  cloches  fondent  aussi  les  marmites.  Cet  article  est  donc  incomplet. 

‘ Le  caractère Li  du  texte,  est  l'ancienne  formede^^  Li, châtaignier. 

* Comro.  B.  Les  mesures  de  capacité  ont  les  mêmes  proportions  de 
métal , que  les  cloches  et  les  marmites.  Mais , comme  elles  forment  une 
classe  spéciale  en  grandeur,  elles  sont  faites  par  des  ouvriers  spéciaux. 

’ Éditeurs.  Le  métal  (cuivre),  et  l'étain,  diflèrent  naturellement 
par  leur  dureté, 'par  leur  facilité  â Ibndre,  et  aussi  par  le  terrain  du> 
quel  on  les  extrait.  Tantôt,  après  une  ou  deux  cbaulTes,  la  matière 
pure  est  mise  en  évidence;  tantôt  il  faut  trois  chauifes  pour  en  séparer 
le  sédiment  étranger.  A chaque  chauffe , la  substance  et  la  couleur 
changent.  On  doit  continuer  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  réduction 
sensible.  Alors  on  s’arrête. 

La  matière  des  cloches  et  des  marmites , est  aussi  soumise  â la  doubi  e 
fusion.  ' • 

' Comm.  B.  Ils  les 'divisent  en  les  pesant.  Ils  les  régularisent  en 
1rs  cassant,  et  ils  mesurent  les  quantités  avant  de  les  verser  dans  le 
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Fou  Elle  est  profonde  d’un  pied.  Elle  a un  pied  carré  à 
iVitérieur,  et  est  ronde  à l’extérieur.  Elle  contient  un 
Fou  (64  Ching).  Le  derrière  (le  dessous),  a un  dixième  de 
pied,  et  contient  un  Teou  (4  Ching).  Les  oreilles  ont  trois 
dixiènies^de  pied.  Chacune  contient  un  Ching. 

28  Cette  mesure  de  capacité,  pèse  un  Kiun  de  3o  livres. 

«* 

moule.  — EJilcurs.  Ils  cliauflent  d'abord  Icmétai  cl  l'élain  séparcmeni, 
r jusqu’.^  cc  qu’il  n’y  ait  plus  de  réduction.  Alors  ils  pèsent  les  quantités 
, de  chacun  d’ciu,  et  les  réunissent  pour  les  fondre.  S’ils  les  chauffaient 
enaemble  |x>ur  les  pnrifier,  le  métal  et  l’étaiii  se  réduiraient  inéga- 
lentent,  et  l’on  ne  pourrait  les  partoger  selon  les  proportions  requises. 
Le  métal  étant  lourd,  a peu  de  vulunac.  L'étain,  étant  léger,  a bcau- 
. * roup  de  volume.  On  égalise  leur  quantité,  l'.nsuitc  on  mesure  les 
, dimensions  esaclcs  de  l’objet  que  l’on  veut  fondre,  et  l’on  réunit  les 

(jnantités  de  métal  et  d’étain  pour  faire  ce  modèle.  On  les  fond  en- 
.scmblc  et  on  les  verse  dans  le  moule. 

’ Conim.  B.  Cc  vase  Fou,  est  nommé  d’après  .sa  contenance.  Quatre 
Ching  (dixiéme  du  boisseau)  font  un  ’/’eou.  Quatre  Tenu  font  un  Kiii. 

• (Jiiatrc  Kiu  font  une  mesure  Fou.Cette  mesure  représente  six  boisseaux 
et  quatre  dixièmes,  ou  de  boisseau.  Dix  Fou  font  une  mesure  Tchong, 
contenant  tü  boisseaux. 

D’après  le  texte,  sa  figure  est  carrée  à l’intérieur  cl  ronde  à l’exté- 
rieur. Ceci  SC  rapporte  aux  lèvres. 

Le  derrière  du  vase,  étant  retourné,  contient  un  Trou  de  quatre 

* Ching.  Chaque  oreille,  ou  anse,  placée  sur  son  contour,  contient  un 
Ching,  CO  la  retournant.  (Ces  appendices  latéraux  étaient  donc  creux.  ) 

Ainsi  la  forme  du  vase  est  ealcidée  de  manière  à donner  les  trois 
mesures  Fou,  Trou,  Ching. 

(Celle  ancienne  mc.=ure  Fou,  n’est  |>as  figurée  dans  les  planches 
annexées  à l’édition  impériale  du  Tclieoii-li.  On  ne  peut  donc  pas  sa- 
voir précisément,  comment  étaient  faits  "les' appendices  latéranx,  qui 
sont  appelés  orri/frs,  dans  le  texte.)  ' 

Comm.  C.  Ils  mesurent  le  métal  fondu  qui  entre  dans  le  monte 
• |>oiii  faire  le  lase  Fou.  Le  iiioHèlca  les  dimensions  du  texte.  Il  est  ar- 
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Sou  ton  musical  correspond  au  ton  Koung  (fa)  de  l’échelle 
musicale  Hoanglchong  (Voyez  Hv.  xxii,  fol.  1 1 et  suiv.) 

2'j  C’est  la  mesure  exacte,  inai.s  on  ne  l’emploie  pas  pour 
la  taxe^. 

Elle  porte  l’inscription  suivante  ; • Ceci  est  le  résultat  de* 
« méditations  et  des  recherches  d’un  prince  de  haute  vertu. 
• Son  exactitude  est  au  degré  suprême.  Quand  cette  bonne 


rond!  à l'extérieur,  c'est-i-dire  à l’ooverture  .supérieure.  On  lui  donne 
de  l'épaisseur,  pour  former  les  lèvres. 

Celte  mesure  est  sous  la  garde  des  préposés  aux  marchés,  qui  l'em- 
ploient pour  contrôler  et  régulariser  les  mesures  usitées  dans  tes  bou- 
tiques. Ce  n'est  pas  une  mesure  d'usage  courant. 

Suivant  les  éditeurs,  la  mesure  Foà  de  cet  article,  est  celle  qui  est 
citée  k l'article  des  oITicicrs  des  greniers,  Lin-jtn,  pour  mesurer  les  quan 
tités  de  grains  consommées  journellement  par  chaque  homme , dans  les 
années  plus  ou  moins  abondantes.  En  mesures  actuelles  (xvni'  siècle), 
cUe  représente  environ  de  boisseau.  Voyei  l'article  des  Lia-jin, 
liv.  TTi,  fol.  43,  texte  et  commentaire. 

Le  derrière  (dessous]  du  vase  étant  profond  de  un  dixième  de  pied, 
s'il  avait  en  surüicc  un  pied  carré,  sa  contenance  serait  de  64  Ching,, 
ou  6 Ching  et  Puisque  le  texte  dit  qu'elle  dst  d'un  7'eoB,qui  vaut 
quatre  Ching,  le  derrière  du  vos«  est  rétréci  par  en  haut  sur 
S et  le^^^d  extérieur  n a pas  un  pied  carré. 

* le  ton  que  rend  ce  vase  métallique,  quand  on  le  frappe. 

? Çomm.  C'est  un  étalon  aveejequcl  on  refoit  la  quantité 

juste  et  rien  de  |dns.  On  ne  l'emploie  que  quand  on  perçoit  la  taxe  en 
.nature  de  grains,  ii  est  à la  disposition  des  olbciers  ptiblics,  pour  juger 
les.^Mestations  du  peuple;  mais  lorsque  l'on|pprçoit  la  taxe,  on  se 
-,  • sért  do  mesures  semblables  en  bois.  **< 

Ediieurs.  I.e  texte  parle  ici  de  la  mesure  fondoe,  en  métal,  qui  <91 
cniiservée  par  le  prévôt  du  marebé.  Parmi^  peuple,  et  <lana  les  petits 
marchés  des  petites  yilles,  on  se  sert  de  mesures  en  bois  pour  égaliser'  * 
l>s  ^antilés  reçues,  èii  é|^les  fondait  en  mgtal,  elles  scraienl  trop 
lourds,  et  trop  diflicilcs  è'transpfiler.  ' 

> "•  **  * . St  ■ 
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• mesure  fut  faite,  il  la  lit  counaitre  aux  royaumes  des 

• quatre  régions.  Constamment,  il  emeigna  son  utilité  à ses 

• descendants.  «Cevaseest  la  mesure régulièrementusitéeC 
30  En  général,  quand  on  apprête  la  matière  fondue,  pour 

la  couler  dans  le  moule,  le  métal  étant  combiné  avec  l'é- 
tain, la  vapeur  de  couleur  noire  et  sale  se  dissipe.  La  cou- 
leur blanc-jaunâtre  lui  succède.  La  vapeur  de  cette  couleur 
se  dissipe,  et  le  blanc-bleuâtre  parait  après  elle.  La  vapeur 
de  cette  troisième  couleur  se  dissipe,  et  est  remplacée  par 
la  vapeur  bleue.  Ensuite  on  peut  couler  la  matière^. 

PETITS  F0U6EUIU  (tOVAN-CHI). 

' SI  Cet  article  manque. 


FABMCASTS  D'ARMURES  (HA3I-Cm). 


Les  Hon-cAi,  font  les  cuirasses. 


' Cette  inscription  gravée  sur  le  vase-étaloii , est  paraplirasée  par  le 
comm.  B.  Dana  la  première  ligne  Chi  a le  sens  de  Clii,  crci , 


‘ cela,  comme  dans  le  Chou-king. 

• '>  Comm.  C.  On  observe  la  vapeur  qui  s'élève  pour  connaître  le  mo- 
ment où  la  matière  est  bonne  à couler  dans  le  moule. 

Éditeurs.  Ceci  ne  se  rapporte  pas  seulement  aux  ouvriers  qui  font 
les  mesures  ou  vases  métalliques,  mais  aux  cinq  ordres  d'ouvriers 
compris  dans  les  cinq  premiers  articles  de  ce  livre.  Tous  emploient 
pour  la  fusion,  le  métal  (cuivre),  et  l'étain.  Après  les  ouvriers  des 
.vsses  métalliques,  viennent  les  oovriers  des  instruments  aratoires, 
ou  petits  forgeurs,  qui  forgent  le  fer. 

Le  texte  a expliqué,  plus  haut,  les  fusions  successives  auxquelles  on 
soumet  le  métal  et  l'étain  séparément.  Ici,  il  explique  l'opération  du 
coulage  en  métal.  On  réunit  le  métal  et  1'rtaiu.suivant  les  proportions 
requises.  L'ouvrier  se  tient  près  du  roélaifge  qui  fond , et  il  ecamine 
s'il  est  temps  de  remployer.  ' , 
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Les  cuirasses  de  buftle  ont  sept  pièces  cousues.  Les  cui- 
rasses de  rhinocéros,  ont  six  pièces®.  Les  cuirasses  en 
peaux  réunies , ont  cinq  pièces  \ 

Une  cuirasse  de  budle,  dure  cent  ans.  Une  cuirasse  de 
rhinocéros , dure  deux  cents  ans.  Une  cuirasse  de  peaux 
réunies,  dure  trois  cents  ans. 

Pour  faire  une  cuirasse,  il  faut  premièrement  faire  la 
forme.  Ensuite  on  découpe  le  cuir  sur  cette  forme  ®. 

On  pèse  l’assembla^  des  pièces  au-dessus  des  reins, 
ainsi  que  rassembiage  des  pièces  qui  sont  au-dessous  de.s 


* Je  Induit  par  huffle  le  caractère  ^|=  Si,  et  par  rhinocéros  le  ca- 
ractère Ssé.  Ces  deux  caractères  désignent,  dans  le  Chi-kiny,  un 
rhinocéros,  ou  un  bufllc  sauvage,  sans  que  l'on  puisse  distinguer  s'il 
s'agit  de  l'un  on  de  l'autre  de  ces  animaux.  La  peau  de  rhinocéros 
étant  très-épaisse,  il  semble  difficile  qu'on  ait  pu  la  découper  en 
pièces,  et  coudre  ces  pièces  pour  faire  des  cuirasses.  Alors  les  deux 
caractères  du  texte,  désigneraient  ici  deux  espèces  de  budles. 

* Comm.  U et  glose.  Toutes  les  cuirasses  sont  faites  avec  des  peaux. 

On  coupe  les  peaux  en  pièces  comme  les  planchettes  minces  sur  les- 
quelles on  écrit,  ou  comme  les  feuilles  d'arbre.  Quand  le  cuir  est  fort , 
les  pièces  sont  longues. 

Éditeurs.  Le  texte  ne  dit  pas  la  nature  des  peaux  employées  pour  la  ' 
troisième  espèce  de  cuirasses.  Elles  sont  faites  en  réunissant  des  peaux 
de  rhinocéros  et  de  buffie.  Tantèt,  on  prend  la  peau  de  deux  rhinocéros 
ou  de  deux  buITles;  tantèt'on  réunit  une  peau  de  buffie  et  une  peau  de 
rhinocéros.  La  valeur  de  la  cuirasse,  augmente,  avec  le  travail  de  l'ou-  *'• 
vrier  et  le  prix  du  cuir. 

Pour  toutes  les  cuirasses,  on  racle  la  chair  à l'intérieur  de  la  peau.  *.. 
Ce  raclage  est  complet,  pour  les  cuirasses  en  peaux  réunies.  On  con- 
serve seulement  la  partie  extérieure,  qui  forme  Ica  deux  faces.  Alors  la 
cuirasse  est  forte  et  dure  longtemps. 

* Comm.  Tchttopo.  On  prend  la  mesure  sur  la  forme  du  corps  de 
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reius.  Leur  poids  doit  être  uniforme  («^‘gal).  On  prend  leur 

longueur  totale  pour  faire  le  contour  de  la  cuirasse'. 

En  général,  si  la  façon  n’est  point  parfaite,  la  cuirasse 
n'est  pas  solide;  lorsqu'elle  est  très-vieille,  elle  a des  plis. 

Voici  la  méthode  générale  pour  examiner  les  cuirasses 
de  peau  : on  regarde  les  trous  percétt,  et  l’on  demande 
qu'ils  soient  petits 

On  regarde  le  dedans,  et  l'on  demande  qu’il  soit  uni^. 

Oti  regarde  les  coutures,  et  l'on  demande  qu’elles  soient 
sans  sinuosités. 

On  enCenne  la  cuirasse  dans  son  fourreau,  et  l’on  de- 
mande qu’elle  s’y  adapte  exactement. 

On  la  dresse  et  ou  la  regarde.  On  demande  qu’elle  ait 
de  l’amj)leur  *. 

On  la  revêt,  et  on  demande  qu’il  n'y  ait  pas  d'inégalités 
dans  les  coutures  {qu’elles  ne  grimacent  pas). 

rhoiiimc.  Alors  la  cuirasse  s'adapte  exactement  au  corps.  — Commen- 
taire 8.  D'abord,' on  fait  la  forme  de  celui  qui  doit  porter  la  cuirasse. 
Kusuile  on  coupe  la  largeur  et  la  longeur  des  pièces. 

' D'après  le  comm.  A et  les  éditeurs,  Ckang-lia.  l'assemblage  supé- 
rieur, et  Hia-Uu,  l'assemblage  inférieur,  désignent  les  deux  parties  de  la 
cuirasse  au-Sessus  et  au-dessous  des  reins.  L'une  et  l'autre  compren- 
uètiL,  suivant  les  cuirasses,  sept,  six  ou  cinq  pièces  (comm.  C. ). 

La  partie  supérieure  s'étend  des  épaules  aux  reins.  La  partie 
inférieure  s'étend  des  reins  aux  genoux,  comme  le  montre  la  fi- 
gure de  la  cuirasse,  kiven  xi.vni,  fol.  si  de  l’édition  impériale.  En- 
semble elles  doivent  correspondre  au  contour  de  la  taille,  mesurée 
aux  reins. 

’ Le  traviiTé  l'aiguille  duit  être  fait  avec  soin;  et  la  grosseur  du  fil 
doit  être  proportionnée  i l'épaisseur  du  cuir.  f 

* Gomm.  Lin-hi-jrc.  |-a  face  de  la  peau  qui  touclio  la  chair  de  l'ani- 
mal . présente  des  irrégularités  qu’il  faut  enlever. 
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Si,  en  r^ardant  les  trous  percés,  on  trouve  qu'ils  sont 
petits , alors  le  cuir  est  ferme 

Si  I en  regardant  le  dedans , on  trouve  qu'il  est  uni , 
alors  la  matière  a été  bien  préparée. 

Si , en  regardant  les  coulures,  on  trouve  qu'elles  sont 
droites,  alors  les  pièces  sont  bien  ajustées. 

Si  la  cuirasse  s'adapte  au  fourreau  dans  lequel  on  l'en- 
ferme, alors  elle  joint  parfaitement. 

Si,  eu  la  dressant,  elle  a de  l'ampleur,  alors  elle  a de 
l'éclat  ®.  , 

S'il  n'y  a pas  de  grimace  dans  les  coutures,  quand  on 
la  revêt,  alors  elle  change  de  forme,  en  suivant  les  mou- 
vements du  corps. 


EXAMEX  DV  travail  DES  rEAlS.SIERS  ( PAO-j/e  ’ ). 

En  regardant  de  loin  les  peaux , on  veut  qu'elles  aient 
la  blancheur  du  jus  de  la  plante  T’eu*. 

* Comin.  C.  Ce  passage  correspood  avec  le  précédent  : • on  prend 
la  cuirasse  dans  le  fourreau , et  on  la  dresse.  • 

’ Comra.  Tching-ntjo.  Si  le  cuir  est  ferme , les  trous  percés  k l’ai- 
guille ne  sont  pas  larges. 

‘ Édit.  Ces  denxderniëres  qualités  sont  difficiles  é réunir.  D'une  pari , 
la  cuira.ssc  doit  être  juste  comme  un  habit , de  sorte  qu'ellé  n’ait  pas  de 
plis,  ni  de  désunion.  D'autre  part,  elle  doit  avoir  de  T ampleur  et  de  l’éclat. 

’ Il  y a dans  le  texte,  Pao,  littéralement  poisson  sec.  Le  com- 
mentaire substitue  avec  raison  la  clef  k la  clef  , pour  former 
ce  caractère. — Comm.  T chin-siangtao.  On  ôte  les  poils  des  peaux,  puis 
on  les  mûrit,  et  elles  deviennent  cuirs,  fVrï.  L'article  des  cor- 
royeurs  est  perdu.  Les  ouvriers  de  l’article  actuel , s'occupent  spéciale- 
ment du  travail  et  de  l’assouplissement  des  ]ieaux. 

' Suivant  le  comm.  Tchût-ngo,  la  plante  Tou  est  une  plante  d’ivraie 
,Mao-jfrou.  Dans  le  dictionnaire  de  Medburst,  cette  plante  Tou  est 
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On  s'approche,  on  les  prend  à la  main.  On  veut  qu'elles 
soient  souples  et  lisses 

On  les  plie,  on  Ira  roule.  On  veut  qu’elles  n'aillent  pas 
de  travers 

On  regarde  la  pellicule  de  la  superheie.  On  veut  qu'elle 
soit  mince 

On  examine  Ira  fils  des  coutures.  On  veut  qu'ils  soient 
cachés  dans  la  peau*. 

On  veut  que  Ira  peaux  soient  blanches  comme  le  jus 
de  la  plante  Tou.  En  les  lavant  rapidement,  alors  elles 
sont  fermes. 

On  veut  qu'elles  soient  soupira  et  lisses.  En  les  impré- 
gnant de  graisse,  alors  elles  sont  flexibles^. 

On  les  éprouve  en  les  allongeant.  On  veut  qu'elles  soient 
droites.  Si  la  peau  se  tend  ainsi  également , à l'épreuve , alors 
on  reçoit  la  matière  comme  correcte.  Si  elle  se  défonne 
à l'épreuve,  alors  cette  peau  a un  côté  qui  cède  trop  lente- 

ideotiGée  avec  le  lonchns  ou  cltardou  de  truie , dont  le*  feuilles  coupées 
jettent  un  jus  blanc. 

' Comm.  Teking-ngo.  On  bat  les  peaux  au  maillet,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  tout  à fait  mûres. 

’ Éditeurs.  On  roule  les  peaux.  S'il  j a des  parties  épaisses,  des 
parties  minces,  alors  elles  ne  se  roulent  pas  droit. 

^ Comm.  Lia-hi-jre.  Tchou , désigne  ce  qui  couvre  le  dessus  de 
la  peau,  la  pellicule  qui  est  entre  la  peau  et  la  cbair.  — Quand  la  peau 
est  travaillée,  cette  pellicule  doit  disparaître.  (Éditeurs.) 

* Éditeurs.  On  a vu  plus  haut  que  les  trous  percés  dans  les  pièces 
des  cuirasses,  seront  petits;  mais  le  fil  qui  les  traverse  peut  encore 
se  voir.  Quand  une  cuirasse  a été  longtemps  portée , le  cuir  s'amin- 
cit. Si  la  couture  a été  bien  faite,  alors  la  trace  du  fil  est  cachée  et 
disparait. 
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ment,  et  un  côté  qui  cède  trop  vite.  Si  un  côté  cède  trop 
lentement,  tandis  que  l’autre  cède  trop  vite,  alors  quand 
on  emploiera  celte  peau,  nécessairement  elle  se  déchi- 
rera d'abord  du  côté  qui  cède  trop  vite.  Si  le  déchirement 
commence  du  côté  qui  cède  trop  vite , de  large , elle  de- 
viendra étroite*. 

Ensuite  on  plie  les  peaux  et  on  les  roule.  Si  elles  ne 
vont  pas  de  travers,  alors  elles  sont  régulièrement  épaisses 
et  minces 

Ensuite  on  regarde  la  pellicule  superficielle;  si  elle  est 
mince,  la  peau  est  de  bonne  qualité  *. 

Enfin , on  examine  les  fils  des  coutures.  S'ils  sont  ca- 
chés dans  la  peau,  alors  quand  celle-ci  sera  usée,  il  n’y 
aura  pas  de  mouvement  dans  la  couture^. 

PASniCASTS  DF.  TAHBOCnS  (rVH-j/n). 

Les  Yun-jln,  font  les  caisses  sonores. 

Quand  la  caisse  est  longue  de  six  pieds  six  dixièmes, 
les  deux  tètes  (cercles  terminaux}  à droite  et  à gauche, 
sont  larges  de  six  dixièmes  de  pied.  Le  milieu  (portion 

'Comm.  Tckao-po.  Les  peaux  blaoches  et  lisses,  conviennent  pour 
faire  le  dessus  d'un  dais,  la  garniture  d'un  moyeu,  les  carquois,  les 
souliers. 

* Comm.  A et  B.  Au  lieu  de  (|j^>  lhex  . 

’ Comm.  D.  La  peau  entière  est  bien  égale.  Elle  est  également 
épaisse  ou  mince  sur  toute  son  étendue. 

* Comm.  B.  La  peau  n'est  ni  Uebe  ni  rétrécie.  Elle  peut  être  em- 
ployée avec  confiance. 

* Comm.  B.  Si  les  fils  des  coutures  se  perdent  dans  l'épaisseur  de 
la  peau,  alors  la  couture  n'est  pas  endommagée,  même  lorsque  la 
peau  est  usée  par  l'emploi  qu'on  en  fait. 
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plate  ceutraiej  est  large  d'uu  pied^.  L’épaisseur  est  de  trois 

dixièmes  de  pied 

La  voûte  dé  la  caisse , est  le  tiers  des  faces 
41  Le  dessus  de  la  caisse,  a trois  parties  droites 
m Quand  le  tambour  est  long  de  huit  pieds,  il  a quatre 
pieds  à chaque  face.  Le  contour  du  milieu , a le  tiers  en 
sus  du  contour  des  faces.  C’est  ce  que  l'on  appelle  le  grand 
tambour,  Fen-koa^. 

' Comm.A.On  faitainsi  la  caisse, pôurqu'ilyaitdu  ventre  au  milieu. 

’ Editeurs.  LVpaisseur  ici  indiquée  parait  considérable.  Le  texte 
auraitnl  quelque  caractère  incorrect? 

Voici  la  ligure  de  ce  tambour,  kiven  xlvii,  fol.  5o.  r. 


Comra.  B.  Les  planches  qui  forraent  la  caisse,  sont  larges  au  milieu 
et  étroites  aux  extrémités,  de  manière  à former  la  voûte. 

* Comm.  B.  Le  renflement,  au  milieu  du  tambour,  s'apjvellc  la  voûte , 
par  analogie  avec  la  voûte  du  ciel.  Il  est  le  tiers  du  diamètre  des  faces. 
Ainsi,  le  tambour  ayant  4 pieds  à chaque  face,  la  hauteur  de  la  voûte 
sera  i'  j.  Doublant,  pour  les  deux  côtés,  on  a i'"  J.  Ajoutant les4  pieds 
de  la  face,  le  diamètre  du  ventre  est  6''  |. 

Editeurs.  Le  dessus  du  tambour  indique  le  renflement  de  la 
caisse.  Chaque  membrure  dontellc  se  compose,  est  divisée  en  trois  par- 
ties droites.  Lne  est  au  milieu,  et  les  deux  autres  forment  les  deux 
têtes.  Ainsi  le  dos  de  chaque  membrure,  est  plat  et  n'a  pas  la  courbure 
d'un  arc.  (La  Ggurc  donnée  dans  l'édition  chinoise  ne  parait  pas  con- 
forme 4 CCS  conditions.] 

Ce  tambour  parait  être  le  Tsia-kou.  Pour  les  diverses  sortes  de  tam- 
bours, voyex  l'article  relalifauxoïriciersdes  tambours,  Kou-jin,  liv.  xii , 
fol.  5 et  suiv. 
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Quand  on  fait  le  tambour  sonore,  Kaokou,  la  longueur 
de  la  caisse  est  de  douze  pieds.  Les  faces  du  tambour  ont 
quatre  pieds.  Le  dos  est  infléchi , suivant  l'angle  des  King  ®. 

Pour  couvrir  de  peau  les  tambours,  on  doit  choisir  les 
jours  du  mouvement  des  insectes  ( King  tché’’). 

Quand  le  tambour  est  bon , les  fissures  da  vernis,  qui 
recouvre  la  peau  de  ses  faces,  sont  comme  une  réunion 
d’anneaux*. 

* Comm.  B.  Chaque  face  recouverte  de  peau,  a quatre  pieds  de 
diamitre.  Cela  fait  un  contour  de  doute  pieds.  Ajoutez  ) ou  4 pieds.  Le 
contour  do  milieu  de  la  caisse  a i6  pieds,  et  son  diamiitre  est  S'  j. 
Retranchez  de  ce  diamètre  celui  de  la  face,  qui  est  4’’;  il  reste  i’’  j , ou 
j',  dont  la  moitié,  p,  représente  la  hauteur  du  renflement. 

Le  tambour,  ici  mentionné,  est  le  grand  tambour,  employé  4 rarniée. 

* Comm.  B.  Le  milieu  est  courbe  et  non  droit,  comme  dans  les  tam- 
bours que  l'on  vient  de  décrire.  Il  a l'inflexion  des  pierres  taillées, 
King.  Cependant  le  contour  du  milieu,  est  le  même  que  celui  du  tam- 
bour précédent.  (C’est  le  tambour  qu'on  emploie  pour  annoncer  les 
manœuvres  des  grandes  chasses.  Voyez  livre  xii,  fol.  6.) 

Éditeurs.  Les  membrures  du  Tsbi~kou  sont  divisées  en  trois  parties, 
et  le  dos  est  plat.  Celles  du  Kao-kou  sont  divisées  eu  deux  parties,  et  le 
dos  est  infléchi.  C'est  en  cela  qu'ils  diffèrent. 

’ L'année  était  partagée  en  a4  divisions  temporairts,  appelées  Tchonq- 
ki.  La  division  King-tché,  correspondait  au  milieu  du  premier  mois  du 
printemps.  Les  insectes  commencent  à entendre  le  bruit  du  tonnerre , 
et  s'agitent 

Comm.  Tching-ngo.  Les  insectes  s'agitent,  quand  le  bruit  du  ton- 
nerre s'entend  4 mille  li.  On  désire  que  les  tambours  retentissent 
comme  le  tonnerre.  On  choisit  donc  cette  époque  de  l'année  pour 
tendre  les  peaux  des  faces. 

' Comm.  B.  La  peau  doit  être  uniformément  tendue,  pour  le  ver- 
nissage. 

Comm.  King-kiaï.  Quand  la  peau  est  également  tendue  et  ver- 
nissée, il  se  forme  sur  le  vernis  des  fissures  circulaires  et  concen- 
II.  . 33 
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44  Si  UB  grand  Umbonr  est  court , alors  le  son  qu'il  produit 
est  vif,  et  a peu  de  durée.  Si  une  petite  cloche  est  longue, 
alors  le  son  quelle  produit  est  lent,  et  a trop  de  durée. 

COBBOTEORS 

Cet  article  manque. 

' POt'BRÉDBS  (EIIIEOl-jfy). 

45-  Cet  article  manque.  • 


LIVRE  XLII. 

1 Le  travail  des  brodeurs  en  couleur®,  consiste  à combi- 
ner les  cinq  couleurs 

Le  côté  de  l’orient  est  le  côté  bleu.  Le  côté  du  midi  est  le 
côté' rouge.  Le  côté  de  l’occident  est  le  côté  blanc.  Le  côté 
du  nord  est  le  côté  noir.  Le  côté  du  ciel  est  le  côté  bleu- 
noirâtre.  Le  côté  de  la  terre  est  le  côté  jaune  Le  bleu 

triques.  (Ce  doit  être  lÀ  en  eiTet  la  conséquence  naturelle  d'une  trac- 
tion rigoureusement  égaie,  en  tous  sens.) 

' Comm.  I-fo.  Les  ouvriers  de  cet  article  travaillent  les  peaux, 
et  les  assouplissent.  Telles  sont  les  peaux  sans  poils  qui  servent  à 
garnir  les  chars.  Elles  n'ont  pas  besoin  d'rtre  mûries.  Les  peaux  prépa- 
rées, H'ei,  sont  celles  qui  servent  pour  les  casques,  et  qui  doivent 
avoir  été  mûries  par  le  tannage. 

’ Comm.  C.  Dans  I cxpression  Iloa-hoti,  Hoa,  «peindre,!  est  un 
terme  général.  Les  ouvriers  de  cet  article  peignent,  en  brodant  avec 
des  fils  de  couleur. 

’ D'après  le  eomm.  C,  ceci  se  rapporte  aux  couleurs  des  six  rûtés  du 
cube  brillant,  Pang-ming , sur  lequel  l'empereur  sacrifie.  Dans  ta  phrase 
précédente,  le  texte  dit  les  cinq  couleurs,  parce  qu'il  comprend  en- 
semble le  bleu-noirâtre  avec  le  noir,  ces  deux  couleurs  ayant  beaucoup 
d'analogie . 
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se  combine  avec  le  blanc.  Le  rouge  se  combine  avec  le 
noir.  Le  bleu-noiràtre  se  combine  avec  le  jaune*. 

Le  bleu  avec  le  rouge,  fait  la  broderie  régulière,  Wen. 
Le  rouge  avec  le  blanc,  fait  la  broderie  variée,  Tchang. 
Le  blanc  avec  le  noir,  fait  la  broderie  à raies  blanches 
et  noires.  Pou.  Le  noir  avec  le  bleu,  fait  la  broderie  à 
raies  bleues  et  noires,  Fo.  L'emploi  siinuibmé  des  cinq 
couleurs,  forme  ce  que  l’on  appelle  la  broderie  mélangée, 
Sieou  *. 

La  terre  est  représentée  par  la  couleur  jaune.  Sa 
figure  spéciale  est  le  carré.  Le  ciel  varie  suivant  les  sai- 
sons ®. 

Le  feu,  est  représenté  par  la  figure  du  cercle"’. 

Les  montagnes,  sont  représentées  par  un  plateau  *. 

* Comm.  B.  Le  texte  indique  ici  les  figures  que  représentent  les 
broderies  du  Tétement  de  dessus  de  l'euipereur,  et  Tordre  suivant  le- 
quel les  couleurs  y sont  disposées. 

* Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  à la  disposition  des  couleurs,  pour 
les  broderies  du  vêtement  inférieur.  — D'après  l'éditeur,  cette  dispo- 
sition est  réglée  suivant  les.  quatre  soisons. 

* Comm.  Tching.sté-nong , et  glose  : on  peint  le  ciel  en  suivant  les 
variations  des  quatre  saisons,  qui  ont  chacune  leur  couleur.  Le  ciel  est 
représenté  successivement  par  ces  diverses  couleurs,  tandis  que  In 
terre  est  représentée  par  sa  couleur  moyenne , la  couleur  jaune. 

’ Cotum.  B.  La  forme  du  feu  est  comme  un  demi-cercle.  Un  la 
brode  sur  le  vêtement  inférieur,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  Yu-chou, 
première  partie  du  Chou-king. 

Coram.  Lin-hi-jé.  On  représente  le  feu,  par  des  llanimes  qui  s'a- 
gitent on  forme  de  cercle. 

* Selon  les  comm.  B et  C,  le  caractère  ^ Tchang  doit  être  écrit 
, ce  qui  lui  donne  le  scn.s  de  > daim.  > Cet  animal  est  choisi  pour 

représenter  les  montagnes,  comme  le  dragon  e.sl  choisi  jiour  représen- 

33. 
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s L’ean  est  représentée  par  la  figure  du  dragon 

Les  oiseaux , les  quadrupèdes , les  reptiles  sont  repré- 
tentés au  naturel  ' ■ 

6 Lorsque  l’on  combine  la  disposition  des  cinq  couleurs , 
dans  les  quatre  saisons,  de  manière  à faire  ressortir  leur 
éclat,  on  appelle  cela  un  habile  arrangement^. 

Le  travail  de  la  broderie  en  couleur,  vient  après  la  pré- 
paration du  fond 

Les  assembleurs,  Tchong-chi,  teignent  les  plumes^. 

7 Ils  trempent  dans  le  cinabre  des  grains  de  millet  rouge. 

ter  l'ejiu.  — Dans  l'ancien  dictionnaire  Eul-jra,  ^ désigne  un 
plateau  sur  une  montagne.  Les  éditeurs  semblent  pencher  pour  ce 
dernier  sens.  Cette  broderie  orne  le  vêtement  supérieur 

’ Comm.  B.  Le  dragon  est  un  animal  aquatique.  On  brode  cette 
figure  sur  le  vêtement  supérieur. 

* Comm.  Tchiuÿ-laong-yen.  On  brode  des  oiseaux,  comme  le  Fong- 
hoang,  l'épervier,  qui  se  voient  sur  l'étendard  JfAi;  des  reptiles,  comme 
la  tortue  cl  le  serpent , qui  se  voient  sur  l'étendard  Tchao.  Voyez  l'ar- 
ticle du  préposé  aux  étendards,  Ssé-lchang,  liv.  xxvii,  fol.  i4.  On 
brode  ces  figures  sur  le  vêtement  supérieui^  ainsi  que  sur  les  étendards. 
C'est  toujours  un  travail  de  broderie. 

^ Éditeurs.  Dans  les  quatre  saisons , lorsque  l’empereur  monte  en 
char,  il  arbore  un  étendard  différent,  et  porte  un  costume  différent. 
Voyez  le  chapitre  des  règlements  mensuels  Youi-ling  du  Li-ki.  Chaque 
saison  a sa  couleur  spéciale.  Les  broderies  faites  avec  cette  couleur, 
sont  entremêlées  de  broderies  faites  avec  la  couleur  d'une  autre  saison. 
On  donne  ainsi  de  l'éclat  au  tissu. 

* Comm.  Lin-hi-ge.  Le  Lm-yu  dit  : «La  pose  des  couleurs,  vient 
après  la  préparation  du  fond.  Avant  de  poser  les  couleurs , on  fait  un 
fond  blanc.  Ce  travail  étant  achevé , on  peut  ensuite  peindre,  ou  broder.  > 

Comm.  B.  Sou-kong  désigne  le  travail,  ou  la  pose,  du  fond.  Hoa-koei 
désigne  les  ornements.  Le  blanc  senl  peut  recevoir  toutea  les  oon- 
leurs.  — Il  ne  peut  être  ici  question  de  teinture  proprement  dite.  Le 
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Après  trois  luoes,  Hs  les  font  cuire.  Ils  les  arrosent , et  y 
trempent  les  plumes*’. 

« Trois  immersions  font  la  couleur  rouge-clair.  Cinq  im- 
mersions font  la  couleur  rouge-foncé.  Sept  inmiersions 
ibnt  la  couleur  noire 

VASMIERS  kUlANd-jis).  ' 

% 

< Cet  article  manque. 

LES  CmSEUClS  DE  SOIE  [MÀSd-Cni). 

Les  cuiseursdesoie,  traitent  la  soie**  par  l’eau  bouillante. 

travail  de  la  teinture  des  étofles  est  expliqué  à l'article  des  Jen  jin, 
tiv.  VII , fol.  5o , comme  le  rappelle  le  comm.  C , dans  l'article  suivant , 
relui  des  teinturiers  de  plumes. 

^ Comm.  B.  Ces  plumes  ornent  les  étendards  eties  drapeaux  érigés 
sortes  chars  de  l'empereur  et  de  l'impératrice.  Voyex  l'article  du  Sté- 
tchanÿ  ou  préposé  aux  étendards,  liv.  zxvii,  fol.  li. 

* Comm.  D.  Tchott  signifie  de  la  poudre  rouge,  du  cinabre. 

Comm.  B.  Tan<hoû.  C'est  le  millet  rouge.  — On  arrose  le  grain 
fumant.  On  augmente  ainsi  le  jus  qui  en  sort,  pour  teindre  les  plumes. 
Alors  on  y plonge  les  plumes. 

Éditeurs.  On  attend  trofs  lunes  pour  que  la  matière  tinctoriale  soit 
parfaite.  Alors  on  plonge  les  plumes  que  l'on  veut  teindre,  dans  la 
liqueur  extraite  des  grains,  par  l'ébullition. 

> ' Comm.  B.  La  première  teinture  s'obtient , en  plongeant  trois  fois 
les  plumes  dans  la  couleur  rouge.  Ensuite , on  les  plonge  deux  fois  dans 
la  couleur  noire.  Enfin,  la  troisième  teinture  s'obtient,  en  plongeant 
deux  fois  encore  dans  la  couleur  noire.  *. 

^ Éditeurs.  Ainsi  ou  emploie  d'abord  seulement  la  couleur  rouge. 
Ensuite  on  y ajoute  une  autre  couleur.  La  teinture  des  plumes  se 
fait  cpmme  celle  des  étolTcs.  Quand  on  assortit  les  plumes,  livre  vu , 
fol.  6o,  note , on  n'emploie  pas  le  procédé  de  la  teinture.  Du  rmte,  on 
prend  des  plumes  blanches  et  on  les  teint.  On  dispose  leurs  couleurs. 
' Cmm«Alaoy«»lsifiy.  Ces  ouyiers  préparent  les  soies  que  teignent 
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Ils  lavent  leur  soie  en  fil,  avec  de  l’eau  épurée  ^ Après 
sept  jours , ils  la  suspendent  à un  pied  de  terre  et  ta 
sèchent  au  sojeil.  ‘ 

* Le  jour,  ils  la  sèchent  au  soleil.  La  nuit,  ils  la  placent 
dans  un  puits.  Cette  opération  dure  sept  jours  et  sept 
nuits.  C’est  ce  qu’on  appelle  la  cuisson  à l’eau,  de  la  soie 

en  (il  2. 

Pour  apprêter  les  étolTes  de  soie,  ils  font  bouillir  dans 
l’eau , des  cendres  faites  avec  le  bois  de  l'arbre  Li-en.  Avec 
cette  eau , clarifiée , ils  uiouillent , ils  humectent  les  étoffes 
de  soie 

Ils  en  remplissent  les  vases  où  elles  trempent.  Ils  les  ar- 
rosent de  poudre  d’huître  (d’écailles  d'huîtres  calcinées)  *. 

Ils  laissent  cette  poudre  se  clariiier,  et  ils  retirentles  pièces 
pour  tes  sécher.  Us  les  secouent,  puis  ils  les  trempent  et 
les  sèchent.  Ils  les  imprègnent  de  poudre  de  chaux , et  le.s 

r 

le»  teinturier.».  Si  ce  premier  travail  n'était  pas  fait,  les  couleurs  n'au- 
raient pas  de  prise  sur  la  soie.  C'est  pour  ceUe  raison  que  les  cuiseurs 
de  soie,  sont  joints  ici  aiu  ouvriers  qui  posent  les  couleurs. 

' Comm.  B.  Choui.  Ceci  désigne  l'eau  dont  on  a chassé  la  va- 
peur; de  l'eau  qui  a bouilli,  et  s'est  clariGée,  comme  on  clariGe  le  vin. 

* Editeurs.  Ils  les  suspendent  clans  un  puits.  Ils  les  approchent  de 
l'eau  froide.  Ils  les  exposent  à la  chaleur  du  soleil.  l’ar  ce  traitement 
successif,  la  soie  se  nettoie  de  ses  impuretés,  et  prend  de  l'éclat. 

’ Comm.  B.  Ils  humectent,  ils  amollissent  les  élolTcs,  avec  l'eau 
qui  a Imuilli  les  cendres  produites  par  le  bois  de  l'arbre  Li-en,  ., 
Mois  ils  ne  les  cuisent  pas  dans  l'eau  bouillante,  ce  qui  avachit  le  tissu 
et  le  rend  facile  à s'user.  ' ^ . < 

* Comm.  Tekno-po.  Quand  on  a humecté  les  pièces  de  soie  à l'ea<^ 
de  cendres,  on  les  entasse  dans  les  vases  où  elles  doivent  tremper.  On 
fuit  de  la  poudre  d’écaiUes  d'huitres,  et  on  la  vexse  dans^ces  vases. 
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laissentaiosi  f»^r4a  nuit.  Le  lendemaÎD  H les  trempent 
et  les  sèchent^  >:  v » 

Le  jour,  ijs  sèchent  au  soleil.  La  nuit,  ils  suspendent 
dajDs  un  puits.  Cette  opération  dure  sept  jours  et  sept 
nuits:  C’est  ce  qpe  l’on  appelle  la  cuisson  à l’eau , des  pièces 
de  soie**. 

' '%  • * 
TBAVADX  DIVERS,  OCVRIBRS  EN  JADE  (tI'j/a). 

* -r 

La  tablette  de  la  domination,  Tchin-koueï,  ayant  un 
pied  deux  dixièmes , est  conservée  par  l'empereur.  La  ta- 
blette d'olhce,  ayant  neuf  dixièmes  de  pied,  est  appelée 
tnblette  à colonnes,  Ouan-koaeï.  Elle  est  conservée  par 
le  prince  de  premier  rang  (Kong).  La  tablette  d’office, 
ayant  sept  dixièmes  de  pied , est  appelée  tablette  au  corps 
incliné,  Chin-koueï.  Elle  est  conservée  par  le  prmpe  de 

«I  ‘ 

• ‘ G>inm.  D.  Quand  on  a artosé  les  pièces  de  poudre  d’huîtres,  on 
laisse  déposer  cette  poudre.  Quand  l’eau  est  claire,  on  en  tire  les  pièces 
pour  les  sécher.  On  les  secoue  pour  enlever  la  poudre  dont  elles  sont 
recouvertes.  Puis  on  les  tréinpe  dans  l’eau.  De  nouveau  on  les  retire , 
de  nouveau  on  les  imprègne  de  poudre  de  chaux,  et  on  les  fait  ainsi 
passer  la  nuit  Le  lendemain,  de  nouveau,  on  les  trempe,  puis  on  le» 
lire  de  l’cau.‘  ' * • 

Comme.  B.  Ils  lesXrenjpent  le  matin,  et  les  sèchent  le  soir.  Puis,  de 
nouveau,  ils  les  trempent  et  les  font  sécher  le  matin.  Cette  opération 
dure  sept  jours,  comme  le  traitement  de  la  soie  en  &I, 

Éditeurs.  Ils  aommencent  par  sécher  les  pi^es.  Puis  ils  les  secouent. 
Ensuite  ils  les  sèchent  encore , et  les!  secouent  une  deuxième  fois.  Après 
cette  deuxième  fois,  ils  les  imprègnent  de  poudre  de  chaux.  Alors  le  < 
lendemain , ils  recommencent. 

* Suivant  le  comm.  C,  il  y a deux  méthodes  différentes  pour  cuire 
la  soie,  en  Cl  et  en  pièces.  Le  texte  ayant  décrit  d’ahord  l^cuisson  h la 
vapeur,  décrit  ici  la  préparation  par  l’eau.  — Suivant  les  éditeurs,  ce 
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deuxième  rang  {Ueoa).  La  tablette  d'office,  ayant  sept 
t dixièmes  de  pied,  est  appelée  tablette  au  corps  droit, 
Kong-koaei.  Elle  est  conservée  par  le  prince  de  troisième 
rang  [Pé] 

is  La  pièce  appelée  le  chapeau,  Mae.  a quatre  dixièmes 
de  pied  sur  chaque  face.  Elle  est  tenue  par  le  fils  du  cieJ , 
quand  il  donne  audience  aux  princes  feudataires 

pafsage  expose  la  dernière  opération  que  l'on  fait  subir  aux  pièces  de 
soie,  comme  à la  soie  en  CI.  Le  texte  répète  ici  les  mêmes  expressions 
q'u'il  a employées  fol.  9. 

' Comm.  B.  Ces  tablettes  sont  les  insignes  des  dignités,  ou  des  investi- 
tures, que  confère  l'empereur.  Quand  le  prince  investi  vient  à la  cour, 
il  la  prend  è la  main.  Quand  il  reste  dans  sa  principauté,  il  la  con- 
serve. La  tablette  circulaire  à figure  de  grains,  est  attribuée  aux  Tseu, 
ou  princes  de  quatrième  rang.  La  tableUe  circulaire , à plantes  aqua- 
tiques, est  attribuée  aux  iVon,  on  princes  de  cinquièiue  rang.  Le  texte 
n'en  bit  pas  mention.  Il  a donc  une  lacune.  La  tablette  au  corps  droit 
Kong,  a 7 dixièmes  de  pied.  Dans  l'ancien  texte , on  lisait  quelle  avait 
5 dixièmes  de  pied,  mesure  de  la  tablette  attribuée  aux  princes  de 
quatrième  et  cinquième  rang.  Le  comm.  Tou-lieu-tchun  a rectifié  ce 
chiffre,  en  faisant  observer  qu'il  indiquait  peut-être  une  altération  et 
une  lacune.  * 

’ Voici  la  figure  de  cette  pièce,  kijv.  xlv,  fol.  4g  r. 


Comm.  B-  Cette  pièce  est  en  jade,  et  est  appelée  Hoo,  • chapeau , > 
pour  indiquer  que  la  vertu  de  l'empereur  peut  couvrir  et  protéger  l'em- 
pire. Elle  forme  un  carré  ayant  quatre  dixièmes  de  pied  sur  chaque 
face.  , ' 

É^teurs.  Cest  une  sorte  de  cube  qui  a les  mêmes  dimensions  ou^ 
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Le  fils  du  del  se  sert  de  jade  pur,  d’uue  seule  couleur. 
Les  princes  de  premier  rang , de  deuxième  rang  : de  troi- 
sième rang,  se  servent  de  jades,  à rauleurs  mélangées, 
appelés  Afan^,  Tsan,  Tsiang^. 

Ceux  qui  viennent  après  les  princes  de  quatrième  et  ' 
de  cinquième  rang,  tiennent  en  main  des  pièces  de  soie 
garnies  de  fourrures  - 

«lessos,  en  -loDg  et  en  travers,  en  hanteur  et  en  épaissenr.  On  él^ve 
un  peu  le  dessus,  et  l'on  évide  le  bas  pont  lui  donner  la  forme  d'un 
chapeau. 

’ Comm.'A  et. B;  Lotmg,  t dragon,»  est  ici  pour  Mang,  «couleurs 
mêlées.»  Ttan,  «vase  des  libations,»  est  pour  Tchin,  «potage  au  rii 
non  épuré.»  — Les  trois  termes  Hong,  Tsan,  Tsiang,  désignent  des 
espèces  de  jade  à couleurs  plus  ou  moins  mélangées. 

Le  Cornus.  Tching-ngo  explique  différemment  ces  mêmes  termes. 

• Le  vase  des  libations,  dit-il,  se  compose  de  trois  parties.  En  avant  il 
J a une  bouebe  do  dragon , pour  l'écoulement  du  liquide.  An  milieu 
est  le  bassin , qui  contient  letvin  aromatisé.  En  arriére  est  le  manchet 
pour  tenir  le  vase.  Ce  manche  est  appelé  aussi  Tsiang.  Le  vase  qui  sert 
k l'empereur,  a ces  trois  parties,  en  jade  pur.  Celui  qui  sert  aux  princes 
de  premier  rang , a seulement  l'orifice  en  jade  ; le  bassin  et  le  manche 
sont  enr  pierre  semblable  à du  jade.  Le  vase  qtri  sert  au  prince  de 
deuxième  rang.'a  seulement  le  bassin  en  jade  pur.  Enfin,  le  vase  qui 
sert  au  prince  de  troisième  rang,  a seulement  le  manche  en  jade  pur.  • 
Diaprés  cela,  on  doit  chnaerver  aux  caractères  du  texte,  leur  sens, or- 
dinaire, ét  traduite  : «Pour  l'usage  dcl'empereur,  le  vase  des  libations 
est  tout  entier  en  jade.  Pour  le  prince  de  premier  rang,  l'orifice  k 
bouebe  de  dragon  ; pour  le  princé  de  deuxième  rang,  le  bas.sin  ; pour 
le  prince  do  troisième  rang,  le  manche,  abnt  seuls  en  jade.  » * 

* Coriim.  B.  C<t.sont  les  vice-conseil leds,  attachés  aux  princes  de 
premiér  rang.  D'après  le  rite  des  audiences  impériales,  ils  suivent  les 
priucesde  quatrième  et  de  cinquième  rang.  Ils  oiTrenl,  comme  préèeqjs, 
des  pièces  de  soie , ornées  d'v*  bordure  en  peau  de  léopard.  Le^  fict- 
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IC  Le  Koaei  du  fils  du  ciel  (la  tablette  portée  par  l^mpe-  • 
reur),  a,  au  milieu,  un  cordon  appelé  Pi*, 
n Le  Koaeï  à quatre.^illies  (Stè-koaeî),  a-uu  pied  deux 
dixièmes.  11  sert  dans  les  sacrifices  adressés  au  cieii.  ' . 
uf  - ''*Le  grand  Koueî  est  long  de  trois  pieds.  Otn  diminue  sa 
partie  supérieuVé.  Ou  fait  la  tête  eu  forme  de  marteab. 

Il  est  porté  par  le  fils  du  éiel*.  . 

Le  Koatï  des  mesures  {Tou  koueïy  afua  pied  cmq 


conseillers  dqi'ompereur,  bordent  leurs  pièces  de  soie  en  peau  deligr*. 
— Éditeurs.  Ces  étoiles,  ces  peaux,  sont  en  dehors  dp  travail  des  ou- 
vriers entjade.  Le  texte  n'eil-  parle  ici  que  d'une  manière  complénten- 
taire,  pour  énoncer  les  divers  objets  ofTcrts  en  présents.  Il  sait  de  là 
qpg't  dans  le  passage  précédent, il  est  simplemant  question  des  difl'é' 
rentes  sortes  de  jade,  tenues  par  les  dignitaires  é l'andienee  de  récept 
•tion , et  non  des  vases  anx  libations , comme  leprétend  le  comm.  TckSi^- 
jngo.  K' 

‘ Comm.  B.  PAloit  être  lu  iâ  comme  Pi.  On  attache 


un  cordon  au  centre  de  U tablette.  Ceét  par  ce  cordon  qu'o*^  la>  tjentj 
pas  de  la  main.  , 


pour  qu'elle  ne  glisse 

* \ogci  l'article  du  régulàteur  des  tablettes  honoriCques  Tien-c^ui, 
liv.  XX,  fol.  où  il  est  dit  : iLe  Ss/-koae{  a un^  corps  principal.  Il 
scrt,(l>ns  les  sacriGces  adressés  au  cipl,  dans  les'gfanJs  sacr 
réuniop  qui  sont  offerts  au  Seigneur  suprême. 

‘ Voici  la  figure,  Itiven  XLV,  fol.  66  r.  , 


* I'*  ' UV*|S«Ue  M s 

nJs  sacr^^  de 

* l'  /llL 


''Les  édilQurs  ro^parrnl  ce  passage  avec  dent  passages  suivants,  el 
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dixièmes,  il  sert  à déterminer  le  point  où  vient  le  soleil- 
et  à mesurer  la  terre  *. 

Le  Kouei  des  libations  [Kouan-koaeï)  a un  pied  et  deux 
dbièmes.  11  a une  partie  creuse,  en  forme  de  bassin.  11 
sert  pour  les  sacrifices  offerts  dans  la  salle  des  Ancêtres*. 

Le  Aouef  rond  fYoaen-koueï)  a neuf  dixièmes  de  pied.- 
II  porte  un  cordon  de  soie.  Il  sert  pour  régulariser  la 
vertu  °. 


ils  en  coocinent  que  chaque  saillie,  hors  de  la  pièce  centrale , avait  On 
pfed  et  deux  dixièmes.  — - Cela  parait  douteux. 

Coinm.  B.  Tchoiy-tsiung  désigne  un  marteau  dans  le  langage  du  . 
pays  de  Thsi. 

Coinm.  C.  Ce  Kouei  est  appelé  grand,  à cause  de  sa  longueur.  L'em- 
pereur le  fixe  sur  loi , entre  lliabit  et  la  ceinture.  ' ^ ^ 

Voici  sa  figure,  kiven  xlt,  fol.  47  r. 


L 


A 


□ 


‘ Comm.  B.  On  mesure  avec  cet  instrument , la  longueur  de  l'ombre  , • 
solaire.  Au  solSîtce  d'été,  elle  est  de  i',5.  Xu  solstice  d'hiver,  clll'est 
de.i3  pieds,  le  signal  ou  gnomon  ayant  huit  pieds.  — Voyci  faytii^e 
di^rand  directeur  des  multitudes,  Ta-tté-ioa,  liv.  «,  fol.  17.'  , ’ f 

* Contm.  B.  Il  s'agÜ'ici  du  vaje  particulier  employé  pour  les  liba-  . ' 
tiens 'otTerles  aut  esprits.  Le  milicQ  h la  forme  d'un  bassin.  Le  migichè 

est  un  Kaaei  de  jade.  En  avant,  est  un  Orifice  d'écoulement.  — 
l'article  dn  sous-adminîstrateur  général,  Siao-lsal,  livre  iii.  fol.  , 

* Coinm.  R.  Cest  la  tablette  de  passe  attribuée  aux  délégués  (4> 

souverain.  Quand  “n  prince  feudatairc  se  montre  vertueux,  un  ordl'aM,. 
de  l'empereur  liiï  confire  ccttik  tablette , comme  récompenac-  1-c  dé-  « j-, 
légué  la  prend  et  transmet  forrfre  impciâal.  — ^ Vdyez  l'article  du''^ ’.v. 
rtM^liv.' XX.  fol.  45,  et  pote  do  comm.  B;  *■  , ^ V • 
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Le/iioaei  (cintillant  (Yen-kouei)  a neuf  dixièmes  de  pied. 
Il  est  partagé  également  au  compas.  Il  sert  pour  détruire 
le  mal  et  pour  circuler  facilement  *. 

La  tablette  ovale  (Pi-yen)  mesure  le  pied;  le  vide  inté- 
rieur a trois  dixièmes  de  pied , et  sert  pour  faire  les  me- 
sureS'^.  - ' 

vï  La  tablette  ronde,  à pièce  oblongue  (Koaei-pi),  ayant 
cinq  dixièmes  de  pied,  sert  pour  sacrifier  au  soleil,  à la 
lune , aux  étoiles 

Les  ^lettes  rondes  de  neuf  dixièmes  dë  pied , les  ta* 
blettes  polygonales  de  neuf  dixièmes  de  pied , sont  oflertes 
■■  par  les  princes  feudataires  à l’empereur*. 

' Comm.  B.  Dans  tous  les  Kouet,  ia|>ointe  en  haut  a un  diiième  de 
pied  et  demi.  Cette  pointe  a trois  angles  dans  les  autres  Kouei.  — Le 
Kouti  rond  a la  tète  ronde.  Le  A'ouri  scintillant  a la  tête  divisée  en 
deux  parties  égales , comme  ornement. 

Éditeurs.  Cette  pièce  correspond  à la  précédente;  et;  comme  celle- 
ci , elle  est  arrondie  ^ la  tête.  La  pointe  a un  dixième  et  demi  de  pied  ; 
en  ôtant  tes  deux  angles,  on  lui  donne  la  forme  circulaire.  Dans  la 
pièce  actuelle,  sur  la  contenance  d'un  dixième  et  demi  de  pied,  on 
Ibmie  une  séparation  au  milieu , ce  qui  fait  deux  protubérances  diri- 
gées vers  le  haut,  et  ayant  chacune  ^ de  dixième  de  pied. 

’ Comm.  A.  Hao  désigne  ici  le  vide  intérieur  de  la  pièçe.  Tel 
. est  le  sens  de  ce  caractère  dans  l'ancien  dictionnaire  Eul-ya  où  on  lit  : 
«Quand  le  plein  est  double' du  vide,  tfoo,  c'est  une  tablette  ronde  Pi. 
Quand  le  vide,  Hao,  est  double  du  plein , ifest  un  anneau,  Tooeo. Quand 
le  vida  et  le  plein  sont  égaux,  c'est  un  anneati  de  l'espèce*tfoiuia.  " 

Selon  le  comm.  B,  la  longueur  désigne  ici  la  hauteur  de  la  pièce 
. qui  est  plus  étroite  sur  la  largeur  transversale.  Elle  n'a  pas  la  forme 
d'un  êéréle.  Son  diamètre  moyen  est  de  oeuf  dixièmes  de  pied,  ét  quand 
Ton  |a  fait,  on  prend  sur  la  largeur  un  dixième  pour  ajouter  ù-4a  lon- 
gueur de  liédt  en  bas.  Tene  longueur  est  dgne  d'un  pied , tendis'  que 
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Le  Koaei  à grains  (Ko  koueï) , a sept  dixièmes  de  pied. 
L’empereur  l’offre  à la  femme  qu’il  épouse 
S3  Legrand  Tchang,  et  le  moyen  Tchang,  ont  neuf  dixièmes 
de  pied.  Le  Tchang  de  côté  (Pien  tchang) , a sept  dixièmes 
de  pied*'.  La  flèche  en  saillie’’,  a quatre  dixièmes  en  Ion- 
guear  et  un  dixième  en  épaisseur.  La  cuiller  ou  récipient , 
est  en  métal  jaune  (or).  L’extérieur  est  en  métal  bleu  (al- 
liage d’argent).  L’intérieur  est  en  métal  rouge  (cuivre). 
Le  nez,  ou  l’orifice  d’écoulement,  a un  dixième  de  pied. 
Transversalement,  il  a quatre  dixièmes  de  pied.  Les  pièces 
sont  garnies  d’un  cordon  de  soie.  L’empereur  s’en  sert 

la  largeur  n'a  que  huit  dixièmes  de  pied.  — Cette  pièce  sert  comme 
étalon  des  mesures  de  longueur. 

^ Comm.  B et  glose.  La  pièce  principale  est  une  tablette  ronde,  de 
laquelle  se  détache  une  pièce  oblonguc  en  forme  de  Koaet.  — Cette 
pièce  oblongue  a cinq  dixièmes  de  pied,  ce  qui  fait  une  réduction  sur 
la  dimension  des  quatre  Kouti  latéraux  que  ]>orte  le  Ssé-kouei. 

* Comm.  B.  Selon  le  rite  des  visites  è la  cour,  on  offre  au  prince 

une  tablette  ronde , Pi.  On  offre  à la  princesse , Une  tablette  de  forme 
polygonale,  è angles  rentrants  et  saillants,  Tseng,  , 

Comm.  D.  La  tablette  ronde  sert  pour  rendre  hommage  au  ciel, 
conséquemment  elle  est  offerte  au  fils  dn  del,  l'emperenr.  La  te* 
blette  polygonale  sert  pour  rendre  hommage  à la  terre.  Conséquem- 
ment on  l'offre  k l'impératrice.  Le  texte  ne  nomme  que  l'empereur, 
pour  abréger. 

' Comm.  Lin-hi-yt.  On  grave  des  figures  de  grains  sur  cette 
pièce,  qui  est  jointe  apx  présents  que  l'empereur  offre  à sa  fiancée 
(comm.  B). 

* Comm.  Kong-ing-Ui.  Ces  trois  Tchang  sont  des  Koaei\k  bassins 
pour  recevoir  le  vio  aromatisé.  — * Tekastg  désigne  on  deroi-èoaai. 

’ Comm.  B.  La  flèche  désigne  la  partie  taillée  ea  pointe.  Elle  est  la 
moitié  de  la  longueur  totale. 


, Digitized  by  Google 


536  TCHEOU-Ll. 

dans  ses  tournées  d'inspection.  L'officier  des  prières  sa- 
crées, s'en  sert  quand  il  marche  en  avant  do  cheval  que 
l’on  sacrifie 

34  Le  grand  Tchang,  semblable  à celui-ci,  est  offert  par 
le  prince  feudataire  à la  femme  qu’il  épouse 
, Les  Koatï  et  le  demi-^Cooei  ^,  ornés  de  festons  et  longs  de 
huit  dixièmes  de  pied , les  tablettes  rondes  et  polygonales , 
ornées  de  festons  et  longues  de  huit  dixièmes  de  pied , spnt 
offertes  par  les  officiers  qui  viennent  écouter  aux  audiences 
générales,  ou  qui  viennent  pour  des  informations  particu- 
lières 

' Comm.  B.  L’cinporcur,  dans  ses  tournées,  Taitidcs  libations  aux 
montagnes  et  aux  rivières  qui  se  trouvent  sur  son  passage.  Selon  la  di- 
mension des  montagnes  et  rivières , il  fait  ces  libations,  avec  le  grand 
Trhttiig,  le  Tchang  moyen  ou  le  Tchang  de  cdté.  Celui-ci.  sert  pour  les 
petites  montagnes , les  petites  rivières. De  même,  quand  l'empereur  sa- 
criGe  un  cheval  aux  montagnes  et  aux  rivières,  l’oIGcier  des  prières 
sacrées , prend  la  cuiller  et  marche  en  avant  du  cheval.  Voyex  l'article  du 
grand  olGèier  des  prières  conjuratoires,  Ta-tcho,  livre  xxv,  fol.  17. 
Quand  on  sacriCe  collectivement  aiu  montagnes  et  aux  rivières  de  l'em- 
pire, le  dirq/cteur  des  haras  prépare  un  grand  poulain  de  couleur  jaune. 

’ Conim.  B et  glose.  Il  y a dans  le  texte  ; • Semblable  à celui-ci , > 
mais  cette  indication  ne  peut  se  rapporter  qu'au  Tchang  de  cêté,  qui 
est  long  de  sept  dixièmes  de  pied  : ear  on  a vu  plus  haut,  que  le  Kouei 
à grains  offert  par  l'empereur  è la  femme  qu'il  épouse , a sept  dixièmes 
de  pied.  Le  prince  feudataire  ne  peut  faire  ses  fiantailles  avec  une 
pièce  plus  grande  que  celle  de  l'empereur.  Il  ne  peut  donc  joindre  aux 
rouleaux  de  soie  qu'il  envoie  en  présents,  un  grand  Tchang  de  neuf 
dixièmes  de  pied. 

^ Voyex  les  Ggures,  kiv.  xlv,  fol.  63,  6è. 

' Comm.  B.  Ce  sont  des  tablettes  ornées  de  raies.  Quand  les  officiers 
des  royaumes  feudataires  viennent  è la  cour,  pour  une  demande  qté- 
ciale  ou  |>our s'instruire  eiisemhle  auX  audiences  impériales,  ils  offrent 
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20  Le  denii-ALOoer  à denU,  et  le  demi/Couef  moyen,  longs 
de  sept  dixièmes  de  pied , avec  une  flèche  de  deux  dixièmes 
et  une  épaisseur  d’un  dixième , servent  pour  lever  des  trou- 
pes, pour  commander  aux  postes  de  soldats^  • 

La  tablette  polygonale,  à cordon  de  soie,  et  grande  de 
cinq  dixièmes  de  pied,  sert  à l’auguste  impératrice  pour 
en  faire  un  poids  de  balance  *. 

37  La  grande  tablette  polygonale  ( Ta  Uong  ) a douze 
dixièmes  de  pied.  Sa  flèche  ou  saillie  a quatre  dixièmes 
de  pied.  L’épaisseur  est  d’un  dixième  de  pied.  On  l'ap- 


ces  tablettes  <M'emperear  et  à l'impératrice. — Comtn.  C.  Les  dimen- 
sions du  texte  se  rapportent  aùx  tablettes  oITcrtes  par  les  délégués  des 
princes  de  premier  rang.  Ils  les  offrent  également  dans  leurs  missions 
de  prince  i prince.  Les  officiers  des  princes  de  deuxième  et  troisième 
rang,  offrent  des  tablettes  de  6 dixièmes  de  pied.  Ceux  des  princes  de 
quatrième  et  cinquième  rangs , offrent  des  tablettes  de  4 dixièmes  de 
pied. 

‘ La  première  de  ces  pièces  est  représentée  kiven,  xlv,  fol.  71. 

Comm.  B.  Ces  denx  pièces  ont  des  ornements  en  dentelures,  sur  le 
bord  de  la  pointe.  La  première  a le  pins  de  ces  dentelures,  ce  qui 
loi  fait  donner  son  nom. 

Comni.  C.  Le  demi-Koori  moyen,  ou  Tchong-lchang , n’est  pas  cité 
è l'article  du  Tien-tchoui,  parce  qu'il  est  compris  entre  les  grands  et 
les  petits.  Si  la  levée  des  troupes  est  considérable,  on  se  sert  du 
demi-/fouer  à dents.  Si  elle  est  peu  importante,  on  se  sert  du  demi- 
Kouei  moyen.  • 

Comm.  Tchao-po.  Les  dents  sont  placées  comme  l'emblème  d’uu 
objet  redoutable  anx  hommes.  C’est  ainsi  que  les  modernes  font  les 
levées  de  troupes  avec  des  sceaux  è figure  de  tigre  en  cuivre. 


* Comm.  B.  Au  lieu  de 


il  faut  lire  ^ 


, cordon  de  soie. 


Cette  tablette  est  attachée  evac  un  cordon  de  soie.  — Elle  est  repré- 
sentée kiven,  XLVi,  fol.  3. 

Comm.  Tekin-ngo.  C’est  le  poids  de  balsnce  qui  détermine  les  poids 
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, peiie  ie  sceptre  de  l'intérieur,  Nei-tchin.  EUe  est  conser- 
vée par  l’auguste  impératrice  *. 

La  tablette  polygonale,  à cordon  de  soie,  grande  de 
sept  dixièmes  de  pied , avec  un  trou  d’un  dixième  et  demi 
de  pied,  sert  à l’empereur  pour  faire  un  poids' de  ba- 
lance*. 

UH  Le  double-^oaeï  (Liang-koueï)  qui  a cinq  dixièmes  de 
pied  et  un  corps  de  pièce*,  sert  pour  le  sacrifice  offert  à 
la  terre,  pour  le  sacrifice  collectif  offert  aux  quatre  véné- 
rables *. 

Les  tablettes  polygonales  festonnées  {Touan-ltong) , 

diffèrenb  des  objets.  L'auguste  impc^ratnce  suspend  la  tablette  polygo- 
nale il  un  cordon  de  soie,  et  en  fait  le  poids  de  balance.  Lorsqu'on 
lui  offre  des  cocons,  elle  l'emploie  pour  peser  la  soie.  — On  se  rap- 
pelle que  la  balance  des  Chinois  est  identique  avec  la  balance  ro- 
maine. 

' Coram.  B.  Cette  pièce  est  conservée  par  l'impératrice,  de  même 
que  le  sceptre  de  la'  domination,  Tchin-kouiî,  est  conservé  par  l'em- 
pereur. La  flècbe  désigne  les  dents  qui  font  saillie  en  déhocs. 

Comni.  C.  Cette  pièce  est  appelée  le  grand  Tsong,  comparative- 
menl  é la  pièce  précédente,  le  Tsoa-ltong.  La  longueur  de  donie 
disiéraes  de  pied,  se  compte  depuis  la  pointe  d'un  angle,  jusqu'à  la 
poiute  de  l'angle  opposé.  Le  corps  de  la  pièce  a huit  dixièmes  de 
pied,  et  chaque  angle  fait  saillie  de  deux  dixièmes.  La  saillie  totale,  de 
deux  pointes  opposées,  est  donc  de  quatre  dixièmes  de  pied. 

* Comm.  Mao-yng-hmg.  Cette  pièce  à huitcètés.  Le  milieu  est  plein 
et  peut  être  percé  d'un  trou,  pour  y enfiler  on  cordon.  Donc,  on  en 
fcit  un  poids  de  balance.  — Elle  est  appelée  Ttoa-Uong,  comme  celle 
du  fol  s6,  et  n'en  diffère  que  parce  qu'elle  est  plus  grande. 

' Comm.  B.  âB  Ti,  a le  sens  de  racine,  partie  principale.  Les 
deux  parties  oblongues , Kouâ,  sonldirecteroent  opposées  l'une  à l'autre 
et  sont  taillées,  ainsi  que  la  partie  centrale,  dans  le  même  morceau 
de  jade.  i 
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gnndes  de  huit  dixièmes  de  pied,  sont  offertes' par  les 
princes  fendataires  à l’épouse  du  prince  qu’ilt  visitent^. 
as  La  table  d’appni  a douze  dixièmes  de  pied.  Elle  a douze 
rangées  de  jujubes  et  de  châtaignes*^.  Pour  tous  les  princes 
(êudalaires  en  visite,  il  yen  a neuf.  Pour  tons  les  préfets 

' Ce  nom  désigne  les  esprits  des  montagnes  et  des  riTi^res  situées 
«tans  les  quatre  régions  du  monde. 

Voici  la  Sgore,  kiven  xlv,  fol.  68. 


* Comm.'C.  Ceci  se  rapporte  aux  visites  que  les  princes  feudataires 
se  font  entre  eux.  Les  princes  des  cinq  ordres,  lorsqu'ils  rendent  vi- 
sitc^i  l'empereur,  oflrent  des  tablettes  rondes  et  polygonales,  sans  dif- 
férence de  dimension.  Mais  lorsqu'ils  se  font  des  présents  entre  eux, 
il  y a réduction  proportionnée  au  rang  du  prince.  Les  pièces  ici 
mentionnées,  sont  offertes  entre  les  princes  de  i**  rang.  Lm  princes 
de  s*  et  de  3*  rang , doivent  offrir  des  pièces  de  six  dixièmes  de  pied. 
Les  princes  de  4*  et  5*  rang,  offrent  des  pièces  de  quatre  dixièmes. 

* Comm.  B.  iVyan,  désigne  une  table  basse  on  un  banc  sur  le- 
quel on  s'appuie.  Les  jujubes  et  les  cbàtaignes , sont  déposées  dans  des 
vases  spéciaux , et  placées  sur  cette  table.  D'après  le  rite  des  visites  d'in- 
formation, article  princes  feudataires,  la  princesse  envoie  un  préfet 
de  3* ordre,  pour  faire  auprès  du  visiteur,  ladémarcbe  appelée  coiuà- 
lotion.  On  prend  deux  paniers  carrés  en  bambou,  noirs  en  dehors, 
ronges  en  dedans,  et  garnis  d'un  couvercle.  On  les  remplit  de  jujubes 
mûres , de  châtaignes  choisies.  Alors  les  paniers  ne  sont  pas  placés  sur 
une  table  d'appui.  Le  délégué  les  tient  ensemble,  lorsqu'il  s'avance 
vers  le  visiteur. 


II. 


34 


530  TCUEOULI. 

eu  visite,  il  y en  a cinq.  C’est  ainsi  qne  la  princesse  ho- 
nore les  princes  feudataires  ^ 

so  Le  demi-Aouei  en  pointe,  hors  du  corps  depièce  {Tchang- 
ii-cké) , est  travaillé  sans  ornements  Il  sert  pour  les  sacri- 
liccs  oiTerts  aux  montagnes  et  aux  rivières.  11  sert  pour  la 
présentation  des  vivres  offerts  aux  visiteurs. 

TAILLEOnS  DB  FLÈCBES  [TSli-jfn). 

Cet  article  manque. 

SCULPTECM  (tUO-jIk). 

Cet  article  manque. 

Les  ouvriers  en  King,  font  les  King  en  pierres  taillées. 
L'angle  ouvert , que  forment  ces  King , a pour  mesure 
un  côté  et  demi  d’équerre 

Il  La  largeur  principale  (celle  de  la  hanche)  étant  repré- 
sentée par  1 , la  longueur  de  la  hanche  est  2 , et  celle  du 

’ Snitanl  le  comm.  B,  Eou-yin, littéralement  la  priocease,  désigne 
ici  rimpératricc.  A l’époqne  on  fut  rédigé  ce  ntémoirc  sur  les  travaux 
des  ouvriers , tous  les  princes  étaient  appelés  rois  souverains , Wang. 
Mais  leurs  épouses  n'avaient  pas  de  dénomination  distinctive.  Ainsi  l'on 
appelait  de  même  l'impératrice  et  les  princesses;  pour  l'impératrice, 
il  y avait  la  table  d'appui  à douze  rangées. 

‘ Comm.  B.  Le  Tchang  ou  demi-A'ooei  est  taillé  en  biseau  et  fait 
saillie  bors  du  corps  de  pièce.  — Celle  pièce  n'est  pas  ornée  de  raies 
on  de  festons. 

Voici  la  Ggure,  kiven  xi.v,  fal.  70. 
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tambour  est  3.  Ou  divise  en  trois , là  largeur  de  la  hanche , 
et  l'on  en  retranche  une  part  pour  faire  la  largeur  du 
lambonr.  On  divise  en  trois , la  largeur  du  tambour.  On 
prend  une  de  ces  parts  pour  faire  l'épaisseur  du  King 

’ Voici  la  Ogiire  des  King,  kivèn  xLVli,  fol.  34. 


Édileurs.  Kiu-heou,  liuéralement  crochet  avanuigeux.  Ce  terme  in- 
dique rinOeiion  du  king,  qui  n’est  pas  taillé  en  carré  exact  comme 
une  équerre.  La  mesure  de  l'angle  ouvert  kiu-keoui  est  un  côté  et 
demi  d'équerre.  Ainsi , un  côté  d'équerre  formant  la  base*  un  côté  d'é- 
querre formant  la  hauteur  du  triangle,  si  l'on  cherche  la  corde  qui 
réunirait  leurs  deux  extrémités,  en  supposant  qu'ils  fussent  le  carré 
correct , cette  corde  ou  Vkjrpothénute,  est  moindre  que  un  côté  et  demi . 
— (Elle  serait  égale  à a,  ou  1,414.  Maintenant,  si  l’on  prend  la  corde, 
égale  4 un  côté  et  demi  d'équerre,  ou  i ,5 , on  obtient  un  angle  un  peu 
plus  ouvert  que  l’équerre.  Toutes  les  fois  que  le  texte  de  ce  mémoire 
emploie  le  terme  Kia-heou,  angle  avantageux,  il  désigne  un  angle 
plus  ouvert  que  l'angle  droit;  mais  la  mesure  de  cette  ouverture  peut 
varier.  L’angle  du  crochet  des  lances,  l'angle  do  bas  des  sarcloirs,  res- 
semblent, en  général,  4 celui  des  King. 

Le  comni.  B.  observe  que  un  côté  et'  demi  d'équerre,  contient  la 
longueur  de  la  corde  (c'est-à‘dire  de  l'hypothénuse) , avec  un  fréx 
pelil  exeh.  Par  1,4  on  voit  que  les  anciens  étudiaient  soigneusement  le 
calcul. 

* Comm.  B.  L'ampleur  ou  largeur,  Po,  désigne  la  largeur  delà 
hanche,  ou  branche  supérieure.  Le  tambour,  est  la  partie  inférieure,, 
qui  est  moins  large  que  la  branche  supéricnro.  Cest  celle  que  l'on 
frappe.  Les  nombres  donnés  par  le  texte , se  rappoiient  4 la  largenr  dr 

^ 34 . 
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SS  Si  le  Kiiy  est  trop  haut  de  ton , l'on  use  les  côtés.  S’il 
est  trop  bas  de  ton,  l’on  use  les  têtes 

Les  ouvriers  en  flèches  (Ché-jîn)  font  les  flèches'^. 

SS  La  flèche  dite  Ueou-chi,  est  divisée  en  trois  parties.  La 
flèche  dite  Foa-chi  (conini.  Cka-chi,  meurtrière),  est  divi- 

la  hanche,  prise  pour  unil^.  Ils  ne  sont  pas  azprimës  en  pieds  et  en 
fractions  de  pied , parce  qu'il  y a des  Kiiy  de  grandeurs  différentes. 

En  supposant  que  la  hanche,  est  large  de  quatre  dixièmes  et  demi 
de  pied,  o'', 45 , sa  longueur  est  neuf  dixièmes  de  pied,o'',g.  La  branche 
inférieure  ou  tambour,  est  longue  de  i^SS,  et  large  de  o',3.  L'épais- 
seur du  King  est  de  un  dixième  de  pied  , o**,  i , 

' Dans  tous  les  instruments  de  musique,  ce  qui  est  épais  produit  un 
son  clair,  ce  qui  est  mince  produit  un  son  trouble. 

Comm.  A.  Si  le  King,  a un  son  trop  élevé , on  use  i la  lime  les  côtés. 

Éditeurs.  Dans  les  jeux  de  King,  toutes  les  pièces  qui  les  com- 
posent, sont  portées  sur  un  même  châssis,  et  ne  peuvent  être  de  gran- 
deur différente.  Cependant,  chaque  pièce  produit  une  note  différente, 
ce  qui  s'obtient  en  variant  l'épaisseur  relative,  des  branches  supé- 
rieure et  inférieure,  do  milieu  et  des  bords.  Ainsi  il  y a des  King 
dont  on  use  le  côté,  comme  dit  le  texte;  il  y en  a aussi  dont  on  use 
le  milieu.  Tantôt,  on  use  la  tète  ou  le  bas,  tantôt  on  use  le  haut. 

Le  comm.  B et  la  glose  disent  qu'en  usant  la  tète,  on  règle  la 
longueur  du  King.  Cela  peut  être  vrai  aussi;  mais  la  nature  du  son 
dépend  surtout  de  l'épaisseur. 

* Comm.  Tchao-po.  Ces  ouvriers  font  seulement  les  hampes  des 
flèches.  Les  pointes  métalliques  sont  faites  par  les  fondeurs,  Yé-tki. 
Mais  ce  sont  les  premiers  qui  les  aflinent , et  les  mettent  en  place.  Donc , 
iis  sont  compris  dans  la  catégorie  des  ouvriers  qui  polissent. 

Comm.  D.  Dans  la. section  du  ministre  de  l'été,  liv.  xxviii,  fol.  sa, 
SC  trouvent  les  employés  aux  bois  de  flèches,  Kao-jtn,  et  les  préposés 
aux  arcs  et  aux  flèches  dépendants  du  Ssi-kong-chi.  Les  premiers  pré- 
parent les  bois  des  arcs  et  des  flèches,  et  les  fournbsent  aux  ouvriers 
Qu-jüi,  de  l'article  actuel.  Les  objets  que  ceux-ci  fabriquent,  sont  li- 
vrés aux  préposés  du  Sü-kong-ehi,  qui  les  gardent  en  magasin. 
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séeen  troiii  parties.  Une  partie  fait  l'avant;  deux  parties 
font  l’arrière’  (ce  qni  est  en  avant,  ou  en  arrière  de  la 
poignée  de  l’arc,  dans  le  tir). 

La  flèche  dite  Ping-chi,  la  flèche  dite  Thien-chi,  sont 
divisées  en  cinq  parties.  Deux  parties  font  l’avant;  trois 
parties  font  l’arrière  *. 

Les  flèches  dites  Cha-chi  (comm.  Toa-chi) , sont  divi- 
sées en  sept  parties.  Trois  parties  font  l’avant;  quatre 
parties  font  l’arrière 

’ Comm.  B.  On  divise  leur  longueur  en  trois  parties.  La  partie 
antérieure,  comprenant  une  partie,  porte  le  fer  en  sas  da  bois;  ce  qui 
égalise  les  poids  de  l’arriére  et  de  l'avant.  Dans  l'article  du  préposé 
aux  arcs  et  flèches,  Ss4-kong-cki , liv.  xxxii,  fol.  i6,  les  flèches  Heou  et 
les  flèches  meurtrières  Cha,  sont  citées  ensemble  comme  de  même 
espèce  ; les  flèches  Fo  étant  assimilées  aux  flèches  Tseng.  Donc  il  faut 
ici  elTacor  le  caractère  et  écrire  Cka,  tuer.  Dans  cc  même 
passage,  le  comm.  B remplace  pff  m- 

Éditeurs.  Si  Ion  remonte  à I article  des  fondeurs,  Yé<hi,\\v.  xli  , 
fol.  5 , on  y lit  : Les  fondeurs  font  les  flèches  meurtrières  Chtxhi.  Le 
tranciiant  est  long  de  un  dixième  de  pied,  et  la  pointe  a dix  fois  celte 
mesure.  La  hampe  est  longue  de  trois  pieds,  et  la  pointe  est  longue 
d’un  pied.  Ainsi,  quand  on  divise  la  flèche  en  trois  parties,  la  partie 
antérieure  est  celle  qui  porte  le  fer. 

* Comm.  I-Jo.  On  divise  èn  cinq , les  trois  pieds  qui  forment  la  hampe 
de  la  flèche.  Donc,  en  arrière,  il  y a l^8,  dont  le  poids  doit  être  ' 
égal  è celui  de  la  portion  i',i , armée  de  fer,  qui  est  en  avant.  — Dans 
les  flèches,  précédemment  citées,  la  même  longueur  de  hampe  3'',  est 
divisée  en  trois,  dont  a*  sont  à l'arrière,  et  seulement  if  est  eu  avant 
du  point  d'équilibre.  — D'après  celé , dans  les  flèches  de  l'article  ac- 
tuel, le  fer  de  la  pointe,  est  plus  court,  moins  gros,  pour  une  même 
lotiguear  de  kasnpt,  que  celui  des  flèches  du  premier  article.  La  portée 
du  trait  est  pins  grande  et  l'on  s'en  sert  pour  lancer  du  feu.  Voyez  l'ar- 
ticle du  Ssé-kong  ckL  , ' 

’ Comm.  B.  Dans  ces  dernières,  le  fer  est  encore  moins  gros,  plus 
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On  divise  en  trois  parties , ia  longueur  des  tlcches  et  l'on 
amincit  une  partie.  On  divise  en  cinq  parties,  la  longueur 
des  flèches  et  l’on  garnit  de  plumes  une  de  ces  cinq  par- 
ties. On  prend  l’épaisseur  de  la  hampe  pour  faire  la  pro- 
fondeur des  plumes  dans  le  bois  *. 

, On  pose  la  flèche  (longitudinalement)  sur  l’eau,  pour 
déterminer  le  côté  qui  correspond  nu  principe  de  l’inertie 
(le  pibs  lourd),  le  côté  qui  correspond  au  principe  de  l'ac- 
tivité (le  plus  léger).  On  serre  fortement  ces  deux  côtés  de 
la  hampe,  l’un  contre  l’autre,  en  ajustant  la  fourchette  ter- 

court,  que  dans  les  prccédciiles , pour  une  lonyueur  de  hampe  égale. 
D’après  l'article  du  Ssi-kong-chi,  le  caractère  C4a,  doit  être  ici 
remplacé  par  le  caractère  Fou.  Il  s'agit  des  flèches  Foa-cki,  et 
non  pas  des  flèches  meurtrières  Cha-cki. 

..Comoi.  FJo.  On  divise  en  sept,  les  trois  pieds  de  la  flèche,  üur  les 
sc|>t  parts,  trois  sont  en  avant,  quatre  en  arrière.  Le  poi<ls  doit  être 
égal  des  deux  côtés  du  point  de  diuüion.  Ainsi  le  fer  de  la  pointe,  est  en- 
core plus  court,  plus  petit,  que  celui  des  flVehrs,  dont  l'avant  est  moine 
long.  On  décoche  celte  autre  espèce  de  flèclic  en  haut,  comme  les 
flèches  Tseng  qui  ne  sont  pas  ici  nommées. 

Conim.  Lieou-yé.  L'article  du  Ssé-kong-cki , distingue  huit  espèces  de 
flèches;  le  texte  actuel  n'en  nomme  que  cinq.  En  outre,  l'article  du 
Sté-kong-chi , ne  cite  pas  les  flèches  de  guerre  et  de  chasse.  Ceci  tient  à 
ce  que  cct  article  distingue  les  noms  de  toutes  les  flèches,  tandis  que 
le  mémoire  sur  le  travail  des  ouvriers,  décrit  spécialement  les  règles  de 
leur  fabrication. 

' Comm.  ü.  La  hampe  de  la  flèche  est  longue  de  trois  pieds.  Ou 
l'amincit  un  pied  è l'avant,  |K>ur  recevoir  la  pointe.  — La  |>artic  garnie 
de  plumes , a six  dixièmes  de  pied.  — On  ne  .'^ait  pas  quelle  était  l'é- 
paisseur des  ancieuoes  flèches. 

Voici  la  figure  (trop  particulière]  de  la  flèche , hiven  xlviii,  foi.  3é. 
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tnintde,  qui  embrasse  la  corde.  On  serre  fortement  ie  corps 
de  la  fourchette , sar  la  hampe,  en  posant  les  plumes* 

On  divise  en  trois  l’emplumage , pour  établir  le  tran- 
chant*. Alors  le  vent , quand  même  il  serait  vif,  ne  pourra 
effaroucher  la  flèche  (la' faire  osciller}. 

Le  tranchant  est  long  de  un  dixième  de  pied  *.  Son  con- 
tour est  de  un  dixième  de  pied.  Le  fer  de  la  flèche , a dix 
fois  cette  mesure,  etpèsl  trois  Fan*.  - 


’ Comni.  B.  Le  côté  qui  correspond  au  principe  de  l'inertie , en- 
fonce dans  l'eau.  Le  côté  qui  correspond  au  principe  de  l'activité , sur- 
nage. Quand  on  tire  l'arc  léger,  on  ie  tient  droit  (vertical).  Alors  la 
fourciiette  qui  embratte  la  corde,  s'étend  k droite  et  à gauche  de  la 
hampe.  Quand  on  tire  l'arc  lourd  (l'orbaléte],  on  le  place  eu  travers 
( horiiontalemcnt).  Alors  la  fourchette  qui  embrasse  la  corde,  s'étend 
de  haut  en  bas. — -On  place  les  plumes  sur  les  quatre  angles. 

Comia.  A.  Pi  c'est  le  lien,  le  joint  de  la  flich/e  kouv. 

Comni.  Tchao-po.  C'est  le  point  où  la  flèche  s'applique  sur  la  corde. 
De  là  le  nom  de  Pi  dans  le  sens  d’unir,  correspondre  à. 

Éditeurs.  On  pose  la  flèche  sur  l'eau,  lengkudinaUmenl,  Une  moitié 
de  la  hampe  s'enfonce;  l'autre  moitié  surnage;  et,  transversalemeni  à 
cette  Ugne,  on  ajuste  la  fourchette.  On  marque  la  ligne  de  séiiaration 
qui  doit  poser  sur  la  corde.  Alors  la  flèche  est  équilibrée. 

’ Editeurs.  D'après  ceci,  la  longueur  de  l'cmplumage  étant  o'',6^ 
le  tiers,  c’est-à-dire  o**,!,  est  la  longueur  prescrite  pour  l'extrémité 
aiguë  de  la  flèche.  Mais  le  texte  n'explique  pas  comment  ces  o’’,  s étaient 
répartis,  entreies  portions  spécialement  pointues  et  traociiantes  du  fer. 

* Comro.  Tekao-po.  En  rapprochant  ce  passage  du  précédent,  on 
voit  qne  l'extrémité  aiguë  de  la  flèche  se  compose  de  deux  |iartics 
égales.  Une,  forme  la  pointa  du  tranchant;  une  „ fait  le  corps  du  tran- 
chant. Ensemble  elles  font  deux  dixièmes  de  pied. 

Suivant  le  comm.  B,  il  Tant  lire  : Le  tranchant  est  long  de  deux 
dixièmes  de  pied,  en  rétablissant  le  caractère  . kul. 

* Éditenrs.  Los  frrs  des  trois  espèces  de  flèches  mentionnées  dans 
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Si  i’avajil  de  la  flèche  est  faible  (moindre  en  poids  que 
l’arrière),  elle  penche  en  arrière,  quand  elle  est  lancée. 
Si  l’arrière  est  faible,  elle  plonge  en  avant.  Si  le  milieu 
est  faible,  elle  se  plie.  Si  le  milieu  est  fort,  elle  s’enlève. 
Si  la  plume  est  trop  grande , elle  va  lentement.  Si  la  plume 
est  trop  courte,  elle  vacille  latéralement. 

C’est  pourquoi  on  tourne  la  flèche  entre  les  doigts,  pour 
examiner  son  plus  ou  moins  d’afnpleur 

On  la  prend  dans  la  main,  pour  examiner  son  plus  ou 
moins  de  force 

En  général , quand  on  choisit  la  hampe  d’une  flèche , 
on  demande  qu’elle  soit  naturelle  et  ronde*.  Si  la  ron- 
deur est  uniforme,  on  demande  l’uniformité  de  poids.  Si  le 
poids  est  uniforme,  on  s’enquiert  de  la  distance  des  nœuds 

le  texte,  diminuent  progressivement.  Le  poids,  ici  indiqué,  correspond 
seulement  aux  flèches  meurtrières  Cka-cki,  Le  lier  des  flèches  n'a  pas 
un  poids  régulier.  Il  est  en  rapport  avec  la  longueur  relative  des  deux 
portions  de  la  hampe,  en  arrière  et  en  avant. 

' Comm.  Tclùng-ngo.  Quand  on  vent  connaître  les  défauts  d’une 
flèche , on  la  place  entre  deux  doigts  et  on  la  fait  tourner,  sur  elle-même. 
Elle  doit  tourner  ainsi  également  ; n'étre  ni  trop  lourde , ni  trop  légère . 
pour  sa  destination. 

* Comm.  Tchao-po.  La  première  opération  se  rapporte  k l’emplu- 
mage , celle-ci  se  rapporte  à la  hampe.  On  fait  tourner  la  flèche  entre  les 
doigts,  pour  examiner  si  la  plume  est  de  bonne  dimension.  On  la  prend 
à la  main  pour  examiner  si  la  hampe  est  de  poids  régulier. 

’ Comm.  B.  On  demande  que  la  hampe  soit  sans  défauts,  sans  pi- 
qCkre  de  vers.  On  vent  qu'elle  soit  faite  en  bois  rond  Tckuen,cc 
qui  est  rond  au  toucher. 

* Éditeurs.  Ceci  sc  rapporte  aux  flèches  faites  en  bambon.  La  hau- 
teur des  bambous  à flèche,  ne  dépasse  pas  dix  pieds.  Entre  les  nœuds, 
il  y a trois  pieds , ce  qui  est  la  longiienr  d'une  hampe  de  flèche  ordi- 
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Si  cette  distance  est  égale,  on  demande  une  couleur  ana- 
logue à celle  du  châtaignier 

38  Les  potiers  [Thao-jin)  font  les  vases  Ken®,  qui  con- 
tiennent deux  mesures  Fou’’.  L'épaisseur  de  ces  vases  est  un 
denu-dixième  de  pied.  Lesbords  sont  un  dixième  de  pied®. 

40  Us  font  les  bassins  Peu  qui  contiennent  deux  mesures 
Fou.  L'épaisseur  de  ces  bassins,  est  un  demi-dixième  de 
pied.  Les  bords  ont  un  dixième  de  pied 

Us ybntles  pots  Tseng  qui  contiennent  deux  mesures  Fou. 
L'épaisseur  de  ces  pots,  est  un  deini-dixième  de  pied.  Les 
bords  ont  un  dixième  de  pied.  11  y a sept  Irousà  leurfond^^. 

Us  font  les  grands  pots  Li,  qui  contiennent  cinq  me- 

naire.  Quand  on  bit  les  flèches  en  bois,  il  n'est  pas  nécessaire  de  spé- 
cifier la  distance  des  nœuds. 

> Comm.  A.  Cette  couleur  indique  la  force,  la  solidité. 

* Comm.  A.  C’est  an  grand  vase  d'argile,  sans  fond,  qui  sert  pour 
cuire  à la  vapeur. 

’ Comm.  B.  Le  Fou  est  une  mesure  ancienne  contenant  six  bois- 
seaux et  quatre  dixièmes.  Voyez  le  Tso-tckouen,  3*  année  de  Tchao-keng. 

* Comm.  Tchao-po.  L’épaisseur  d'un  demi-dixième  de  pied,  se  rap- 
porte au  corps  du  vase.  Les  bords  de  l’ouverture,  ont  le  double  d’é- 
paisseur. 

Éditeurs.  On  a vu  les  dimensions  exactes  de  la  mesure  légale  Fou,  à 
l'article  des  ouvriers  appelés  Li-chi,  liv.  xli,  fol.  s5.  Ici  le  texte  ne 
doaue  ni  la  hauteur  ni  la  largeur  des  vases  faits  par  les  potiers,  parce 
que  les  dimensions  varient.  > 

’ Éditeurs.  Ces  bassins  servent  à laver  le  riz.  Ils  servent  aussi  à cou- 
vrir les  polsappelés  quand  ce  qa’ilscentknnent  est  cuit  et  fumanL 

" Comm.  D.Ce  pot  a un  fond  percé  de  sept  trous.  Le  souille  du  feu 
passe  par  ces  trous,  et  cuit  les  objets  renfermés  dans  le  pot.  (Voyez  une 
meilleure  explication  dans  la  page  suivante,  note  z.)  Le  dictionnaire 
Eul-ya,  identifie  le  vase  Tung  avec  un  vase  appelé  Thsin,  qui  est  large 
en  dessus  et  étroit  en  dessous. 


Digitized  by  Google 


538  TCHEOU-Ll. 

sures  Ho  >.  L’épaisseur  de  ces  grands  pots,  est  iia  demi 
dixième  de  pied.  Les  bords  on|  un  dixième  de  pied 
«1  Ils  font  les  cruchons  Yu,  qui  contiennent  deux  mesures 

Ho.  L'épaisseur  de  ces  récipients,  est  un  demi^lixième  de 
pied.  Les  bords  un  dixième  de  pied®. 

Les  mouleurs,  Fang-jîn,  font  les  vases  Koueï,  qui  con- 
tiennent une  mesure  Ho.  La  hauteur  de  ces  vases  est  un 
pied.  L'épaisseur  est  un  deiui-dixième  de  pied.  Les  bords 
ont  un  dixième  de  pied'*.  Ils  font  des  vases  Teoii,  dont 

' Comm.  B.  Le  Ho  conteoait  un  boisseau  et  deux  dixièmes. 

* Comm.  Tckinÿ-Hÿo.  Ce  grand  pot  sort  pour  cuire  les  préparations  de 
riz.  D’après  l'ancien  dictionnaire  Eul-ya,  il  était  porté  sur  des  pieds  creux. 

Suivant  le  comm.  Tehio-yang-tao,  le  grand  pot  Li,  et  le  pot  Tseng, 
s’emploient  ensemble.  Le  premier  contient  de  l’eau  et  est  en  des- 
sous. Le  second  est  placé  au-dessus.  On  entoure  le  Li  de  bois  allumé  ; 
l’eau  t’échanlTe,  et  sa  vapeur,  traversant  les  trous  que  lui  présenté  le 
fond  du  pot  Tseng,  va  cuire  les  objets  qu’on  y placés.  Suivant  l’éditeur, 
cette  vaporisation  ne  peut  s’obtenir  qu’avec  une  marmite  en  fer.  C'est 
sur  une  marmite  de  fer,  que  l’on  place , soit  le  |iot  Tseng,  soit  le  grand 
vase  Yen.  • i 

* Éditeurs.  Ce  vase  contient  deux  Ho,  c'est-à-dire  deux  boisseaux 
quatre  dixièmes.  Le  comm.  B a donc  tort  de  l’idenliGer  avec  le  vase  du 
même  nom,  cité  dans  le  Lvatyn.  Celui-ci  contenait  seize  boisseaux. 

‘ Comm.  C.  Quand  on  sacrilie  dans  la  salle  des  Ancêtres,  on  em- 
ploie ^jonrs  des  vases  en  bois  appelés  Kouei.  Ceux  de  cet  article  sont 
en  terre,  et  servent  dans  les  sacriGccs  offerts  au  ciel,  à la  terre,  aux 
génies  du  dehors. 

Ces  vasos  Koaei  étaient  ronds  en  deiiors  et  carrés  en  dedans.  On  y 
plaçait  les  grains  offerts  dans  les  sacriGcea.  Leur  Ggure  est  donnée  au 
kiv.  XLVI,  fol.  x5  V.,  de  l’édition  impériale,  et  celle  du  Teoii,  l’est  au 
kiv.  XLVI,  fol.  Si  r.  Ce  second  vase  A la  forme  d’une  coupe  Gxéc  sur 
nn  pied  vertical.  Un  n’a  pas  cm  nécessaire  de  reproduin;  ces  deux 
figures  dans  Ites  plaiiclies  annexées  au  présent  vohime. 
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trois  roriiieul  la  couteuaiicc  d’une  mesure  Ho,  et  qui  sont 
hauts  d’un  pied  \ 

42  Toute  espèce  de  poterie  qui  est  de  travers , qui  est  en- 
dommagée, qui  est  félée,  qui  a des  boursouHures , ne 
^ut  entrer  dans  le  marché 

43  Tout  vase  d'usage  ordinaire , doit  être  conforme  au  tour. 
Les  vases  à pied  , appelés  Teou,  doivent  être  conformes 
au  til  de  suspension 

Ije  tour  est  haut  de  quatre  pieds.  En  carré,  il  a quatre 
dixièmes  de  pied^. 


' * Le  conilk.  Teking-ngù  interprète  Fnitÿ,  par  moüiears  en 
terré.  Il  pense  qoe  le»  ouvriers  de  cet  article,  moulent  les  pièces,  èl 
que  ceux  de  l’article  précédent  les  achèvent  avec  le  feu.  Les  éditeurs 
pensent  au  contraire  que  ces  deux  classes  d'ouvriers,  font  complète- 
ment les  vases  indiqués  dans  chaque  article , avec  IcurS  mesures.  En- 
suite , le  texte  ei{>ose  les  conditions  générales  pour  qu'un  vase  soit  de 
vente. 

Coinni.  B.Le  7'eau  contenait  le  tiers  d’nn  Ho,  ou  quatre  dixièmes  de 
boisseau. 

* Comm.  B.  doit  être  remplacé  par  Youe,  déjelé,  de  tra- 
vers. — Les  pièces  mal  venues  au  feu , ne  peuvent  être  vendues. 

’ Comm.  B.  Quand  ou  a favonné  la  terre  délayée , et  qu'on  l'a  régu- 
lièrement arrondie,  ou  vérifie  sur  le  tour,  la  mesure  de  sa  convexité; 
et  l'on  rectifie  aveu  le  fil  è plomb,  la  tige  du  vase  Teoa,  qui  est  porté 
sur  un  pied  vertical. 

' Comm.  B.  Bi  les  vases  dépassaient  cette  hauteur,  les  cAtés  ne  se- 
raient pas  égaux  dans  le  four.  S'ils  étaient  plus  épais  que  lo  mesure  ici 
donnée,  la  chalenr  dn  feu  ne  les  pénétrerait  pas. 

Éditeurs.  Le  texte  n'a  pas  dit  la  hauteur  des  pièces  faites  par  les  po- 
tiers. Cette  hauteur  no  peut  jamais  dépasser  quatre  pieds.  Le  carré  de 
quatre  dixiènie.s  de  pieds,  sert  à faire  la  mesure  de»  vase.s  rarrés. — I.a 
roue  du  potier  peut  donc  déterminer  la  forme  carrée,  coninn-  la  forme 
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I Les  ouvriers  eu  bois  précieux,  Tté-jîn,  font  les  châs- 
sis <fai  portent  le»  instruments  de  musique’. 

Le  monde  terrestre  possède  duq  espèces  de  grands 
animaux,  savoir  : ceux  dont  la  graisse  est  ferme,  ceux 
dont  lagraisse  est  fondante  (huileuse),  ceux  quisontnus, 
ceux  qui  ont  des  plumes,  ceux  qui  ont  des  écailles^. 

Dans  les  cérémonies  de  la  salle  des  Ancêtres,  les  ani- 
maux qui  ont  de  la  graisse  ferme,  ou  de  la  graisse  fon- 
dante , sont  employés  comme  victimes.  Les  animaux  qui 
sont  nus,  qui  ont  des  plumes  ou  des  écailles,  sont  em- 
ployés [comme  ligures  d'ornement] , pour  les  châssis  de 
musique’. 

Les  animaux  à extérieur  osseux’,  les  animaux  à inté- 

ronde.  Elle  porte,  en  outre,  des  traits  de  division,  poursuivre  les  di- 
mensions diOürentes  des  vases,  soit  en  longueur  soit  en  travers. 

' Conun.  B.  On  suspend  sur  ces  châssis,  les  cloches  grandes  et  pe- 
tites, et  les  pierres  taillées  en  angle,  dites  King.  Ces  châssb  sont  ap- 
pelés SiuK-kiu.  Dans  cette  espression  composée,  5iua  désigne  les  tra- 
verses, Kiu  désigne  les  montants.  Ils  sont  faits  en  bois  de  prix. 

’ Comm.  B.  Les  premiers  sont  les  bœufs,  les  moutons.  Les  seconds 
sont  les  porcs , dont  la  graisse  est  moins  ferme  que  celle  des  bœufs , des 
moutons.  Les  animaux  nus,  désignent  le  tigre,  le  léopard  et  autres  ani- 
maux semblables , qui  ont  des  poils  courts.  Cette  même  expression  se  lit 
à l'orticledu  Ta-sU-lou,Uv.  ix,  fol.  7 ; et  dans  le  chap.  Youi-Ung  du  Li-ki. 

’ Comm.  ïcâi-âùij,  C'ust-à-dire  qu'on  sculpte  leurs  figures  comme 
ornements  des  châssis. 

‘ C.nmni.  B.  Les  tortues  de  l'espère  Koiirî. 
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rieur  os8eux^  ceux  qui  vont  droit  devant  eux®,  ceux  qui 
marchent  obliquement^,  ceux  qui  vont  à la  fde®,  ceux 
qui  marchent  en  se  contournant®,  ceux  qui  font  du  bruit 
avec  le  cou>®,  ceux  qui  font  du  bruit  avec  la  bouche^*, 
ceux  qui  font  du  bruit  avec  leurs  côtes’®,  ceux  qui  font 
du  bruit  avec  leurs  ailes'®,  ceux  qui  font  du  bruit  avec 
les  cuisses ’®,  ceux  qui  font  du  bruit  avec  la  poitrine'®; 
tous  ces  animaux  sont  employés,  sous  la  dénomination  gé- 
nérale de  petits  insectes , pour  les  sculptures  d’ornement  *®. 

3 Les  animaux  qui  ont  les  lèvres  épaisses  et  la  bouche 
étroite,  des  yeux  saillants,  des  oreilles  courtes,  la  poi- 
trine large  et  l’arrière  alFilé,  le  corps  grand  et  le  col  court , 
sont  appelés  animaux  nus,  ou  à poils  courts.  Ordinaire- 

* Comm.  B.  Les  tortues  do  t'espace  PiV,qai  ont  un  cordon  de  chair  ' 
en  dehors  de  t'écaille. 

* Comm.  B.  Les  cloporte.s.  < 

' Comm.  B.  Les  crabes,  les  écrevisses. 

* Comm.  B.  Les  poissons. 

* Comm.  B.  Les  serpents. 

Comro.  B.  Les  grenouilles. 

" Comm.  B.  Les  grillons.  — Le  commentaire  n'explique  pas  le  ca- 
ractirc  Tchoa.  — Kkang-hi  cite  ce  passage,  et  explique  ce  root, 
qui  se  prononce  ici  Tekeou,  par  htc,  boucke  des  insectes. 

'*  Comm.  B.  Les  cigales.  — Elles  font  do  bruit  avec  leurs  Oancs 
(au  moyen  des  plaques  écailleuses  fixées  aux  côtés  de  leur  abdomen). 

» Comm.  B.  Les  insectes  à cuirasse,  tels  que  les  coléoptères. 

Comm.  B.  Les  sauterelles  qui  remuent  les  cuisses. 

Comm.  B.  Les  létards.  , 

" Comro.  C.  Le  texte  énumère  ici  les  petits  animaux  dont  les  fi- 
gures sont  sculptées,  comme  ornements,  sur  les  vases  et  les  ustensiles 
des  sacrifices. — Voyez  la  planche,  kiv.  xltii,  fol.  tq,  de  l'édition  im- 
périale. 
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ment,  ils  ont  de  la  force,  mais  ils  ne  peuvent  courir.  Le 
soujqu’ils  produisent  est  grand  et  re^tissant.  Comme  ils 
ont  de  la  force,  mais  ne  peuvent  courir,  leurs  figures 
conviennent  pour  supporter  des  objets  pesants.  Comme 
le  son  qu'ils  produisent  est  grand  et  retentissant,  leurs 
figures  conviennent  aux  cloches.  Les  animaux  de  ce  genre 
sont  donc  employés  pour  les  montants  des  châssis  à clo- 
ches. Alors,  quand  on  frappe  l'instrument  suspendu,  le 
son  ressort  du  montant*. 

Les  animaux  qui  ont  le  bec  pointu,  la  liouchc  fendue, 
l’œil  vif  et  le  cou  long,  le  corps  petit,  le  ventre  ramassé, 
sont  appelés  animaux  à plumes.  Ordinairement  ils  n'ont 
pas  de  force,  mais  ils  sont  légers.  Le  son  qu’ils  produi- 
sent est  clair,  élevé,  et  s’entend  au  loin.  Comme  ils  ne 
sont  pas  forts,  mais  légers,  leurs  figures  conviennent  pour 
supporter  des  objets  légers.  Comme  le  son  qu’ils  pro- 
duisent est  clair,  élevé,  et  s’entend  au  loin,  elles  con- 
viennent aux  King.  Les  animaux  de  ce  genre  sont  donc 
employés  pour  les  montants  des  châssis  à King.  Alors, 
quand  on  frappe  l’instrument  suspendu,  le  Son  ressort 
du  montant*. 

4 Ceux  qui  ont  la  tête  étroite  et  longue,  qui  ont  le  corps 
rond  et  égal,  sont  appelés  animaux  à écailles. 

Les  animaux  qui  saisissent  avcc^urs  griffes,  leur  vic- 

• ' ' 

' Comm.  Lin-hi-jre,  Quand  on  frappe  lei  èloebcs  suspendues  sur  le 
châssis,  le  son  semble  sortir  de  la  bouche  des  animaux  scolptés  an 
bas  des  montants. 

* Comin,  C.  On  sculpte  les  Ggures  de  ces  animaux  sur  les  traverses 
des  châssis,  soit  qu'ils  portent  des  jeux  de  cloches,  soit  qu'ils  portent 
des  jeux  de  Kiiiÿ. 
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tiuie  et  la  tuent,  qui  prennent  entre  leurs  (Mittes  le  corps 
de  leur  victime  et  la  dévorent, doivent  cacher  leurs  grüTes, 
faire  sortir  leurs  yeux  et  dresser  leurs  joues  grimaçantes’. 

Ceux  qui  cachent  leurs  griffes,  font  sortir  leurs  yeux, 
et  dressent  leurs  joues  grimaçantes^,  doivent  alors  attaquer 
ce  qu’ils  voient,  et  s’irriter.  S’ils  s’irritent  et  attaquent,  il 
convienWde  leur  faire  supporter  un  objet  pesant;  et  leur 
couleur  bigarréedoit  être  comme  celled'un  animal  qui  crie. 

Ceux  qui  ne  cachent  pas  leurs  griffes,  dont  les  yeux  ne 
sortent  pas,  dont  les  joues  ne  se  dressent  pas  en  grima- 
çant, doivent  avoir  les  poils  ras  et  unis,  comme  les  bétes 
de  somme.  S’ils  ont  les  poils  ras  comme  les' bêtes  de 
somme,  alors,  quand  on  place  sur  eux  un  fardeau,  né- 
cessairement ils  semblent  se  résigner,  en  baissant  la  tête; 
et  leur  couleur  bigarée  est  comme  celle  d’un  animal  qui 
ne  crie  pas’. 

Les  ouvriers  en  bois  précieux,  font  les  vases  pour  boire. 
Le  Tchoti  contient  un  dixième  de  boisseau;  le  Ttio  con- 
tient un  dixième  de  boisseau,  le  Kou  contient  trois 
dixièmes  de  boisseau.  L’étranger  offre  avec  le  Tsio.  Le 
maître  qui  le  reçoit, l'invite  avec  le  Kou  (coram.  B Tchi}. 
Une  offre  de  l’étranger  et  trois  invitations  du  maître,  font 

' Comm.  R.  Ceci  se  rapporte  aui  figures  d'aoimaui,  sculptés  sur 
les  montants  et  sur  les  traverses  des  cliàssis. 

Comm.  C.  On  fait  remuer  les  pomettes  de  leurs  joues,  comme  s'ils 
voulaient  mordre.  Ce  sont  des  figures  d'animaux  redoutables. 

* Comm.  Tchi-king.  Ils  semblent  se  lever  pour  attaquer,  ils  dros- 
sent leurs  poils. 

> Comm.  C.  Le  passage  explique  comment  les  animaux  qui  ont  de 
la  graisse  Terme , ou  de  la  graisse  tondante,  peuvent  seulement  aenir 
de  victimes,  et  ue  peuvent  Taire  les  supports  des  ebiissis  de  musique. 
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(comprennent)  la  contenance  d’nn  vase,  Téou,  ou  d'un 
boiaaeau,  «n  suivant  la  leçon  du  comm.  B‘. 

Manger  un  Téou  de  viande,  boire  un  Téou  de  vin, 
c’est  la  consommation  d'un  homme  moyen 

Pour  examiner  tous  les  vases  à boire , faits  en  bois  pré- 
cieux , on  met  le  vase  de  niveau , en  face , à la  hauteur  de  la 
bouche.  Si  le  contenu  ne  se  vide  pas  entièrement,  quand 
on  essi^e  de  boire,  dans  cette  position,  le  chef  des  ou- 
vriers en  bois  précieux  le  déclare  défectueux 


‘ Les  figures  de  ces  trois  sortes  de  vases , se  voient  au  kiven  xlvi  , de 
l'édition  impériale,  fol.  5o,  5s , et  56.  Mais  les  formes,  et  les  capacités 
relatives,  qu'on  leur  attribue,  ne  semblent  pas  en  rapport  avec  leur 
destination.  Ils  sont  représentés  différemment  dans  d'autres  commen- 
taires. On  peut  donc  craindre  que  ces  figures,  ne  soient  des  œuvres 
d'imagination. 

D'après  le  comm.  B,  au  lieu  de  Kou,  pour  le  second  vase,  il 

faut  lire  Tchi.  Au  lieu  de  pl  Téoa,  vase  de  quatre  dixièmes  de 
rx."*  ^ jL/- 

boisaeau,il  faut  lire  TéoB,  boisseau.  — En  effet,  dit  la  glose,  un 

dixième  de  boisseau  fait  le  premier  vase  Tno.  Deux  dixièmes  font  le 

vase  Keu;  trois  dixièmes  font  le  vase  Tcèi;  quatre  dixièmes  font  un 

vase  Kio  ; cinq  font  un  vase  San.  Ces  contenances  étaient  les  mêmes 

sous  les  Tcheou.  — D'après  laiîn  du  passage,  l'offre  de  l'étranger  fait 

un  dixième  de  boisseau.  Si  les  trois  invitations  du  maître  qui  reçoit, 

faisaient  six  dixièmes  de  boisseau , cela  ferait , en  total , sept  dixièmes , 

tandis  que  le  vase  Téou  ne  contient  que  quatre  dixièmes.  En  lisant  Tchi 

au  lieu  de  Aob,  pour  le  deuxième  vase,  on  aurait  un  total  de  neuf 

dixièmes,  plus  un  dixième,  ce  qui  fait  dix  dixièmes  ou  un  boisseau. 

* Comm.B.Levase  Téiia  pi  contenantqoatredixièmesdcboisaeau, 
- ts . ^ . 

cette  quantité  ne  peut  suffire;  et  l'on  doit  lire  Téou,  boisseau. 


^ Comm.  B.  On  met  le  vase  de  niveau  en  face  de  la  bouche.  Si  le 
vin  ne  se  vide  pas  entièrement,  le  vase  est  trop  profond. 

Éditeurs.  Puisque  les  ouvriers  en  bois  précieux  ont  un  chef,  les  ou- 


Digilized  by  Googk 


LIVRE  XLIIl 


5^ 


Les  ouvriers  eu  bois  précieux , font  les  buts  pour  le  tir 
de  l’arc.  Ces  buts  sout  carrés  eu  largeur  et  en  hauteur. 
Ils  diviseul  la  laideur  eu  trois  parties,  et  le  centre  de 
visée,  fait  (comprend)  une  partie*. 

7 Les  deux  bandes  supérieures , avec  le  corps  du  but , font 
trois  parties.  Les  deux  bandes  inférieures,  forment  la 
moitié  de  ces  trois  parties^. 

Les  cordes  de  suspension,  tendues  en  haut  et  en  bas, 

vriers  des  autres  métiers  ont  également  des  cbefs.  Meng-tseu  parle  en 
effet  des  chefii  d'ouvriers.  Ce  paragraphe  termine  ce  qui  se  rapporte 
aux  vases  à boire. 

* La  figure  du  but  est  représentée,  kiven  xltiii,  fol.  36. 

Comm.  B.  Les  mesures  de  hauteur  et  de  largeur,  se  rapportent  au 
milieu  du  but,  lequel  a dix-huit  pieds  dans  les  deux  sens,  selon  le  rite 
du  tir  présidé  par  l'empereur. 

La  même  dimension  est  accordée  aux  princes  feudataires,  lorsqu'ils 
font  le  tir  de  l'arc  dans  leurs  royaumes. 

La  partie  sur  laquelle  on  vise  est,  le  Hi.  Elle  est  faite  en  peau, 
semblable  à celle  qui  orne  les  côtés  du  but.  Ainsi , pour  le  but  du 
tigre,  on  orne  les  côtés  avec  une  peau  de  tigre,  et  le  centre  de  visée 
est  aussi  une  peau  de  tigre.  La  même  régie  est  suivie  pour  les  buts  de 
l'ours,  du  grand  cerf,  du  léopard. 

Le  centre  de  visée  occupe,  autour  du  milieu  du  but,  un  tiers  des 
côtés.  Ainsi , sa  surface  forme  un  carré  de  six  pieds  sur  six  pieds. 

Editeurs.  Les  ouvriers  en  bois  prédeux,  ayant  pour  occupation  spé- 
ciale le  travail  du  bois,  font  les  supports  dos  buts.  Le  texte  parle  des 
mesures  du  centre  de  visée,  du  corps  et  des  bandes  latérales  du  but, 
parce  que  les  montants  ou  supports  du  but  doivent  s'accorder  avec 
ces  mesures. 

' n y a quelque  incertitude  sur  le  sens  de  A'  Ko,  qui  est  propre- 
^ ment  une  numérale  et  qui  se  prend  ici  pour  Kan  #• 

Selon  le  comm.  A,  ce  terme  désigne  id  les  toiles  avec  lesquelles 
un  attache  le  but.  Les  deux  pièces  du  carré  supérieur,  avec  le  corps 
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sortent  de  huit  pieds  en  dehors  des  languettes  du  but.  La 
tnaille  d'attache  a un  dixième  de  pied  K 
0 ' Lorsqu'on  tend  les  buts  en  peaux  d'animaux,  et  que 
l’on  place  le  centre  de  visée®,  alors  le  ministre  du  prin- 
temps remplit  ses  fonctions*. 

• _e. 

du  but,  font  trois  parties.  Le  corps  étant  large  de  dix  pieds,  cbaqui' 
pièce  a aussi  dix  pieds;  ce  qui  fait  en  tout  trente  pieds.  Lee  deux 
pièces  inférieures  sont  moitié  des  deux  autres , parce  qu’elles  sont  plu  « 
près  de  terre,  et  que  lus  deux  piquets  qui  portent  le  but,  sont  inclinés 
en  dehors.  — Cette  explication  confond  ensemble , le  corps  et  le  mi- 
lieu du  but. — Le  corps,  est  la  loilc  tendue  au-dessus  du  milieu. 

Le  comm.  B,  qui  est  adopté  |>ar  les  éditeurs,  distingue  ces  deux  par 
ties,  et  dit  que  les  deux  Kan  sont  les  languettes,  qui  excèdent  de  chaque 
côté  le  corps  du  but.  Le  Li-ki  dit,  dans  le  chapitre  du  tir  de  l'arc  par 
le  chef  de  district  : lOn  double  le  milieu  du  but  pour  faire  le  corps 
du  but.  On  double  le  corps  pour  faire  les  languettes  de  gauche  et  de 
droite. Celle  d’en  bas  est  moitié  de  eelle  d'en  haut.  • D'après  cela,  pour 
le  but  impérial,  le  milieu  ayant  i8  pieds,  le  corps  eu  a 36.  Chaque 
languette  d'en  haut  a donc  36  pieds,  ce  qui  fait,  pour  les  deux,  7.3, 
oompiétanl  les  trois  parties  indiquées  dans  le  texte.  £n  continuant  de 
suivre  le  texte,  et  faisant  la  somme  de  ces  trois  parties,  on  a 36  plus 
71  ou  )o8 , dont  la  moitié  est  54.  Retranchant  le  corps  du  but,  c'est- 
à-dire  36,  il  reste  1 8 , ce  qui  donne  9 pour  chaque  languette  inférieure. 
Ce  même  corps  du  but  36 , étant  ôté  de  la  svmmc  des  languettes  supt'-- 
rieures  7a , il  reste  36 , d'où  1 8 pour  chaque  languette  supérieure.  Cela 
fait  le  double  des  languettes  inférieures,  comme  le  veut  le  Li-ki. 

' Comm.  A et  B.  De  chaque  côté,  le  bot  est  soutenu  par  un  piquet 
incliné  en  dehors.  Les  languettes , ou  pièces  de  toile  cousues  au  corps  du 
but,  sont  percées  de  trous,  dans  lesquels  passe  la  corde  appelée  corde  de.x 
mailles.  Elle  forme  des  anneaux  que  traversent  les  cordes  supérieures 
et  inférieures,  attachées  aux  piquets  pour  suspendre  le  but.  Celles-ci 
sortent  de  huit  pieds  en  dehors  des  languettes,  de  chaque  côté.  Uuit 
pieds  ( I ",6o)  est  la  longueur  qu’embrassent  les  bras  étendus  d'un  homme. 
» •.  Voyei  l’article  du  préposé  aux  fourrures,  5sé-àà('eos,  liv.  vi  ; fbi.  4 1. 
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10  Lorsqu'on  tend  le  but  aux  cinq  couleurs  \ alors  les  che/'s 
des  royaumes  éloignés  se  réunissent  à la  cour  impériale^. 
1)  Lorsqu'on  tend  le  but  aux  quadrupèdes  peints,  alors 
l'empereur  se  repose  et  se  récrée , en  tirant  sur  ce  but  *. 


Quand  l'empereur  doit  faire  le  grand  tir  de  l'arc , on  dispose  simultané- 
ment les  buts  formés  de  peaux  de  tigre , d'ours , et  de  léopard.  On  place 
les  centres  de  visée,  Ilo  > d'après  le  nom  d'un  oiseau,  le  Kan-ho, 
qui  est  petit  et  d'un  tir  difficile.  Quand  l'cmpcrcVir  se  prépare  à sa- 
crifier, il  doit  tirer  de  l'arc  avec  les  princes  feudalaircs  cl  .ses  oITicicrs. 
Il  rend  ainsi  hommage  aux  génies,  aux  intelligences  surnaturelles. 

* Éditeurs.  Kong,  travail,  signifie  ici  fonctions,  Tchan, 
printemps,  désigne  le  ministre  du  printemps,  ou  le  grand  supérieurdes 
cérémonies  sacrées  Ta-Tsoung-Pc.Ce  grand  ofiieier  fonctionne,  dans  la 
cérémonie  du  tir  de  l'arc  qui  est  jointe  au  sacrifice.  (Consultez  son  ar- 
ticle, liv.  xviii,  fui.  97.) 

Suivant  le  comm. B,  il  faudrait,  au  lieu  de  lire  , avec  le 


sens  de  mouvement,  disposition;  et  entendre  qu'on  règle  la  disposi- 
lioil  et  la  tenne  des  assistants,  au  moyen  de  la  musique.  Cette  correc- 
tion n'est  pas  adoptée  par  les  éditeurs. 

* Comm.  B.  Ce  but  est  peint  en  cinq  couleurs  ainsi  disposées  ; au 
milieu  le  rouge,  ensuite  le  blanc,  le  bien,  le  jaune;  enfin,  le  noir  sur 
la  bordure.  Ce  but  est  aussi  orné  de  nuées  et  de  vapeurs,  peintes  avec 
les  cinq  couleurs. — La  réunion  des  cinq  couleurs,  est  l'emblème  de  la 
vertu  régulière. 

‘ Comm.  B.  Quand  les  princes  feudataires  se  rassemblent  à la  cour 
impériale,  l'empereur  fait  tendre  ce  but,  et  tire  avec  eux.  C'est  ce  que 
Ton  appelle  le  tir  des  étrangers  visiteurs.  Ce  but  est  un  carré  régulier. 
L'eitérienr  a six  pieds,  comme  le  centre  de  visée  ordinaire.  L'intérieur 
a deux  pieds.  ' 

Comm.  C.  L'emploi  simultané  des  cinq  couleurs,  est  l'emblème  de 
la  vertu  régulière  et  paisible.  Le  tir  des  visiteurs  est  une  cérémonie 
de  paix , et  non  une  cérémonie  de  guerre.  ->  ■ ■ 

* Comm.  B.  D'après  le  chapitre  du  7-h’,  intitulé  Hiimg-chr , c'ftt-h- 


35. 


Digitized  by  Google 


TCHEOU-LI. 


548 

12  Le  rite  du  sacriâce  au  but,  s’accomplit  avec  du  vin , des 
viandes  séchées,  des  viandes  marinées'. 

La  formule  prononcée  est  la  suivante  : Soyez  un  Heou 
paisible;  ne  faites  pas  comme  si  vous  étiez  un  Heou  non 
paisible.  Si  vous  ne  vous  rendiez  pas  auprès  de  l’empereur, 
alors  on  vous  signalerait,  et  l'on  tirerait  sur  vous.  Buvez, 
mangez,  à votre  satisfaction.  Léguez  mille  bonheurs  à 
ceux  de  vos  arrière-petits-61s  qui  seront  Ileou^. 
is  Les  ouvriers  nommés  Lou-jin,  font  les  hampes  d’usage 
ordinaire  pour  les  piques. 

La  hampe  du  javelot,  a six  pieds  et  six  dixièmes^.  Le 
bâton  de  combat,  est  long  de  douze  pieds.  La  lance  de 

dire,  le  tir  aa  chef-lieu  de  district,  le  but  de  l'empereur,  est  le  but  en 
peau  d'ours,  avec  le  fond  blanc.  Le  but  du  prince  fendataire,  eit  le  but 
en  peau  de  cerf,  avec  le  fond  rouge.  Le  but  sur  lequel  tire  le  préfet, 
est  le  but  en  toile,  avec  peintures  de  tigre,  de  léopard.  Le  but  aur  le- 
quel tire  le  gradué,  est  aussi  un  but  de  toile,  avec  peintures  de  cerf, 
de  porc.  Pour  tons  les  buts  à peintures,  le  fond  est  rouge;  les  ligures 
d'animaux  en  fonlla  différence. 

G>mm.  C.  Dans  les  tirs  de  délassement,  de  récréation,  les  buts  sont 
toujours  i cinquante  mesures  de  six  pieds  (6o~). 

Editeurs.  Le  but  à tigre , et  le  but  à cerf,  sont  ornés  de  peaux  de  ces 
animaux  sur  lescélés  du  fond,  Tcki,  c'est-â-dire  du  centre  de  visée. 
Les  buts  à toile,  sont  ornés  d'animaux  peints,  et  non  de  peaux  d'a- 
nimaux. 

■ Comm.  B.  Le  ministre  de  la  guerre  remplit  de  vin  la  coupe  Tsio, 
et  l'offre  à ceux  qui  ont  touché  le  but;  ceux-ci  prennent  les  viandes  sé- 
chées, les  viandes  marinées,  pour  sacriGer  au  but.  Ce  rite  est  le  même 
dans  les  trois  sortes  de  tir,  savoir  : le  grand  tir,  le  tir  du  visiteur,  le  tir 
de  récréation. 

Éditeurs.  Celui  qui  a touché  le  bot,  doit  recevoir  une  offrande, 
comme  ayant  bien  rempli  son  devoir;  et  il  doit  sacriGer  au  but,  pour 
lui  faire  bonnenr. 
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char,  a seize  pieds.  La  pique  courte  a vîagt  pieds.  La  pique 
loDgue  a vingt-quatre  pieds*.  - 

En  général,  aucune  arme  n’est  plus  longue  que  trois 
fois  la  longueur  du  corps  de  l'homme.  Si  l’arme  dépas- 
sait cette  dimension , elle  ne  pourrait  être  d’usage  ; et , non 
seulement  elle  serait  inutile,  mais  encore  elle  nuirait  à 
l’homme*. 

Donc,  on  veut  que  les  armes  pour  attaquer  un  royaume , 
soient  courtes , que  les  armes  pour  défendre  un  royaume 
soient  longues.  Les  hommes  qui  attaquent  un  royaume, 
sont  nombreux.  Les  pays  qu’ils  parcourent  sont  éloignés. 
La  faim,  la  soif  les  tourmentent.  Us  traversent  des  pas- 


' Il  y a ici  un  jeu  de  mots,  entre  le  sens  de  Heou,  but,  et  celui  de 
Heou,  grand  dignitaire  ou  prince,  qui  sont  exprimés  par  le  même  ca- 
ractère Heoa.  ‘ 

Le  conim.  B interprète  les  divers  caractères  de  ce  passage,  sans  ex- 
pliquer son  sens  général. 

Le  comm.  C entend  qu’on  sacrifie  aux  Heou  qui  se  sont  ancienne- 
ment distingués,  et  que  l’on  menace  les  ffeaU qui  se  conduiraient  ibal. 
— Les  éditeurs  répètent  cette  explication;  et  ils  interprètent  le  caractère 
Heou,  par  le  but  sur  lequel  on  tire,  lis  considèrent  ce  passage  comme 
ajouté  par  les  modernes,  qui  ont  joué  sur  les  deux  sens  du  caractère 

. ..  r-  . 

’ Comm.  B.  jWt  Pi  a ici  le  sens  de  Tm  Ping,  manche. 

* Commentaire  B.  Tksieou  est  ici  pour.^^,  presser,  proche, 
et  il  a le  sens  de  court.  — 1’,  a le  sens  de  grand , long.  — 

Tksieou  a aussi  le  sens  de  régions  occidentales.  K a le  sens 
d’étranger.  ’ 

’ Comm.  B.  L'homme  ayant  huit  pieds  de  long,  les  plus  grandes 
lances  sont  longues  de  vingt-qnatre  pieds.  Ce  sont  les  plus  fortes  qu'un 
homme  puisse  manier.  - ‘ 
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sages  difficile,  dans  les  montagnes  et  dans  les  bois.  Par 
ces  considérations,  on  veut  que  lettrs  armes  soient  courtes. 
Les  hommes  qui  défendent  un  royaume,  sont  en  petit 
nombre;  ils  ont  amplement  à manger  et  à boire;  ils  ne 
parcourent  pas  des  pays  éloignés;  iis  ne  traversent  pas  des 
passages  difficiles , dans  les  montagnes  et  dans  les  bois.  Par 
ces  considérations , on  veut  que  leurs  armes  soient  longues  * . 

En  général,  pour  toutes  les  armes,  on  veut  que  les 
armes  à crochet  n’échappent  pas  de  la  main,  étant  tirées; 
les  armes  à piquant,  étant  poussées.  Par  cette  raison,  la 
poignée  des  armes  à crochet  est  conique.  La  poignée  des 
armes  à piquant,  est  ronde^. 

li  Les  armes  frappantes  sont  également  fortes  sur  toute 

' Comni.  C.  D'après  le  règlement  général  inatitué  par  le  ministre  de 
la  guerre , les  arcs  et  les  flèches  sont  des  armes  de  siège.  Les  bâtons , ou 
lances  sans  fer,  et  les  piques , sont  des  armes  de  défense.  Le  javelot  et  la 
lance  â crochet,  sont  des  armes  auxiliaires.  Les  armes  d'attaque  étant 
courtes,  ce  sont  les- arcs  et  les  flèches.  Les  armes  de  défense  étant 
longues,  ce  sent  les  perches,  les  piques.  Pour  attaquer  et  se  défendre, 
on  se  sert  également  de  javelots  et  de  lances , qui  aident  l'elTet  des  arcs 
et  des  flèches,  ou  des  perches  et  des  piques.  En  effet,  les  javelots  et  les 
lances,  ont  des  dimensions  moyennes  entre  celles  des  arcs  et  des  flèches, 
d'une  part,  et  celles  des  piques  d’autre  jiarl 

' Comin.  n.  Les  armes  A crochet  comprennent  le  javelot  Ko,  la 
lance  ou  hallebarde  Ai.  Le  javelot  a la  partie  recourbée  appelée  fa- 
non. La  lance  a en  dehors,  la  lame,  en  dedans  les  fanons,  qui  sont  re- 
courbés en  angle.  — Voye».  les  ligures  i l’article  des  fondeurs  Ye-chi, 
liv.  xi.i , fol.  6 et  I o. 

Les  ormes  piquantes  comprennent  les  piques  Meou.  Les  gens  du 
pays  de  Tksi,  appellent  Vi  le  manche  d'une  hache.  Ainsi  Pi  dé- 
.*igne  ici  U forme  ovale  ou  conique. 

t'onim.  ytao  yrn-thsiiii].  Le  leste  parle  ici  s|iéc  lalemenlde  la  partie  de 
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leur  longueur.  Mais  ou  veut  que  la  partie  qui  se  preud  à 
(leux  )uains,  soit  mince.  Si  elle  est  mince,  l’arme  agit  vi- 
vement. Les  armes  piquantes  sont  également  fortes  sur 
loute  leur  longueur.  Mais  ou  veut  que  la  partie  qui  ae 
prend  à deux  mains,  soit  pesante.  Comme  elle  est  pe- 
sante, on  veut  approcher  de  l’ennemi.  Si  l’on  approche 
de  lui,  on  mesure  le  coup.  Alors  on  l’attaque^, 
s En  général , quand  on  fait  le  bâton  de  combat , on  di- 
vise en  cinq  parties  sa  longueur.  Une  de  ces  parties  forme 
la  prise  en  main,  et  est  arrondie*. 

On  divise  en  trois  parts,  son  contour,  et  l’on  en  reUan- 
rhe  une  part  pour  faire  le  contour  du  pied.  On  divise  en 
cinq  le  contour  de  ce  pied  du  bâton,  et  l’on  en  retranche 
une  partie  pour  faire  le  contour  de  la  tête  du  bâton 


la  hampe  qu'on  saisit  avec  la  main.  Toutes  les  hampes  ont  huit  angles. 
On  les  enlève  dans  la  partie  que  l'on  tient  dans  la  main.  Pour  les 
armes  à crochet,  on  incline  (en  cône]  les  côtés  de  cette  partie.  Pour 
les  armes  è piquant,  on  la  fait  entièrement  ronde. 

’ Comm.  B.  Le  texte  dit  ici,  armes  frappantes,  au  lieu  d'armes  k 
crochet.  Les  bâtons  n'ont  pas  de  tranchant.  Ils  sout  de  môme  force  en 
haut  et  en  bas.  Ils  doivent  sc  manier  vivement.  La  pique,  doit  avoir  la 
hampe  lourde.  Alors  elle  frappe  droit.  La  force  de  l'arme  â crochet, 
est  en  arrière.  C'est  en  arrière  qu'on  la  tire.  La  force  de  l'arme 
piquante , est  en  avant,  c'est  en  avant  qa'on  la  pousse.  De  là  résulte  le 
poids  de  la  partie  saisie  avec  les  'mains. 

' Con>m.  B et  glose.  Les  hampes  étant  à hnit  pans,  on  arrondit  la 
iwrtic  que  l'on  .saisit  avec  les  mains. 

Comm.  C.  Le  bâton  de  combat,  est  long  de  doute  pieds.  On  prend 
le  cinquième  de  cette  longueur  ou  deux  pieds,  quatre  dixièmes ,. pour 
la  prise  en  main,  et  on  l'arrondit. 


’ Comm.  B. 


m 


Tsin  désigne  le  pied  des  lances  et  des  piques  qui 
est  fait  en  cuivre.  — Comm.  B.  La  partie  du  bâton  de  combat  que  l'on 
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En  général,  quand  on  fait  la  pique  courte  {Thsieou- 
meou) , on  divise  en  trois  parts , sa  longueur.  Deux  parts 
sont  en  avant.  Une  part  est  en  arrière , c’est  celle  que  l’on 
arrondit*.  ’ ' 

n On  divise  en  cinq  parts,  sou  contour.  Qn  en  retranche 
une  part  pour  faire  le  contour  du  pied  de  la  pique.  On 
divise  en  trois  parts,  le  contour  du  pied.  On  en  retranche 
une  part  pour  faire  le  contour  du  piquant  ou  de  la  pointe^, 
is  En  général,  quand  on  examine  une  pièce  travaillée 
par  les  Loa-jin , on  plante  la  hampe  en  terre , et  ou  la  re- 
mue pour  voir  l’égalité  de  son  mouvement.  On  l’appuye 
contre  des  murs,  pour  voir  l’égalité  de  la  courbure  qu’elle 
prend  alors.  On  la  pose  en  travers,  et  on  la  remue  pour 
voir  si  elle  est  solide^.  * 

V ■ 

prend  avec  les  mains,  a aussi  un  pied  en  cuivre,  pour  s'appujier  sur 
la  terre.  La  tête,  est  le  bout  supérieur  qui  est  aminci  et  arrondi, 
comme  le  bout  inférieur  garni  du  pied  en  cuivre. 

Éditeurs.  La  poignée,  a deux  pieds  et  quatre  dixièmes,  mais  on 
ne  connait  pas  les  dimensions  de  son  contour.  Le  contour  du  pied , ou 
bout  inférieur  du  bâton , est  les  deux  tiers  de  la  poignée.  Le  eontour  de 
la  tète , ou  du  bout  supérieur,  est  les  quatre  cinquièmes  de  celui  du  pied. 

' Comm.  B.  La  pique  longue , Y-meoa , a la  même  forme  que  la  pique 
conrle,  Thsieou-mfou. 

Éditeurs.  Le  bâton  est  une  arme  pour  frapper.  La  poignée  est 
courte.  On  le  saisit  par  le  bas,  et  l'on  frappe  aisément.  La  pique  est 
une  arme  pour  piquer.  Elle  est  longue  de  vingt  pieds.  Dès  qu'on  la 
soulève,  elle  peut  piquer. 

’ Comm.  !-fo.  Le  piquant  désigne  la  tête  de  la  pique.  Elle  est  armée 
d'une  pointe  coupante,  que  le  bâton  n’a  pas. 

’ Comm.  C.  On  plante  la  pique  en  terre,  et  on  la  remue  avec  la  main, 
pour  voir  si  elle  oscille  régulièrement.  On  l’appuie  entre  deux  mura  , 
pour  voir  si  la  force  de  la  bampe  est  bien  égale  sur  sa  longueur.  On 
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19  Lorsque  les  six  pièces  debout*  sont  disposées  sur  le 
char,  si  le  char  ne  se  renverse  pas  en  avant  ou  en  arrière , 
on  appelle  cela  de  l’ouvrage  royal. 

Les  constructeurs,  Tsiang-jîn,  lorsque  l’on  établit  une 
capitale,  nivèlent  par  l’eau  le  terrain,  en  se  servant  de 
la  corde  pendante^. 

la  pose  en  travers  sur  les  genoux , on  prend  une  de  ses  extrémités  avec 
la  main,  et  on  la  secoue  pour  voir  si  elle  est  solide. 

‘ Comm.  B.  Ceci  désigne  les  cinq  sortes  d’armes  énuRiérén  au  com- 
mencement de  cet  article,  et  l'homme  qui  est  aussi  sur  le  char. 

C'est  le -sens  donné  par  le  comm.  B.  L'éditeur  dit  que  les  lances  et 
les  piques  sont  agitées  par  le  mouvement  rapide  du  char,  sans  que  leur 
tige  s'infléchisse,  se  torde. 

‘ Comm.  B.  Lorsque  l'on  fonde  une  capitale,  soit  pour  l’empereur, 
soit  pour  un  prince  ieudataire,  on  élève  des  piquets  aux  quatre  angles 
et  l'on  y suspend  la  corde  d'aplomb.  On  examine  au  moyen  de  l’eau,  leur 
différence  de  hauteur.  Quand  ceUe  détermination  est  achevée,  on  fixe 
la  position  des  édifices,  et  l'on  aplanit  le  terrain. 

Comm.  C.  Quand  on  veut  établir  une  capitale  ou  une  ville,  il  faut 
premièrement  niveler  la  terre,  au  moyen  de  l’eau.  Aux  quatre  angles, 
on  élève  quatre  poteaux  (carrés).  On  suspend  une  corde  aux  quatre 
faces  de  chaque  poteau  pour  le  rendre  droit  (vertical).  Cette  opération 
faite , on  s'éloigne  à distance  ; et , par  la  méthode  du  niveau  d'eau , on 
observe  de  loin  les  poteaux.  On  détermine  la  différence  de  leurs  hau- 
teurs, et  par  là  on  connait  les  différences  de  hauteur  du  terrain.  En- 
suite on  aplanit  ce  qui  est  haut,  on  élève  ce  qui  est  bas,  et  le  sol  est 
aplani  régulièrement 

Remarque.  Dans  la  méthode  actuelle  du  nivellement  par  l'eau,  on 
se  sert  d'un  petit  pilier  on  support,  muni  d'un  pied  è son  extrémité 
inférieure,  de  sorte  qu'il  peut  s'adapter  à la  forme  régulière  Ou  irrégu- 
lière du  terrain.  A l'extrémité  supérieure , on  place  hnritontalement  un 
canal  en  bois,  long  de  deux  à trois  pieds.  Du  canal  en  bois,  jusqu'au  pied 
du  support  , la  hauteur  totale  est  de  quatre  pieds  ( >'°,ao  environ).  C'est 
l'inalniinent  spécialement  employé  pour  le  nivellement  par  l'eau. Lors- 
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■JO  Us  dressent  le  poteau,  avec  la  corde  pendante.  Us  ob- 
servent au  moyen  de  l'ombre'.  r 
■Ji  En  faisant  un  cercle,  ils  examinent  l'ombre  du  soleil 
levant,  et  l’ombre  du  soleil  conchant". 

Le  jour,  ils  réunissent  les  ombres  du  milieu  de  diflé- 

que  l'on  mesnre  la  difliIreDce  de  hauteur,  on  établit  le  niveau  d'eau  sur 
un  point,  ou  verae  l'eau;  et  l'on  remplit  le  canal,  qui  ne  doit  avoir  au- 
cune inclinaison.  Alors  on  dresse  un  jalon  sur  un  second  point , et  l'on 
fait  en  sorte  que  les  deux  extrémités  du  canal  de  bois  s'alignent  avec  ce 
jalon.  Ensuite  on  tend  une  corde  jusqu'au  jalon.  Ou  fait  en  sorte  qu'elle 
soit  de  niveau  avec  le  canal  en  bois.  Elle  ne  doit  plonger  ni  en  avaut 
ni  en  arrière.  Ceci  posé , on  mesure  sur  le  jalon.,  combien  il  y a de  pieds 
depuis  la  corde  jusqu’é  terre.  On  compare  ce  nombre  avec  la  hauteur 
du  niveau  d'eau.  S'il  y a égalité,  alors  le  terrain  est  de  même  hauteur 
sur  les  deux  points.  Si  le  nombre  observé  excède  d'un  pied  la  hauteur 
du  niveau  d'eau,  alors  le  deuxième  point  est  plus  bas  d'un  pied.  Si,  au 
contraire,  il  est  plus  petit  d'un  pied,  alors  le  deuxième  point  est  plus 
haut  d'un  pied. 

Éditeurs.  Quand  on  nivelle  le  terrain  au  moyen  de  l'eau,  on  suit 
l'état  naturel  du  sol,  et  l'on  obtient  le  niveau.pour  èhaque  point. On  rac- 
corde ces  niveaux  en  calculant  leurs  dilférenccs;  et  l'on  obtient  ainsi 
le  nivellement  superficiel  d'un  U,  ou  de  dix  IL 

' Comm.  C.  Quand  on  veut  déterminer  la  longueur  de  l'ombre  du  po- 
teau , il  faut  premièrement  le  rendre  droit  (vertical).  Pour  cela,  on  y 
attache  des  cordes  pendantes.  On  suspend  huit  cordes,  aux  quatre 
angles  du  poteau , et  aux  quatre  milieux  des  faces.  Si  ces  cordes  s'ap- 
pliquent toutes  sur  le  poteau,  celui-ci  est  droit,  et  ensuite  on  observe 
son  ombre  portée. 

Comm.  Mao-j-tksing.  On  dresse  ce  poteau  pour  obtenir  la  longueur 
de  l'ombre  solaire;  et  l'on  vérilic  la  verticalité  de  ses  quatre  pans.  S'il 
n'était  |ias  droit  (vertical),  la  longueur  de  l'ombre  ne  serait  pas  exacte. 

Éditeurs.  D'après  l'ombre  de  ce  poteau,  on  détermine  la  position 
de.s  quatre  points  cardinaux,  l'orient,  l'occident,  le  midi,  le  nord. 

■ Comm.  B.  Ils  observent  les  omhre.s  du  soleil  levant  et  dn  soleil 
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reDts  jours.  La  uuit , ils  observeot  l’éloile  du  pôle.  Ils  dé- 
teraiioent  ainsi  le  matin  et  le  soir,  ou  l’orient  et  l'occident 
23  Les  constructeurs  tracent  l'emplacement  de  la  capitale. 
Elle  forme  un  carré  ayant  neuf  li  de  côté.  Chaque  côté  a 
trois  portes*.  - . 

couchant.  Leurs  eitrt^mités  indiquent  la  direction  de  l'occident  et  de 
l'orient.  Aux  instants  du  lever  et  du  coucher  du  soleil , ils  marquent 
l'extrémité  de  l'ombre  portée.  Ils  tracent  un  cercle,  en  joignant  le  de- 
dans (de  l'ombre)  aux  deux  extrémités.  Ils  mesurent  sur  le  cercle, 
l'intervalle  des  deux  points  de  coïncidence  (d'intersection).  Ils  divisent 
cet  intervalle  en  deux  parties,  et  s'alignent  sur  le  poteau.  C'est  la  di- 
rection du  midi  et  do  nord. 

Editeurs.  On  opère  ici , comme  lorsqu'on  détermine  le  centre  du 
j’ouvemement  terrestre.  On  trace  un  cercle  avant  d'observer  la  direc- 
tion des  ombres,  et  non  après,  comme  le  dit  le  comm.  B.  Au  centre 
on  dresse  un  poteau.  Quand  le  soleil  se  lève,  l'ombre  est  à l'occident 
do  poteau.  On  examine  le  point  où  elle  rencontre  le  cercle.  Quand  le 
soleil  se  couche,  l’ombre  est  é l'orient  du  poteau.  On  examine  de 
même  le  point  où  elle  rencontre  le  cercle.  On  prend  le  milita  dt  la 
distance  entre  les  deux  points  d'intersection , et  l’on  s'aligne  de  là  sur 
le  poteau.  Alors  le  poteau  est  le  midi  exact  ; le  point  milieu , ou  point 
d'inflexion , est  le  nord  exact.  ' 

’ Comm.  B L’ombre  du  milieu  du  jour  est  la' pins  courte.  — Voy, 
l'article  du  Ta^tsi-toa,  livre  ix,  fol.  17. 

Comm.  C.  Le  texte  a déjà  expliqué  comment  on  établit  les  direc- 
tions exactes  de  l'orient , de  l'occident , du  sud , du  nord.  Comme  on 
- craint  ({uelque  inexactitude,  on  réitère  à difliérents  jours,  les  deux 
opérations  ici  indiquées,  pour  déterminer  le  nord  et  le  midi.  Le  texte 
dit  qu'on  détermine  ainsi  les  directions  du  matin  et  du  soir,  parce 
qu'elles  s'obtiennent  par  la  même  opération. 

‘ Comm.  B.  Ils  mesurent  en  pieds  et  en  diiaines  de  pieds,  le  con- 
tour de  la  capitale.  Celle  de  l’empereur  a douie  portes.  Sons  les 
Tcheou,  chaque  prince  de  différent  ordre  avait  son  nombre  spéc'ial. 

Comm.  C.  La  capitale  du  prince  de  premier  rang,  fmmait  un  carré 
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Dans  l’intérieur  de  la  capitale,  il  y a neuf  rues  di- 
rectes, et  neuf  rues  transversales*.  Les  rues  directes  ont 
neuf  voies  de  char*. 

34  A gauche  (à  l’orient),  est  la  salle  des  Ancêtres.  A 
droite  (à  l’occident),  est  le  lieu  consacré  au  génie  de  la 
terre.  En  face  (au  midi),  est  la  salle  d'audience.  En  ar- 
rière (au  nord),  est  le  marché  public®. 

Le  marché  et  le  palais  ont  une  suèface  d'un  Foa®. 

3s  La  maison  des  Générations  , Chi  - chi , bâtie  par  le 
premier  prince  de  la  dynastie  des  Hia  {lu)  se  com- 
posait d'une  salle  ayant,  en  longueur,  deux  fois  sept 

do  neuf  li.  Celle  des  priucet  de  deuxième  et  de  troisième  rang,  for- 
mait un  carré  de  sept  li.  Celle  des  princes  de  quatrième  et  de  cin- 
quième rang  formait  un  carré  de  cinq  U.  Celle  de  l'empereur  devait 
faire  un  carré  de  douze  li.  Le  nombre  neuf  ici  indiqué,  doit  se  rappor- 
ter à uue  dynastie  dilTérente  de  celle  des  Tekeoa.  En  effet,  le  texte  parle 
plus  bas  des  dynasties  Hia  et  Yn. 

' Littéralement  : il  y a neuf  chaînes  et  neuf  trames.  Les  premières 
sont  dirigées  du  nord  au  sud  ; les  secondes  sont  dirigées  de  l'orient  à 
l'occident. — Comm.C.  Chaque  cété  de  la  capitale  a trois  portes,  à cha- 
cune desquelles  aboutissent  trois  rues.  Les  hommes  prennent  la  droite. 
Les  femmes  prennent  la  gauche.  Les  chars  suivent  le  milieu  de  la  rue. 

’ Comm.  B.  Le  char  de  guerre  est  large  de  six  pieds  et  six  dixièmes. 
On  ajoute  de  chaque  côté , sept  dixièmes  de  pied , ce  qui  fait  un  total 
rie  huit  pieds  : c'est  la  largeur  de  la  voie  de  char.  Neuf  voies  de  char 
font  donc  soixante  et  douze  pieds.  Ainsi  la  rue  a douze  mesures  de 
six  pieds  (ié'*,4o,  suivant  la  valeur  du  pied  des  Tcheou). 

^ Comm.  B.  Le  texte  donne  ici  la  disposition  de  l'emplacement  oc- 
cupé par  le  palais  impérial.  Le  milieu  de  ce  palais  correspond  à la 
rue  qui  est  au  milieu  des  neuf  grandes  rues  tracées  do  sud  au  nord. 
La  salle  d'audience  fait  face  A cette  rue,  et  regarde  le  midi.  — Voici, 
rl'après  la  figure  du  kiven  45 , fol.  1 1 , la  disposition  générale  du  centre 
de  la  ville , autour  du  palais  impérial  : 
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P’ou,  et  en  largeur  un  excédant  égal  au  quart  de  la  lon- 
gueur ® ; 
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* Comm.  B.  Chaque  côté  a cent  Jou,  ou  longueurs  de  six  pieds.  Cèttc 
longueur  est  donnée  ici  en  pieds  des  Tckeou,  et  correspond,  suivant 
les  éditeurs,  â trois  pieds,  sept  dixièmes  et  un  peu  plus,  en  mesures 
actuelles  (daxTiii'  siècle). — En  effet,  en  prenant  o~,  197  pour  le  pied 
des  Tckeou,  et  pour  le  pied  actuel,  on  trouve  que  600  pieds 

des  Tckeou  font  87 1 pieds  actuels.  Chaque  côté  avait  donc  87 1 pieds  de 
0*318,  environ  11 8*. 

Comm.  C.  A l'article  du  prévôt  de  marché  Sse-cki,  liv,  xiv,  fol.  1, 
il  est  parlé  de  trois  marchés,  ils  sont  réunis  dans  l'espace  d’un  Fou. 
Ce  qui  est  très-étroit.  — Suivant  les  éditeurs,  cette  remarque  est 
inexacte,  puisque  la  surface  représentée  alors  par  un  Fou,  pouvait 
contenir  mille  hommes. 

‘ Comm.  B.  La  longueur,,  désigne  ici  l'étendue  du  nord  an  sud.  La 
dynastie  Nia  mesurait  en  P'ou  de  six  pieds.  La  longueur  de  la  salle 
était  réglée  è 1 4 P'ou.  Pour  sa  largeur,  on  ajoutait  \ de  la  longueur. 
La  salle  était  donc  large  de  1 7 P’ou  et  demi.  — Comm.  Tckao-p'o.  Six 
pieds  faisant  un  P'oa,  i4  P'ou  font  84  pieds.  17  P'ou  ^ font  io5  pieds. 

Suivant  le  comm.  B , la  maison  des  Générations  Cki-oki  désigne  la 
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se  Et  de  cinq  maisons  ayant,  en  longueur,  tit>is  et  quatre 
P' ou,  en  largeur  trois  et  quatre  pieds  de  surplus^. 

Il  y avait  neuf  escaliers*. 

SS  Aux  quatre  côtés  de  chaque  maison,  il  y avait  deux  fe- 
nêtres latérales*. 

salle  des  Ancêtres.  Dans  le  royaume  de  Loo, dit-il , la  salle  des  Ancêtres 
'portait  ce  nom,  et  les  princes  de  Lou  y sacrifiaient  des  boeufs  blancs, 
suivant  le  rite  des  premiers  empereurs  Tchton.  — D'après  l'éditeur, 
les  détails  suivants  que  donne  le  teste,  ne  peuvent  convenir  à la  salle 
des  Ancêtres.  Selon  lui,  on  doit  reconnaître  dans  le  Chi-chi,  la  salle 
appelée  Miag-t'ang  sous  les  Tcheoa,  et  consacrée  h l'accomplisseinent 
de  diverses  solennités.  D'après  le  rite  des  Tcheoa,  l'empereur  sacrifiait 
au  seigneur  suprême , dans  le  Miag-t'ang.  Comme  il  sacrifiait  en  même 
temps  à }Ven-tcang , on  a pu  prendre  le  Ming-t'ang  pour  la  salle  con- 
sacrée à IVen-wang  et  lui  donner  le  nom  de  Chi-chi,  maison  des  Gé- 
nérations. D'autres  disent  que  le  Ming-t'ang  des  Tcheoa,  était  ainsi  ap- 
pelé Cki-ckl',  sous  les  Hia. 

D'après  la  figure,  kiven  XLv,  fol  i6,  la  salle  Tang  était  une  plate- 
forme sur  laquelle  sa  trouvaient  cinq  pavillons,  le  plus  grand  au  centre, 
et  les  autres  au  quatre  angles.  Cette  plate-forme  avait  trois  escaliers 
sur  sa  façade,  et  chaque  maison  avait  nn  escalier  situé  du  même  cèté. 

' Comm.  B.  Le  dessus  de  la  salle  contenait  cinq  maisons,  qtii  figu- 
raient les  cinq  éléments. — La  maison  du  bois  était  au  N.  E.,  la  mai- 
son do  feu  était  au  S.  E.,  la  maison  du  métal  était  au  S.  O.,  la  mai- 
son de  l'eau  était  au  N.  O.  Toutes  ces  maisons  avaient  en  carré  trois 
mesures  de  six  pieds , avee  trois  pieds  de  plus  sur  la  largeur.  Au  centre, 
était  la  roaiion  de  la  terre,  qui  avait  en  carré  quatre  mesures  de  six 
pieds,  avec  quatre  pieds  de  plus  sur  la  largeur.  Ainsi,  du  nord  au  sud 
de  la  salle , ou  avait , pour  les  pignons  dés  maisons , soixante  pieds  ; de 
l'orient  à l'occident,  on  avait  pour  les  façades  des  maisons  soixante  et 
dix  pieds.  — Pour  le  premier  nombre , ajootex  la  longueur  de  la  mai- 
son centrale  et  celles  de  deux  maisons  placées  aux  angles.  Pour  le 
second  nombre,  ajoulcx  de  même  la  largeur  de  la  maison  centrale,  et 
celles  de  deux  des  maisons  placées  aux  angles. 
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Elles  étaient  parées  de  couleur  Manche 
Le  vestibule  avait  les  deux  tiers  de  la  grande  salle^. 

La  maison  formait  une  partie  sur  trois^. 

29  Dans  l'édifice  de  la  dynastie  Yn,  appelé  Tckong-ouo, 
ou  maison  douMe,  la  salle  était  longue  de  sept  Tsin  de 

\ 

* Comm.  B.  A la  face  lud , ou  façade  principale,  il  y avait  trois  eaca- 
licra.  A chacune  des  autres  faces,  il  y avait  deux  escaliers,  ce  qui  fait 
neuf  en  tout. 

Glose.  Cette  répartition  des  neuf  escaliers,  est  déduite  de  divers 
passages  du  Li-ki,  chap.  I\liny-t’ang-weï,  chap.  Tsa-ki,  en  admettant 
que  la  maison  des  générations,  b.itie  par  lu,  avait  la  même  destina 
tion  que  la  salle  Lumineuse , ou  Ming-t'ang  des  Tckiou. 

^ Comm.  B.  Chaque  maison  avait  quatre  portes  et  huit  fenêtres; 
chaque  porte  étant  flanquée  de  deux  fenêtres. 

* Comm.  B.  Tching  •abondants  est  ici  [lour  Tching  tacite 
ver.  > On  endnisait  les  mars  de  poudre  d'huHres . r'est-à.dire  de  chaux , 
pour  orner  et  achever  des  maisons. 

Éditeurs.  Sur  toutes  les  murailles,  en  dehors  des  portes  et  des  fe- 
nêtres, on  étend  le  blanchiment  de  chaux,  pour  les  rendre  plus  bril- 
lantes. Las  chambres  annexes  de  la  salle  Lumineuse,  et  les  salles  des 
Ancêtres,  étant  des  sortes  de  retraites  où  se  cachent  parfois  les  esprits, 
on  ne  les  blanchit  pas  entièrement  à restérieur. 

‘ Comm.  B.  Men-t’ang  désigne  la  salle  è cùté  de  la  porte  on  le  vesti- 
baie.  Le  texte  calcule  ses  dimensions  d’après  celles  de  la  grande  salle 
énoncées  plus  haut.  Ainsi , le  vestibule  avait,  du  sud  au  nord , les  | de 
1 4 P'ou  : c'est-à-dire,  9 Fou  et  i pieds,  ou  56  pieds;  de  l'orient  à l'oe- 
cident  1 1 Fou  et  4 pieds  ou  70  pieds. 

* Comm.  Tchin-thaug-iao  et  C.  C'est  la  maison  placée  sur  le  ves- 
tibule. Ses  dimensions  sont  encore  données  ici,  d'après  celles  de  la 
grande  salle  dont  elles  formaient  le  tiers.  Celle-ci  avait,  du  sud  an 
nord , une  longueur  de  1 4 P'ou.  Le  vestibule  avait  9 Fou  et  7 pieds. 
La  maison  avait,  dans  le  même  sens,  le  tiers  de  i4  Fou,  ou  4 

et  4 pieds,  autrement  18  pieds.  La  grande  salle,  avait,  de  l'orient  i 
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huit  pieds,  et  élevée  de  trois  pieds  au-desjiu  du  sol  K II  y 
avait  un  double  toit,  avec  quatre  pentes  d’écoulement,  ou 
quatre  gouttières^. 

.10  L’édifice  de  la  dynastie  Tcheou,  appelé  Ming-t'ang,  ou 
salle  de  Lumière,  est  mesuré  en  longueur  de  nattes  Yen, 
dont  chacune  a neuf  pieds’.  De  l’orient  à l’occident,  il  y 

l'occident,  17  Poa  Le  vestibule  avait  1 1 Pou  et  i pieds.  La  maison 
avait  te  tiers  de  17  Pou  et  on  5 Poa  et  5 pieds,  autrement  35  pieds. 

Snivant  lecomm.BctIecomm.  TcAois^,  les  deux  maisons  et  la  porte, 
formaient  une  étendue  divisée  en  trois  parties  égales.  Cette  étendue 
représeuterait  donc  le  vestibule  correspondant  aiu  trois  escaliers  de 
la  façade  principale;  et  chaque  maison  en  serait  le  tiers.  D'après  le 
calcul  fait  plus  haut,  la  largeur  du  vestibule  était  70  pieds.  Le  tiers 
de  ce  nombre  est  i3,  33  et  difibre  peu  des  s 1 pieds,  attribués  en  lar- 
geur à chaque  pavillon  latéral , d'après  le  passage  do  fol.  36. 

‘ Comm.  B.  C'était  le  bâtiment  principal  du  palais,  sous  la  dynastie 
Yn.  Il  était  semblable  â ceux  des  dynasties  Hia  et  Tcheou.  Sa  longueur 
étant  de  7 Tsin,  sa  largeur  avait  environ  le  quart  en  sus,  ce  qui  fait  9 
Ttin  (plus  exactement,  le  longueur  étant  de  56  pieds,  la  largeur  était 
de  70  pieds).  — Les  cinq  maisons  avaient  chacune  a Tsin  ou  16  pieds. 
— Il  y avait  quatre  gouttières,  probablement  à chaque  maiaon. 

' Tchong-ouo,  bâtiment  double,  indique  un  double  lattage  de  toit, 
ou  on  double  toH, 

Éditeurs.  Le  texte  ne  parle  pas  ici  de  cinq  maisons,  ou  pavillons, 
placés  dans  la  salle.  On  ne  peut  donc  savoir  s'il  indique  la  disposition 
de  la  salle  des  Ancêtres,  ou  de  l'appartement  intérieur  do  souverain. 
Le  comm.  B dit  que  cette  construction  de  la  dynastie  In,  avait  cinq  pa- 
villons. Il  le  suppose  par  analogie  avec  les  salles  des  Hia  et  des  Tcheou. 

On  trouve,  au  fol.  16,  kiven  zlv  de  l'édition  impériale,  une  re- 
présentation du  Tchong-ouo  de  la  dynastie  Va.  La  planche  contient 
cinq  pavillons  à double  toit  ; un  pavillon  est  au  centre , et  les  autres 
forment  les  quatre  angles  du  carré.  Le  texte  explicatif,  fol.  17,  même 
kiven,  avertit  que  les  figures  du  Chi-chi  et  du  Tchong-ouo,  ont  été 
faites  d'après  le  livre  sur  les  rites,  rédigé  par  TchtM-Yang-lao.  Elles  ne 


LIVRE  XLIII. 


561 

a iu‘ul  longueurs  de  natte.  Du  sud  au  nord,  il  y en  a sept. 
La  salle  est  élevée  d’une  longueur  de  naite,  au-dessus  du 
sol.  Il  y a cinq  maisons  (pavillons  annexes).  Chacune 
d’elles  a,  en  tous  sens^,  deux  longueurs  de  natte, 

35  L’intérieur  des  maisons,  se  mesure  d'après  la  longueur 
des  bancs  d’appui  ^ La  surface  des  salles  consacrées,  se  me- 

Vaccordent  'pas  parfaitement  avec  le  texte  du  Khao-kong-ki  qui  peut 
avoir  quelque  lacune. 

’ Comm.  B.  Le  Ming-ikang  était  la  salle  où  l'on  éclairait,  réglait, 
enseignait.  Les  mesures  de  cet  édifice,  sont  données  en  Yen,  mesure 
employée  par  les  Tcheou.  Les  Hia  avaient  mesuré  par  P'ou,  et  les  Va 
par  Tsin.  Ainsi  les  mesures  changeaient  d’un  souverain  à un  autre. 

* Comm.  C.  Le  texte  ne  spécifie  pas  la  largeur  et  la  longueur  des 
maisons.  Peut-être  étaient-elles  carrées , disposition  diOérente  de  celle 
des  maisons  du  premier  édifice  sacré,  bâti  par  les  Hia. 

Le  cbap.  Ming-lhaiig-wei  Au  Li-ki,  décrit  les  positions  des  dignitaires 
dans  les  cérémonies  du  Ming-lhang.  Le  cbap.  Youé-ling  du  même  re- 
cueil, cite  les  salles  Thang,  et  les  chambres  qui  leur  sont  annexées. 
A chaque  lune,  l’empereur  change  de  salle  ou  de  chambre.  Voyes  les 
Mém.  de  l’Acad.  des  inscr,  et  belles-lettres,  t.  XVI,  a*  part.  p.  q3. 

Le  Ming-diang,  Aille  comm.  Li-mi,  est  la  salle  spéciale  poùr  annoncer 
le  premier  jour  de  la  lune,  pour  promulguer  iesordonuanccs  de  chaque 
saison , honorer  Wtn-wang,  sacrifier  aux  cinq  souverains  célestes.  Les 
cinq  maisons  qu’il  contient,  correspondent  aux  cinq  souverains  dont 
chacun  a sa  maison  spéciale.  Celle  dn  milieu,  est  appelée  grand  temple 
par  excellence,  Ta-iuiao.  Celle  de  l’orient,  est  le  Tlising-yang.  Celle  du 
midi,  est  le  Ming-lhang  proprement  dit.  Celle  de  l’occident,  est  le 
ThsongrUhang.  Celle  du  nord  est  le  Hioutn-Ütang. 

Cette  disposition  est  représentée,  kiven  xLV,  fol.  17  r.  de  l’édition 
impériale.  On  l'a  reproduite,  avec  plus  de  détails,  d’après  le  J.i-ki, 
dans  une  planche  annexée  au  volume  cité  plus  haut. 

‘ Comm,  B,  L’intérieur  des  maisons,  désigne  l’intérieur  des  quatre 
murs  qui  forment  le.s  maisoqs,  y compris  l’espace  occupé  par  la  cour. 

Comm.  C.  Le  texte  a donné  d’une  manière  abrégée,  les  mesures 
II.  36 
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sure  en  longueur  de  iiîittes.  L’intérieur  des  palais,  se  me- 
sure en  Tsin  de  huit  pieds.  Les  campagnes  se  mesurent 
en  P'ou  de  six  pieds.  Les  chemins  se  mesurent,  dans  le 
sens  de  leur  largeur,  en  voies  de  chars'. 

La  porte  principale  de  la  salle  des  Ancêtres,  contient 
sept  longueurs  de  gi-ande  barre  de  marmite.  Chaque  jwrte 
latérale,  contient  trois  longueurs  de  petite  barre  de  mar- 
inile". 

La  grande  porte,  ne  contient  pas  cinq  largeurs  complètes 

«mployêcs  dans  Ica  conaiructioiis , par  Ira  anciennes  dynasties  Ilia  rt 
V'n.  Mais  il  csl  complet  pour  les  mesures  des  Tchcoa  sous  lesquels  il  .1 
clé  rédigé.  Depuis  ce  paragraphe,  jusqu’A  la  lin  de  l'article  des  ouvriers 
constructeurs,  loulca  les  mesures  indiquées  sont  celles  des  Tclirou. 

‘ Comm.  l-fo.  On  s'assoit  dans  les  maisons  en  s’accoudant  sur  le 
banc  (l'appui.  Donc,  on  mesure  leurs  dimensions  par  les  bancs.  Do 
même,  on  mesure  la  surface  de  la  salle  par  la  longueur  des  nattes  que 
l'on  étend  pour  Ica  cérémonies.  On  mesure  l'intérieur  des  palais,  par 
la  hauteur  moyenne  de  l'homme,  qui  est  huit  pieds  (i",t>o).  On  me- 
sure les  campagne.s,  par  l'espace  qu'embrasse  le  mouvement  des  pieds 
de  l'homme,  c'est-à-dire  6’’.  On  mesure  les  routes  et  les  rues,  par  la 
largeur  qu'embrassent  les  roues  des  cbars,  c'est-à-dire  S**. 

Éditeurs,  D'après  ce  que  dit  le  cximm.  précédent,  à l'article  du  Pré- 
posé aux  bancs  d'appui  et  aux  nattes,  liv.  xx,  fol  .-ai , le  banc  d'appui 
a 5’’.  Cette  longueur  semble  trop  grande  pour  qu'on  puisse  soulever  le 
banc  d'une  seule  main.  Peut-être  faut-il  lire  3''  au  lieu  de  b*'. 

’ C'est  la  barre  consacrer,  que  l'on  passe  dans  les  deux  anses,  pour 
soulever  la  marmite  des  sacrifices.  — Elle  est  représentée  comme  une 
simple  barre  droite,  dans  les  ligures  annexées  au  kiven  XLV,  fol  à5  r. 

Comm.  B.  La  barre  des  grandes  marmites,  a 3''.  Celle  des  petites 
marmites,  a i’’.  Ainsi,  la  porte  principale  a ii'.  Les  portes  latérale.v 
ont  C — Probablement , on  règle  leur  largeur  de  manière  à laisser 
passer  les  marmites  qui  contiennent  les  chairs  des  victimes. — Il  y a 
une  petite  |H>rte  de  chaque  côté  de  la  porte  principale. 
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lie  char  impérial.  La  porte  des  Réponses,  contient  trois  fois 
la  distance  des  deux  traces  de  roaes^: 

37  En  dedans,  sont  neuf  maisons,  où  demeurent  les  neuf 
femmes  de  second  rang.  En  dehors , sont  neuf  maisons  où 
se  tiennent  les  neuf  ministres  d’Etat,  quand  ils  viennent 
à la  cour*.  '• 

■'8  On  divise  en  neuf,  l’administration  de  l’Etat,  pour  faire 
neuf  sections  dirigées  par  les  neuf  ministres  d’Etat**. 

Comni.  B.  La  grande  porte,  Lou^tnen,  est  celle  des  grands  appar- 
tements intérieurs.  Le  char  impérial  est  large  de  6 pieds  jt.  Celte  lar- 
geur, cinq  fois  répétée,  fait  33'’.  — La  porte  des  Réponses  est  en 
dehors  de  la  porte  précédente.  L’intervalle  rxtérienr  des  traces  des  deux 
roues,  est  égal  à 8’’.  Ainsi,  celte  porte  a a4‘’- 

Comm.  Tching-ngo.  Comme  on  mesure  les'  portes  de  la  salle  des 
Ancêtres,  par  la  dimension  des  manches  de  marmite  qu'pn  y passe, on 
mesure  ces  deux  portes  de  sortie,  par  la  largeur  des  chars  qui  les  tra- 
versent La  grande  porte  a moins  de  33'’.  La  petite  a 

‘ Comm.  B.  Le  dedans,  désigne  le  palais  intérieur,  en  dedans  de  la 
porte  du  Char.  Les  neuf  maisons  extérieures,  soitt  en  dehors  de  cette 
porte.  Ce  sont  les  cabinets  de  travail  des  grands  ofliciers.  Les  neuf 
femmes  impériales  de  deuxième  rang,  dirigent  le  travail  des  femmes. 
Les  six  ministres  et  les  trois  vice-conseillers,  sont  désignés  ici  par  le 
terme  général  de  ministre  d'État. 

Éditeurs.  Les  neuf  maisons  intérieures,  doivent  être  placées  sur  les 
cétés  de  l'appartement  spécialement  attribué  i\  rimpératricc.  Les  neuf 
femmes  de  deuxième  rang , y demeurent , y prennent  leurs  repas.  Elles 
font  aussi  le  service  de  l'impératrice.  Les  maisons  extérieures  sont  les 
cabinets  des  ministres  lorsqu'ils  viennent  A la  cour.  Cnc  fois  leurs 
allaires  terminées , ils  s'en  vont. 

‘ Comm.  B.  On  divise  l'administration  du  royaume,  et  non  i;on  ter- 
ritoire. Les  trois  grands  conseillers,  ont  la  haute  direction  du  travaiL 
Les  trois  vice-conseillers  les  assistent.  Les  six  ministres  dirigent  les 
ofliciers  des  six  départements  ministériels. 

36. 
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Les  ilonjons  des  portes  du  palais  impérial,  ont  pour 
mesure,  en  hauteur,  cinq  Tchi  (5oP).  Les  encoignures  du 
palais  ont,  pour  mesure,  sept  Tchi{-jot').  Les  encoignures 
de  la  ville,  ont  pour  mesure,  neuf  Tchi  (go'’)'. 

39  I^s  grandes  rues  directes,  ont  neuf  voies  de  char.  Les 
chemins  de  ronde,  autour  des  murs,  ont  sept  voies  de  char. 
Les  chemins  de  la  campagne,  ont  cinq  voies  de  char*. 

40  La  mesure  de  hauteur,  assignée  aux  donjons  des  portes 

du  palais  impérial,  devient  la  mesure  des  murs  de  ville, 
dans  les  apanages.  La  mesure  fixée  pour  les  encoignures 
du  palais  impérial,  devient  la  mesure  des  murs  de  ville, 
dans  les  royaumes  feudataires*.  ' 


' Comm.  li.  Les  encoignures  du  palais,  ou  de  la  villa,  dt^siguent  les 
tourelles  placées  aux  angles  des  murs  du  paLiis  et  de  la  ville.  La  me- 
sure Tchi,  employée  pour  les  murs,  est  longue  de  3o  pieds  et  haute  de 
10  pieds.  Tr/ii  signifie  proprement  un  faisan.  Suivant  le  comm. 
Mao-y-lhsing , comme  le  vol  de  cet -oiseau  ne  dépasse  pus  une  hauteur 
de  10  pieds,  on  désigne,  par  son  nom,  la  mesure  liabitoellemcnt  em- 
ployée pour  mesurer  la  hauteur  des  murailles. 

Éditeurs.  D'après  l'ancien  dictionnaire  Eul-ya,  ws  ’O  désigne  une 
colline,  une  élévation.  Ce  caractère  a donc  le  sens  général  de  haut, 
élevé;  et,  dans  sa  relation  aux  portes,  il  désigne  les  donjons  placés 
sur  leurs  pignons.  Les  encoignures  |(|^  Lu, du  palais  et  delà  ville,  ont 
des  guérites  ou  donjons  semblables:  Ainsi , la  première  phrase  du  texte 
cl  les  deux  suivantes,  se  complètent  l'une  par  l'autre. 

* Comm.  C.  En  dehors  de  la  capitale,  sont  les  campagnes,  qui  s'é- 
tendent jusqu'à  300  li.  Ensuite,  il  y a les  chemins  des  apanages  et  des 
domaines  affectés  qui  ont,  en  hrgrar,  trois  voies  de  cliar.  Le  texte  ne 
parle  pas  des  rues  transversales.  Elles  sont  sous-entendues  avec  les 
grandes  rues  droites. 

’ Les  apanages  sont  affectés  aux  fils  et  aux  l'nVcs  de  l'empereur.  Ils 
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Los  cheiuius  de  ronde,  aatour  de  la  capitale,  sont  les 
gnindos  rues  des  capitales  dans  les  royaumes  feudataires. 
l^es  chemins  des  campagnes  dans  le  royaume  impérial, 
font  les  grandes  rues  des  chefs-lieux  dans  les  apa- 
nages^. 

41  Les  conslructeurs  font  les  canaux  et  les  rigoles*. 

42  Le  tranchant  de  bêche  est  large  de  cinq  dixièmes  de 
pied.  Deux  pièces  semblables  font  un  double  tranchant. 
La  terre  relevée  par  un  double  coup  de  tranchant , est 
large  d'un  pied  et  profonde  d’un  pied.  C’est  ce  que  l’on 
appelle  un  sillon.  En  tête  du  champ,  on  fait  une  fosse 

sont  situes  entre  4oo  et  5oo  li  de  la  capitale.  Les  encoignures  de  leurs 
murs  de  ville,  sont  hautes  de  5o''.  Les  encoignures  de  leurs  palais  et  les 
donjons  des  portes, sont  hautes  de  3o'’.  Dans  les  royaumes  feudataires, 
les  angles  des  mars  de  ville,  sont  hauts  de  70’’.  Les  angles  des  palais 
et  des  donjons  de  portes , sont  hauts  de  jo*’.  > 

Cnmm..  Tchin-jrang-lao.  Les  chefs-lieui  des  apanages , sont  voisins 
de  la  capitale  impériale.  Les  chefs-lieux  des  royaumes  féudataires,  en 
sont  éloignés.  La  mesure  des  Imutenrs  de  murs,  est  proportionnée  à 
l'ette  distance  relative. 

* Comni.n  et  glose.  Ainsi,  dans  les  royaumes  feudataires,  les  grandes 
rues  des  capitales,  ont,  de  largeur,  sept  voies  de  chars;  et,  en  diminuant 
proportionnellement , les  chemins  de  ronde  ont  cinq  voies.  Les  chemins 
des  campagnes,  ont  trois  voies.  Dans  lesajKinages,  les  grandes  rues  des 
chefs-lieux,  ont, cinq  voies  de  char.  Leurs  chemins  de  ronde  et  chemins 
des  campagnes,  ont  trois  voies.  Chaque  chemin  devant  se  diviser  en 
trois  largeurs, pourle  passage  des  hommes,  des  chars,  et  des  femmes, 
on  ne  peut  pas  réduire  les  chemins  des  campagnes  à une  voie  de  char. 

' Comm.  B.  Ils  sont  chargés  de  diriger  les  eaux  d'irrigation  dans  les 
champs.  , 

Comni.  iclùn-yung-lao.  Il  y a cinq  especes  de  canaux  pour  l'irriga- 
lion  des  champs.  Tous  sont  faits  par  les  ouvriers  constructeurs. 
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double,  large  de  deux  pieds,  et  profonde  de  deux  pieds. 

C’est  ce  que  l’on  appelle  une  rigole'./ 

Neuf  loU  de  cultivateur,  font  un  Tsing , ou  puits  central. 
Le  conduit  d’eau , entre  les  Tsing,  est  large  de  quatre  pieds 
et  profond  de  quatre  pjeds.  C’est  ce  que  l’on  appelle  un 
conduit,  Keoa.  Un  carré  de  dix  U,  fait  un  Tching  ou  achè- 
veiueat.  Le  conduit  intérieur  du  Tching , est  large  de  huit 
pieds  et  profond  de  huit  pieds.  C’est  ce  que  l’on  appelle 
un  petit  canal  « Hioaé.  Un  carré  de  cent  li,  fait  un  Tkong, 
ou  une  analogie.  Le  conduit  intérieur  du  Thong , est  lai^‘ 
de  seize  pieds  et  profond  de  seize  pieds.  C’est  ce  que  l’on 
appelle  un  canal  moyen,  Koaei.  Ceux-ci  seulement,  abon- 

' Cnmm.  6.  Autrefuis  le  travail  de  la  terre  s'exécutait  avec  un  ins- 
trument formé  d'une  seule  pièce  de  métal.  Deux  hommes  travaillaient 
ensemble.  On  faisait  ainsi  un  sillon , dont  le  dos  était  appelé  levée. 
Fa.  La  bêche  actuelle  (sous  1rs  Han)  est  composée  de  deux  parties, 
la  tête  et  la  branche,  faites  avec  deux  pièces  de  métal.  Elle  ressemble 
à l'ancienne  bêche  à double  fer.  Le  champ , désigne  ici  un  lot  de  cent  me- 
sures Mcou,  travaillé  par  un  cultivateur.  La  rigole  était  un  petit  canal 
cronsé  entre  les  lots  des  cultivateurs,  et  bordé  d'un  sentier,  (loô  nieou 
des  Tcbeou,  comprenaient  très-approximativement  trois  hectares  et 
demi.  ] 

Comm.C.  Ssé  désigne  proprement  la  pièce  de  métal  qui  fait 
la  tête  de  la  bêche,  et  qui  est  large  de  ^ de  pied.  Le  côté  de  la  bêche 
sur  lequel  il  se  Cxc , a la  même  largeur.  Cha([uc  homme  travaille  avec 
une  liéchc.  Si  la  terre  est  Irès-imprégnéc  d'humidité,  ils  se  réunissent 
pour  creuser  le  sillon  profond  d'mi  pied.  La  terre  relevée  sur  le  bord 
du  sillon,  est  appelée  la  levée. 

Voyei  plus  loin,  page  $75,  la  ligure  de  l'ancienne  bêche. 

Deux  coups  de  fer  fontunc  largcurd'un  pied,  surun  demi-pied  de  pro- 
fondeur. La  terre  rejetée  sur  les  côtés,  fait  un  bombement  d'un  demi- 
pied;  de  sorte  que  la  profondeur  totale,  du  relrord  au  fond  du  sillon, 
est  un  pied. 
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tissent  aux  grands  cours  d'eau,  Tchouen.  Chacun  de  ces 
canaux  porte  un  nom  spécial 

*■''  D’après  la  constitution  générale  de  la  terre  qui-  forme 
le  dessous  du  ciel,  il  doit  y avoir  un  cours  d'eau,  entre 

• Comm.  B.  Un  Tjinj  csl  un  li  carré  (environ  3o  licclarcs  •^).  Trois 
lots  de  cnltivateur,  font  un. domicile  Ono.;  et,  dans  un  Tsiiuj,Hy  a trois 
domiciles  (9  familles).  Uji  carré  ayant  10  |i  docété,  fait  un  l'chtag.  Un 
carré  ayant  100  li  de  côté  fait  un  Tkong.  (La  longueur  actuelle  du  li, 
est  estimée  ji-  du  degré  terrestre,  ou  555“  J.  On  présume  ipi'elle 
était  plus  petite,  sous  les  Tclieou.) 

Comm.  C.  Les  sillons  sont  tracés  en  droite  ligne,  du  sud  au  uoéd. 
Les  rigoles  sont  tracées  en  travers,  ou  perpendiculairement  aux  sillons. 
Les  conduits  sont  alignés  parallèlement  aux  sillons.  Les  petits  canaux 
sont  trausverses  aux  sillons,  conrme  les  rigoles.  Les  canaux  moyens 
sont  dans  le  sens  des  sillons,  et  les  cours  d'eau  ou  grands  canaux  qui 
reçoivent  toutes  les  eaux , leur  sont  perpendiculaires. 

Éditeurs.  Il  a semblé  aux  anciens  lettrés,  que  le  système  des  canaux 
d'irrigàtîon , exposé  ici , n'est  pas  semblable  à celui  qui  a été  mentionné 
au  livre  .\v,  dans  l'article  du  grand  oflicier  des  districts  extérieurs  Soui- 
jin,  fol.  8.  Il  a été  dit  alors  que,  par  cent  fots  de  cultivateurs,  il  y a un 
|>etit  canal  Hioae;  et  que,  par  mille  lots,  il  y a un  canal  Kouei.  Si  I on 
compare  ce  [tassage  avec  le  texte  actuel , il  faut  remarquer  que  le  carré 
Tcliinÿ,  comprenant  cent  Taing  ou  neufeents  lots,  a certainement  boit 
petits  eanaux  dits  Hioiie.  A l'extérieur,  est  le  premier  canal  d'entourage, 
kouei.  De  meme,  le  carré  suivant,  comprenant  loou  li  carrés  ou  neuf 
mille  lots,  a certainement  huit  canaux  moyens,  Koaei.  A l'extérieur, 
est  le  premier  grand  canal  ou  cours  d'eau  qui  fait  l'entourage.  En  con- 
tinuant ainsi  jusqu'au  terrain  do  quatre-vingt-dix  mille  lots,  ou  carré 
Thontj , il  y aura  certainement  pour  celui-ci , soixante  et  douze  canaux 
moyens,  et  neuf  grands  canaux  ou  cours  d'eau  dç  ceinture.  Le  Soal-jln 
ou  oflicier  supérieur  des  rigoles,  opère  le  tracé  sur  le  terrain.  Le  cons- 
tructeur, Tsiang-jin,  liv.  XLin , fol.  19,  commande  les  ouvriers  de  corvée 
. qui  exécutent;  et  il  reçoit  toujours  des  in.structionsde  rolliciersupériror. 

D'après  cette  explication , la  rigolo  Soui  est  placée  i l'extrémité  de 
rliaque  lut.  Le  conduit  Keou,  est  à l'extérieur  de  cmufne  Taing  ou  groupe 
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deux.iuoiitagnes.  Il  doit  y avoir  un  cliemiii  au  bord  des 

grands  cours  d’eau’. 

Quand  le  tracé  d’un  canal  rencontre  une  ondulation 
de  terrain , on  dit  qu’il  y a un  point  d’arrêt.  Quand  le 
uiouveuicnl  de  l’eau , n’est  pas  conforme  aux  règles  de  l’art, 
on  dit  encore  qu’il  y a un  point  d’arrêt”. 

«6  Pour lescanaux  à tiges  droites  (coinm.U.sans  allluents). 
àchaque  trentaine  de  li  (3lieues  de  2oau  degré),  on  double 
la  largeur^. 


de  neuf  lots.  Les  petits  canaux  Hiouc  sont  au  contraire  dans  l'intérieur 
des  carrés,  Tching.  Les  canaux  moyens,  Koaei,  sont  tracés  aussi  dans 
l'intérieur  des  carrés,  Tchong.  Le  caractère  Kien  aurait  donc, 
dans  le  premier  cas,  le  sens  d'intervalle,  intermédiaire;  dans  le  se 
cond , il  signifierait  ce  qui  est  dans  rintériciir. 

” Éditeurs.  Ceci  se  rapporte  aux  couri  d’eau  naturels,  créés  jiar  ta 
puissance  du  ciel  et  achevés  par  la  puissance  de  la  terre.  Ils  ont  en  Ion- 
guear,  des  dizaines,  des  centaines  de  h,  cl  plus  encore.  Sauf  leur  éten- 
due, ils  sont  semblables  à ceux  qui  sont  faits  par  les  bommes,  tels  que 
les  cours  d’ean  qui  correspondent  à chaque  carré  de  dix  mille  lots  de 
terre,  dans  farticlc  du  grand  oITicier  des  districts  extérieurs,  Suui-jin, 
livre  XV,  fol.  8. 

’ Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  à tous  les  canaux  creusés  par  l'homme  , 
et  non  aux  petits  conduits  d'eau  tracés  entre  les  cliamps  Keou.  Ce 
caractère  a ici  un  sCns  général. 

Éditeurs.  Quand  il  se  trouve  une  butte , une  hauteur,  sur  lu  direction 
d'un  canal,  alors  l'eau  ne  fieut  couler.  Ou  examine  le  point  de  l'obs. 
tade  où  l'on  peut  appliquer  la  force  de  l'homme,  et  on  le  contourne 
pour  faire  couler  l'eau.  La  chute  totale  doit  être  divisée  eu  plusieurs 
chutes  pro()ortioniiécs.  Autrement  le  point  le  plus  bas,  serait  inondé 
et  l’eau  s’arrêterait. 

’ Comm.  B.  Il  s'agit  ici  des  canaux  qui  traversent  des  terres  non 
cultivées.  — Cliao  désigne  proprement  un  arbre  qui  {lousse  droit, 
et  sansbranches  latérales.  Ce  terniedésigne  ici  un  canal  à courant  rapide. 
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Pour  faire  mouvoir  l’eau,  et  pour  la  retemr,  on  inllé- 
cliit  jon  cours,  eu  forme  d’un  King,  dont  les  deux  branches 
sont  comme  les  nombres  trois  et  cinq*.  ' 

Lorsque  l’on  veut  faire  un  bassin  d’eau,  on  donne  au 
lit  une  forme  circulaire*. 

L’existence  de  tout  canal,  doit  être  fondée  sur  la  force 
de  l’eau.  L’existence  de  toute  digue,  doit  être  fondée  sur 

Hemaniue.  L'intcrprëtation  donnée  ici,  par  le  comm.  R,  cal  inad- 
missible en  pratique. M.Slan. Julien  en  trouve  une  toute  contraire, dans 
la  glose  do  Teking-sse-nong  (édit,  impér.);  il  s'agirait  d'un  canal  natu- 
rel, dont  la  largeur  serait  doublée  à ebaque  3o  li,par  l'accrue  de  scs 
eaux , et  l'érosion  de  ses  rives.  Mais  ce  sens  n'oITrc  pas  une  application 
plus  acccptabicqno  le  premier.  La  condition  de  doublement  exposée  ici, 
fol.  413,  a peut-être  quelque  rapport  caché , avec  la  régie  analogue , appli- 
quée aux  canaux  d'irrigation  de  différents  ordres,  dans  le  fol.  4s,  p.  SCO. 

* Coinm.  B.  Au  lieu  de  Tien,  • fixer, • liscx  Thin'g,  «ar- 

rêter.» Le  canal  a la  Ggurc  d'un  king.  La  partie  droite  est  trois.  La 
partie  pliée  est  cinq,  eu  d'autres  termes,  on  lui  fait  faire  des  lig- 
xags,  pour  adoucir  la  pente. 

Éditeurs.  On  veut  que  l'écoulement  de  l'eau,  se  fasse  librement,  sans 
temps  d'arrêt;  et  en  même  tempson  la  retient,  on  la  modère.  On  en  /ait 
des  réservoirs  pour  assurer  la  navigation,  bi  l'eau  avait  trop  de  vitesse , 
son  volume  s'épuiserait  aisément.  On  l'oblige  à faire  des  circuits  pour 
la  modérer.  Telle  est  la  ibrme  que  l'on  a donnée  au  grand  canal  Im- 
périal, à Tan-yang,  et  dans  d'autres  localités  du  Kiang-nan.  Il  est 
tracé  suivant  un  angle  obtus  comme  celui  des  King;  et  les  deux 
brandies  de  l'angle  sont  comme  3 et  5.  Ceci^se  fait  |K>ur  les  eaux 
claires,  mais  on  agit  différemment  pour  les  eaux  troubles.  Car  une 
rivière  à eau  trouble,  qui  a un  cours  sinueux,  s'obstrue  facilement  et 
déborde.  Ainsi,  sur  plusieurs  points  où  le  fleuve  Jaune  formait  de.» 
sinuosité»,  on  a exécuté  des  travaux  difficiles  pour  le  redresser.  Ce  sont 
là  les  principes  fondamentaux  du  tracé  des  canaiix. 

* Comm.  B.  Quand  lo  lit  fait  une  grande  courbe,  alors  le  cours  de 
l'eàu  revient  sur  lui-même.  Au  bas  (sommet)  de  cette  enurbe,  il  se  forme 
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la  force  de  la  terre.  Un  beau  canal,  est  curé  par  l'eau  </ui 
le  parcourt.  Une  belle  digue,  est  consolidée  par  les  dépôts 
de  l’eau  qui  la  baigne^. 

4S  En  général,  lorsque  l’on  fait  une  digue  ou  levée,  la 
largeur  et  la  hauteur  sont  égales.  La  réduction  du  coo- 
ronnement  est  d’un  tiers.  Pour  les  grandes  digues,  il  y a 
réduction , au  delà  de  cette  quantité 

Quand  on  fait  un  canal,  une  digue,  on  doit  preinière- 
luent  établir  la  mesure  du  travail,  par  la  profondeur 
(dimension  verticale)  exécutée  dans  une  journée*. 

un  bassin  profond.  On  trace  le  lit  en  cercle  pour  que  l'eau  tombe  avec 
force.  Il  SC  fait  alors  un  tournant,  et  le  lit  se  creuse  de  lui-mème. 

' Le  Comm.  Tching-ssc-nong  prend  In  pour  H‘i>,  • obstruer, 
fermer.»  Il  entend  que  l'eau  épaissit  les  levées  par  des  dépôts  de  vase. 

’ Comm.  B.  On  diminue  la  partie  supérieure,  le  couronnement. 
Pour  les  grandes  digues,  la  réduction  du  couronnement  et  rélargisse- 
ment de  la  base,  dépassent  la  pro|>ortion  ordinaire. 

Comm.  C.  Dans  les  digues  actuelles,  la  hauteur  c.sl  doute  pieds. 
La  base  est  également  large  de  doute  pieds.  Il  y arédnetion  au  couron- 
nement, qui  est  largo  de  huit  pieds. 

Comm.  IVang-lchi-tchang.  Pour  les  grandes  digues , le  courounemenl 
n’est  pas  réduit  davaulage , mais  la  base  est  plus  élargie. 

La  proportion  d'égalité  entre  la  base  et  la  hauteur,  ne  peut  s'expli- 
quer qu'en  snp|>osant  la  digue  construite  en  terre  battue  comme  pour 
un  mur.  Voyei  le  comm.  B,  fol.  4 g.  .\ntrement  cette  égalité  ne  pourrait 
avoir  lieu  qu'entre  la  base  du  udus,  et  la  hauteur. 

* Comm.  B.  On  mesure  le  travail  des  ouvriers  par  jouruée. 

Comm.  C.  On  prend  pour  règle,  le  nombre  de  pieds  faits  dans  un 
jour.  — Cette  quantité  varie  suivant  la  difliculté  du  terrain. 

Comm.  Mao-y-lhsing.  Pour  faire  un  canal,  on  coupe  la  terre  en  pro- 
fondeur. Pour  faire  une  digue  ou  une  levée,  on  amasse  la  terre  en  hau- 
teur. Le  texte  dit  par  abrégé,  la  profondeur,  pour  ces  dctix  opérations. 

fiditeurs.  La  profondeur  est  comptée  du  haut  en  bas  de  la  digue. 
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Puis,  on  prend  un  h pour  mesure;  et,  d’apres  cela,  on 
peut  ensuite  appliquer  les  forces  d’un  nombre  d’hommes 
convenable’^. 

L’encaissement  qyi  sontient  la  terre,  est  relié  avec  des 
cordes.  Si  l’on  serre  trop  les  planches,  qui  le  composent, 
on  dit  qu’elles  ne  portent  pas  la  charge^. 

On  prend  le  tiers  des  maisons  couvertes  en  paille.  On 
prend  le  quart  des  maisons  en  tuile  vpoar faire  la  hauteur 
(le  leurs  toits’’’. 

so  Pour  un  grenier,  un  sîlo,  un  magasin , un  mur  de  ville. 

On  peut  remarquer  aussi  que  les  digues,  ou  levées  d'un  canal,  se 
font  avec  de  la  terre  extraite  de  son  lit  et  relevée  sur  les  bords. 

‘ Éditeurs.  11  y a des  bomnies  forts,  il  y a des  hommes  faibles.  Il  y 
a,  dans  le  travail  commandé,  des  portions  aisées  et  des  portions  difli- 
ciles.  Quand  ou  mesure  par  li,  ou  emploie  plus  d'uii  homme.  On 
compte  le  travail  de  plusieurs  jours.  On  peut  mesurer  ce  qu'a  produit 
le  travail  de  plusieurs  hommes. 

Quand  on  mesure  par  jour,  on  compte  le  travail  par  nombre  de  jours. 
Quand  on  mesure  par  li,  on  répartit  les  travailleurs  sur  l'étendue  d'un 
U.  C'est  ainsi  qu'ou  régie  l'exécution  du  travail , en  long  et  en  travers. 

Le  comm.  B remplace  dans  le  texte  tp  par  , et  fait  dépendre 
cette  phrase  de  la  précédente.  Cette  interprétation  ne  paraît  pas  exacte. 

’ Comm.  B.  On  bat  la  terre  des  digues,  comme  lorsque  l'on  cons- 
truit un  mur.  On  lie  avec  des  cordes,  les  planches  qui  forment  les  tran- 
chées. Si  on  les  tend  trop,  alors  les  planches  se  courbent,  et  la  terre 
battue  n'est  pas  solide.  — C'est  le  mode  de  bâtis  en  terre  appelé  pisé. 

Comm.  Tchi-king.  Si  on  sc  presse  trop  pour  tendre  les  cordes,  alors 
les  planches  se  plient,  et  le  pisé  n'est  pas  solide.  Les  planches  ne 
peuvent  soutenir  le  poids  de  lu  terre. 

‘ II  résulte  des  comm.  B,  C et  Tching-ngo  que  ces  proportions  se 
rapportent  âla  hauteur  du  toit,  indiquée  par  le  caractère  jjj^  Siun, 
littéralement  àéiévalion.v 

Le  comm.  Tching-ngo  dit  : • L'eau  qui  sort  dos  pailles,  coule  plus 
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la  rcclucliou  du  luur  est  In  .sixième  partie  Je  sa  hauteur'. 

Le  trottoir  de  façade,  est  divisé  en  douze  parties  pour 
régler  la  hauteur  du  milieu  ou  la  petite'^. 

I.e  conduit  des  eaux  est  liant  de  li;ois  pieds^. 

SI  Les  mors  sont  épais  de  trois  pieds.  Leur  hauteur  est 
triple  de  l’épaisseur 

leotcmcnt  que  celle  qui  s'(‘cliap|>c  des  tuiles.  On  règle  d'après  cela  la 
hauteur  des  toiu.  > 

t 

Lrcnmiii.C  dit  : iSi  la  longueur  de  la  fai;adu,  est  douze  pieds,  le 
toit  de  la  maison  couverte  en  paille , sera  élevé  de  quatre  pieds.  Le  toit 
de  la  maison  rouverte  en  tuiles,  sera  élevé  de  trois  pieds.» 

' Comm.  li.  Ai  est  ici  pour  Khio,  lùtcr.  réduire.» 

Comm.  C.  Si  le  mur  est  haut  de  douze  pieds,  la  base  est  large  de 
quatre  pieds.  Alors  ou  ôte  du  couroniieinent , deux  pieds  pour  faire  la 
réduction.  Les  silos  sont  pratiqués  au-dessous  du  sol , et  ils  ont  la  même 
réduction  sur  leurs  [larois.  Eu  cfl'et , l'ouverture  doit  être  large , pour 
que  le  silo  soit  solide. 

* Comm.  B.  Tunÿ-/oii,lctrottoir.C'estcequicstcn  avant  des  marches 
de  l'escalier.  C'est  le  trottoir  en  dalles,  ou  larges  carrcaui.  On  divise 
en  douze  parties  la  longueur  des  côtés;  et  une  de  ces  parties  fait  la  hau 
teur  du  milieu,  pour  que  feau  s'écoule  des  deux  côtés.  Donc,  si  chaque 
côté  a i'',.;L,|a  hauteur  sera  un  dixième  de  pied. — Ce  trottoir  estappelé 
m Tchin  |>ar  le  dictionnaire  Eii/-yn  ■ c'est  la  place  où  l'hôte  et  l'é- 
tranger se  rencontrent. 

’ Comm.  D.  On  lui  donne  trois  pieds  de  profondeur,  pour  empêcher 
qu'il  ne  .s'obstrue.  Cette  mesure  se  rapporte  aux  pavillous  princi|>aux 
du  palais  impérial.  La  hauteur  du  conduit,  désigne  sa  profondeur, 
comptée  du  dehors. 

* Comm.  li.  Ceci  règle  le  rapport  de  la  hnoleuret  de  l’ép.iisscur.  de 
manière  qu'ils  se  corres|K>ndent.  Si  le  mur  est  haut  de  i8  pieds,  il  doit 
cl re  ép.iis  de  six  pieds,  avec  une  diminution  pour  son  couronnciiicnl. 

Comm.  D.  .Si  la  base  du  mur  a trois  pieds  en  largeur,  la  hauteur 
est  neuf  piods.  .Si  le  mur  était  moins  haut,  il  ne  formerait  |>ns  une  dé- 
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trAvaix  divers  des  ciiarrons  [tciié-jik) 

Dans  le  langage  des  charrons,  une  demi-règle  est  ap- 
pelée calvitie,  Siouen^. 

fense  suflîsante.  Si  la  base  était  moins  large,  le  mur  ne  serait  pas  rie 
longue  durée. 

Éditeurs.  La  hauteur  des  planches  d'encaissement,  est  deux  pieds. 
Cinq  planches  font  donc  dix  pieds.  Le  comm.  D dit  neuf  pieds,  comme 
un  nombre  süITisant.  La  hauteur  de  l'homme  est  huit  pieds,  c’est  à 
partir  de  cette  mesure,  que  le  mur  devient  un  obstacle  à la  vue,  soit 
du  dedans,  soit  du  dehors. 

^ Éditeurs.  Les  ouvriers  des  caisses  de  char,  les  ouvriers  des  roues, 
les  ouvriers  des  timons,  qui  font  le  sujet  de  trois  articles  précédents, 
confectionnent  les  diverses  parties  des  chars  employés  pour  le  .«ervice 
de  l'État,  des  chars  que  montent  les  fonctionnaires  publics,  depuis  les 
cinq  chars  impériaux  Jusqu'au  char  noir,  ou  char  funèbre.  Les  charrons 
qui  font  le  sujet  de  l'article  actuel,  confectionnent  les  grands  cbars  (de 
charge) , ou  charrettes , les  chars  appelés  chars-moutons , chars  dcjcyprés , 
qui  contiennent  les  matières , et  sont  employés  parles  hommes  du  peuple. 
Les  caisses  de  ces  trois  sortes  de  chars  sont  étroites  et  longues,  parce 
qu'elles  sont  spécialement  faites  pour  porter  et  contenir.  Les  mesures 
de  largeur,  données  à l'article  des  ouvriers  en  caisses  de  char,  ne  s’ap- 
pliquent donc  pas  à celles-ci.  En  effet,  autrefois,  les  officiers  publics 
pouvaient  seuls  monter  sur  un  char  à deux  chevaux. 

‘ Comm.  II.  Le  corps  de  l'homme  est  long  de  8 pieds,  et  a trois 
grandes  divisions,  la  tète,  le  ventre,  les  jambes.  Ces  trois  divisions  font 
chacune  une  longueur  de  règle,  Kiu.  Conséquemment,  la  règle  ici 
mentionnée,  est  égale  à j'' ou  à a’’j.  Sioaen  désigne  proprentent 
une  chevelure  qui  blanchit  et  tombe.  Uu  demi  Kiu,  ou  une  demi-règle, 
5iourn,  comprend  ainsi  >''j. 

Comm. C. On  fixe  ici  la  dimension  du  5'iou<n,  qui  devieut , plus  Joiu, 
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2 L’ne  calvitie  et  demie,  est  appelée  manclie  de  hache- 
reau'. 

Un  manche  et  demi  de  hachereau , est  appelé  manche 
de  cognée*. 

3 Un  manche  et  demi  de  cognée,  est  appelé  branche 
droite  de  King^. 

Les  chaiTons  font  les  manches  de  bêches^. 

La  patte  du  bas,  où  se  fixe  le  tranchant,  est  longue 
d’un  pied  un  dixième.  La  partie  droite,  au  milieu,  est 
longue  de  trois  pieds  et  trois  dixièmes.  La  partie  recour- 
bée en  haut,  a deux  pieds  et  deux  dixièmes^. 

une  mesure  de  longueur  employée  par  le»  cliarron» , comme  le  jW«î, ou 
mesure  d’un  cenlit'me  de  pied,  est  employé  par  les  ouvrier»  des  roues. 

' Comm.  B.  et  l-fo.  Tchn  désigne  un  manclic  de  liacliercau.  Cest 
une  longueur  de  deux  pieds.  En  elTel,  le  Siouen  étant  égal  iV  i‘’|,  la 
moitié  est  La  somme  de  ces  deux  nombre»  fait  a pied». 

’ Comm.  C.  Il  s'agit  de  la  hache  pour  débiter  le  bois,  bon  manche 
est  long  de  .1  pieds.  Un  manche  de  hachereau  fait  2 pied».  La  moitié 
est  I pied.  Donc  le  manefae  de  cognée  a 3 pieds. 

’ Comm.  Tchao-p’o.  Le  corps  de  l’homme  est  long  de  8 pieds.  La 
ceinture  s’attache  plu»  haut  que  la  moitié  du  corps.  Au-dessous  d’elle, 
il  y a 4 pieds  et  demi.  C’est  14 , qu’est  le  pli  du  corps  de  l'homme,  qui 
s'infléchit  comme  un  King.  La  partie  inférieure  étant  droite  et  la  partie 
supérieure  oblique,  la  branche  droite  du  King , formé  par  son  corps,  a 
4 pieds  et  demi,  comme  l’indique  le  texte. 

* Comm.  D.  Le  Y-king  dit  : • Lchois  flexible  fait  le  manche  de  bêche.  ■ 
Il  faut  du  l>ois  flexible  pour  les  manches  de  bêche  comme  pour  les 
pièces  qui  composent  les  chars.  Ainsi , les  charrons  font  des  objets  dont 
l’usage  est  dilTércnt,  mais  dont  le  travail  est  semblable. 

' ^ Comm.  C.  La  lace  de  la  bêche  avait  la  même  forme  que  celle  des 
pelles  courbes  actuellement  usitées.  La  face  inférieure  est  longue  d’un 
pied  et  un  dixiéme.  Le  milieu  droit  est  au-dessus  de  la  face  inferieure, 
au-dessous  du  recoiirbemenl  supérieur.  Cette  troisième  partie  est  celle 
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4 • A partir  dü  la  patte,  en  suivant  le  contour  extérieur 
jusqu’à  la  tête  de  l’instrument , la  longueur  est  six  pieds 
et  six  dixièmes.  En  prenant  la  corde  intérieure  de  la 
courbure,  on  a une  longueur  de  six  pieds,  laquelle  corres 
pond  avec  la  mesure  appelée  le  P’ou®. 
s Pour  la  terre  dure,  on  demande  que  la  patte  de  la 
bêche  soit  droite;  pour  la  terre  molle,  on  demande  que 
la  patte  de  la  bêche  soit  oblique.  Avec  la  patte  droite,  la 
bêche  entre  bien  dans  la  terre;  avec  la  patte  oblique,  la 
Itêche  soulève  bien  la  terre.  L’inclinaison  convenable  pour 

que  tiennent  les  mains  de  riiomine.  Les  anciennes  biches  étaient 
proies  en  bas  d'une  seule  pièce  de  métal.  Leur  tite  n'était  pas  divisée 
comme  au  temps  des  Han. 

La  longueur  totale  de  rinsinimcnt  est  de  ou  i",3i  en  pre- 

nant approximativement  o~,so  pour  la  valeur  du  pied  des  Tcheou. 

Voici  la  figure  de  l'ancienne  biche  appelée  Loui-ssé,  kiven  xi.vii, 
fol.  ih  T.  de  l'édition  impériale. 

Elle  ne  s'accorde  pas  avec  le  texte,  pour  la  longueur  des  trois  par- 
ties , et  ressemble  à notre  sarcloir  plutôt  qu'à  notre  biche. 

* Je  rétablis  l'ordre  du  texte,  en  suivant  le  comm.  H.  La  mesure  ici 
donnée , ne  comprend  pas  la  pièce  qui  tranche  la  terre,  le  tranchoirqui 
s'adapte  au  bas,  et  qui  est  une  pièce  distincte. 

Editeurs.  On  lit  dans  le  Y-kiitÿ  : lOn  taille  le  bois  ponr  faire  le 
tranchoir  de  biche.*  Ainsi,  dans  la  haute  antiquité,  quand  on  com- 
mença à faire  les  premiers  instruments,  le  bois  était  aussi  employé 
pour  faire  les  tranchoirs  des  biches.  Il  fallait  alors  une  force  double 
|iour  relever  la  terre,  et  le  travail  était  pénible.  Ce  fut  seulement  dans 
l'antiquité  moyenne  que  l'on  réfléchit  à cet  inconvénient,  et  que  l’on 
remplaça  le  tranchoir  en  bois  |>ar  le  tranchoir  en  métal. 
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les  terres  moyennes,  c’est  un  angle  ouvert  connue  celui 

d’un  King^. 

6 Les  charrons  font  les  chariots^. 

7 Le  manche  de  la  cognée , est  long  de  trois  pied».  Il  est 
large  de  trois  dixièmes  de  pied.  Il  est  épais  d’un  dixième 
et  demi.  On  divise  en  cinq  parts  sa  longueur.  On  prend 
une  de  ces  parts  poar  faire  la  télé  de  la  cognée^. 

Le  moyeu  est  long  d’un  demi-manche  de  cognée.  Son 
contour  est  égal  à un  manche  et  demi*. 

8 Les  rais  sont  longs  d’un  manche  et  demi  de  cognée.  Ils 

' Q>min.  B.  Dans  U bccbe  des  terres  moyennes,  la  patte  fait  avec  la 
verticale,  un  angle  semblable  à celui  des  King.  A.lors  l'inclinaison  a la 
proportion  moyenne,  et  la  corde  de  la  courbure  a 6 pieds. 

Comm.  Tchin-Uang-tao.  La  terre  dure  est  ferme,  et  dilTicilc  A fouir. 
La  terre  molle  est  adbiirente,  et  diOicile  A soulever.  De  IA,  les  deux 
formes  différentes  données  à la  patte  de  la  bécbc. 

* Ce  sont  les  cbariots  de  charge,  qui  sont  distincts  des  cbars  de 
parade,  traînés  par  quatre  clievaux,  quoiqu'ils  soient  désignés  ici  par 
le  même  caractère  TcAé.  Voyez  plus  haut,  au  fol,  i,  la  note  des 
éditeurs  sur  le  travail  des  cbarrons. — La  Ggure  du  fol  5 r.  Liven  xlviii 
de  l'édition  impériale,  représente  le  chariot  qui  est  trainé  par  un  boeuf 
(ou  buffle),  et  ressemble  A un  tombereau.  On  n’a  pas  cru  nécessaire 
de  la  reproduire  dans  les  planches. 

* Comm.  C.  Le  travail  des  charrons  se  fait  principalement  avec  la 
cognée.  Cet  instrument  leur  sert  pour  mesurer  les  difl'érentes  pièces 
qu'ils  exécutent.  Conséquemment,  le  texte  indique  d'abord  les  dimen-*' 
sions  du  manche  et  du  tranchant. 

Éditeurs.  La  longueur  du  manche,  comprend  la  partie  où  s'em- 
manche la  douille  de  la  cognée.  La  tête,  désigne  ici  cette  donille  qui 
a six  dixièmes  de  pied. 

* Comm.  B et  glose.  Il  s'agit  ici  du  moyeu  des  grands  chars,  ou  cha- 
riots, qui  vont  dans  les  plaines.  Le  texte  donne,  plus  lus,  les  dimen- 
sions.du  moyeu  des  rbars  en  bois  de  cyprès,  qui  vont  dans  les  mou- 
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sont  lentes  de  trois  dixièmes  de  pied,  et  leur  épaisseur 
est  le  tiers  de  leur  largeur^ 

Le  cercle  de  la  jante,  a trois  fois  trois  manches*'. 

Pour  les  chariots  qui  vont  dans  les  terres  plates , on 
demande  des  moyeux  courts.  Pour  les  chariots  qui  vont 
dans  les  montagnes,  on  demande  des  moyeux  longs.  Le 
moyeu  court,  donne' de  la  facilité  pour  la  traction.  Le 
moyeu  long,  donne  de  la  stabilité^, 
g Pour  les  chariots  qui  vont  dans  les  terres  plates,  on 
double  la  jante.  Pour  les  chariots  qui  vont  dans  les  mon- 
tagnes. D'après  la  mesure  ici  indiquée,  le  moyeu  des  cliariots  de  plaine 
a pour  contour  V,5;  et  pour  diamètre,  le  tiers  ou  i',S. 

Éditeurs.  Le  moyeu  des  cbars  de  guerre  est  long  de  3 pieds  Son 
contour  est  aussi  égal  à 3 pieds Ici,  le  contour  ayant  4 pieds  j,  sur 
une  longueur  de  i pied  j seulement,  le  moyeu  est  gros  et  court. 

* Éditeurs.  Les  roues  des  chars  tirés  par  les  chevaux  ont  3o  rais. 
Le  teste  ne  dit  |>as  ici  le  nombre  des  rais , pour  les  roues  des  chariots 
tirés  par  des  bœufs;  mais  on  le  conclut  de  l'épaisseur  assignée  à cha- 
que rais,  savoir  : un  dixième  de  pied,  en  la  comparant  au  contour  du 
moyeu,  qui  est  de  4^5.  En  tffel,  l'espace  occupé  par  les  trous  d’emboî- 
tage doit  faire  les  j de  ce  contour,  ou  de  pied.  La  somme  des  inter- 
valles pleins  entre  les  trous,  doit  faire  le  |,  ou  Donc  il  y a 3o  rais. 
(Cette  conclusion  ne  vaut,  qu'en  admettant  comme  certain.  Te  rap- 
port d'oü  on  la  dérive;  et  elle  semble,  en  soi,  fort  douteuse.) 

* Comm.  A.  Khin.  Le  canal , désigne  ici  le  contonrdc  la  jante , 
autrement  appelée  la  garniture,  ou  le  filet. 

Comm.  B.  Le  contour  de  la  jante  étant  g manches,  ou  17^  son  dia- 
mètre est  3 manches,  ou  g'.  Cela  comprend  la  somme  des  longueurs 
de  deux  rais  opposés,  plus  l'épaisseur  de  la  portion  vide  du  moyeu,  4 
l'emboîtage.  Donc,  la  longueur  exacte  de  chaque  rais,  est  un  peu 
moindre  qu'un  manche  et  demi.  Mais  on  ne  compte  pas  la  portion 
correspondante  au  vide  du  moyen , pour  abréger. 

' Comm.  R.  Les  terres  plates  ont  de  la  boue.  Ou  craint  que  le 
11.  * iy 
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lagnes,  ou  iiK'liiu.'  la  jante.  La  jante  duuMe  donne  de  l’ai 
•sanre.  La  jante  inelinée  donne  de  la  solidité'. 

On  divise,  en  six  parties,  la  baiitcûr  de  la  roue,  l-'ne 
de  ces  parties  fait  le  pourtour  du  cordon  de  la  jante*. 

10  Pour  le  chariot  en  bols  de  cypiès  (le  chariot  de  mon- 
lagiu  ),  le  nioveu  est  long  d’un  mancbe  de  cognée.  Son 
contour  a deux  manches.  Les  rais  ont  un  manche.  Le 
cercle  de  la  jante,  a trois  fois  deux  manches.  On  divise  en 
ciii(|  parties,  la  hauteur  de  la  roue.  Une  de  ces  parties  fait 
le  pourtour  du  cordon  de  la  jante’. 

Pour  un  grand  chariot,  la  roue  est  hapte  de  trois 
manches  de  cognée.  Le  débord  de  l’emboîtage,  a uu  dixième 


moyeu  ne  .soit  trop  stable,  trop  lent  ou  trop  lourd.  I.e.s  moiilaKiies 
offrent  det  dangers,  des  précipices.  On  craint  (pie  le  moyeu  ne  soit 
trop  mobile,  trop  prompt  à agir. 

' Comm.  Tching-isé-nonij.  Quand  on  dispose  la  jante,  on  répété  s.i 
doublure  de  bois,  en  plaidant  en  dehors  le  bois  qui  est  souple  et  flctihle. 
Les  terres  plates  ont  beaucoup  de  lioue.  Elles  .sont  liantes.  Les  terres 
des  montagnes  sont  dures.  Elles  ont  beimcoup  de  sable,  de  cailloux. 
On  double  la  jante,  à cause  de  la  bouc  qui  s’y  colle.  On  veut  avoir  de 
la  ferraeté  an  centre,  de  la  souplesse  l’extérieur.  On  incline  la  jante . 
à cause  du  sable  et  des  cailloux , pour  qu’elle  les  broie.  On  veut  que  le 
dehors  etiededans  se  correspondent  et  agissent  comme  un  fort  couteau. 

’ Comm.  B.  La  liautcur  de  la  roue , c'est  son  diamètre  qui  a g pieds, 
(fol.  8).  Le  sixième  est  ■'',5.  C’est  le  tour  du  cordon  de  la  jante. 

’ Comm.  B.  Le  moyeu  du  chariot  de  montagne  est  long  de  .1  pieds. 
8on  contour  a 6 pieds.  Les  rais  ont  3 pieds.  Le  cercle  de  la  jante  a 1 8 
pigds.  La  hauteur  ou  le  diamètre  de  la  roue  est  de  6 pieds.  I,c  j est 
l^]  ; c’est  le  tour  du  cordon  de  la  jante. 

Comm.  C.  Le  char  en  bois  de  cyprès  devant  aller  dans  les  mon- 
tagnes, on  calcule  la  longueur  du  moyeu,  la  hauteur  de  la  roue,  dt 
manière  qu'il  ail  de  la  .stabilité. 

« 
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(ie  pied.  La  caisse  du  clinriot  a deux  iiiaiiches,  plus  deux 
tiers  de  manche  *. 

Il  Pour  l’espèce  de  chariot,  appelé  chariot-mouton,  Yang- 
kiu,  la  caisse  a deux  manches  plus  un  tiers  de  manche^. 
13  Pour  le  chariot  en  bois  de  cyprès,  elle  a deux  oianches^. 


• Comm.  B.  et  glose.  Les  grands  cliariols  servent  pour  les  Irans- 
jxirts  en  pays  plat.  Le  moyeu  est  long  d’un  pied  et  demi.  La  roue  fait 
te  couvercle,  et  son  déburd  exUirieur  est  égal  h un  dixième  de  pied. 
— Voyei  l'article  de.s  ouvriers  en  roues,  kiven  .xi. , loi  a4,  35. 
htng,  «le  dcliord,»  est  la  quantité  dont  rcinboitagc  inférieur  du  rais, 
dans  la  jante,  fait  saillie  en  dehors  de  l'emboitage  supérieur  dans  le 
moyeu.  Celte  quantité  est  j de  dixième  de  pied,  pourics  roues  deli''^. 
Elle  varie  proportionncllcinent  A la  grandeur  des  roues.  (Éditeurs.) 

Pin  fo  est  un  terme  technique  qui  désigne  la  caisse  du  chariot.  Cette 
caisse  est  longue  de  huit  pieds  (corom.  B).  — Elle  a donc  environ 
t”,6o. 

‘ Éditeurs.  Ce  chariot , est  encore  un  chariot  traîné  par  un  bœuf.  Le 
eomm.  B,  identifie  ic  caractère  Yang  avec  le  caractère  , • bon , 
doui.vCcci  est  fondé  sur  la  composition  des  caractères  Chen,  «bon, 

doux,*  if/ci,  • beau,  » L,  < juste,  • qui  dérivent  du  caractère 

Yang,  a mouton.*  Il  ne  s'agit  point  d'un  chariot  tiré  par  des 
moutons.  La  glose  dit  qu'il  était  employé  A l'intérieur  du  palais , comme 
le  chariot  appelé  Ting-tchang-kiu,  sous  les  Han.  C'était  un  char  pour 
transporter  des  objets  mobiliers,  et  non  pas  destiné  u être  monté  par 
les  employés  du  palais.  — Sa  caisse  était  plus  petite  d'un  pied  que 
celle  do  grand  chariot.  Le  texte  ne  donne  pas  les  dimensions  de  ses 
autres  parties.  Il  était  donc,  du  reste,  semblable  au  grand  chariot. 

‘ Comm.  B.  La  caisse  de  ce  chariot  a six  pieds  de  long.  On  a vu 
fol.  10  que  la  roue  est  haute  de  i manches,  ou  6''.  Cela  fait  une  rédac- 
tion d'un  tiers  sur  la  roue  du  grand  chariot,  qui  est  haute  de  3 man- 
chet, ou  g'.  Une  réduction  semblable  doit  être  appliquée  A l'épais- 
seur du  rais,  dans  remboîtage,  laquelle,  pour  ce  chariot,  est  seule- 
ment 3 de  dixième  de  pied.  • , a 

37.  . . 
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Pour  faire  les  brancards  de  tous  ces  chariots , on  prend 
trois  fois  la  hauteur  des  roues  ^ 

On  divise  en  trois,  la  longueur  du  brancard.  Deux  par- 
ties sont  en  avant  ieVestiea;  une  partie  est  en  arrière. 
Conformément  à cette  division,  on  perce  le  troa  du  cfo- 
. chft  qui  fixe  le  brancard  à l'essiea^. 

La  voie , entre  les  roues , est  large  de  six  pieds.  Le  joug 
attaché  aux  brancards,  est  long  de  six  pieds’. 

OCTRIERS  EN  ARM  (aOIJTC-J/.v). 

(Avant  de  lire  cet  article,  il  sera  bon  de  jeter  les  yeux  sur  la  planche 
gravée  qu'on  y a jointe,  et  de  prendre  connaissance  des  explications 
qui  l’accompagnent.) 

16  Les  Koung-jîn,  font  les  arcs.  Ils  doivent  se  conformer 
aux  saisons  spéciales  pour  recevoir  les  six  matières  qui 

' Comm.  B, Cette  règle  s'applique  donc,  à la  fois,  aux  trois  sortes  de 
chariots  que  le  texte  vient  de  décrire.  Les  longueurs  de  leurs  timons, 
sont  proportionnées  à la  hauteur  de  leurs  roues.  Ainsi , la  roue  du 
grand  chariot  ayant  g pied.',  le  timon  aura  17  pieds.  La  roue  du  cha- 
riot en  bois  de  cyprès  ayant  6 pieds,  le  timon  aura  18  pieds. 

Éditeurs.  Cette  longueur  comprend  la  portion  du  timon  qui  pauc 
sous  la  caisse , ou  la  queue  du  timon  ; comme  cela  se  déduit  d'un  pas- 
sage suivant.  — La  queue  du  timon  de  grand  chariot  a 5 pieds.  Celle 
du  char  en  bois  de  cyprès  a 3 pieds. 

' ’ Ces  chariots  ont  deux  brancards  entre  lesquels  on  attelle  le  boenr. 

Dans  le  système  de  construction  actuel , disent  les  éditeurs , on  perce 
on  trou  à chacun  des  brancards;  et  l'on  y enfonce,  vers  le  bas,  une 
pointe  en  fer,  pour  saisir  ensemble  le  brancard  et  l’essieu.  C'est  ce 
que  le  comm.  A, appelle  le  centre  du  crochet. (D'après cela,  ces  chariots 
avaient  un  essieu  en  bois,  qui  était  fixe,  avec  des  roues  libres.) 

Le  trou  du  crochet  aboutit,  par  le  haut,  au  cadre  de  la  caisse;  et  il 
se  trouve  placé  au  milieu  de  sa  longueur.  En  dessous,  il  correspond 
au  trou  de  l'essieu.  Ainsi , dans  le  char  en  bois  de  cyprès,  le  brancard 
étant  long  de  dix-huit  pieds,  il  y .1  en  avant  du  crochet  douze  pieds. 
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entrent  clans  cette  fabrication^  Quand  les  six  espèces  de; 
matières  ont  été  réunies,  les  hommes  adroits  les  com- 
binent ensemble. 

Le  bois,  sert  pour  obtenir  une  longue  portée.  La  corne, 
sert  pour  obtenir  la  rapidité  du  tir.  Le  nerf,  sert  pour 
donner  au  coup  de  la  profondeur.  La  colle  forte , sert  pour 
réunir.  La  soie,  sert  pour  ronsolider.  Le  vernis,  sert  pour 
recevoir  la  rosée  et  la  gelée  blanche^. 

17  En  générai,  il  y a sept  espèces  de  bois  que  l’on  prend 

Otei-en  trois  pieds,  moitié  de  la  caisse,  reste  neuf  pieds  pour  la  quan- 
tité dont  le  braneard  est  en  avant  de  la  caisse. 

’ îi[j(  ^ ^ Tchi,  I traces  de  roue.  • |^|  se  pro- 

nonce Nge,  et  désigne  le  joug  ou  demi-collier,  placé  sur  le  cou  du  bœuf 
attelé  aux  brancards. 

Les  éditeurs  remarquent  que,  la  longueur  do  joug  qui  réunit 
les  deux  brancards  est  la  mesure  de  la  largeur  du  cbariot.  Celle-ci  est 
donc  de  six  pieds,  comme  la  voie  entre  les  roues,  qui  a six  pieds  suivant 
la  lettre  du  texte.  Il  n'y  aurait  donc  rien  en  dehors  ; et  le  ])oint  oè  la 
jante  pose  sur  la  terre  devrait  être  rigoureusement  dans  l'alignement 
du  brancard  situé  du  même  côté.  Cette  disposition  ne  peut  être  admise 
pour  que  la  roue  tourne  bien:  é plus  forte  raison,  lorsqu'il  y a un 
dixiéme  de  pied  de  débord,  lequel  réduit  encore  l'iutervalle  des  deux 
moyeux.  Donc  il  faut  lire  dans  le  texte  huit  pieds,  au  lieu  de  six  pieds, 
pour  la  largeur  {le  la  voie. 

Celte  correction  parait  juste.  Seulement  les  éditeurs  supposent  que 
le  joug  n'a  pas  de  courbure,  ou  que  sa  longueur  est  mesurée  horixon- 
talemenl. 

t 

* Corom.  B.  Ils  reçoivent  le  bois  en  hiver.  Us  reçoivent  la  corne  en 
automne.  Ils  attachent  la  soie;  ils  appliquent  le  vernis  en  été.  — Voyez 
l'article  des  préposés  aox  montagnes  Chan-jra,  liv.  xvi,  fol.  i3. 

* Comm.  B.  Chacun  de  ces  six  objets  a son  utilité  spéciale  dans  la 
fabrication  des  arcs.  — Donc  on  les  combine  ensemble.  — Comm.  D. 
Les  ares  sont  entourés  de  soie,  et  vernissés. 
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pQur  faire  le  corps  de  l'are.  I^a  prenuere  est  le  bois  do 
l’arbre  Tche.  l^a  seconde  est  le  bois  de  l’arbre  ) *.  Après 
eux,  le  mûrier  sauvage,  l’oranger  à jîctites  oranges,  le 
coignassicr,  le  bois  d’épine,  enfin  le  bambou*. 

Quand  on  examine  le  bois  choisi,  on  demande  que  la 
pièce  soit  de  couleur  rouge-noiràtre,  et  qu’elle  rende  un 
son  clair,  comme  ceux  qui  dérivent  du  principe  actif.  Si 
la  couleur  est  rouge-noiràtre,  la  pièce  approche  du  cœur 
de  l’arbre.  Si  elle  rend  un  son  clair,  elle  est  éloignée  de 
la  racine^. 

18  Quand  on  taille  le  bois  c/ui  entre  dans  la  confection  des 
arcs,  on  emploie  les  pièces  à courbure  naturelle  pour  le 


' Cunim.  A.  L arbre  1'  est  appelé  Tcheou-y  dans  l'ancieu  dictiou- 
nairc  Eul-ya.  — I..C  mûrier  sauvage  Yen-sang , est  le  mûrier  de  mon- 
tagne. Le  Kouc-iu  dit  qu'on  l'giiiploic  pour  faire  les  arcs,  les  carquois. 

’ Selon  le  comm.  D,  l'arbre  % Tché  ou  Tcbai  a un  bois  dur 
comme  la  pierre  Cbi.  — L'arbre  Y a peu  de  branches  et  de 


feuilles,  et  son  bois  est  trés-courbe.  — On  l'appelle  ordinairement 
nerf  de  bœuf,  Nieou-kiu.  — L’arbre  Kiu , • l'oranger  A petites  oranges , » 
a la  |>eau  plissée,  et  beaucoup  de  solidité.  Le  coignassier,  Moa-komi , 
a un  trois  serré,  ferme  et  fort.  King  désigne  du  bois  d’épine.  Le  bam- 
bou est  solide,  mais  il  a dos  nœuds.  C'est  pourquoi  on  le  place  ici  au 
dernier  rang. 

’ Comm.  B.  Le  bois  voisin  de  la  racine  est  de  qualité  inférieure. 
Comm.  D.  Le  bois  voisin  de  la  racine  a nn  son  trouble,  comme  ceux 
qui  dérivent  du  principe  inerte.  — Le  bois  éloigné  de  la  racine  a un 
son  clair,  comme  cens  qni  dérivent  du  principe  actif. 

' Comm.  Il  ® ici  le  sens  de  «forme  naturelle.»  Si  la  pièce 


de  liois  est  naturellement  courbe,  il  faut  répéter  sa  courbure, 
dirc  ta  forcer  en  sens  contraire,  |ioui'  faire  l'arc.  On  plie  i fond  l'are, 
dans  ce  .sens  inlesorrli,  et  on  lance  la  llèclie  Le  bois  revient  de  lui- 
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lir  (le  longueur  (pour  faire  des  arcs  à longue  portée);  et 
les  |)iecés  droites  pour  le  tir  de  prol'omleur*  (pour  faire 
des  ares  à coups  profonds). 

Une  réglé  pour  établir  le  corps  de  l’arc,  c'est  que  l’on 
ne  iloit  pas  dévier  du  droit  fil,  en  fendant  te  bois.  Si  l’on 
déviait,  l’arc  ne  décocherait  pas  la  flèche^  (il  n’aurait  pas 
de  ressort). 

Quand  on  compare  les  cornes  qui  doivent  entrer  dans  in 
confection  des  arcs,  celles  des  animaux  tués  en  automne 
sont  épaisses,  celles  des  animaux  tués  au  printemps  sont 
minces*’. 

La  corne  du  jeune  boeuf,  est  droite  et  lisse.  La  corne 
du  vieux  bœuf,  est  contournée  et  tachetée'*. 


même  (il  tend  à reprendre  sa  lornie  iialurclle),  et  l'on  lire  au  loin. 

Conim.  li  cl  C.  La  forme  courbe  est  celle  des  pièces  minces,  qui  ont 
peu  de  force.  Ces  pièces  conviennent  pour  les  arcs  longue  portée. 
La  forme  droite,  est  plutôt  celle  des  pièces  épaisses,  qui  ont  beaucoup 
de  force.  Cellcs-ei  conviennent  pour  les  arcs  à coups  profonds,  tels  que 
l'arc  impérial. 

^ Coinm.  A.  Thsé  a le  sens  de  • défriebement.  » f.i 

doit  être  lu  comme  s'il  y avait  Lié,  idiviscr,  partager.*  — Si  le 
buis  n'était  |ias  refendu  de  droit  fil,  il  perdrait  sa  force  (son  ressort), 
et  la  llècbe  lancée  par  l'arc  ne  blesserait  pas. 

* Comm.  I).  Les  cornes  sont  comme  les  plantes.  Au  printemps,  elles 
sont  faibles  et  naissantes.  En  automne , elles  ont  acquis  toute  leui'  crois- 
sance. Elles  sont  pleines  à l'intérieur. 

’ Eonim.  A.  Tvhiii,  .contourné,,  doit  être  lu  comme  ^ 
ithin,  » saisir,  lier.  • — 7*5^  est  pour  la  Tsé.t  mêler  ensemble.  • 

Les  cornes  dus  vieux  bœufs  se  courbent,  et  n'ont  plus  de  brillant, 
ou  sont  laclictées.  Voyei  le  dictionnaire  de  hlituiij  lii,  au  carac 


tère 


dkt. 

S 
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Les  longues  maladies  détériorent  le  dedans  des  cornes. 
Un  bœuf  amaigri  n’a  pas  les  cornes  lisses'. 

Les  cornes  doivent  être  blanches,  bleues,  avoir  la 
pointe  grande  et  développée'', 
îo  La  racine  de  la  corne , est  voisine  de  la  cervelle*.  Elle  est 
animée  par  la  force  vitale.  Donc  elle  est  molle  et  flexible. 
Puisqu’elle  est  naturellement  molle,  on  demande  qu’elle 
ait  de  la  vigueur.  Cette  vigueur  est  indiquée  par  la  cou- 
leur blanche 

Dans  l'ajustement,  le  milieu  de  la  corne,  correspond  tou- 
jours à la  partie  de  l’arc  appelée  Weî,  le  creux , l’anfractuo- 
sité *.  Cette  partie  de  la  corne,  est  nécessairement  courbe. 
Puisqu’elle  est  naturellement  courbe,  on  demande  qu’elle 
ait  de  la  solidité.  Cette  solidité  est  indiquée  par  la  couleur 
bleue. 


' Comm.  B et  C.  Quand  un  bœuf  est  longtemps  malade,  le  dedans 
de  la  corne  se  g&tc.  Tel  est  le  sens  de  Tchin-lsié.  — L'a- 

maigrissement, est  le  résultat  d'un  état  de  souiïrance  prolongé. 

* Comm.  B et  glose.  La  racine  de  la  corne  doit  être  blanche.  Le 
milieu  doit  être  bleu.  Le  bout  doit  être  grand.  Ce  qui  n'a  lieu  que 
pour  un  bœuf  bien  portant. 

Editeurs.  La  corne  du  jeune  bœuf  est  droite.  On  peut  s'en  servir, 
quoique  l'extrémité  soit  flexible  et  la  racine  sans  force.  La  corne  du 
vieux  boeuf  est  contournée  et  tachetée.  Quoique  le  milieu  soit  fort,  la 
racine  et  l'extrémité  ne  sont  pas  souples  ; il  y a détérioration  é l'inté- 
rieur et  le  dehors  n'est  pas  lisse.  Les  trois  parties  de  la  corne  ont  donc 
perdu  leur  vigueur  primitive. 

’ Coutm.  B.  ^ij  eist  pour  Nao,  « cerrelle,  • — est  pour 
, «chalcur^vivifiante,  chaleur  naturelle.! 

* Comm.  C.  La  racine  de  la  corne  est  tendre  et  flexible.  On  de- 
mande qu'elle  prenne  là  forme  courbe,  qu'elle  se  double  pour  avoir 
de  ta  \igueur. 
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31  La  pointe  de  ta  corne , est  éloignée  de  la  cervelle,  et 
n’est  point  animée  par  la  force  vitale.  Donc  elle,  est  &S- 
giie.  Puisqu’elle  est  naturellement  fragile,  on  demande  ‘ 
qu’elle  ait  de  la  souplesse.  Cette  souplesse  est  indiquée  par 
la  grandeur  de  la  pointe^.  *■ 

Si  la  corne  est  longue  de  deux  pieds  cinq  dixièmes, 
si  les  trois  couleurs  y sont  régulièrement  disposées,  on 
dit  que  cette  corne  vaut  un  bœuf 
33  Quand  on  examine  les  colles  fortes,  on  demande  d’a- 
bord que  la  colle  forte  soit  de  couleur  rouge  et  tachetée. 

Si  elle  est  tachetée,  elle  pénètre  dans  les  défectuosités  et 
les  imbibe.  Elle  lie  et  arrondit  les  parties  anguleuses^ 

La  qplle  de  cerf  est  bleu-blanchâtre.  La  colle  de  che- 

Éditenrs.  La  force  s'élève  à partir  de  la  racine.  Ainsi  les  cornes  des 
jeunesbœufs  ne  sont  pas  encore  courbes.  Leur  racine  n'est  pas blanche. 

‘ Comm.  B.  ffin,  «crainte,!  est  pour.  fFrî,  • dignité.  i 

Lises  plutôt  fFei,  «le  creux, i comme  le  porte  la  figure  donnée 
par  l'éd.  King-kiaï,  qui  est  rapportée  dans  notre  planche,  sons  le  n°  a. 

° Comm.  B.  La  pointe  est  agrandie  et  développée,  par  la  force  vi- 
tale qui  part  de  la  cervelle  et  s'étend  jusqu'à  elle. 

Comm.  C.  Si  la  pointe  n'a  pas  d'ampleur,  elle  est  fragile.  An  con- 
traire, si  elle  a du  développement,  elle  est  souple  et  flexible.  Alors  on 
sait  qu'elle  n'est  pas  fragile. 

’ Comm.  B.  Les  trois  couleurs,  désignent  : la  couleur  blanche  de 
la  racine,  la  couleur  bleue  du  milieu,  et  l'extension  de  Textrémité. 

Éditeurs.  L'arc  long  de  six  pieds  est  celui  des  gradués  de  troisième 
classe.  En  ôtant  .A  de  pied  pour  la  prise  en  main,  on  doit  avoir  s'’,5 
pour  la  longueur  totale  de  chaque  branche  courbe  de  l'arc.  Si  les  trois 
couleurs  étaient  régulières,  mais  que  la  longueur  ne  fût  pas  conforme 
à la  mesure,  la  corne  ne  serait  pas  bonne. 

‘ Comm.  C.  La  colle  de  boeuf  nsi  la  meilleure,  c'est  la  seule  itonl 
la  couleur  soit  rouge  de  feu.  ’ . 
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vai  est  rouge-bianchàtre.  La  coile  de  Ixeul  est  roiigo  de 
feu.  1^  colle  de  rat  est  noire.  La  ruilc  de  poisson,-  a ta 
couleur  de  la  purée  de  ri*.  La  colle  d<”  buffle  sauvage,  ou 
de  rhinocéros,  est  jaune*. 

En  général,  les  diverses  espèces  de  colles  ne  peuvent 
être  comparées  (assimilées  les  unes  aux  autres)^. 
i3  Quand  ou  examine  le  nerf  (qui  s’emploie  comme  liga- 
ment extérieur,  et  aussi  en  bandes,  pour  doubler  la  corne, 
et  le  bois,  dans  le  corps  de  l’arc) , on  demande  que  les  pe- 
tits nerfs  soient  en  feuillets  et  longs , que  les  grands  nei  fs 
soient  ramassés  et  lisses.  Les  petits  nerfs,  en  feuillets  et 
longs,  les  grands  nerfs,  ramassés  et  lisses,  font  que  l’ani- 
mal frappe  vivement.  Lorsque  l’on  fait  un  arc  avec  ces 
mêmes  nerfs,  comment  sa  force  pourrait-elle  différer  de 
celle  de  l’animaPi* 

On  demande  que  le  nerf  soit  très-usé  (fatigué  par  le 
battage)  *. 


' Cotnm.  B.  Toutes  ces  colles  se  font,  en  cuisent  les  peaux  des  ani- 
mcaux  désignés  par  le  texte.  Quelquefois  on  les  fait  avec  la  corne. 
Ainsi,  dit  la  glose,  actuellement,  ta  colle  de  cerf  se  fait  seulement 
avec  la  corne  de  cet  animal.  Toutes  les  autrc.s  colles . se  font  en  cuisant 
les  peaux. 


Coiiim.  B.  /Vi  ou  Tcht  adhérer.  — Quelques-uns  lisent 


iVi  pâte,  colle. 

’ Comm.  B et  glose.  Quand  les  nerfs  sont  déliés,  ils  s'appliquent 
les  uns  sur  les  autres  comme  des  feuillets  de  bambou , dans  les  an- 


ciens livres.  Tel  est  le  sens  de 


Kien. — .''don  le  comm.  D,  ce 


caractère  signifie  ici  délié  et  droit.  Pour  les  petits  nerfs  on  esthne  la 
forme  déliée  et  longue.  Pour  les  grands  nerfs  on  estime  la  forme  ra- 
massée et  lisse.  L'animal  qui  a ces  nerfs  frappe  «ivenveiit  L'arc  fait 
avec  ces  mêmes  nerfs,  aura  la  même  qualité.  ( Edilrilrs.  ) 
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> On  deaiAnde  qut-  l(!  vernis  soit  Irès-dair*. 

On  demande  que  la  soie  brille,  comme  la  soie  plongée 
dans  l'eau. 

2)  Quand  ces  six  matières  diHèrentes  sont  de  bonne  qua- 
lité, on  peut  ensuite  fain-  du  bon. 

En  généra),  pour  faire  des  arcs,  on  taille  le  bois  en 
hiver,  on  trempe  la  corne  au  printemps,  on  travaille  les 
nerfs  en  été.  En  automne,  on  réunit  les  trois  autres  ma- 
tières*'. Le  froid  consolide  la  forme  de  l'arc.  La  gelée  fend 
le  lissé  du  vernis 

2s  Quand  on  taille  le  bois  en  hiver,  il  est  parfaitement 

' Comin.  D.  Lr  nerf  vivant  est  dur.  Le  nerf  mûri  est  souple;  on  le 
frappe.  On  veut  qu'il  use  sa  force,  qu’il  mûrisse,  pour  pouvoir  être 
employé. 

‘ Éditeurs.  Le  vernis  clair  peut  réfléchir  les  objets,  comme  un  miroir. 
Le  texte  emploie  donc  le  caractère  m Tsé  profond , dans  le  sens  de 
clair,  pur.  — m a aussi  le  sens  de  clair.  Voyez  le  dictionnaire  de 
Kang-hi. 

° Comm.  B.  Les  trois  matières  désignent  la  colle  forte,  la  soie,  le 
vernis.  Comm.  Tchin-ssé-nung  et  glose.  Lé  a le  sens  d'aigrir, 

macérer. 

' Comm.  B.  On  place  les  arcs  dans  la  boite  qui  leur  sert  de  dres- 
soir. Avec  l'Iiiver,  la  colle  durcit.  Elle  affermit  le  b,tti  de  l'arc.  — Cette 
boite  n'est  |>as  représentée  dans  les  figures.  Elle  devait  probablement 
avoir  une  rigole  creuse,  couforme  à la  courbure  que  devait  preudre 
l'arc  bandé;  et  dans  laquelle  on  le  plaçait.  |x>ur  lui  donner  la  forme 
convenable. 

Comm.  Tchin-tstang-lao.  On  taille  la  corne,  comme  on  macère  le 
bois.  Ces  expressions,  tailler,  macérer,  s'appliquent  donc  également 
au  Irais  et  à la  corne. 

Lccaractèrc  a b'  meme  sens  qu'au  fol.  Bb,  kiv  xt..  Il  in- 
dique le  mouvement  propre,  inirxtin  du  vernis. 
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régulier.  Quand  on  trempe  la  corne  au  printemps,  elle 
est  pariaitement  uniforme.  Quand  on  travaille  le  nerf 
en  été,  il  n’a  pas  de  défaut.  Quand  on  réunit  les  trois 
autres  matières  en  automne , il  y a harmonie  complète. 
Le  froid  consolide  la  forme  de  l’arc,  alors  la  tension  ne 
change  pas.  La  gelée  fend  le  lissé  du  vernis,  alors  il  se 
solidifie,  en  se  fendant  par  anneaux 

Au  printemps,  on  place  lar  corde  de  l’arc.  On  a ainsi 
le  travail  d’une  année  complète^. 

En  taillant  le  bois,  il  faut  suivre  le  droit  fil.  En  taillant 
la  corne,  il  ne  faut  pas  aller  de  travers^. 

36  Quand  on  dole  la  superficie  de  la  tige  de  l'arc , et  que 
l’on  rencontre  des  yeux,  ou  noeuds,  dam  le  bois,  il  faut 
opérer  lentement.  Si  l’on  n’opère  pas  lentement  lorsque 
l’on  coupe  ces  nœuds,  alors , avec  le  temps , le  nerf  appliqué 
le  long  de  la  tige,  comme  doublure,  souifrc , aux  endroits  où 
il  se  trouve  en  contact  avec  eux*. 

‘ Comm.  B.  In  comme  Hia  régulier,  harmo- 

nieux.— ÎÊ  Lirou,  couler,  signifie  changer.  — CAin,  exa- 
miner signifie  Ting,  établir,  consolider.  Glose  : On  introduit 

l'arc  dans  la  boîte-dressoir.  La  courénre  guil  prend,  tompl  le  lissé  dn 
vernis  qui  se  répartit  par  anneaux.  Alors  il  est  solide  et  n'a  plus  de 
mouvement.  '' 

La  dernière  phrase  est  autrement  expliquée  par  le  comm.  Tchin- 
tsing-tao  : il  croit  qu’on  examine  si  l'arc  est  rond  (a  une  courbure  cir- 
culaire) , comme  le  contour  d'un  anneau. — Cette  interprétation  parait 
peu  vraiscniblable.  ' 

’ Comm.  C.  Les  opérations  précédentes  remplissent  une  année  en- 
tière. Alors  on  se  sert  de  l'arc.  — On  le  monte  : on  le  met  en  état  de 
service. 

’ Kiliteurs.  On  reconnaît  aisément  le  droit  lil  du  bois.  La  corne  e.st 
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Ces  yeux  sont  durs  et  forts.  Les  plus  forts  frottent  en 
dedans  contre  le  nerf  qui  les  recoqvre.  Ceci  est  toujours 
ce  qui  fait  gonfler  le  nerf. 

Conséquemment,  la  corne  est  trempée  trois  fois,  et  le 
bois  est  trempé  deux  fois^. 

En  épaississant  la  doublure  de  soie  ou  de  nerfs,  qui  re- 
couvre la  tige  de  l’arc,  on  fortifie  le  l)ois.  En  amincissant 
la  doublure,  on  raflaiblit*’. 

Conséquemment,  on  multiplie  les  trempées,  et  l’on 
proportionne  la  doublure'’. 

Quand  on  applique  les  ligatures  transversales,  sur  la  tige 
de  l’arc,  si  on  ne  la  relie  pas  tout  entière,  la  distance,  et 
sinueuse.  'Elle  n'a  pas  la  iiiéme  ilpaisscnr  à la  racine  et  à la  pointe. 
Elle  n'oITre  donc  pas  une  direction  sûre  comme  le  cœur  du  bois.  On 
se  borne  donc  à prendre  son  cûté  fort. 

* Editeurs.  Les  yeux,  ou  nœuds,  sont  durs  et  forts.  On  les  coupe 
lentement.  On  les  amincit,  de  sorte  qu'ils  ne  frottent  pas  contre  le 
nerf  appliqué  sur  le  bois  de  l'aro. 

Comm.  C.  Si  la  tige  do  l'arc  a des  yeux,  des  nauds  saillants,  alors 
la  force  n’est  pas  bien  répartie.  Le  nerf  soulire,  parce  que  sa  force  est 
mal  employée,  et  substituée  à celle  de  la  lige. 

^ ‘ Comm.  B et  glose.  On  proportionne  les  macérations  de  manière 
à égaliser  (rendre  de  contexture  uniforme)  la  corne , ainsi  que  le  bois. 

* Comm.  B.  doit  être  lu  comme  Jou,  vêtement  chaud, 
chemise. 

Éditeurs.  Si  la  tige  de  l'arc  est  épaisse , le  bois  est  fort.  Si  elle  est 
mince,  le  bois  est  faible.  On  la  revêt  extérieurement  d'une  garniture, 
qui  lui  vient  en  aide,  et  sert  è lui  donner  une  force  moyenne. — 
Cette  garniture  est  faite  avec  du  cordon  de  soie,  comme  il  est  dit 
plus  bas.  ' ' 

t Comm.  C.  On  multiplie  les  trempées,  pour  la  corne  et  la  tige.  On 
proportionne  à leurs  dimensions,  et  à leur  force,  l'épaisseur  de  la  dou- 
blure qu'il  contient  d'y  appliquer.  ■ 
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le  nonibie  de  tours  des  ligaturer  doi\'ent  être  égalisés*, 
■sur  les  (leux  branches  de  iarc. 

■i»  La  coupe  définitive  de  la  tige  doit  être  uniforme  (sans 
jarrets).  L'encollage  doit  être  égaP. 

Si  la  coupe  définitive  n’est  pas  uniforme,  ou  si  l’en- 
collage n’esl  pas  égal,  alors,  avec  le  temps,  la  corne  qui 
double  le  bois,  souffre,  aux  places  où  se  trouvent  ces  iné- 
galités. Lorsqu’on  étend  la  colle  en  dedans  delà  corne, 
elle  frotte  contre  les  parties  saillantes  de  la  tige.  Ceci  est 
toujours  ce  qui  fait  rompre  la  corne*. 

29  En  général , quand  on  applique  la  corne  sur  le  contour 
intérieur  de  la  tige,  sa  longueur  doit  être  proportionnée  à 
la  courbure  de  l’arc*. 

’ Comm.  B et  C.  Oii  relie  transversalement  la  tige  He  l'arc,  avec  de 
la  soie,  et  de  la  colle.  Quand  toute  In  tige  est  exactement  enveloppée, 
la  doublure  de  l'arc  est  parfaite.  Quand  on  ne  garnit  pas  toute  le  sur- 
face de  la  tige,  un  égalise  le  nombre  et  la  distance  des  tours  de  cor- 
dons de  soie,  sur  1rs  driix  moitiés,  <1  partir  du  erntre. 

’ Connu.  C.  On  égalise  les  parties  é|>aisses  et  minces  de  la  tige  en 
coupant  coHvrnablemeni , le  bois  dont  elle  est  formée.  On  élend  la  colle 
uniformément. 

’ Coram.  B. Si  la  tige  n'eal  pas  égale  (sans  jarrets),  alors  les  bandes 
de  corne,  qaon y applique,  se  brisent,  vers  leurs  extrémités.' — ^ Il  y a 
des  liants,  des  bas  sur  la  tige,  qui  portent  contre  les  cornes  de  rrrr- 
temrnf.  > 

Comm.  Lin-ki-ye.  La  colle  est  en  dedans  de  la  corne  (entre  elle,  et 
la  surface  du  bois,  ou  de  la  bande  de  nerf,  interposée).  Si  la  colle 
présente  des  inégalités,  la  corne  frotte  contre,  et  prend  du  mou-, 
vemept. 

t Comm.  B et  glose.  La  longueur  de  la  corne,  doit  être  propor- 
tionnée k rétendoc  de  la  concavité  de  l’arc. 

L'extrémité  de  l'arc  est  appelée  5iao,  autrement  ifi.  Le  milieu  de 
la  portion  droite  et  jiqiérieiirs  du  bras  est  appelé  Fou.  ËMre  le  centre 
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Sj  U corne,  prise  dans  toute  sa  longueur,  est  trop 
courte  relalivement  a la  conçavité  de  l’arCf  oa  dit  qu'elle 
résiste  à la  llexiou.  Quand  on  la  tire  vers  aoii  poar  lancet 
le  trait,  elle  cède  peu.  Quand  on  la  relâche,  en  rendant 
/a  main,  elle  réagit  faiblement , sans  vivacité^.  . . . 

Si  Ja  corne,  prise  jusqu’au  bout,  avance  sur  [extrémité 
de  la  tige,  l'eiTet  est  cuiiiiue  si  l'arc  avait  été  longtemps 
placé  sur  la  forme  (la  courbure  est  trop  fixej.£e  a'êst 
pas  l’avantage  de  l’arc j,  ' '> 

•^0  Maintenant,  au  point  de  jonction  entre  la  corne  et  le 
creux  de  l’arc  ^.il  y a changement  dans  f emploi  de  la  force. 
Donc  l’elfet,  la  réaction  des  parties  excédantes  de  la  tige, 
est  rapide.  Dans  la  partie  de  l’arc  à laquelle  on  applique 
l’avant-bras  (dans  le  tirj,  il  y a la  garniture  en  os.  qui 

lie  l'arc  et  le  bout,  il  y a (pac-de»sous)  rabime  Youen,  ou  la  déprea- 
sion.  (C’est  le  creux  de  la  corne,  dans  l’arc  bandé.  Voy.  lesfipurcs.) 

‘ Comm.  B.  Hrng,  est  ici  pour  Kcng,  achever,  com- 
pléter. — Quand  on  lire  la  corde,  la  corne  trop  courte  n’a  pas  de 
flexibilité.  Bile  semble  résister,  et  quand  on  la  laisse  aller,  elle  se  re- 
lève lentement.  . ' 

‘ Comm.  B.  Si  la  corne  est  trop  longue  par  rapport  au  creux  de 
l’arc,  quand  il  est  bandé,  sa  pointe  dépasse  le  point  de  jonction  du 
creux  de  l’arc,  avec  la  portion  droite  de  la  tige.  Bile  suit  la  flèche  trop 
vivement,  et  rend  l’impulsion  trop  peu  durable. 

Comm.  Teboui-hi.  Ijt  forme  qui  sert  pour  régler  les  arcs,  est  faite 
en  bambou.  On  la  serre  avec  une  corde , contre  le  dedans  de  l’arc 
tendu.  On  force  ainsi  ta  tige  de  l'arc  d prendre  la  courbure  convenable. 
On  la  rend  régulière.  L'arc  placé  sur  l,i  forme . est  prêt  à blesser, 
comme  lorsqu’on  tire  sa  corde. 

Comm.  l’chao-po.  S?  Tchonq  a ici  le  sens  de  Tcliang , \mbi‘ 
toel.,  de  longue  durée.  , 
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résiste  à la  flexion.  Donc  ie  coup  est  ferme.  Si  la  corne , 
dans  sa  totalité,  avance  sur  l’extrémité  de  la  tige,  l’eflet  est 
semblable  à celui  d'un  arc  longtemps  placé  sur  la  forme. 
Alors  l’arc  n’exécute  pas,  avec  aisance,  le  changement  de 
mouvement  exigée 

31  Quand  on  courbe  la  tige,  on  demande  qu’elle- soit 
chauffée  au  feu,  mais  sans  excès.  Quand  on  courbe  la 
corne,  on  demande  qu’elle  soit  chauffée  au  feu,  mais 
sans  la  rôtir.  Quand  oii  étend  les  nerfs  sar  la  tige,  on 
demande  qu’ils  soient  bien  tendus , mais  sans  détruire 
leur  force.  Quand  on  cuit  la  colle,  on  demande  qu’elle 
soit  bien  cuite,  et  que  l’eau  et  le  feu  agissent  ensemble. 
Si  ces  conditions  sont  remplies,  l'arc  ne  prendra  pas  de 
jeu,  qu’il  soit  dans  un  lieu  sec  ou  dans  un  lieu  humide'^. 

.Si  l’on  veut  faire  un  arc  à bas  prix , il  faut  se  conformer 


' Comm.  B.  eslici  pour  la  jonction  delà  main  au  bras, 
du  pied  à la  jambe.  Kiao-kieü  désigne  ie  lien  de  la  jonction,  entre  la 
corne  et  le  bois  de  l'arc. 

Comm.  C.  Kiao-kial  est  le  point  oé  le  creux  de  l'arc  kandi,  se  réunit 
avec  la  corne , vers  ie  bout  de  l'arc.  — Le  bout  de  l'arc  et  l'avant- 
bras  de  i'bomme , emploient  dilTéremment  leur  force.  Quand  on  tire 
la  corde,  l'avant-bras  de  l'arc  fait  effort  sur  le  milieu  de  l'arc.  Quand 
on  lâche  la  flèche,  c'est  ie  bout  de  l'arc  qui  réagit.  Alors  l'effet  est 
rapide  : la  flèche  part  rapidement. 

Fou,  c'est  la  garniture  en  os,  placée  aux  deux  bouts  de  la  partie 
de  l'arc  qu'on  saisit  avec  la  main.  La  solidité  de  l'os  donne  de  la  force 
â l'arc.  Donc  il  frappe  rapidement.  (Ici  le  commentateur  parait  avoir 
imparfaitement  compris  l'effet  mécanique  signalé  dans  le  texte). 

* Comm.  C.  On  donne  ici  les  explications  sur  la  manière  de  tra- 
vailler le  bois,  la  corne,  les  tendons,  la  colle.  On  ne  parle  pas  de  la 
soie  et  du-  vernis,  parce  que  ces  matières  ne  demandent  que  peu  de 
force  pour  être  appliquées  sur  l'arc. 
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. à la  côurbure  naturelle  tie  la  coriie  et  du  bois,  en  les  às- 
setnblant.  Le  beau  de  l’oiiVrage  parait  en  dehors,  mais  ce 
qui  branle  est  en  dedans.  Quoique  l’arc  soit  beau  à l’exté- 
rieur, ses  pièces , imparfaitement  ajastùs  entre  elles , doivent 
remuer  intérieurement.  Malgré  sa  beauté  il  ne  peut  donc 
passer  pour  bon.  • • ' . " ' ‘ • 

•En  général,  <quand  on  fait  un  arc,  on  rend  les  bouts 
carrés,  èt  l’on  renfle,  ou  fortifie  les  épaules  de  la  mem- 
brure. On  alonge  (on  creuse  longitudinalement?),  la  con- 
cavité des  bras,  et  l’on  évide  fa  partie  rouverte  par  la  main^. 
Quand  on  tire  l’arc,  il  obéit  instantànéiüenl*. 

3j  Dans  un  arc^  dont  le  Fou  est  trop  bas  (la  portion  droite 
de  la  tige  trop  longue?)  quand  les  deux  bouts  (5iao),  obéis- 
sent à la  traction  de  la  corde,  il  d(Mt  se  produire  du  jeu  (in- 
térieurement®?).  * - » ' 

33  Si  la  partie-  appelée  Fou  prend  du  jeu , nécessairement 
il  y a du  mouvement  dans  le  Kiao-kiaï,  la  jointure  de  la 
corne  et  du  hôis.  . . 

Alors  l’arc  est  lent  et  flasiiue.  Quand  les  bouts  obéissent 
à lu  corde,  il  y a tendance  à dérangement®. 

’ Comm.  B.  |j|^  San,  désigne  les  liouls  de  l'acc  Sida,  ou  pl6tôt, 
soivanl  les  éditeurs,  les  points  de  jonction  entre  la  concavité  de  l'arc,- 
et  les  bouts  où  l'on  Gie  la  corde. 

* Je  suis  les  comm.  B et-C.  Les  éditeurs  avouent  ne  pas  bien  en- 
tendre cette  phrase.  On  hii  a donné  ici  le  sens  qui  a paru  le  moins 
invraisemblable. 

‘ Le  commentaire  B ne  fait  presque  que  répéter  le  texte,  sans  l'é- 
claircir. • ' , 

* Comm.  B.  , doit  être  là,  comme  Hoa,  ,qui  a le  sens  de 
lent,  qui  agit  lentement. — Si  l'intérieur  de  la  jointure,  enfrr  ta  cp/w 

II.  38 
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Tout  arc 'étant  composé  de  six  matières,  c’est  spéciale- 
ment la  tige  ligneuse  qui  fait  sa  force.  Quand  on  bande' 
l’arc,  il  cède  comme  l’eau  qui  coule*. 

C’est  l'amplitude  de  son  inflexion,  dans  le  tir,  qui  fait 
sa  {imite  ; qui  détermine  la  limite  de  distpiice , comprise  ânlte 
son  sommet  et  la  corde  tirée.  Quand tire  les  arcs,  cette  , 
limite  de  distance,  pour  tous,  est  trois  pieds^  (elle  se  trouve 
ainsi,  égale  à la  longueur^dcs  flèches). 

34  C’est  la  corne  qui  soutient  l’arc.  On  demande  quelle 

cède,  et  ne  résiste  pas  à la  corde.  dZq/s  quand  on  tire  l’arc, 
il  fait  l’anneau;  quand  on  te  lâche,  il  ne  pertl  pas  sa  li- 
gure d’anileau^.  ^ , / 

35  Si  les  matières  employées  sont  belles,  si  l’exécution 

» 

et  tf  bois,  a (lu  jeu,  alors  sa  rs'aclion  cal -tente  et  flasque.  Quanti  les 
bouts  de  l'arc  obéissent  à la  cordc,  la  corne  cl  la  tige  sont  disposés  à 
prendre  du  jeu.  ^ e 

Éditeurs.  Dans  ces  trois  paragraphes,  le  teste  indique  les  défauts  de 
l'arc.  Ils  correspondent  au  paragraphe  qui  termine  le  fui.  3i.  Il  est 
difficile  de  les  eipliquer  d'une  nt^niére  satisfaisante.  On  a eonsertté  les 
développements  des  commentateurs. 

' Comm.  C cl  U.  Les  cinq  matières,  la  corne,  les  tendons,  la  colle, 
la  soie,  le  vernis,  font  corps  avec  la  tige  de  l’arc,  qui  est  l'élément 
fondamental,  et  elfes  la  renforcent.  Al9rs  l'arc  ée  sc  hundc,  ni  ^p 
aisément,  ni  trop  difficilement. 

’ Comm.  B.  On  place  l’arc  dans  La  forme  pour  le  dre^er.  On  règle 
sa  conliguration,  c'csl-à-dire  son  degré  de  courbure.  Quand  dn  le 
bande,  la  corde  est  à un  pied  du  sommet  de  l'arc.  Qu.md  on  le  tire, 
elle  est  encore  é deux  piçds  au  delà  de  sa  première  position  (par  coh- 
.st-quedt  à trois  pieds  du  sommet  de  l'are,  comme  le  texte  Ittdit).  Ceci 
se  rapporte  aux  grands  arcs.  — .\o)Cj  l'article  des  préposés  aux  ares  et 
aux  flèches,  Sse-kong-chi , liv.  xxxii,  fol.  i 4.  — Pour  l'arc  impérial, 
étant  détendu,  il  a un  ilcmi-pi«d  de  flèche  litant  tendu,  il  gagne  un 
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du  travail  est  boniie;  si  la  saison  a été  observée,  (l’ensem. 
i)fe  de  ces  taois  conditions)  s'appelle  triple  égalité.  Si  la 
corna  ne  prédomine  pas  sur  la  tige  de  l’arc , si  la  tige  ne 
prédomine  pas  sur  le  nerf,  (l'ensemble  de  ces  trois  condi- 
tions) s'appelle  aussi  triple  égalité.  Quand  on  mesure  la 
forcç  de  l’arc,  il  y a aussi  la  triple  égalité^.  La  réunion  de 
ces  trois  égalités,  esl'appelée  l’harmonie  des  neuf  condi- 
tipos.  " • , ' 

so  Dans  l’arc  qui  réunit  les  neuf-conditions,  la  corne  est 
égalisée  avec  la  üge.  Le  nerf,  troisième  (élément  principal) , 
est  proportionné  (aux  deux  précédents).  Avec  trois  lie  dè 
colle,  troi» tcii  de  soie,  trois de  vernis,  un  ouvrier  su- 
périeur^a  du  reste,  un  ouvrier  inférieur  n’a  pas  assez®. 

pied  et  demi  (la  Corde  est  donc  alors  à deux  pieds  du  sommet).  L'arc 
de  r espèce  Kla  étant  détendu,  a un  pied  et  demi  de  flèche  ( il  est 
donc  alors  plus  courbe  que  l'arc  impérial  ).  Il  gagne  un  demi-pied  de 
plus  étant  bandé  (la'cordo  arrive  ainsi,  à deux  pieds  du  sommet 
comme  dans  le  précédent).  — Quelle  que  soit  l'inflexion  des  arcs  dé- 
lendus  ou  tendus,  leur  courbure  finale,  dans  U tir,  doit  atteindre  trois 
pieds,  mesure  des  flèches  employées  pour  tous  les  arcs.  — Suivant 
les  éditeurs,  les  deux  derniers  caraclèrca  Tohong-san,M.  3é , signifient 
que  la  flèche , le  demi-arc,  la  demi-corde.formrnt  un  tout  parfait 
, ’ Comm.  B.  L'expression  Fou-hien,  résister  à la  corde,  signifie  être 
roiiU,inJlcxible,  Si  la'cornc  est  telle,  l'arc  handét  ne  se  courberait  pas 
en  forme  d'anneau , quand  ttn  lire  la  corde,,  pour  tancer  la  floche.  SI  au 
contraire  quand  on  tire  lu  cot-dr,  il  se  courbe  en’  forme  d'anneau , il  ne 
présente,  pour  sa  manoeuvre,  ni  trop  de  difficulté,  ni  trop  d'aisance. 

/ La  atgniOcation  précise  do  ces  diverses  conditions,  et  le  moyen 
de  vérifier  si  elles  stfnt  remplies,  ne  sont  expfiqués  d'une  manière  sa- 
tisfaisantc,  ni  par  les  commentaires , ni  par  les  éditeurs.  On  peut  sen- 
lemènt  y voir  qu'il  faut  établir  une  juste  proportion  de  force,  entre 
les  trois  parties  efficaces  de  l'arc, 'la  tige, la  corne,  et  le  nerf. 

'*  Jp  tnis  le  comm.  B et  le  connu,  /-/b.  Ué  c'est  le  poids  HoM, 

38. 
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» 

37  Qviancl  on  fait  les  arcs  de  l’empereur,  on  les  reuriit 
par  neuf  pour  former  le  eercle  complet.  Quand  on  fait  les 
arcs  des  princes  feudataires,  on  les  réunit  par  sept>-pour 
former  le  cercle.  Quand  on  fait  le's  arcs  des  préfets,  on 
les  réunit  par  cinq  pour  former  le  cercle.  Quand  on  fait 
les  arcs  des  gradués,  on  les  rédnit  par  trois  pour  former 
le  cercle'. 

Les  arcs  longs  de  six  pieds  six  dixièmes,  sont  appelés^ 
arcs  de  première  classe;  ils  sont  à l’usage  des  gradués  de 
première  classe.  Les  arcs  longs  de  six  pieds  trois  dixiémes, 
sont  appelés  arcs  de  ^deuxième  classe;  ils  sont  à l'usage 
des  gradués  de  deuxième  classe.  Les  arCs  longs  de  .six 
pieds , sont  appelés  arcs  de  troisième  classe  ; ils  sont  à l’n- 
sage  des  gradués  de  troisième  classe”. 

En  général,  chacun  des  arcs  est  fait  d’après  le  corps,* 
^ la  volqnté  et  la  réflexion,  le  sang  et  la  respiration  de  son 
maHre  { celui  qni  doit  s’en  servir) 

6 onces  (voy.  liv,  XLi , foi.  i o). — On  ne  sait  pas  ce  que  repri^sentaient 
les  poids  Tchi  et  >'n. 

' Comm.  B..  L'inflexion  est  d'autant  plus  faible  que  les  matières 
sont  mieux  conditionnées,  ri  Vnrcplus  fort.  Les  cercles  sc  focnient  avec 
les  arcs  non  bandés  (par  conséquent,  lorsqu'ils  ont  la  courbure  inverse 
de  celtes  qu'Hs  prennent  étant  bandés).  (Comip.  C.)  — Les  mémex 
phrases,  rapportées  ici  daM  le  texte,  fol.  87,  sc  trouvent  déjà  au 
liv.  XXIII,  fol.  18,  à l'article  du  préposé  aux  arcs  et  flèches,  Sse-kong-cki. 

’ D’après  le  comm.  B et  Tchao-po,  la  grandeur* des  arcs,  est  pro- 
portionnée à celle  des  hommes  qui  s'en  servent.  C'est  ce  que  le  texte, 
indique , en  attribuant  des  arcs  de  grandeur  difiérentc  aux  gradués 
des  trois  classes , Càonÿ-ssé,  Tchongissé,  Ilia-ssé.  ' 

Comm.  Liang^athyu.  Les  arcs  des  dignitaires  Ct  des  ofliciers,  for- 
ment quatre  claases , d'après  leur  beauté.  Les  arcs  ici  désignés,  ibrmeni 
t^ojs  classes,  d'après  leur  plus  ou  moins  de  grandeur.  ** 
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üii  iraïuUiC  es^  gros  el  court,  if  est  leiifet  lourd  :il 
prend  ses  àises.  Puisqu’il  est  tel,  on  loi  fait  un  arc  à tir 
précipité,  et- l’on  fait  pour  cet  arc  des  flèches  à tir  posé. 
Llii  honinie  a les  os  droits,  quand  il  se  lient  debout*.  Il 
est  ardent  et*A[if  quand  il* court.  Puisqu’il  est  tel,  ou  hii 
fait  un  arc  à tir  posé,  et  l’on  fait  pour  cet  arc  des  flèd>es 
à tir  précipité*;  ' , 

Si  l'hDinme,  l’arc  et  la  flèche  sont  du  genre  posé,  alors 
on  peut  tirer  avec  rapidité,  el  si  l’on  touche,  le  coup  n’est 
pas  profond.  Si  l'hoinuie,  l’arc,  la  flèche  sont  du  genre 
précipifé,  alors  on  ne  peut  tirer  avec  soin*. 

f,es  arcs  qui  ont  beaucoup  de  courbure,  quand  ils 

* Cooini.  D.  Quand  on  lire  de  l'arc , c’est  l'adresse  cpii  fait  tirer 
juste.  L’adresse  est  uiaioteuuc  par  la  volonté  et  la  réfleiion.  C'est  la 
force  qui  fait  arriver  au  but,  la  force  est  maintenue  par  le  sang  el  la 
respiration.  Cea-qualités  morales  ou  physiques,  sont  réunies  dans  le 
corps  qui  est  leur  commun  séjour.  Le  corps  de  l'Iiomme  est  long  on 
court,  la  volonté  et  la/éfleiiou  sont  plus  ou  moins  rapides,  plus  où 
moins  lentes.  Le  sang  et  la  respiration  sont  plus  ou  moins  forts,  plus 
ou  moins  faibles.  On  se  régie  sur  ces  données  pour  faire  les  arcs.' 

* Comm.  B.  C'est  un  signe  de  force,  de  fermeié. 

* Cumm.  C.  H'ei'kong.  Les  arcs  de  tir  précipité,  sont  des  art»  faibles, 

comme  les  ares  Kîa  et  Stou.  (Ilfautv  on  effet,  qu'ils  soient  tels,  pour 
que  l'on  puisse  réitérer  les  coups  rapidement,)  Les  arcs  de  tir  posé, 
Ngait-kong ,»onl  des  arcs  forts,  comme  l'arc  impérial^  l’arc  en  bois.  (La 
succession  des  coups  est  moins  prompte.)  — Les  flèches  de  tir  préci- 
pité correspondent  aux  flèches  perpétuelles.  Les  flèches  de  tir  posé, 
correspondent  aux  flèches  meurtrières.  Les  qualités  des  arcs  ou  des 
flèches,  complètent  coqui  manque  à l'homme,  ou  corrigent  ce  qn'il 
a de.  trop.  Llles  se  complètent  ainsi  mutuellement;  *- 

' ■*  Comm.  B.  Dans  le  premier  cas,  le  vol  des  flèches  est  trop  courr. 
Si  le  cqup  porto,  il  ne  peut  enfoncer.  Dans  le  second  cas,  le  vol' des 
flèches  est  trop  long.  Elles  dépassent  h:  but  ou  s'en  éloignent. 
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sont  débandés,  et  qui  gagnent  peu  de  courbure- ‘(en  sens 
inverse),  quand  on  les  bande,  sont  de  l’espèce  des  arcs 
Kia  et  Seou.  Us  servent  pour  tirer  sur  les  buts  officiels,  et 
pour  tirer  Sur  le  gibier*. 

Lx»  arcs  qui  ont  peu  de  codrbure,  quand  ils  sont  dé- 
bandés, et  qui  gagnent  beaucoup  de  courbure,  quand  on 
les  bande,  sont  de  l’espèce  des  arcs  impériaux*.  llS" servent 
pour  tirer  sur  la  cuirasse  en  cuir,  et  sur  le  bloc  de  bois*. 
io  Les  arcs  qui  gagnent,  étant  bandés,  autant  de  cour- 
* • * 

' Les  arcs  de  l'espèce  Kia,  de  l'espèce  Seou,  sont  cités  à l'artidc 
du  préposé  ans  arcs  et  flèches,  liv.  xsxit,  fol.  lé.  Iis  sont  employés 
pour  tirer  sur  le  gibier  et  sur  le  but  à peau  de  chacal.  — Cinq  de  ces 
arcs  réunis  ensemble , font  le  cercle  complet.  — Ce  sont  des  arcs  très- 
courbes  qui  ne  servent  pas  pour  le  tir  fond.  Quand  on  les  emploie 
e dans  les  tirs  olliciels,  il  faut  que  leur  but  ne  soit  pas  éloigné.  Car  ils 
sont  formés  de  matières  minces  et  faibles.  Les  flèches  ne  peuvent  pé- 
nétrer profondément,  si  le  but  est  éloigné;  et  elles  ne  Ibiit  que  le  tou- 
cher. — \ la  chasse,  les  flèches  qU'ils  lancent  sont  garnies  d'une  cordc 
pour  ramener  la  pièce. 

Comm.  Tehm-tsiaug-lao.  Quand  on  débande  l'are,  on  dit  qu'il  s'rn 
va,  fVany.  Quand  on  le  bande,  on  dit  qu'il  vient.  Lai.  On  désigne  par 
ces  deux  termes,  la-  forme  inverse,  qu'il  a dans  ces  deus  situations. 

’ Éditeurs.  Laï-tki,  littéralement  la  forme  de  vieni,  c'est  la  quantité 
dont  l'arc  se  courbe,  quand  il  est  assujetti  A la.  corde.  Cette  'quantité 
est  déterminée  pour  les  différents  arcs  ,.et  le  texte  dit  qu'elle  est  forte 
ou  faible , en  la  rapportant  à la  courbure  de  l'arc  débandé.  Ainsi  elle 
est  faible,  ai  l'arc  débandé  a beaucoup  de  courbure;  elle  est  forte,  si 
l'arc  débandé  a pCu  de  courbure.  Pour  tirer  au  loin , où  emploie  la 
forme  courbe-,  alors  l'arc  débandé  a beaucoup  de  courbure.  Pour  tirer 
h fond,  l'on  emploie  la  forme  drôife.  Alors  l'arc  débandé  a peu  de 
courbure.  ' 

‘ Voyei  livre  xtxii,  fol.  i&,  l'article  du  préposé  aux  arcs  et 
’ flèches.  . . 
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luire  qu'ii$  en  avaient  sans  àtre  haiid^,  sont  de  l'espèce 
des  arcs  de  Tfîang.  Ils  servent  pont  tirera  fond*. 

41  Les  arcs  qhi  réunissent  toutes  les  conditions  de  l’art, 
n’ont  point  de  vernisÿige.  Dans  les  de  seconde  qua- 
litét,  le  nerf  et  la  corne  ont,  l'un  et  l’autre  le  vernissage, 
mais  seufement  en  profondeur  ou  aa  milieu.  Dans  les  arcs 
de  troisième  qualité,  il  y a vernissage,  mais  seulement 
par  portions  distantes.  Dans  les  arcs  dequatriènie  qualité, 
la  corne  n’a  pas  de  vernissagq^. 

• Comm.  B.  Pour  tirer  à fond,  l'on  emploie  la  forme  droite  (les 
.irœ  peu  eourbes);  On  réunit  par  sept  les  arcs  de  l’espèce  Thang , ponr 
faire  le  cercle  complet.  Le  même  nombre  s'applique  aux  grands  arcs.— 
Voyes  liv.  xxyi,  fol.  , l’article  du  préposé  aux  arcs  et  flèches.  Ces  arcs 
sont  donnés  S ceux  qui  opprennent  le  tir,  à ceux  qui  vont  en  mission. 

‘ Voyex  le  dictionnaire  de  Khang-hi  au  caractère  *•  I® 
livre  XL,  article  des  ouvriers  ep  timons.  11^  indique  le  vernissage  Au 
le  mouvement  du  vernis  avec  la  prononciation  Tsiao. 

Coram.  C.  Quand  l'arc  réunit  les  neuf  conditions,  fol.  35, qu’il 
est  excellent,  les  six  matières  qui  entrent  dans  sa  confection  sont 
toutes  bonnes.  11  n’y  a pas  de  vernissage  régulier.  Dans  la  deuxième 
qualité,  le  nerf  sur  le  dos  do  l’arc,  la  corne  dans  le  creux  de  l’arc, 
setnt  vernissés  nu  milieu,  et  non  sur  les  côtés.  — Dans  la  troisième 
qualité,  les  côtés  aussi  sont  vernissés,  mais- de  distance  en  distance. 

Dans  la  quatrième  qualité,  la  corne,  c'est-à-dire  le  creux,  n'est  pas 

vernissé,  le  vernis  est  réparti  sur  le  dos  et  aux  extrémités.  ’ < 

Suivant  le  comm.  Tchin-tsiang-ta» , l'ordre  du  texte  a été  interverti. 
La  quatrième  phrase  doit  être  la  seconde,  la  seconde  doit  être  la  qua- 
trième. D’après  cette  rectification,  l’arc  de  première  qualité,  n’a  pas 
de  vernis.  L'arc  de  seconde  qualité , n'en  a pas  sur  la  corne.  L'arc  de 
troisième,  en  a partout,  mais  le  vernissage  est  rare  ou  peu  rapproché. 
Dans  l'arc  de  quatrième  qualité,  le  nerf  et  la  corne  ont  un  vernissage 
profond  ou  épais.'  ^ -,  * 

Celte  rectification  parait  admissible , mais  il  est  foft  difficile  d'éta- 
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.Les  Kgiies  du  veriiissage  (sur  les  deux  bras  de  l’arc?) 
SC  eorrespondenl  entn  elles,  comme  les  lignes  du  dos 
des  mains  jolirtes  ensemble.'  • * 

La  corne  est  vernissée  par  anneaux  circulaires.  Le  nerf 
de  bœuf  est  vernissé  par'raies,  semblables  à célles  des 
graines  de  chanvre.  Le  nerf  de  cerf  est  vernisséÿar  raies , 
semblables  à celles  des  vers  de  terre  •.  * • ’ 

Pour  régler  un  arc,  on  le  frotte,, on  le  presse,  on  le 
manie 

On  l'examine;  et  si  l’on  trouve  que  la  corne  seule  est 
bonne,  on  dit  qqe  c’est  un  arc  Keon-kmg  * (c’est-à-dire 
un  mauvais  arc).  Si  l'on  trouve  que  la  corne  ef  .la.  tige, 
sont,  toutes  deux,  bonnes , d’arc  est  dit  Ueom-kong , ou  en- 

bljr  le  sent  prdcii  dn  texte.  — Les  éditeurs  rapportent  seulement  les 
expliratioot  des  commentateurs. 

' Cotnm.  C.  On  expli({ue  ici  comment  se  fait  le  vernissage  des 
parties  intérieures  et  extérieures  de  l'aTc.  La  corne  désigne  la  par- 
tie intérieure , le  nerf  désigne  la  partie  extérieure.  — Les  raies  des 
graines  de  ebanvre , ne  sont  pas  aussi  fines  que  celles  des  vers  de 
terre  TcU-hof  le  nerf  de  cerf  n'est  pas  aussi  ferme  que  celui  de  boeuf, 
(cornai.  Tehaa>-po).  — Il  y a une  faute  dans  le  textei  il  faut  lire 
au  lieu'de  . 

i’  Editeurs.  Quand  eu  doit  se  servir  d'qn  arc , on  craint  que  la  corne 
et  la  lige  ne  ac  soient  dérangées,  lie  soient  pas  en  règle.  Donc  ou  véri- 
fie les  points  voisins  des  bouts'  avec  la  pince  à tendre  la  corde.  On 
appuie  sur  le  genou  la  concavité  de  l'arc,  à droite  et  k gauebe,  pour 
la  régler.  ' 

s Comm.'B.  L'arc  en  croebet , Keou-kong , est  vicieux  dans  ses  trois 
éléments  principaux , la  tige , la  corne , le  nerf.  Il  ne  peut  être  d'usage. 
— Comm.  I-Jo~  C'est  l'arc  de  rebut  qui  est  la  dernière  espèce  d'i^rc , 
à l'article  du  préposé  au  v.  arcs  cl  llècbcs,  Sse-kong-lhi,  livre  xxxii, 
fol.  lè-  • . ...  ■ , • , .. 
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core  Kia-yu-hony.  C'est  un  arc  passable.  H sert  pour  tirer 
coqtre  un  but  (Heou)\ 

.Si  la  corne,  la  tige , et  le  nerf,  sont,  tous  trois  bons , c’est 
un  arc  excellent,  Liang-kong.  Il  est  pour  le  tir  jprofond*. 

4. 

* Comm.  I-fo.  L'arc  de  but,  Heoukony,  correspond  aus  arcs  des' 
espèces  Kia,  Seou,  qui  out  été  cités  plus  liant,  fol.  3g.  — I..a  corne 
et  la  tige  sont  bonnes.' Les  flëclies  vont  vite  et  loin.  (Comm.  B.) 

‘ Comm.  I-fo.  L’arc  à coup  profond,  Cliin-kong,  ou  l’arc''  pour  le 
tir  k fond,  corresjtond  aux  arcs  de  Thang,  mentionnés  plus  kaui,fol.  hO. 
— L»  texte  ne  parle  pas  de  l’urc  impérial,  kVang-kong,  qui  est  de 
qualité  supérieure  à l'arc  de  Thang»  Les  flècbes  des  arcs  de  ThaUg, 
vont  vite,  vont  loin,  et  portent  un  coup  profond. 
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SUR  L'ARTICLE  RELATIF. AUX  OUVRIERS  EN  ARCS  ^ 

■ ( KOffy-jfN) , ^ ' ■ 

AVEC  L*EXPLlCAT10ir  DE  LA  PLANpHE  CI'^NNEXÀE.  * ' ; 

• I 

Ce  dernier  article  du  Khuo^^t^tgrki  i est  rempli  de  détails 
ibécaniques , et  de  termes  d'art  anciennement  usités,  qui  en 
reitdent  la  complète  intdligenoe  extrêmement diflicile,  dn  peut 
.dire  tout  à fait  impossible,  même  aux  lettrés  chinois  les  plus 
érudits.  Ceux  qui  fqrent  chargés  de  le  reviser,  et  de  le  com- 
menter au  xvin*  siècle,  sous  l'empereur  Khien-long,  confessent 
y avoir  rencontré  des  passages  dont  Us. n'ont  pu  bien  saisir  le 
sens.  Le  même  aveu  se  trouve  déjù.exprimé  dans  des  conunén- 
taires  plus  anciens,  par  exemple,  dans  celui  Liit-ki-y:, 
partie  II,  fol.  85*.  Cet  auteur,  qui  vivait  dans  la  xm*  siècle  de 

La  cooüaissancc , ol  TiotcrprcUliOn  dv  ce  document,  m'ont'éié  donnés 
parM.  Stanislas  Julien--  ^ ^ . - a ^ . 
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noire  ère , déclare  que  « le»  gloses  anciermes  relatives  à ce  der- 
V nier  article  du  Kha«-kong-ki , renfertnent  une  multitude  de 
■ passages,  devenus  presque  Inintelligibles.  « Et  ils  n'étaient'pas 
scoleiuenl  tels  pour  des  lettres,  que  l'on  pourrait  supposer 
avoir  été  tro])  étrangers  à la  pratique  des  arts.  « Ayant  rencontré , 
> dit-il,  uli  habile  ouvrier  en  arcs,  je  l'ai  interrogé  sur  rialer- 
“ prétabon  donnée  aux  différents  points  du  texte;  et  il  n’a  pas 
• osé  assurer  que  la  glose  fût  digne  de  foi.  > Cette  oblitération 
du  sens  de  l'ancien  texte  n’a  rien  qui  doive  surprendre)  étant 
relatif  à un  sujet  d'art,  dont  le  langage,  et  les  prescriptions 
pratiques,  ont  dû  nécessairement  changer,  avec  les  modifications 
survenues,  après  un  laps  de  lentps  si  considérable,  dafts  les 
procédé»  de  fabrication  usuels. 

Obligé  de  suppléer  ici , aux  éludes  de  délad  que  le  traduc- 
teur aurait  dû  faire,  pour  combattre  L'obscurité  de  ce  dernier 
article,  s’il  lui  avait  été  donné  d’en  revoir  définitivement  l’in- 
terprétation, nous  nous  sommes  entouré  de  tous  les  secours 
qui  pouvaient  nous  aider  à intercaler,  dans  les  passages  traduits , 
un  choix  d’expressions  techniques , et  de  courtes  phrases  com- 
plémentaires, qui  leur  donnassent  toujours  un  sons,  nous 
n’oserions  pas  dire  certain,  mais  du  moins  précis,  et  qui  fût 
le  plus  mécaniquement  vraisemblable,  qu’il  nous  parût  possible 
d’y  découvrir. 

Pour  cela;  nous  avons  cônsulté,  en  premier  lieu  , les  ligures 
des  anciens  arcs  chinois  qui  se  trouvent  dans  les  commentaires 
du  Tcheou-li,  annexés  aux  éditions  impériales.  Notre  planche 
en  reproduit  deux  qui  nous  ont  paru  les  plus  essentielles.  On 
les  y .voit  désignées  sous  les  n°*  i et  a.  Ces  figures  ne  doivent 
être  employées,  qu’avec  le  correctif  d’une  critique  prudente. 
Leur  premier  défaut,  c'est  d’étre  postérieures  au  texte,  de  beau- 
coup de  siècles.  Elles  expriment  donc  les  opinions, :lcX  conjec- 
tures, des  antiquaires  chinois,  plutôt  que  des  ol^ets  réels. 
Néanmoins,  comme  l’on  s’est  toujours  servi  d’arcs,  en  Chine, 
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on  doil  les  tenir  pour  vràics,  dans  leur  en.seinblü.  Un  autre 
défaut, *hieii  regrcltabl'e,  c’est  c|u’elles  manquent  de  préciaioii 
tians  les  détails.  Par  exemple,  elles  ne  représentent  que  l’arc 
déjà  bandé,  et  prêt  pour  le  tir:  ce  qui  ne  découvre  nullemenl 
les  conditions  mécaniques  de  son  ressort  eide  sa  force.  Elles  n’in- 
diquent aussi  que  très-incomplètement  les  particularités  dé  sa 
construction  intérieure,  qui  sont  minutieusement  spécifiéës 
dàns'Ie  texte  qu’elles  étaieiitdcslinées  àécbiircir;  desorlequ’elles 
.sont  tout  à fait  insuflisantes , pour  faire  comprendre  la  délicatesse 
des  précautions  pratiques  qn’on'y  recommande,  et  des  cfiets 
ptiysiqucs  qu’on  y décrit.  Toutefois,  l’une  d’eHes,qui  nous  a été 
signalée  par  M.  Stan.  Jtilien,  est  précieuse,  parce  qu’elle  porte 
des  légendes  qu’il  a bien  voulu,  nous  interpréter,  et  qui,  par 
leur  application  graphique',  montrent’  sans  incertitude,  les 
dénominations  spécialement  attachées  aux  principales  parties 
de  l'arc.  Ceci,  transporté  dans  les  passages  du  texte,  où  les 
memes  dénominations  sont  employées,  fait  voir  précisément 
de  quoi  ils  parlent:  ce  qui  éend  plus  abc,  ou  moins  diflicîlc, 
d’en  pénétrer  le  sens,  en  circonscrivant  le  cliampde  l’interpré- 
tation. ' , - 

Nous  avons  téché  de  compléter  les  indications  trop  vagues  des 
ligures  chinoises,  en  étudiant  les  arcs  chinoise!  tartares;  qui -se 
trouvent  an  mùsée  d'artillerie  etau  musée  des  antiques.  On  nous 
a permis  d’en  cicaminer  k lobrr  tous  les  détails.  Nous  avons  pu 
ainsi  constater  por  nous-même , les  contigurationsopposéesqu’ils 
prennent , selon  qu'ils  sont  bandés , ou  débandés.  Lds  figures  3'et 
4 de  notre  planc'he  représentent  ces  deux  configurations  pour  un 
arc  chinois;  les  figures  5'  et  6 pour  uii  arc  tartare.  Quoique 
ces  échantillons  soient  modernes,  l’inversion  de  courbure  qui 
s’y  opère  dans  ces  deux  états , existait  auséi  nécessairement  dans 
les  arcs  anciens,  d’après  la  confection  même  que  notre  texte 
leur  assigne;  et  plusieurs  des  passages  qu’il  renferme  seraient 
inintelligibles,  sans  la  connaissance  de  ce  fait,  11  est  rendu 
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niaUile»lc  »ur  uos  arcs  des  musées , par  une  épreuve  bien  simple. 
Si  l'on  joint  leurs  deux  extrémités  par  une  corde,  dans  l'état 
où  les  montrent  les  figures  4 et  6,  ils  n'ont  aucune  force;  au 
lieu  qu'ils  en  prennent  une  très-considérable,  étant  intervertis 
comme  les  montrent  lès  figures  3 et  5.  Us  se  trouvent  aussi 
alors  conformes  au;r  figures  des  commentaires.  Cette  inversion 
de  courbure  est  tellement  essentielle  6 l'action  des  arcs,  que 
ceux  qui  servent  encore  aujourd'hui , dons  certaines  parties  de 
l'Inde,  s'emploient  ainsi;  et  le  général  Ventura  n'a  pas  médio- 
crement étonné  nos  ontiquaires,  en  leur  faisant  voir  lu  ma- 
iiocuvr^dc corps,  ainsi  que  le  puissant  effort  de  bras,  ou  moyen 
desquels  on  les  retourne.  Trcs  [)robablcment  la  même  manauivrc 
s'appliquait  aux  arcs  grecs,  du  temps  d'Homère.  Sans  cela, 
couuuent  comprendre  l'impuissance  des  amants  de,  Pénélope 
à tendre  l'arç  d'Lilysse,  que  ce  héros,  par  une  habile  combi- 
naison de  force  et  d'adresse,  bande,  à leur  grande  surprise, 
en  un  tour  de  main  ' ?■ 

Mais  l'étude  inatériellc  dei  objets  décrits,  ne  suffisait  pas, 
pour  achever  de  rendre,  meme  approximativemeiU  fidèle,  l'in- 
terprétation d'un  texte  si  obscur,  malgré  les  laborieux  efforts 
que  le  traducteur  avait  faits,  pour  la  préparer.  Le  sentiment 
juste  des  effets  mécaniques,  pouvait  sans  doute  faire  introduire 
utilement,  dans  la  rédaction,  des  énoncés < qui  auraient  été 
physiquement  conformes  à l'esprit  du  texte  ; ils  ne  l'auraient 
pas  été  à scs  expressions. 

On  ne  pouvait  satisfaire  à ces  deux  exigences , qn'en  appli- 
quant l'intelligence  profonde  de  la  langue,- à la  reproduction 

uxacfc  des  faits  que  le  texte  avait  dû  exprimer.  Dans  l'avertisr 
% , ' 

I Le  fait  tle  rinvernoiis  est  établi , |K>ur  le»  arc»  tartares,  par  le  tcite  aui- 
vaot,  que  M-  Stanislas  Julien  m'a  commoiû<|ué  : «<)uaiid  on  a tlesccudu  [dé- 

• taché)  la  corde  de  Tare,  le  dos  de  l'arc  sc  retourne:  et  alors  cest  un  arc 

• détendu.*  Dictioaiiairc  miindchou-cldnois  « Thsing-uftit-loui^chou , liv.  vin, 

Ihl.  lâ.  * : * ' ‘ ■ 
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scmcnl  placé/à  la  tôle  de  l’ouvrage,  pii  dit 'combien  la  par- 
tie de  la  traduction  qui  restait  à imprimer,  et  qui  était  de 
beaucoup  la  plus  dilEcilc,  doit,  à ce  double  secourt,  de  rec- 
tifications essentielles,  surtout  dans  le  dédale  technique  du 
Khuo-kong-ki.  Ici,  la  même  assistance  nous  a encore  été  prodi- 
guée, avec  une  bonté,  d’autant  plus  patiente  ou  plus  active, 
qu’elle*  nous  devenait  plus  nécessaire.  En  soumettant'  mes 
craintes  et  mes  incertitudes , au  sinologue  célébré , qui  seul  pou- 
vait les  lever,  j’ai  vu  avec  une  admiration  reconnaissante,  toute 
la  force  de  cettë  étude,  où  le  génie  philologique,  allié  à'une 
imiùenae  érudition,  et  à une  critique  sûre,  fait  mouvoir  avec 
un  travail  inlhtigablë,  les  instruments  de  linguistique  les  plus 
divers,. européens,  chinois!  mandchous,  jusqu’à -ce  qu’il  ait 
trouvé,  constaté,  l’origine  ainsi  que  la  signification  précise, 
d'un  terme  technique,  souvent  sans  analogue;  n’àyant  de  repos 
qu’il  ne  l’ait  découvert.  Grâce  à -tant  de  soins,  le  texte  de  notre 
artifcle,  ainsi  épuré,  se  trouve  amené  à présenter  presque  par- 
tout, un  sens  rationnel,  et  plus  miililticusemcnt 'conforme  aux 
faits  mécaniques,  que  les  commentateurs,  purement  lettrés,  ' 
lie  sembleraient  l’avoir  aperçù.  Ce  qu’on  peut  y Iromter  encore 
d’incertain , parait  exprimer  des  dogmes , pliilét  qiie  des  f^les  ; 
et,  tel  qu’il  est,  on  aura  lieu  de  s’étonner  d’y  voir  tant  de  no- 
tions pratiques  précises",  si  anciennement  constatées.  Au  reste , 
de  quelque  manière  qu’on  en  juge,  les  explications  précédentes 
feront  assez  comprendre,  que  ce  qui  potirra  y rester  d’impar- 
fait, doit  uniquement  s’attribuer  à finsulfisance  du  traducteur 
primitif,  ou,  à la  mienne;  sans  rejaillir  sur  la  personne  qui 
nou.s'a  si  obligeamment  assistés.  . ' 

Je  dois  maintenant  revenir  avec  quelque  détail,  sur  les  lé- 
gendes annexées  à la  figure  a de  notre  planche.  Gir  leur  signi- 
fication et- leur  application  bien  comprises,  éclaiptüsent  plu-  • 
sieurs  passages  importants  de  notre  texte,  qui  expriment  des 
indications  d’effets  mécaniques  très-minutieuses,  dobt  le  sens  *' 
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<?l  U jus|e*»e  ne  sauraient  s’apercevoir,  si  les  parties  de  l'arc 
-QÛ  ils  ae  produisent,  n'étaient  pas  aussi  précisément  désignées. 
Or,  pour  concevoir  le  choix  judicieux  de  ces  désignations,  et 
leur  appropriation  au  sujet,  d faut  avoir  une  idée  générale  des 
pièces,  qui  composent  essentiellement  un  arc,  et  de  la  mam'ère 
dont  elles  sont  assemblées;  Nous  pouvons  acquérir  cette  double 
connaissance  en  étudiant  ceux  qui  exbtent  au  musée  d'artille- 
rie, et  qui  sont  figurés  dans  liotrc  planche.  Car  bien  qu'ils 
soient  tnodernes,  et  probablement  plus  complexes  que  les  an- 
ciens arcs  du  Khm-koiig-ki , les  principes  de  leur  confection 
doivent  être  pareils,  étant  composés. des  mêmes  matériaux.  Si 
on  les  étudie  avec  soin,  sans  les  dégrader,  en  les  sondant  seu- 
lement à l'intérieur,  dans  les  pariics  où  leur  surface  externe  a 
été  oblitérée  par.  quelque  accident,  on  voit  qu’ils  sont  formés 
par  dos  bandes  de  nerfs,  de  bois  et  de  corne,  superposées  en 
couches  plus  ou  moins  nombreuses,  et  intimement  appliquées 
les  unes  sur  les  autres  par  l'interposition  d'une  colle  très,-dure, 
qui  les  maintient  unies  invariablement.  Le  tout  est  relié  exté- 
rieurement, par  une’  enveloppe  d’écorce  de  bouleau  dans  l’arc 
tartarc;  et,  dans  l'arc  cliinois,  par  des  bgaturcs  transversales 
de  nefs,,  symétriquement  réparties  sur  les  deux  bras,  comme 
und'a  indiqué  dans  les. figures. Celui-ci  est,  en  outre,  complète 
ment  verni  par  dehors.  Si  on  le  considère  à l'état  bandé,  ainsi 
qu'il  est  représenté  figure  3 , et  que  l'on  étiidic  sa  contexture , 
en  allant  de  sa  convexité  à sa.  concavité,  ôn  y découvre'  l’ uue 
peau  dé  nerf  mince;  a*  une  bande  de  corne  blandio,  proba- 
blement de  bmuf , taillée  de  droit  fil  ; 3*  une  bande  de  bois  dur, 
taillée  aussi  de  droit  fil , aplatie  en  forme  de  règle  dans  toute 
l'étendue  moyenne  de.j'arc,  et  renflée  vers  ses  extrémités,  aux 
endroits  M M,  où. la  courbure  change  de  sens;  4*  Une  bande 
de  corne  noire,  probablement  de  bulTIc,  prise  de  droit  lil; 
5*  enfin  une  bande  de  nerf  blanrhe.  Une  colle  très-dure  réunit 
çes  cinq  couches;  et  le  tout  est  .relie,  à l'exléricnr,  de  ilistpnce 
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en  distance,  par  des  ligatures  Iraiisversaks  de  peau  crue,  oü 
de  nerfs  extn>meinenl  serrés.  L'arc  tartarc  est  plus  simple, 
(ktnsidéré «ussi  à l'état  bandé  ligure. 5,  les  peaux  de  nerf  n*  i 
et  n*  b,  y manquent.  Elles  sont  .suppléé»^  par  l'enveloppa  gé- 
nérale d’ écorce  de  l>oulcau.  Les  trois  couches  internes,  n*‘  a, 
3,  4,  sont  pareilles.  Son  amplitude  mesurée  entre  les  points 
d'attache  A A de  la  corde  est  i",i  i ou  h'-jV*  prenant  o“,a 
poOr  le ‘pied  de.s  Tchéou.  Cela  aurait  constitué  un  arc  dé 
première  classe , d'après  le  second  |>aragraphe,  du  fol.  3y, 
livre  XLiv.  Dans  l'arc  chinois,  figures  3 et  4.  l'amplitude  cor^- 
pondante  est  seulement  de  o~,70  ou  3''-^cn  mesures  des  Tchéou  ; 
il  aurait  donc  été  considéré  comme  un  très-petit  afc,  peut-qtre, 
un  arc  d'ornement.  Au  restq,  les  courbures  de  ces  arcs  mo- 
dernes, lorsqu'ils  sont  débandés,  peuvent  avoir  différé  beau- 
coup de  celles  que  prenaient  les  anciens  arcs,  dans  le  même 
état;  et  des  figures  de  IJn-y-hi,  quq  je  ne  reproduis  point, 
comme  étant  trop  grossières,  porteraient  à le  .croire.  Car  elles 
représentent  les  branches  de  l'arc  débandé  presque  droites,  et 
s’inclinant  l'une  sur  l'autre,  à peu  près  comme  les  brandies 
d'un  compas,  sous  un  angle  d'autant  plu.s  ouvert,  que  l'arc 
est  plus  droit,  et  plus  fort.  Alors.^  si  on  les  assemble  bout  ù 
bout  dans  cet  état,  il  en  faut  un  plus  grand  nombre  pour  for- 
mer un  écrcle,  que  lorsqu'ils  sont  plus  courbes.  C'est  ce  qui 
est  dit  à l'article  du  Ssc-kong'-chi , livre  xxxii,ibl.  i8;  et  .cela 
est  encore  répété  ici,  dans  les  mêmes  termes,  liv.  xliv,  fol.  3^. 
En  clfct,  considérez  l'arc  débnnd.é,  comme  un  arc  de  cercle, 
ayant  pour  corde  la  distance  rectiligne  comprise  entre  ses  bouts, 
dans  cet  état  La  courbure  spécifique  de  l'arc  sera  d'autant  moin 
dre,  que  cette  corde  sous-tendra  au  centre  du  cercle,  un  angle 
plus  petit,  ou  qsii  embrassera  une  plu.s  pplitc  fraction  de  la  cir- 
' conférence  totale.  Le  texte  définit  l'angle  central  par  cette  frac- 
tion même,  qu'il  fait  progressivement  égale  à f,  î el-t,  en 
allant  des  aras  les  moins  .courbes,  à ceux  qui  le  sont  le  plu.v. 
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Le»  arcs  modernes  que  nous  venons  de  décrire  sont  vraisfehi-’ 
blablement  plus  complexe»  que  le»  anciens  arcs  du  Khdo-léong 
Art, mais  iisvont  nous  servir  à les  comprendre.  Déjà  on  pleut  voir 
que  la  nature  des  pièces  constituantes , et  le  mode  d'assemblage , 
sont  pareils.  En  elfct,  au  folio  i6,  pag.  58i,  le  texte  mentionne 
comme  éléments  essentiels,  le  nerf;  le  bois,  et  la  corne,  coupé» 
de  droit  fil,  et  fortement  collés  ensemble.  Le  tout  est  relié 
transversalement,  par  du  cordonnet  de  soie,  au  Keti  de  nerfs, 
ou  du  revêtement  d’écorce  de  bouleau.  La  surface  est  'recou- 
verte d'une  couebe  de  vernis , qui  empêche  l'humidité  de  pé-* 
nétrer  à l’intérieur,  et  de  désunir  les  couches  superposées,  en 
attaquant  la  colle,  ou  gonflant  le  bois.  Tout  cela  est'  parfaite- 
ment raisonné.  Il  nous  reste  maintenant  à savoir  quel -était  le 
nombre  de  ces'couches,  et  comment  leur  longueur 'relative 
était  réglée."  " • ' ' . 

Le  texte  ne  spécifie  pas  explicitement'  ce  nombre.  Mais  il 
mentionne  toujours  chacune  des  matières  qui  les  composent, 
avec  des  désignations  absolues,  qui  rendent  présumable  qu'il 
y avait  Seulement  trois  couches,  savoir;  à l’extérieur  de  l'arc 
liandé,  le  nerf*,  au-dessous,  le  bois;  enfin,  la  corne  dans  la  con- 
cavité intérieure.  Un  tel  assemblage,,  bien  relié,  et  verni,  suf- 
fit pour  Taire  un  bon  arc  i et  jl  s’accorde  entièrement  avec  la 
figure  a tirée  du  commentaire  de  Lin-hi-y,  sauf  que  la  bande 
extérieure  du  nerf,  n'y  est  pas  séparément  indiquée.  Du  reste, 
les* détails,  et  lés  légendes  de  cette  figure,  s'ada'ptent  très-bien 
au  texte , comme  on  va  le  voir.  " 

Considérons  d’abord  la  membrure  de  l’arc.,  composée  du 
nerf,  et  du  bois,  indépendamment  de  la'  cerne.  Les  deux  ren- 
flements désignés  par  iVdudans  la  lé^nde,  peuvent  être  appelés 
figurativement  les  épaales  de  l’arc,  ce  qui  est  en  effet  leur  déno- 
mination tartare.  Alors,  les  prolongements  ultérieurs  seront 
proprement  les  brus,  Pi,  comme  ils  .sont  marqués  sur  la  lé- 
gende ;-ét  les  deux  Imuts  Siùo,  oh  s’attache  la  corde,  poinraient 
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s'appeler  les  mains.  Le^dessous  des  épaules,  vers  la  corde,  esl 
creusé  ou  courbé  en  forme  d'aisselle,  pour  recevoir  la  corne, 
Kio;  laquelle  s'insérant  d'une  part,  dans  la  garniture  de  la 
poignée , vient  aboutir  en  pointe  au-dessous  du  bras , à l'endroit 
nommé  Kiao-kiaï , la  jointure;  et  le  lien  de  la  plus  grande  con- 
cavité intermédiaire  est  dit  iy«i,  le  creux.  Le  reste  du  dessous 
du  bras,  au  delà  du  Kiao-ktaï,  est  droit,  et  s'appelle  Kan. 
l'arbre,  peut-être  d’après  cette  particularité  de  sa  configuration. 
Un  tel  système  étant  supposé,  on  conçoit  assez  évidemment  le 
jeu  de  son  ensemble,  et  l’influence,  favorable  ou  défavorable, 
que  les  rapports  de  force  ainsi  que  de  grandeur,  établis  entre 
ses  parties,  doivent  avoir  sur  ses  effets.  Par  exemple  ; une  corne 
trop  courte,  cédera  trop  peu  et  trop  malaisément  à la  trMiion  ; 
une  corne  trop  longue , rendra  les  bouts  des  bras  trop  rigides. 
C’est  ce  que  le  texte  explique  au  fol.  ag  ; et  il  fait  ensuite  sentir, 
fol.  3o , l’importance  qù’a , sous  ces  rapports  la  position  du 
point  de  jointure  Ksa^Maï;  où,  comme  il  le  dit,  l'emploi  de 
la  force  change,  tant  par  le  changement  qui  s’y  opère  dans  la 
contexture  du  système,  que  par  l’inversipn  de  courbure  que  la 
membrure  y reçoit.  En  général,  en  se  guidant  sur  les  explica- 
tions précédentes,  et  sur  les  légendes  de  notre  figure  a,  l'en- 
semble de  cet  article  si  difficile  me  paraît  présenter  presque 
partout  un  sens , sinon  "absolument  certain , du  moins  méca- 
niquement juste.  et  le  plus  vraisemblable,  que  l’on  pût  y dé 
couvrir.  , 

Il  est  fort  singulier  que  le  texte , ainsi  que  les  commentaires , 
ne  disent  rien  sur  la  nature  de  la  corde  qui  sert  à bander  l’arc. 
Peut-être  y employait-on  des  matières  trop  diverses , pour  qu’il 
parût  nécessaire  de  les  spécifier.  Dans  un  arc  chinois  que  1 on 
voit  au  musée  des  antiques , et  qui  est  tout  pareil  à celui  du  musée 
d’artillerie,  il  y a une  corde  faite  de  brins  desoie  écrus,  non 
tordus,  et  simplement  reliés  par  une  ligature  de  cordonnets 
de  soie, fort  lâche.  Mais  cette  corde,  aussi  grosse  que  le  doigt, 

II.  ^ 
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semble  être  beaucoup  trop  épaisse  poui-  recevAÎr^fir  eptaUies 
faites  à la  base  des  flèches  qui  accompagnent  l’||^'''<et  éela 
semble  forti&er  l’idée  que  celui-ci  était  une  pièce  d’cnVlin)^, 
plutôt  que  de  service.  M.  Stan.  Julien  a trouvé  des  textes  9^^ 
soie  est  mentionnée,  comme  étant  en  uMge  pour  faire  dia 
cordes  d'arcs.  Mais  il  à découvert  en  outre,  deux, antres  t|éèi- 
gnations  bien  curieuses.  Elles  sont  consignées  dans  l'encyclopé- 
die intitulée  ke  tchi-kingyuen,  Ifv.  kli  , fol.  la.  Il  y est  dit  ; « 

. I * • Le  roi  Keom-hen , voulant  attaquer  le  roi  de  Oa , fit  semer 

• du  chanvre  pour  fabriquer  des  cordes  d'arc.  Ce  fait  est  du 
« VI'  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 

aS*  Les  hommes  du  pays  de  Li,  qui  habitent  au  sud'de  la 
■ mer,  se  servent  de  grands  arcs  de  bois  dont  les  cordes  sont 

• faites  avec  des  filamenU  de  bambon.  • 

Toute  matière  capable  de  résister  suftisamment  à la  traction 
parait  donc  avoir- été  admissible  pour  fabriquer  les  cordes  d'arcs  ; 
et  cela  peut  expliquer,  sinon  justifier,  le  silence  du  Khm-kong- 
chi,  sur  ce  détail. 

t 

> Eu  ajoutant  ici  eette  longue  note , on  s'est  surtout  propose 
'-  de  faire  voir,  qu’aucun  soin , auctm  travail , si  pénible  qu'il  fût, 
n'a  été  omis,  pour  suppléer  autant  qu'on  l'a  pu , à l'impossibi-^ 
lilé  où  le  traducteur  s'était  trouvé , de  revoir  cette  dernière  par- 
tie de  l'oeuvre  laborieuse  qu'il  avait  entreprise.  S'il  n'eùt  con- 
sidéré que  le  vain  ihtérêt  de  son  amour-propre  personnel,  il 
n'aurait  pas  tenté  de  l'aborder,  tant  elle  est  remplie  de  passages 
presque  intraduisibles;  et  il  aurait  borné  sa  lâche,  déjà  bien 
suflisante,  aux àrente- neuf  premiers  livres,  qui  ayant  spécia- 
lement pour  ol^et  des  réglements  d'administration , offrent  en 
général,  un  .sens  moins  difficile  à saisir,  et  à fixer.  Mais  on  au- 
rait été  privé  ainsi  deconnailre  une  foule  de  détails  d'art,  dont 
les  moindres  vestiges,  sont  du  plus  haut  prix  a rccoiiiiaitre, 
,d,ans  la  profondeur  d'une  antiquité,  aussi  reculée.  Il  avait  un 
sentiment  trop  juste,  et  trop  rnmplel,  des  devoirs  d'un  savant. 
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pour  que  la  crainte  d'une  réussite  imparfaite  le  détournât  d'un 
travail  qui  pouvait  être  si  utile;  et  il  n'a  rien  omis.  Il  no  me 
reste  maintenant  qu'à  dire,  pour  lui  : 

- . I 

Si  quid  novisti  rectius  istis, 

Candidns  imperti  ; si  non , bis  utere  mecum. 


j’  B.  B.  ■ ' 


i'.r.irt' 


\ \ 


• \ 


TABLE 

DES  ' 1- 

ARTICLES  CONTENUS  DANS  LE  TOME  DEUXIÈME. 


p>g«. 

Livre  zxi.  Tim-ming,  conservatenr  d«s  titres  ou  brevets. . ..  . . i 

Ssi-fo,  préposé  aux  costumes . t . . . . . 5 

Tien-sté,  conservateur  des  sacriSces 1 3 

Cheoa-tiao,  garde  des  tablettes  funéraires  de  la  fa- 
mille régnante  .s t. ...... . li 

Cki-Jou,  attachés  aux  femmes  du  troisième  .ordre. . . i5 

fVei-lsonj,  femmes  honorables  de  l'intérieur 17 

fVai-tsoHg,  femmes  honorables  de  l'extérieur i8 

Tchong-jm,  officier  des  sépultures. xo 

Mo-ta-fou,  préfet  des  tombes.. . r.-. . s4 

Tchi-sang,  directeur  des  funérailles. .............  sS 

Livre  xxii.  Ta-ste-yo,  grand  directenr  de  la  musH{De. . . . 17 

Vo-cU,  chef  ou  mritre  delà  masiqiie.  . 4i 

Ta-suii  grands  aides. . r. 45. 

5ûu>-sia,  petits  aides. 47 

Livre axin.Ta-c4L  grand  instructeur. 49 

iSûio-cAi.  sous-instructeurs.. 5a  . . 

Koa-mong,  musiciens  aveugles 53  * ' 

Ti-tiao,  musiciens  clairvoyants 54 

Tien-thoang,  régulateor  des  tons  femelles 55  ' 

king-sié,  maître  des  pierres  sonores  King 58  ' 

Tchouug-isé,  maître  des  cloehes 59 

Seng-iU,  maître  des  orgues. 60 

Po-sü,  nudtre  des  grosses  cloehes.. .............  1 6a  ' 

iiti-ui,  maître  de  la  musique  orientale 63  • 

' Ètao~jfn,  porte-drapeau  i queue  de  bœuf. 64 

« Yo-tté,  nlaitre  de  la  flûte  4 trois  trous. '.  Ibid. 


Digilized  by  Google 


614  TABLE  DES  ARTICLES. 

p>g»«. 

r«McAaiiiy,  jouenrs  Je  U flûte  à troia  trou» ■ 65 

Ti-kiu-ssé,  pr<jpo»é  à bottioet  de  cuir 67 

Tien-young-khi,  conservateur  des  pièces  de  mérite. . . Ihid. 

5i^èon.  préposé  au  bouclier 68 

Lit»e  uiv.  Ta-p'ou,  gifiad  augure 

P'ou-cki,  maître  (Taugiuration 74 

Kouei-jSu,  préposé  aux  tortues ^ 

Tckoai-chi,ftipo3i  •xu.Maie  Tekoai 77 

• . ■ , Tchen-jtn,  devins 78 

Cki-jin,  prépœé  à le  plante  CM. 80 

rtliCT-aioBiij/ interprètes  des  eonnee. ...  81 

CM-oin,obaeiTateurdesphénomènead*ei>v>lMMemeat.  84 

Lithe  iiv.  ra-teèo,  grand  invocateur 85 

Siao-lcho,  sous-invocateurs  

Smg-tdte  > invocateurs  des  funérailles 97 

TJûtn-tcho,  invocatenra  des  chasses qç) 

Tton-teJf,  invocateun  des  conventions. 101 

.Üsé-isoH.  chef  des  sorciers.. loa 

■Vdii-tfou  ■ sorciers io3 

yVm-icou,  sorcières loi 

Livre  uvi.  To4si,  grand  annaliste. Ibid. 

5iao-jj/,  soua-annaiiste. . . iio 

Foaitg-tùutg^hi,  chargé  de  monter  è la  tour  et  d'ob- 
server  !; lia 

Poo-tcMui^M,  chargé  de  préserver  et  d'écUircir. . . ii3 
- , K Aawié,  annaliste  de  l'intérieur 116 

* . ^oi-ssé,  annaliste  de  l'extérieur. 119 

lu-uét  secrétaires  impériaux. . . . i 1 ao 

lttrMXMtuJîû||aU,  décorateur  des  chaie  1 aa 

Tiendom,  conservateur  on  régulateur  des  chars 1 3 1 

. Tcie-po,  valets  de  chars i3a 

Sîi-lckang,  préposé  aux  étenderde.. . . ....  i33 

fi  ■ ^<nnMng-jin,  chargé  des  rérliasn|>MamdlftMinns  les 

> .V  . domitpee  nffertés  Ton  ,4-  187 

■7  chargé  dwciaiéféineitiw  eanré— les 

■ ij^aines  affect^.. . , ■ v.W.  . «..7  188» 


Oigitized  by  Google 


TABLE  DES  ARTICLES.  615 

Livre XXVIII.  Tableau  des  services  d'oIGciers  qui  dépendent  du 
quatrième  miuistère,  appelé  ministère  de  l'été, 

■ ' ou  du  pouvoir  exécutif. i4o 

Livre  XXIX.  Ta-ssd-imi,  grand  commandant  des  chevaux i6a 

Siao-isé-ma,  sous-commandant  des  chevaux i8S 

Kiun-ssé-ma,  commandant  des  chevaux  par  corps 

‘ d'armée  (mam/nr) i86 

Yu-ssé-ma,  commandant  ides  clievaiu  des  chars 

(man</ae) liuL 

fling-ué-ma,  commandant  des  chevaux  en  marche 

(manqiu) liûL 

Livre  xxx.  Ss^hian,  préposé  aux  actions  d'éclat Ibid. 

Jtfa-tott.  estimateur  des  chevaux 188 

lAan^jbt,  mesureur iflo 

■S’tao-tifu,sous-servantoupetitoflicierdescérémonies.  igi 

Yang-jin,  olBcier  du  mouton .• iq3 

Sié-kouan , préposé  au  feu  ou  chargé  d'allumer  le  feu  ■ 1 gS 

Tchang-kou,  préposé  aux  fortiCcations 196 

6'té-Atfn„pfé|>o»<'  aux  obstacles • igS 

Tcèang-üiaJ, chargé  dcsconfiosonfroutiferes(iiina^a«).  iqft 

Hoan-jin,  attendants soo 

Hoan-jin,  circulants Ibid, 

Kit-hou-cki,  oEBcier  qui  érige  le  vase  i eau. ......  soi 

Cke-jin,  ollicier  du  tir  d'arc  ou  grand  archer so» 

Fo~po-cki,  dompteur  d'animaux >09 

CAa-niaoH;Ai.  tireur  d'oiseaux a 10 

Lo-cki,  préposé  aux  filets  è prendre  les  oiseaux. ...  911 

Tckang-kio,  éleveur  ou  nourrisseur  d'oiseaux 111 

Livre  xxxi.  Sié-cki,  chef  des  gradués.. . ..' . Ikid. 

Tcèou-Mcu, attaché  aux  fils  de  dignitaires xi8 

Ssdyou,  chef  de  droite an 

Hou-Jen<ki,  rapides  comme  tigres.. aaa 

Lia-Jen-tki,  coureurs  en  troupe..^  aa3 

^ Ttia-fa-cki,  régulateurs  des  habita axé 

Fang-iimy-«ki,  inspecteur  de  région,  ou  préserva-* 

'*  tcur  universel. v . . aaS 


« • 


Digiii2ed  by  Google 


616 

1 TABLE  DES  ARTICLES. 

« ' Ttt-po,  iHRnd  domestique 

t Siao-tchin,  petits  serviteurs  ou  domestiques. . . . 

..  xxg 

' T$i-po,  assistants  des  sacrifices 

la-po,  domestiques  particuliers  de  l'empereur . . 

. . i3i 

IJ-po,  SMistants-vaiets 

Livre  xxxii.  Pien-cki,  maître  des  bontMti 

Sse-kia,  préposé  aux  cuirasses  (manque) 

..  s37 

Ssé-piitq,  préposé  aux  armes. 

..  Ibid. 

- 

Ssé-ko-ckun , préposé  aux  lances  et  boucliers. . . . 

..  s38 

Sté-konq-cki,  préposé  aux  arcs  et  flèches 

Cken-jln,  les  excellents  (archers  d'élite) 

Kao-jfn,  employé  aux  bois  secs 

• 

Jonq-yeo»,  garde  de  droite  du  char  Je  guerre. . . 

. . 1*7 

Tkii-ytoa,  garde  de  droite  du  char  d'apparat. . . . 

Tûo-yeou,  garde  de  droite  du  char  de  route 

. . Ibid. 

Ta-ya,  grand  cocher '. 

■ 

Jonq-po,  conducteur  du  char  de  guerre 

Tksi-po , conducteur  du  char  d'apparat 

Tao-po,  conducteur  du  char  de  route 

Tkien-po,  conducteur  du  char  de  chasse 

Itt-foa,  aides-cochers ; ; 

Hiaa-jin,  directeur  des  haras 

; 

Tn-ma,  écuyers 

Won-ma . sorciers  de  chevaux 

Mo-ué,  chefs  de  pacage 

Stou-jin,  officiers  des  troupes  de  chevaux 

' 

Yu-s*é,  chefs  palefreniers 

palefreniers 

... . Ibid. 

Livre nmii.  TcU^/imy-cU,  agenti  de  direction  des  régions.. 

. . . i63 

■t 

Tott-faitg-eki , préposés  au  mesurage  des  régions. 

...  X79 

^ Hoai-fang-cki , agents  de  venue  des  régrona.  . . . . 

‘ Ho-fwtg-cki,  agents  d'union  des  régions 

■ 

Him-/ang~cki,  agents  d'ex|dication  des  régions. 

. ..  aSi 

• - 

Hing-fcuig-cki,  agents  de  la  configuration  des 

ré- 

' 

Ckan-sté,  maîtres  des  montagnes. v 

. . . Ibid. 

Dil 


by  Googlf 


TABLE  DES  ARTICLES-  . 617 

Tchouen-sté,  maître»  de»  cour»  d'eau.. ...  : a83 

Youen-sU,  maîtres  des  plaines IbùL 

Kouang-jin,  rectificateurs i84 

Tkun-jin,  teneurs  en  main., . ■ Ibid. 

Fou-ué-ma,  commandants  des  clieram  dans  les  apa- 
nages princiers s85 

t-nnyiMmlant»  jea  cheYaux  dans  les  do- 
maines affectés  ans  charges  administratives. . . . »86 
Lirae  xxsiv.  Tableau  des  services  d'officiers  qui  dépendent  do 
cinquième  ministère , appelé  le  ministère  de  l'au- 
tomne ou  des  châtiments Ibid. 

Livar.  .\sxv.  Ta-tid-keou,  grand  préposé  aux  brigands 807 

SiaO'^sé-ktou,  sous-préposé  aui  brigands..  817 

.Sié-cèi,  prévèt-chef  de  justice.  3s7 

Ltvat,  sxxvi.  Hianij-ssé,  prévôts  de  justice  des  districts  intérieurs.  335 
Soui-isd,  prévèts  de  justice  des  districts  estérieors. . 338 

Hien-ssé,  prévèts  de  justice  des  dépendances 34i 

Fang-ssé,  prévôts  de  région 3â3 

Ya-sié,  prévôta-préventifs 345 

Tchao-tsé,  prévèts  d'audience 34? 

Ssé-min,  préposés  au  peuple 353. 

Std-hing,  préposés  aux  supplices 354 

Ssi-tkté,  chef  des  ciécutions  capitales  355 

Ssé-yo,  préposé  aus  cngafjements 357 

.Ssé-minq , préposé  aux  serments  solennels.  35ft 

TchiJtin,  chargé  de  l'or 36 1 

Ssé-li,  préposé  aui  malfaiteurs 363 

LlTBr.mTll.<t4iourn-;in,  officier  du  chien 364 

. -S'sé-T’oura,  préposés  à la  prison  centrale 365 

Tchang-meou , geôliers 367 

Tchang-lo,  exécuteur 368 

Sté-li,  préposés  aux  condamnés  à des  travaux  igoo- 

minieux 370 

, Ttoui-li,  criminels  condamnés  à des  travaux  igno- 
minieux. ■ . . 3?  1 

Man-li,  condamués  du  midi 37s 


618  TABLE  DES  ARTICLES 

Pag». 

Min-U,  condamnés  du  snd>est 37  s 

ï-li,  condamnés  de  l'est 378 

condamnés  du  nord-est Ihid. 

PM-hitn,  publicateur  générai 37^ 

^ Kin-tha-lo,  préposé  k l'empêchement  des  blessures.  Ibid. 

Kin-p<uKki,  préposéàrempéchementdesviolences.  Z^b 
‘ ye-lia-cAi,  préposés  anx  baraques  et  aux  campagnes.  376 

* Tiu-cAi,  préposé  aux  piqûres  des  insectes 378 

Yong-cki,  préposé  aux  digues 379 

Ping-cki,  préposé  aux  plantes  flottantes 38o 

Ss4-ou-tki,  préposé  anx  éveillés Ibid. 

Sié.kioaen-cki , préposés  k la  lumière  du  feu 38 1 

riao-fonj-chi , expurgateurs  des  impuretés 38s 

Sieoa-Uu-cki , surveillant  des  portes  de  quartier..  . 38é 

Ming-cki,  préposé  à l'obscurité 385 

Tcéoa-cAi,  cuiseur  d'herbes,  expurgatenr  des  ani- 
maux venipaeux 386 

Hioae-cki,  préposé  aux  tanières Ibid. 

Cki-cki,  préposé  anx  ailes  ou  plnmassier 887 

Tse-cki,  arracheurs  des  arbres Ibid. 

Tki-cki,  sarcleurs  des  mauvaises  plantes 388 

TkUt^ki,  abatteur  des  nids 389 

_ Ttien-cki,  destructeur Ibid. 

' Tcki-fo-chi,  extracteur-expurgateur 890 

Ifoae-cèi,  préposé  aux  grenouilles Ibid. 

Hou-tcko-cki , frappeur  du  tambour  en  terre  cuite.  891 

rUaj-elii,  préposé  è i'intérienr  du  palais 89s 

ffien-mn-cèi,  préposé  an  béillon 898 

K-liAi-cèf,  olBcier  de  l'illustre  vieillard. 39! 

Livai  xxxviii.Ta-Aùij-Jûi,  grand  voyageur 396 

Siao-king-Jin,  sous-voyageur 410 

Llvae  XXXIX.  Sté-y,  chef  d'étiquette  ou  de  cérémonial 4i8 

/finy^on , aides-voyageurs 433 

H»an-jln,  entonreurs » . . . . 434 

,'-r'  -,  Sioey-sin,  interprètes 435 

Tcktmg-kd,  agents  des  visiteurs  étrangers 438 


Digilized  by  Google 


TABLE  DES  ARTICLES. 

619 

- 

l'clmnÿ-j/a,  agents  de  la  reacoDtre. 

kig 

Tcliang-kiao , agents  d'union 

43a 

Tchaiiif-tiai,  agents-inspecteurs  (manque)  . . 

454 

. 

Tchang-ho-yeou , agents  des  denrées  et  matières  pré- 

cieuses  (manque) - . 

Ibid. 

Tchao-ta-fou,  ptéTcta  de  l'audience  impériale 

Ibid. 

Tou-tsé,  régulateur  des  apanages  (manque) 

455 

« 

Toussé,  prévéts  de  justice  des  apanages  (manque). 

Ibid. 

Kiassé,  prévôts  do  justice  des  doniaiiiee  affectés 

(manque) 

Ibld. 

w , 

Sixième  ministère  appelé  ministère  de  l'hiver  on  mi- 

' > 

nUtère  des  travaux  publics. 

*(CrU«  ftÎAièiiM  lectioB  a i\i  pcrdiM«  «l  remplacé  par  la 

àaa^i  00  m^fMira  aur  i*ataaon  éêt  oovriara.) 

4 

Jf  • 

I.IVDK 

\i..  (jénéinlil'is 

Lun-jin,  ouvriers  qui  fabriquent  les  roues  de  chars. 

466 

• 

Yu-jin,  ouvriers  qui  fabriquent  les  caisses  de  chars. 

47‘i 

• 

' 

Tcheou-jin,  ouvriers  qui  fabriquent  les  timons  de 

ciiara 

46a 

490 

l.ivnt. 

\u.  Généralités  sur  lo  travail  du  métal 

Tcko-chi,  batteurs 

4ga 

Ye-chi,  fondeurs 

4g3 

Thao-chi,  fabricants  de  glaives 

4gô 

Fou-cki,  fabricants  de  cloches 

4ii8 

Li-chij  fabricants  de  mesures  do  capacité  en  métal. 

5o3 

Touan-chi,  petits  forgeurs  (manque) 

5o6 

•.V  > 

Ilan-chi,  fabricants  d'armures 

Ibid. 

¥ ' 

J‘ao-jin,  peaussiers 

5oq 

% - 

. Yun-jin,  fabricants  de  tambours 

5i  1 • 

. - f 

I^Fei-jin,  corroyeurs  (manque) 

5i  4 

Khieou-jin,  fourreurs  (miinque) 

Ibid. 

■ *'•* 

~ l.i»nK 

\Lii.  Hoa-koei,  brodeurs  en  couleur 

Ibid. 

■ -f  • 

1 , a.îH'fiiMt'UrS 

3|l> 

Kouanq  jin , vanniers  ( manque) 

5*7 

• • 

• 

Manÿski,  cuiscors  de  soie 

Ibid. 

Yu-jin,  onvricrit  en  Jade. » . . 

Sig 

i 


jr- 


». 


t , 


» 

% ' 


C20 


TABLE  DES  ARTICLES. 


PlfM 


'/iif-yin,  inlleur*  de  flèches  (manijne),, S3o 

Tiathjm,  ecolptciirs  (manqur) Ibid. 

King-jin,  fabricanU  de  A'inj lUd. 

Cèe-jth,  fabricants  de  flèches  S3a 

, ^ ^ Tèao-jfn,  potiers 337 

t'ang-jtn , mon\min 538 

Livre  xliii.  Tu-jin,  ouvriers  en  bois  précieux ; 5èo 

Loa-jin,  fahricànis  de  hampes  pour  les  piqiirs  et  ja- 
velots.   - 518 

Tsiang-jtn,  constmcteurs-iogénienrs  et  architectes.  553 

4 I.iVRR  XLiv.  Tckê-jù»,  charrons»-. 578 

Ktumg-jfn,  fabricants  d'arcs 58o 

^ éeiaircissemcnts  sur  la  fabrication  des  arcs  pour  fa- 

^ ciliter  rîntelligance  de  l’article  précédent 601 

i «fc/  ^ 

• J. 


m DE  I.A  TABLE  DP  TOME , DEDXlàllE. 

f *•  UC 


h ■ -t-  '-  * \ M ■ / 

t . * r*  ‘ ' ^ - 

L ly 

A.  flMb  JC  ..  ^ 


P^K^lr^-.:-  > -6è5842  f \ J ^ i 

dr'  ■ "m  >•  ■ ■ ‘ ^ 


Oigilizeÿ  "wJ'  ^gle 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  G 


(K 


r 


Digitized  by  Google 


CSKT*’  fi 

vÔl  'VB- 

Ég«U'*.  Jà 

